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LES GRILLES DE CONQUES. 

Les grillt's (lt> (;<)n(|u«»s ;' Avoyron^ sans pnsiMiti r ilrs coiiihinaisons austtî 
coiii|»liqii<'»'S cl un «lo^in ;ui>si t irlu' le iiia.i;iiilit|ii<' fiairmi-nl dojà publié 
daiiâ le ilixiciue vuluiui^ » Amiuicii », uDruiil ceponduiil iiu précieux spé- 
cimen de la ferroDoerie « la fin de la période romane ou au commencement 
de l'ère ogivale. Ces grilles, qui servent de clôtures latérales au diœur 
de l'antique église de l'abbaye de Conques , occupent huit intervalles de 
colonnes. L'entrccolonnemenl central, derriî're l'autel, est ocrupô par l'ar- 
nioire ilti plus riclio trésor (pii cxistf aiijniinriiiii on France, el ri'ntrw ilu 
chœur est ll'ruR'L' par une table de oorninuniun, laide et moderne. De eiiacpie 
côté, la première travée est occupée par une grille où s'ajuste uue partie 
mobile qui sert de porte. Ce sont les deux entrées latérales du chœur. La 
seconde travée est fermée par un panneau dormant de douze bandes verti- 
cales, hautes de 2" 40 sur une lai^ur totale de 2* 50. Ces panneaux sont 
maintenus, à leur partie supérieure, par une traverse en arniec de (|iiei- 
qucs épis de fer qui sont aujourd liiii en fuit inan\ais elal. I.a trui>ièiiie et 
la quatrième tra\ ces soul aveuglées par un mur de « chaucul » , surmunie 
d'uD grillage de 0*90 de hauteur. 

Ce sont les grilles de la première travée du oôté de Pépltre et de la troi- 
sième du côté de l'évangile que nous publions aujourd'hui ; nous tenons en 
réserve un fragment de la grille de la deuxième travée du môme côté, pour 
». t 
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lo ra-; nii le-; Iwlenrs des « Aniiîilfs » (lésiroraient les posséder. Los éléniruls 
(lotit si> roii)|)oso ce fragment diflëreol peu, du reste, de ceux des parties 
que iiuus publions. 

L'église de Conques étant de la fin dn zi* dède, rîen ne s'oppose à lo que 
les grilles qui nous occopent ne soient du oommenceonent dn xn*, si Ton 
oli^erve surtout que <lr nombreux indices font supposer des changements 
ultérieurs de disposition. Il juste df dire cependant que les murs du clian- 
cel sotil p<istérieurs ii la (dii^ii urtinn priinilixe et (|u'il peut en élre de même 
des grilles <lonl ils sont sunnouies ; mais rien n enipéche que ces panneaux, 
descendant jcidis jusqu'au sol, n'aient été coupés, et réduits aox dimensions 
actuelles, lors de la constraction de ces mnrs. 

Quoi qu'il en soit, du xu* ou du xiii* siècle, ces clôtures ont un mérite qne 
l'on serait tenté de trouver bien onlinaire , mais qui nous semble bien rare , 
surtout <ie notre temps: celui d'accuser fninclieraent la matière dont elles 
soiil turmees. Ce niérite, on l'observe surtout dans les u'uvres des grandes 
époques de l'art. Ces enroulements si variés , soit qu'ils parlent d'un centre 
commun, soit qu'ils se réunissent en fiiisceau sur certains poiots seulement, 
pour s'éf)anonir de nouveau, indiquent bien une matière «pii , malléaide et 
ductile dans un certain étal, peut y prendre toutes les fnrtn'i< et s'y plier à 
tous les caprices de l'ouvrier; d'une matière (pii permet de reunir en un tout 
homogène des parties diverses, et qui, dans 1 elat ordinaire, présente sous 
un fiûble volume une résistance considérable aux forces qui tendraient à les 
rompre. Tout, enfin, indique le fer. Il n'y a pas jusqu'à la manière dont les 
éléments sont réunis entre eux , (]al ne soit rationnelle et pittoresque tout 
ensemble. Ces léjjères hanil' S ilr fer. qui endtrassont cl relient les montants 
et les volut<'S, ronq»ent l'uniti t mité <les liirnes droites on courbes dont est 
formé le réseau; puis, faisant saUiiesur la surface, elles raccidenlenU'l pro- 
duisent de nombreux jeux de lumière et d'ombre. Si l'artiste qui a composé 
ces grilles avait eu à employer la fonte de fer ou le bronie, soyons persuadés 
qu'il ei\l donné à son œuvre d'antres formes et d'autres dimensions, nées de 
procédés de fitbrication nécessairement différents, et de conditions diflfé» 
renies de résistance. 

Outre cet accord si juste, que nous admirons entre la matière et l'œuvre, 
il n'est pas jus(iu'à l'absence de tonte forme archileclonique, plein dntre ou 
ogive, qui ne puisse servir à indiquer, approxnnativeroent toutefois , la date 
de nos grilles de Conipies. Comme l'ogive ou le plein cintre n'ont rien à feire 
ici, on n'a pas plus eherelié à imiter leur forme inutile, que les artistes grecs 
n'avaient imité les cliapiteaux doriques ou toscans dans les beaux vases grecs 
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qiw Bout a légués l'aotiquité, si bien que l'âge de oea vana m décèle par 
celui dea bypogéea ok on lea découvre, |iar le alyle des figures qai les déco* 

rent, et (|uclqucroi.>( par \cë déUiils de l'architticturequi y eatrepi-ôsentéc. Do 
môine, la date de aou calices, de nos ciboires et de nos crosses du xiii' >ii>cle 
ne s'y inscrit (|iie par hi coinparaixni onioincnls cis^lt'î» ou (■riiiiillis i l ili's 
figurei» qui les décorent, avec luà &cuipturci» de nus cathédrales ; mais jauiaiâ 
par remploi des membres d'archilectore qui y aéraient ri presenlés. Ce n'est 
qu'à ht fin dn ziv* siècle et sortout pendant le xV, que le fiiisceau des 
oolonnetles» le réseau dea fenêtres , le pignon des portaila et lea contre-forta 
des murs passèrent de l'œuvre de pierre à Tœuvre de méiali et bâtèrent la 
décadence do l'art ogi\al en rolournant du métal à la pierre avec la maigreur 
et le ft»uillc cpi'ils avaient acquis mmis le l iselel de l'orfcNre. L architecturo 
lit perdre à l'urfevrerie i>a forme propre, et celle-ci s'en ven^^ea eu dénalu- 
nmt ronementation de rarchilecturei et en fiiisant eiêeUr la pierre, destinée 
& subir la pluie et les orages, avec autant de recbercbe que le joyau protégé 
par Tarmoire du trésor ou par Técrin. 

Cette njarche desceudautc de rorfévrerie et de l'arcliitectun', la ferruimorie 
nous l'offre Ci;ali iii( iit , l'I nous |K»s>edoiis dcjii u»r/ de iloi uiueuts pour lo 
démontrer ici, dans les u Aunaicà », par la publication degrdleseldu por- 
tes exécutées depuis l'ère romane jusqu'à celle qu'on appelle la Renaissaoce. 

La portion de grille que noua donnons aqjoord'bui se oompose de deux 
donnants laléranx, d'une frise supérieure et d'une porte. Lea deux parties 
dormantes latérales sont formées de bandes horizontales , dont chacune est 
produite par la réunion d'éléments semblables par la forme, mais différents 
par les dimiMisions; ils s'anioimlrisscnt à mesure que la loiifiut ur ili's bandes 
diminue par la saillie des Imscs des colonnes qui les limitent. L clément de 
ces panneaux se compose de quatre volutes affitontéee deux à deux, partant 
d'un ncBud saillant d'où sortent également des tiges de fer plus minoeSt se 
contournant en sens inverse è leur extrémité. La bande supérieure du pan- 
neau de droite, plus étroite que les autres, fait seule exception; elle est 
composée do trois cléments produils par deu\ volutes s'cnroulant en sens 
contraire, de manière a former l'S. Si celte dernière dissemblance n'est que 
binunre, la différence de dimension des autres âéments nous swnble motivée 
par le désir d'établir un certain accord entre leur grandeur et celle de 
l'eapace qu'ils sont deatinés à < ou\ l ir. Nos habitudes de symétrie peuvent 
nous faire critiquer ce parti pris ; mais il faut reconnaître qu'on ne s'aperçoit 
pas de celte irrégularité au premier abord. Elle no nuit pas à l'ensemble ; 
elle contribue même à la variété qui s'y remarque, eu empécliaul que les 
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parties gemUables de diaque dément se troavenl sur nue même verticale. 
Ces deux paimeanx mal fixés : d'an côté, par scellemmit à la mafonnerie; 

de ranirc, à l'encadrement de la porto pnr une finiillo de tAle ipà y esl 
riv<''(< ot >(i courlio de cl'iiqiu' rôti' do la prillo. — La friso, fi\<''p >;iir une 
traverse cii bois, se romposr «le iloii/c olénKMits disposes lion/ontalcmenl , 
en deux nioUcles diflërents, placés sans égard à la symétrie, et séparés par 
des tiges verticales que termioe une pointe aiguS. De chacnn de ces montants 
part, en se reconrlMuat en avant, une tige terminée altnnativement par une 
fleur de lys et une t^te de dragon; la fleur et \o tiioiistre sont destinés à 
s'dpposcr à rcscaladf. De plus, avec chaque volute terminée par nne tt'te 
de draj-'on s'épanouissent, dons lo plan du grilla.ue, deux paimettes en fer 
forgé; ces palnictles viennent se relier, en se recourbant, avec deux dards 
qni se détadient de la tige d'où part la Oenr de lys. Ce couronnement, on 
pea mutilé, malheureusement, est d'une grande rtcliesse, à cause surtout 
des paimettes qui rappellent celles des manuscrits du xf siècle, et les orne- 
ments de la mairnififitip table d'autel de la même époque, que eonser\-o 
encore la cathédrale de Ilodez. — (JuanI à la traverse en bois, à en juger 
par le peu de fermeté de son profil, elle semble remplacer une traverse anté* 
rieure; car la manière dont la frise y est attacfaée ne permet pas de supposer 
qu'elle ait été autrraient disposée dans l'origine; cette traverse devait en 
outre donner plus de solidité à tout le système. 

I .i |)nrte esl formée do cinq banrles verticales, composées <le huit éh-nients 
chacune ; ers bandes sont Qxées sur six montants, dont les extrémités se 
recourbent en volute et viennent se marier à cellee des déments qui com- 
posent le fond ou le réseau de la porte. — De plus, les deux montants 
extrêmes sont tordus en spirale. Ce système est fixé dans un cadre en fer 
qui s'ajuste dans un second encadrement servant de linteau et de cham- 
braides à la porte. Cet ensemble, un peu lourd , est recouvert d'une bande 
de tôle formant feuillure, d'un aspect trop nu, il faut bien l'avouer, au milieu 
de la riche ornementation qni rùnrironne. Enfin, les fèuilles de tôle, qui 
maintiennent les panneaux dormants, contribuent k augmenter ce défont 

Les quarante éléments qui composent la porte , plus riches que ceux de 
l'encadrement, sont formés sur les deux mêmes types. I;un de ces types a 
déjà été décrit; quant à l'autre, il a la forme d'un losange dont les d<>ux 
angles aigus sont ornés d'une boucle, lundis que de chacun des angles 
obtus partent deux volutes s'enroulant en sens contraire. Déplus, des bandes 
de fer plus mince, partant du nœud central des uns, ou des angles du 
losange des antres, les diversifient; elles donnent au réseau la variété que 
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des diflëreDC«s de dimension avaient prodnite dans les parties fixes de la grille. 

Nous éUnl attaché i reproduire toas les détails de notre modèle » tel qu'il 
existe aiyourd*hui , nous ferons remarqurr Its nomhroiisos ninrlais<>s qui se 
voient, tant sur l:i tige donnante (pu» sur la tip' «ri'nniilronu'nl <li' la porte 
dont la fciiilluto ou lùlc est ciiii-vcc. Ce- rnortaisos, aiijounl'liui ><'ins niiploi, 
ne sembleraicnt-oll<s pas indiquer un i ciiiaiiienient fjcnéral «le toute la fer- 
rure k une époque (|uo nous ne eaurions préciser? De plus, quatre trous 
circulaires, percés deux à deux et symétriquement, dans les quatrième et 
cinquième montants de la porte, donnent plus de force A cette opinion, 
surtout si l'on observe que l'espace compris entre ces trous «A oeeapé par 

deux fraL'Uienls d'élément, nn> l;i. roninie apri"-; eniip. pour remplir un vide. 

serrure était peut-être li\ee en ret endniit ; erlli' (pii (•>! en plaee aujour- 
d'hui est certainement [tlus uiudorne que la grille. Kniin, il est possible que 
la porte se fennftt par un cadenas, et qu'il n'y eût à la place indiquée 
qu'une simple ouverture nécessitée par des besoins qui nous sont inconnus. 

Pour construire des grilles semblables à celles de Conques, voici les 
dimen«^if)ris di s ffrs cpii y <<inl eiiipl(i\és, l^fj montants, qnoi<pic de dimen» 
sions fort ili\i rses, sont L'eneridi tiicnl en fer de 0" (M 't sur 0" 01*2, et 
de ir OIJ >nr 0" 012. Les rinceaux sont en fer de 0"00«» sur O-Oj-i. Les 
petits fers, qui gamissentles vides de la plupart des éléments, sont de 0*003 
sur 0*012, et même de 0*003 sur celte constante ^isseur de 0* Of 2, qui 
est celle de la grille. Quelques panneaux surmontant k» diancel sont exécu- 
tés en fer de 0* 003 et 0* 002; mais leur aspect est trop grêle, et nous 
leur préférons les païujeaux en fer de l'épaisseur précitée. 

Il est peu de pays oii l'on no puisse rencontrer des ouvriers as>e/ intelli- 
gents pour exécuter des grilles sur les modèles que nous publions aujour- 
d'hui, et peu de fhbriques d'églises qui ne préfèrent donner du travail A leurs 
ouvriers habituels, au prix même d'un léger sacrifice pécuniaire, plutôt que 
de recourir à ces grilles lianales en fonte qui n'ont de gothique que le 
nom. Quant à les exécuter en fonte, des raisons d'économie et de solidité 
devraient s'y opposer; car à (îningamp on nous diiiiande, du premier 
mot, cent francs du melre carré, pour «leux larges grilles que nous devons 
y faire poser comme détura d'une chapelle extérieure de l'église de cette 
ville; la foule, plus lourde et moiqs solide, serait aussi coûteuse. 

Alfred DARCEL, 
CoRwriBtei <• Il OnMn ta nMHHMai* kbMfiet. 
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LE DRAME LITURGIQUE 

AU MOYEN âGë. 



L 'ASCENSION. — LA PENTECOTE. 

La mcâse du jour de rAsccnsioo clail précédée, comoie celles de Nuél, 
de rÉpiphanw et de i'àqui s , d'one sorte de i^réeentation dv l»le évao- 
géliqae. On metlait en scène le récit des « Actes des Apôtres », relatif à 

l'ascension de Jésii»<Cbrist dans les cieux. La procession se faisait hors de 

l'éiilisc. Il semble que ces processions pxiérieurcs avaient lieu principalement 
lorsque la f»^to rappelait les circonstances île la vie du Sauveur qui so sont 
I>a^>cs hors de Jérusalem, telles qu'une partie de son Iriouiphe le jour des 
Rameaux, sa résurrection et son asomsion. U en est de néoie pour Tas- 
somption de la Vierge. Nous verrons plus loin que l'on ne sortait pas de 
l'église le jour de la Pentecôte, quoique cotte féte soit toujours tombée dans 
la saison la plu> ix'l!»' ili' l'annCf. Toutes les parties de l'oflice de la fcMe (jui 
nous occiq»' sont empreintes au plus haut tlctiré d "un caiiK lcri' L'Iorieux et 
triomphateur. Le choix des textes ne nous a jamais paru aussi heureux et 
aussi animé. On peut en juger en lisant le Graduel romain, où quelques» 
uns d'entre eux scmt restés, tels qœ l'Introït, le Trait et la Communion. Mais 
la partie de TolBoe la plus imagée, la plus historique, à proprement parler, 
a disparu sans laisser de trace. 

In vigilia Asmuionis Domini tion dicatur « Gloria in excel:»is Deo » nec 
(' lie uiissa est. » 

Cette soppres^n du « Gloria in excelsis », la veille de l'Ascension, est 
inlelligenle. Le liturgiste a pensé qne les fidèles, remplissant en ce jour le 
rôle des apôtres, et possédant encore au milieu d'eux la seconde personne 
divine, pouvaient s'abstenir avec intention de chanter sa gloire au plus haut 



Digitized by Gopgle 



LE DRAME LITURGIQUE. T 

des cirax et devaient ajourner au lonilminin ce céleste cantiqno. Pans lo 
Graduel parisien et ilaus le Graduel roniiiii» Ini-MnViio. on a rétabli le riiant 
«lu « Gloria » à rolte plarr, comme si les n dn iiiiitciirs iiindcrins avaient 
voulu prouver, une fois do plus et jusque dans Ic^ plus: petits détails, leur 
éloignement pour lonl symbolisme et toute image, môme la plus innooento. 

M éU Mcnmwm tereia eanleUa prœmhne ordimta tneipial eantor if. 
« Tempus est ut reverlarad euni qui me misit, dicit Dominas. Noiile oon- 
• rislari, ne tnriielur cor vr-;lnini. Ropo pro vobis Pairem, ut ipso vos custo- 
diat. Alléluia, alléluia. Pari-iu rclintino vohis : parr in mrani do vohis. *» 

Au jour de rAscensiou, lorinjuc l lieure de tierce avait ele ciianlee et que 
la pfocesrioB était déposée à se mettra en marahe, le chantra oonuneiiçait 
ce répons : « Il est temps qae je retonrne vers celai qoi m*a envoyé, dit le 
Seigneur. Ne vons attristez pas; qoe votre ocenr ne soit point troablé. Je 
vais prier mon Père, afin qu'il vons protège. Loaez Diea, louez Diett. le 
vous lais»} ma paix ; je vous donne tnn paix, h 

Il y a (piel(|iie chose do touchant dans cette consolation (jue lo cliantn', 
ce personnage si considérable au moyen ftge, le premier aprt's rév«>(iue, 
adressait aux fidèles par avance et comme pour les préparer i la douloo- 
reose séparation qui allait avoir lieu, il citait les paroles mêmes da Sauveur. 
Qoe de naturel dans oe panago! On s'apprête autour de lui; on s'attend à ' 
une vive éniotinn . ronimo an dcpart d'un vr)ya:rf>ur, loi-sf^i'uno voix donro 
el pleine d aiitoritc console ceux «pii restent < l prédit ni) hcnrcux n loiir. 
Ou c'était une foi bien vive qui présidait à l'invention d'une telle liturgie, 
ou c'était un grand art ; peut-être l'un et l'autre. 

Si neeem fitmt^ itiud aUuA re^onwrivm dicatvr : — > « Non contuiltetar 
cor vestruro: ego vado ad Patamn et, dumassamptus Tuero a vobis, mittam 
vobis — Alléluia — Spiritum veritatis et ^'audebit cor vestrum. Alléluia. 
Ego rogabf) Patreni et alium Paraclilnm dabit vobis. » 

Le premier « Alléluia », qui interrompt la seconde pliraise, est une excla- 
mation motivée par la joie qu'a inspirée aux apôtres et que devait inspirer 
aux fidèles la promesse du Saint^lsprit. 

In eœitu 4» tetlena Im de wugori teé$ emUent hae ^. 

Salve fesia dies totn vonoral»ilis «'vo 
Qua Dem ad cielus scandit et astra tenet. 

Require re$iéwm m diê Pa$ek« et eantttbitur tague ad perveniat pneeetio ad 
oecidenldei portai «eeleeie. 



8 ANNALES ARCHÉOLOG 1(^1 ES 

La processiun suiluil tlo l éfilisf, comme les apôtres soiliieiit ilc J«Tii>iilom 
pour se reudru sur la uionlagae des Oliviers, où Jésus leur avait couimaudé 
de se troaver. Pendsotle tnûet, on chantait les distiques de Fortanal, 
dont nous avons publié une tFadoction dans notre article sur la procession 
du jour de Pftqnes. Le second vers seulement est changé; il a reçu un sens 
nouveau plus en rapport avec la >olt"nnili' du j<tiir. « Quà Deus ad cœlos 
scandit » a romplacé « Quà Deus indriuim vieil. » 11 fidiail que le cr)rli'i,'c 
rentrât daus l'église par les portos occidentales , pour assister en esprit à 
raseenslon du Sauveur. La rubrique le dit expressément, et nous croyons 
que, dans cette circonstance même, l'esprit du xiii* siècle, scrupuleusement 
attaché aux détails historiques du siget, apparaît tout entier. lésus-Christ 
s'est élevé au ciel à rorienl par rapport aux apôtres, suivant ce passa&re 
chanté à la Communion : <• l'sallii'' Domino, qui asceudit super eelos celorum 
ad orieutem. » Il fallait donc, pour que les regards de la foule se portassent 
vers Torient, que Ton «sntrU dans ré!glise da oftié de l'oocident. Les mots 
wfM ad proceisÙMMm, Impliqués à deux prêtres un peu plus loin, viennent 
corroborer Texpllcation qoe nous donnons de ce passage de la rubrique. 

Et lune duo pnsbjrteri versi ad procetsionem in luire ecclesie cantent totutn 
hoc rrsponsnrinm nim vtrsu el rrfjrrssti : — « Viri ("lalilei, (piid ailniiraiiiini 
aspieientes iu celum. Alléluia. (Juemadmudum vidislis eum ascendoulem 
in cclum, ità veniet. Alléluia, alléluia, alléluia. Cumque intuerentur in 
celnm euntem illum, eoce duo viri astiterunt justa ( juxta) illos in veslibns 
albis, qui et dixerunt : Quemadmodom. » 

En ce moment, deux prêtres, tournés vers la procession et placés dans 
une tour de l eslise, chantaient en entier ce répons mvoc le verset et la 
reprise : — " Galiléens, pounjuoi \ous arrèlez-\oii> a iei;arder au ciel .' (]e 
Jésus qui, en vous quittant, s'est élevé dans le ciel, viendra de la même 
manière que vous Ty avez va monter. » 

Ainsi, on n'en peut plus douter, Ui procession représentait cette fois les 
apétres levant les yeux vers leur divin maître, qui montait dans les cieux, 
et les deux |)rèlres lijiuraicnt les deux anges dont la présence immédiate 
auprès tlfs apùtn > i >l innitionnee ilans leurs » .\ctes>i. (]es deux |)ei><iMMa,i:es 
donnaient eux-mêmes au peuple, daus le répons qu'ils chantaient, l expli- 
cation de lenr rôle; car ils «youtaient : — « Et comme ils le regardaient 
monter au ciel, deux hommes vêtus de blanc pararrat auprès d'eux et leur 
dirait : « Galiléens, etc. » 

Quo finilo archiepiscopux el raiitor cum saeerdole el diacono el subdiacono 
reve^itis flectentet genua incipianl hanc lilaniam : — Tu, rcx glorie, Xpiste. 
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Tu l'alris seiu|)ilernuâ es tilius. Tu, ad liberandum susccplurus hominem, 
uon hoiTuUti virgiois uteruoi. Tu , deviclo morliâ aculeo , aperuisti creden- 
Ubus régna oelonim. Ta ad dexteram Dei sedes m gloriam Patris. Judex 
crederû esse ventunis. Te eigo , quenimiu, bmiilig tnia aobveni qiu» pre- 

cioso sanguine rcdemisli. » 

L"ari ln \(\jiu^, le clianire, le ceU'hranl, le diacre el le sous-diacre, revôUis 
(!<■ I( ui> oniemeiils, et représentant les apôtres, flôdiissaient le genou et 
cliuulaienl les tVagmeiils ci-dessus indiqués du « Te Deum laudauius ». Ces 
firagmenlSy comme on a pu le remarquer, se rapportent merveilleoMnent 
aux paroles des deux anges, c*estpà-dire à l'entrée triomphante de Jéans 
dans le ciel et ù son avènement supri^me au jugement dernier. 

Quo expleto duo presbyteri tcneanl fi'ietrum sancli Romani sub quod intret 
processio el catilor iiicipial imtipltunain : — « ro\ iriorie, Domine \irluluni, 
qui trinnipbalor hodie super celos omues asceudi»ti, ne derclinquas nos 
orpbunos, sed mitte promiBsom Patrie in nos Spiritum veritatis. Alleloia. v 

On a encore Tusage de porter A la procession, le jour de l'Ascension , les 
reliques des saints dans les ^lises qui possèdent de ces reliques. Cette coutume 
a pour but de reptx'senler les sainte qui ont accompagné Jésus-Christ dans 
son tri<)nt|)lii'. On voit (|iio cff usai:o florissait au Xiii* siècle et (pie la pro- 
cession pa^^a^l sous la cbûsse de saint liomain, ce célèbre maris r du iv' siècle, 
■ que régliso de Rouen n'a cessé d'honorer d'un culte particulier. Le clergé 
et le peuple rentraient dans le chœur en chantant : « Omnis poldiritudo 
Domini exaltata est super isyderea, etc. » (Test le sent moroeau conservé 
aujourd'hui do cette magnifique procession. Tout ce qui le précède a été 
supprimé depuis plusieurs siècles. On ne voit pas rependau) (pie le iroi'it le 
plus délicat, l'espril le jiius scrupuleux, la conscience la plus timorée aient 
pu s'alarmer d'aucuu détail du tableau que nous venons d'exposer , tableau 
dont le sens est aussi profond que l'expression en est simple. 

Si la place l'avait permis, nous aurions terminé cette description de la fête 
de l'Ascension au xin* siècle par la transcription de la séquence « Rex om- 
nipotens die Iiodienu'i >i , clianlée à la messe, et dans la<juellc se déroulent 
haiinoniiMisemenl le m\ stère el toutes ses circonstances. Le cbant en est 
beau, large, et compléleuient asservi au texte. Par contre, celui de la prose 
«Solemnis hœc festmtas» a une existence qui lui est propre j soumis à la 
mesure à trois temps, il oRire une succession de phrases tellement peu en 
hamonie avec le sujet de la féte, que l'on chanterait avec plus d'à propos, 
sur cet air, « Ah! quel plaisir d'être soldat! », que l'ascension du Sei- 
gneur dans les cieux. Cette critique que nous nou« permettons ici s'adresse 
ZI. a 
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seulement k la mélodie de la prose qui a succédé k la séquence gothique, mais 
nullement au te\lo composé envers latins riim's, dans lo style pooli()iio «lu 
nioyon àu* . Il *>i \ rai do dire que ce texte n'est dù ni à la plume de San- 
(euil, ni à cvlU- ili' ( '.nlïxn. 

La fèie de lu i'entecùte a un caractère qui ofTro à l'œil un champ il'ubsero 
valions, à Tesprit au siyel de raisonnement, an cœur un aliment de douce 
dévotion. Qn'on y prenne garde : cette fêle est célébrée dans le monde 
depuis ti-ois mille trois cent trento-sept ans. Ce fait est aussi constant que 
Tcxistencc des p\ran)iili s d'Kuypte, et cette institution, nér' chez le \A»s 
petit peuple de l'antiiniite , couvre actuellement la >uiface du i;lobe et voit 
s'augmeuler chaque jour le nombre de ses observateun* , tles bords du Tage 
aux nwntagnes du Thibet, des quartiers de Londres au cap de Bonne>Espé- 
raooe, tandis que bien des pierres sont déjà tombées et tombent tous les 
jours dn sommet des monuments les plus orgueilleux. 

La fiMe de la Pentecf'ite date son orifjiue du cin(|uantièmc jour après la 
FiVpie des Juifs, de ce jour où Dieu donna sa loi sur le numl Sinaï. au milieu 
lie tonnerres, d'éclairs et d elTrayanles Tanfares. Li mémoire ilc cet é\«'ne- 
ment fut célébrée chaque année par les Hébreux jusqu'au cinquantième jour 
après la résurrection de Jésus43irist. Les apôtres, la sainte Vierge, les disci- 
ples et les saintes femmes nçnrent alors la loi noavdle gravée dans leurs 
cœui-$ par le Saint-Esprit. Celte maniresta^on de la puissance de Dieu et 
de l'amour île J( >«is-(;tiri>t pour les hommes a eu lieu, ennune sur le mont 
Sinaï, au milieu du liriiil et du feu. Depuis t e momi iil , l'aunixersiiire de la 
RHe chrétienne a pris la place de celui de la ft^to judaïque , connue la loi 
nouvelle a succédé à la loi ancienne, comme lésns-Christ a succédé à Moyse. 
Le Juif offrait en ce jour k Dieu des pains faits avec les fruits de la nouvelle 
récolte, et le chrétien doit pouvoir lui olTrir les douze fî iiits du Saint-Esprit : 
la charité, la joie , la paix, la [lalienee , l'humilité, la ItDnit'. la persévé- 
rance, la douceur, la foi, la modestie, la continence et la cha.-ti le. 

//* (lie saiiclo Pentccosten post aque biitcdiclionein, aichicpisco^us mm Ml 
preibyteris easulatù et cum ineento turibulis plenis anle allan amveniunt ibi- 
f ue terda incipiatur ab episeopo vel ab vno de t/»M tacenhtibus n Deus in 
adjalorium. » Chonis « Domine adadjuvandum. » Episcopus cum suis incipiat 
hyinnum « Veni Creator, h C.hnnis « ()in paradiliis », et sic de ceteris cmi- 
bds diiiii /npninis rnululitr allare incrnsftur lumîiKirin nrrrntlanhir si</nn piil- 
senlur d //o/cs de diversis coioribtis ad instar karisinatum sancti Spiritus drsu- 
per chorum spamm mitlantur. 

Cette rubrique est éloquente. Ces sept prêtres , rangés devant Tantel avec 
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leur év«''(Hip pi rfv^liis clo chasuble-;, reinésenlcnl lît^t fions du Saint- 
Esprit. Cliaruii «l'oux agile un enccnsuir et répanil autour de lui le parfum 
conMcré, image de Todeur qu'exhalent les vertus. Oo peut prégomer ou 
déairer trouver la preuve que les véteoMuts saowdotaux et les enoensoirs de 
ces sept personnages aient représenté en tissus et en orliêvrerie les symboles 
des sept dons du Saint-Esprit : la sagesse, rintelligenOS, l'eqirit de OOUSeil 
et de force, la science et la piété, enfin l;i rntinte du Seisneur. 

Apifs le chant lie l'heure de tierce, l'archevêque et ses pitMres commen- 
çaient celui du « Veni Creator cette hymne admirable , rivale du » Lauda 
Sîon » quant aux paroles. En effet, la première est un traité sur le Saint- 
Esprit, comme la seconde en est un sur l'Eucharistie. Dans la plupart des 
cérémonies publiques, avant les exercices annuels, ce « Veni Creator » est 
encore chanté en jurande pompe, mais assez mal, d'ordinaire. Il ne sera pas 
sans intérêt d'étudier la manière dont on exécutait cette hymne au moyen âge. 

Le chœur laissait au clergé le soiu d'entonner la première strophe, comme 
s'il lui appartenait de droit de louer TEsprit-Saint et d'invoquer les secours 
de ses dons en bveur du ministère. Le chœur ne commençait à dianter 
qu'au « Qui Paraelitusdicr ris », c'est-à-direà la seconde strophe de l'hymne, 
et le clrriré reprenait au « Scpliformis munfre». Cette altornativo, indifjiiée 
dans la rubriipie, parait avoir existé dans la priiséo tle rauleur ilii « Veni 
Creator >. Le sens dos strophes paires est général et celui des strophes im- 
paires semble se rapporter plus spécialement à r^glise. Noos citerons à 
l'appui de notre opinion , que nous donnons sons tontes réserves et en nous 
antoruant de la rubrique , le vers de la troisième strophe : « Sermone 
ditans guttuia », et la cinquième tout entière : 

Hosteni repellas kngius I . Doctoresîctepnevio 

PaceoMiie doues {wotimn J Vllemus omne noximn. 

Le « Veni Creator » nous offi« en dernier lieu l'occasion de foira remar- 
quer qu'en France, «« S.«i*stède, certains textes liturgiques s'étaient d^jà 

afTranchi^ de la version romaine. On lit dans le Romain : « Qm diceris 
Paraclitus, altissimi donuiii Dci » ; dans notre manu.scrit : a Qui Paraclitus 
diceris, donum l)ei altissimi ». Cette inversion de peu d'importance est restée 
en usage dans le rit parisien. A cette légère trace de gallicanisme viendra 
s'en joindre une autre plus tard dans la Ungoe elle^néme. « Paraclitus » 
deviendra «Paracletns* ; on oubliera la prononciation orientale de l'éta (ita). 
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prononcialinn piirori' u>;ito€ ihiiis le u'ht ninili tnc, ft on a>>njcltira celte 
voyelle uu\ liabitudes de DOlro dictiun nuriu<mil«- ou plutôt franyaiÀe. 

Cëlait pendlinl le.chakl do « Teni Creator » qu'on agitait les encensoirs, 
qnW «llnmaU les cierges; qne les dodies étaient mises en branle* et enfin 
qa*ane ploie de fleurs de diverses couleurs tombait da haut de l éurlii^e sur 
les personnaprs dn chœur. Cette pluie de fleurs, dit expressément la rubrique, 
était riiii,ii:i' l'abondance des dons que le Saint-Esprit répand sur ceux 
qui les lui demandent. Quoique notre manuscrit se burno a nous donner 
Ortie axplication, nous pouvons insister sur les détails qui précèdent, et nous 
verrons ccmdnen ils expriment l'esprit profondément rdigieux qni a présidé 
à cette liturgie da moyen âge. D'aillenrs c'est le moment de l'office de la 
• Pentecôte le plus saisissant. 

Comme à Noël, comme à l'Epiphanie, comme à PiVqucs. rcHc cérémonie 
précédait le grand office et repn>scntait l action méuie du nij>li're. Aussi 
chaque détail avait son importance et devait concourir à l'exposition du 
sujet de la 19te. Nous ne reparierons pas des parAms que les sept prêtres 
répandaient de leurs encensoirs autour de l'autel. Les cierges et les lampes 
allmnés en vo niomenloftaient à l'imagination un sens également profond 
enseignant. Dans les premiers sioch's, k's tland)oan\ ot les lampos servaient 
à éclairer les fidèles dans le> catacombes, ou ils m' n nnissaient à l'abri de la 
persécution des empereurs et des proconsuls. nos jours, leur présence 
dans no8 ^jsw, sauf celle de la lampe dn chœur et du cierge Paschal, n'est 
plu qu'une simple décoration dans laquelle le sacristain déploie chaque 
dimanche toutes les combinaisons que lui fournit son 7v\v in\ t>niif. La tâche 
tc^rliné<^ il se complaît ilnn-; son acu^TP, se rend au lui- il' hi nef cl trouve, 
coninic c'est son <iroit, ses pyramides de cierges font le iiM ilIcur effet du 
monde, heureux si un bâton de cire, entièrement vicrije du travail des abeilles, 
s'échappent avec fracas du gigantesque fourreau dans lequel il élait mal 
emprisonné, ne vient pas bouleverser par sa chute le lumineux édifice, ft la 
6ttq)éfaction des paroissiens scandalisés. Entre le berceau humble et per^ 
cillé dn christianisme, autour dii(|iiel les flainlieniix étaient utile-. i ( le- ti nips 
nioilernesoii ils sont devenus, |)oiir la plupart, un -impie ornement i l ulimenlé 
par les fabriques, une époque, éminemment spiritual i.->te et chrétienne, a fait 
servir la lumière aux enseignements les plus élevés. Au moyen âge, le rayon 
de soleil ne pénétrait dans l'église qu'au travers de figures rappelant aux 
hommes leur histoire et leurs destinées éternelles, tandis que la Inniiére, 
cachée par le Créateur dans les veines du caillou, apparais>ail sur l'autel au 
sommet des flambeaux, dont le nombre et la disposition révélaient encore une 
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pensée en harmonie avec les saints mystères qnMIs «V^lairaienl. Arlmirable 
\m\\6; n^tiltat rl'une fol intelligente; œnvre d'une société ayant conscience 

«le Ions s«'s a«'U>s. 

Dans la i»olcDnilé qui nous occupe, la rubrique « luminaria accoiulantur » 
• un sens tout spécial et relatif à l'opération dn Saint-Esprit descendu, sor 
les apôtres et dans le monde, le jour de la Pentecôte. Les eiei^, en brûlant 

exU^riouromt-nt par la chaleur du frii matrriol , inilii|iiaipnt que los cflBurs 
iluiM'iit lirnii r iiilcrit'iiifnienl «In ft'ii de la cliaiilc I ;i liiiiiifrt' ilc r«»s fiiTfîOS, 
iii>si|iaiit li's lcin'liri < ('\ti'riciirc>. i-lail ririiiii:r ilc la liiniiiMf <ln fi>u dp la 
chanU; qui distiipe toutes les (tuiebres ilu mal et qui «luit briller !sau.s ces^ 
dam notre âme rax yeux de Dien. De mén»e que la féle de la Pentecôte a sa 
première origine dans celle dee Jnife, les lampes on flambeaux allumés en oe 
jour succédaient aux lampes où brâlait l'huile la plus pure et qui étaient 
exposas roniiniiellement dans l'ancien temple, selon Tordre que Dieu en 

avait dittuic ;'i Mni-e. 

Poslea /// de majori sede caiitent per alam ecclesie : 



Trois fhanlres du premier ranii rlianlaieiit dans un des e<\l<s de l'église la 
pi'omière plirase des distiques de Fortunat. seeoiul vers, rornine à la 
procession du jour de r.Vsccnsion, avait été modifié dans le but de retracer 
l'objet de la léte. Rien n'indique dans notre manuscrit que l'on continuât le 
cbant de cette poésie. Au contraire, il semble que l'on se bornait à aller 
porter de celte manière au delà dn chcpur la nouvelle de l'événement heureux 
qui venait de s'y aeeomplir. Cjiv. ininiédialemeni apn-s. le irrand elianlro 
ouvrait les sainl<>> lù rilun's el rii[>]i* lait les paroles du t:iirisl qui s'areordeni 
avec la descente du Sainl-bispril. D'un autre côté, les répons chantés sons les 
rubriques ordinaires, m tœitu de teeletm et m rn/i/u, sont remplacés par 
deux morceaux chantés m jnijptto, c'est^-dire sur le lutrin disposé à cet 
effet dans le bas-< nié de l'église où s'était rendue cette procession intérieure. 

Trct df major i sede canient in pulpUo : « Veni sancte Spiritos reple tnomm 
corda liileiiuni el lui amoris igne acrende. » 

Nous ferons remarquer que la version de ce vei-set diflere de celle qui 
est en usage dans nos offices. ^ 



Ad tnAvttain cAon «mf^pAsna : « Hsdie oompleti snnt dies pentechostes 
allelny» hodie Spiritns sanctus in igne discipulis apparuit et tribuens eia 



Salve fetU din toto vmenibilit eva 
Qua nova decelo gratia flutait humo. 
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karismatuin dona iiiisit oos in universum ninndiim predicttreol testificari qui 
credideril et liapti/uUis fiietil sal\iis erit. Alirluia. » 

La procession reulrail donc dans lo chœur en prudaïuant l'arrivée du jour 
de la Pentecôte et la miKion que venaient de racevoir les apôtres. Cette pro- 
clamation réitérée de l'objet de la fôte, cette lecture du teste qni la précède, 
tout cola avait lieu avanl la messe, vers neuf heures du malin, heure à kh- 
quclle le Saint-Esprit est descendu sur les apôtres. Il est à remarquer 
qu'au Xlli' siècle, malgré le goi^t (jue l'on a\ait pour les processions exté- 
rieures , on ne sortait pas de Téglise le jour de la Pentecùte , comme pour 
rappeler que le Saint-Eqirit descendit tsar les apôtres dans on lien fermé. 

lies séquences chantées pendant la semaine de la Pentecôte renferment un 
Mseï grand nombre de mots grecs et hébreux môlés au latin. Nous pense- 
rions volontiers tpie ee mélange a éle fait à dessein, pour evprinu'r que le 
dou des lau^uci) a été donné eu ce jour aux apôtres, et que la foi doit em- 
broaser toutes les nations. PtNir jnstifler notre opinion , doos allons dter 
qudqnes pbnises de ces «éqaenœs : — Séquence de la seconde iérie ( Rnonel 
sacrala jam lurma diwi sf/n^konia) : « Te deoet laus per tempora et gloria 
« syderea, o sanctum Pncuma. » « Tu animas et corpora nostra Xpiste possi- 
o deas in sempilerna doxa. » — Séquence de la troisième férié ''/■''/" uiuxa, 
alielujn) : « Nostra({ut' catcrva hujus diei euprcpia i*araclili karisma. » 
« Anastasi peracta quiuquagena. * « Ulnstret clare soBa. » — Séquence do 
la quatrième série (Aimiphona jam gmuKa): « Nnnc eigo cnncta snpema 
« vincta phalanga benedicit sanctum Pneuma. « — Séquence de la cin(|uième 
férié (Aima chorus domini pangal nomina sumiui ) : « Messya, Sother, Eintna- 
« nuel, Sabaolli, Ailonay est unigeniins via vila nianens lioino usva. » " Alpha 
« capulqucsiujul Unis vocitatur et oméga. » « .\tliauulos, k j ros, Theos panton 
« cratoo et ysos. » k Salvifioetnos sit cui secla per omnia dont. »— Séquence 
de la sixième lérie (G0itde i»a<er£ecfasta) : ■ Karismata a. < Dogmata ». Cette 
terminaison neutre grecque a été employée avec afTectation. — S«'M{uence du 
samedi (In omnem terrain Deo tatts personet dulcissiuui : » Plebs et lidelium 
« iwallat ei carminis prosodia. ■> « Ascensurus celoriini eulmina solum 
<t quantum posl décades.» — .Nous regrettons que l'étendue de cet article ne 
nous permette pas de reproduire la séquence du jour mène à» la fête : 
« Sancti Spirilus adsit nobis gratis. * 

On voit qu'au xiii' siècle l'ofiice liturgique, dans cette partie du nord do 
la France, la Normandio, où notre manuscrit a clé écrit, oiTre peu d'élé- 
ments draniali(|ues ; au lieu do nous en étonner, nous le comprenons, et 
voici pourquoi. La descente du Saint-Esprit sur les apôtres aurait donné lieu 
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A des manifestations peu iséantes, si la représentation on eAt été fidèle. 
L'émission des langues de fea, le brait qui accompagna cet événement ont 

fourni aux sit-clcs siii\;uils, el dans ccrtainos InraliKH;, roecasion de scènes 
plulùt i:rol('S(|Ufs et Ixiutronncs t]\\o vorit.iMi tiipiit religieuses cl ctKfitrn.'inles. 
Félicitons (it)iic lo liliirj:istr> <lu xiu* sicdi- ilf leur rcservc ; loiiims-li s <»nc 
de s'être bornés à attin-r riittnitiou «lu p<>u|)lc sur les dons du Saiut-Kspril 
personnifiés dans ieu s(>|»t pcniioiinagos a^^itant des encensoirs an pied de 
l'autel. 

En revanche, (|uel luxe, (|uelle proftision de séquences, de poésies elde 

l<'\l»'s! Nous If n'iu-iuris, c'est a\<T un profond roprel que nous voyons les 
antiplioiiiiin s Kitiuiiiis cl français ilcpoiiillcs , ilcpuis le xvi' sit-rlc. de ces 
fragmculs poétiques, sans qu'aucun concile ail dccreté leur .suppression. 
Toutes ces séquences sont antérieures de plus de deux siècles à la réforme 
ordonnée par le concile de Trente et effectuée par saint Pie V. Elles sont 
donc, d'après l'esprit et la lettre même de la bulle de ce pontife, en dehors 
de toute condamnation, et l'I^glise pourra, sans se déjuger, leur rendre dans 
sa liturgie la place (]n*rll< s ont orciqK'c. ].» «;c'|iicih c. la prose, l'hymne sont, 
de toutes les pin lu s des »)!lices di\ ins, les plus populaires par leur facture, 
leur rhytluue, leurs images poétiques ; elles pro\ oqueni, plus que les introïts, 
les traits et les oflërtoiros, le concours des fidèles, et nous avons entendu 
souvent des membres du clergé, très^rtisans de la liturgie romaine, recon- 
naître que les fétes n'offraient pas pour le peuple, par rapport au chant, 
assez de différence et de variété, ('elle iir-ef s>iic d'exiler la monotonie est 
tellement impérieuse, qu'elle invite à accc|)ter Ions les moyiis pinir soutenir 
l'attention des lidèles. Un a recours, en dt'sespoir de cause, aux messes en 
musique, à d'interminables morceaux d'orgues, aux offertoires betliqueux 
et broyants, ce qui distrait les fidèles sans leur rien apprendre antre chose 
qu'à rester étrangers à ce qui se passe dans le chœur, absori)és qu'ils sont 
dans un sentiment religieux , si on vent, maïs indelîni el sans objet. Nous 
avons l'espérance que l'étude et la connaissance de toutes les siMpiences du 
utojen Age donneront quel(|ue valeur à l'opinion que nous émettons ici, 
sauf toutes les réserves qui conviennent à notre rù\e de laïque et d'artiste. 

Fit» CLAMENT, 
UnaN M k CmmMm <M MO M Huai nl|tiu. 
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ESSAI 

SUR LE PAVAGE DES ÉGLISES 

ANTÉRIEUREMENT AU QUINZIÈME SIÈCLE. 



Tout ]e carrelage de la salle octogone des archives ou du trésor de Saînt- 

Omer est disposé on losanges. C'esl un système que le moyen âge a visible- 
ment affectionné. Déjà lo carn'IaiU'c iTune des chapelles do Saint-Denis, publié 
dans les « .\nnales Archcoioijiques », volume ix, page 73, nous a\ait olFerl 
comme ua rudiment do cette ordonnance qui se déveluppe compleicaieni à 
SaintHOmer. Ua autre exemple de carrelage en losanges a été retrouvé eu 
1843 dans la crypte de l'ancioatte églne abbatiale de Sain^Mîdiel, à 
Anvers '. Il étail |)lneé devant l'autel , dans le sanctuaire dout le elievel est 
droit. Mais, ici et à Sainl-Deiiis, au lieu dV-Ire composé do carreaux liistoi ies, 
comme celui des archives de notre cathédrale, il ne renfermait que des 
carreaux unis, d'une couleur verte et jaune; chaque losange est cerué par 
une ligne verte continue. Le tout est entouré d'une bordure formée de 
carreaux verts el jaunes posés en échiquier, et encadrés de deux bandes 
unies et de couleur verte. 

Parmi les carrelapes intacts qu'on a retnHntV, je ne dois pas omettre d'en 
citer un (jui, à la vérité, ne |)ro\ienl pas d'un edilico religieux, mais d'une 
demeure particulière : je veux parler de odui du château de Calleville (Eure). 
Il forme une rosace d'environ cinq pieds de diamètre. M. Le Prévost, dans sa 
description de ce château, dit que ce carrelage peut remonter au xni* riëde. 
Les dessins représentaient des blasons et des arabesques semblables à ce 
que l'on voit sur les carreaux en échiquier de la salle dite des Gardes, à 

I. Ct>iwuuuiquu par M. bciutm, cunierval«ur du Musée rojai danliquiu», a liruxeUci. 
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Ptbbaye d« Saint^tieoiie de Caen — Un pavage iaii carnaux Ternissés 
existait au commenceiiMiit de ce siècle dans nne maison de Qialonmar^ 
Saône, détraite en 1805. D'aprèsle dessin communiqué par M. LéopoM 

Nièpce, il paraitrait que ce carrelage ne formait qu'une seule fifîure, par 
suite de I'assoiiil)laf{C de plusieurs rarn iniv : les couleurs employées étaient 
le rouge vif pour le fuad; lejauoe, fonuaiit de:» étoile:»; le blanc, oUraut des 
lignes et des entrelacs. 

Biais le pavage le plus renuiqaable dont j'aie eu connaissance devait être 
formé avec les carreaux provenant de Tanclen cellier da diapitro oathédral 
do Troyes, cellier qui Tut bftti vers la fin du xiir siècle. Ces carreaux, d'une 
facture assez soignée , dn moins ;i <'ii juger d'aprî»» les dessins envoyés par 
M. Ch. Fiehot n'étaient point tails pour (Mre employés isolément : il en 
fallait au moins quatre et quelquefois huit, pour former un ensemble complet. 
Ces derniers devainit aervir, dttis le principe, de bordure aux compartiments. 
J'emprunte à la lettre écrite à M. IKdron par M. Fiehot, et jointe aux dessins, 
nne description sommaire de ces carreaux. — « L'ornementation en est d'une 
grande variété , et caractérisée par des bizarreries singulières. Ce sont des 
feuillages, tles fleurs de lys, des oiseaux heeipielant des feuilles, une 
cigogne combattant un lézard, un autre oiseau épluchant ses ailes; prés de 
lui, une bce humaine sur un demi-corps d'animal ; au centre, VAynus Dei; 
une chouette ou un perroquet avec ces mots : se l'aime ; un autre avec avi 
HARiA ; un chien avec ces mots : avemt mabca, c'estp^t-dire, ce qui ne manque 
pas d'intérêt, en .want m.\rche; un clias.seur soufflant dans une corne, le 
sabre au côté, capuchon tombé sur ses é|)aules, conduisant un chien 
en laisse; derrière lui, un arbre ^; cnlin ce sont des chiens, des lions, 
des chimères, descerb poursuivis par des chiens. » -~ Indépendamment de 
ces carreaux, M. Fichot a envoyé, de grandeur d'exécution, deux autres 
calques très-curieux. L'un représente un individu è cheval sur un sanglier,, 
qu'il tient par l'oreille; de la main droite, il lève une hache comme pour 

4. Aolice sur ie» pavé* éptaiUés de CaUetiUt, ilcpui-UMui-nl (iv 1 i£ure, par M. Hevkh, cnrre»- 
poodmt d« l'iMlitat, \iM«ét dus les Mimatm 4e te Soditi éet amUquatren de la fformtm- 

die. Un::v III ]iri;;p 178 et suivantes. 

i. La l'umiimitK'dliun des exacU et curieux desains de M. Fkliol m'a été faite par ie directeur 
dss « Amsles », qui «- biea vnihi m'mvoyer sa mtm tanaps d'autres desrfns d» earresiK 

3. Pluâ tard, je dunnoraî ^gulfinenl utu< de ctiaââe funnév d'un chosi^eur, un cliien, un 

cerf, nais sur trait camna distincla. Ces rarrenix, qui pnrieaiiBiit de Théfwmn», appartieiH 
lient au rabinpt de M. Albprl Lej^and, à Sjiinl-Omer. D aatlSHi diflkiia da Sivoir slb étaient 
placés récUemcnl dans l'ordre que je viens d'indiquer. 
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abattre l'animal; un chêne semble indiquer qu'on est dans une forêt. Sur 
raotre, 86 trouve on personnage assis, la téle couverte d'an capndion, maid 
ganciie levée et comme donnant on ordre, mam droite sur une sorte de 

battoir. Le reste de la snrraro pst couvert (rinscriplions dont je n*ai fm 

deviner le sons. Il ost |)roli;il)li' (ju'il failiiit plusieurs pi(Vos pour formor 
une léi?ende romplètc. IT^pn-s la forme îles lettres, ces carreauv «loixeiil 
cHrc de la iin du xiii* siùcle. Ils appartieuueut aujourd'hui au uiuscc* de la 
ville de Troyes. 

On retrouve peu de pavages émaillés complets; la raison en est liicile à 

concevoir. I.e vernis qu'on étendait sur les matériaux préparés, etqui est à 
f>ase de plond). e>t peu dur; aussi, (juehpie faible (jn'ait été le passade sur 
ces enrreaux, le \eriii-; a dù s'user prompteinent. puis les carreaux seeii--iT. 
Oî^ït lurs, daus les réparations su(-ces.sives que l'on en fil, on ne s'inquieta 
plus de raccorder le dessin primitif; peut-étramène, ce qui est assex pro- 
bable, les divers échantillons manquant pour rassortir, on se contenta géné- 
ralement de reux que Ton avait sons la main, oo bien même de carreaux 
unis. Je n'insisterai pas davantage sur les carrelages compleLs qui ont été 
donnés <lans les m Annales Archéologiques ». Je mécontenterai d'y renvoyer 
le lecteur '. L'inspection des planches, qui accompagnent les notici's, suflit 
pour fidre voir la diflérence qui existe entre ces carrelages et ocdd de Saint* 
Orner. La disposition en losanges de ce dernier tient probablement à un fiiit 
particulier à l'église collégiale de cette ville. Noos verrons pins loin, lorsque 
nous parlerons des dalles gravées, qu'il existait <^ ^int-Onier, suivant toute 
apparence, un pavage fornié avec de grandes dalles enloun''es d'une bordure 
de plus petites, unies ou gravées. I.a forme de ces dalles, les dessins 
qu'elles portent, indiquent qu'elles étaient primitivement placées en losanges. 
Kn conBéqurace, rien d'étonnant que l'artiste, qui composa le carrelage 
émaillé représenté sur les planches d-jointes, se soit inspiré de la disposition 
dupavvgo en dalles gravées qui existait antérieurement dans l'église. Les 
carreaux vernissés qui faisaient partie ilu xA df la deuxième église de Sainl- 
Bertin, détruite en 13'2(), étaient eux-mêmes distribues en losanges , ainsi 
que nous l'avons dit. En connaissant la jalousie et la rivalité qui existaient 
entre les chanoines de la collégiale et les habitants de l'abbaye , jalousie qui 
portail les premiers k imiter tout ce qui se biteit k SaintrBertin , on ne sera 

I. ÂmnatrM ,frc/ifn/(igique$.— Pa\a^ (le Sain(-Di*n». tonte IX, p. 73 et suivantes. — Pavage 
de l'abluyc de Brcteuil vl du prieuré do Merlra [ 0:ae ) , tom. X , p. 1S et auhnatai. — Pavage do 
l'abbaye de Foigny (Aiâne), tomeX, p. 61 et suivante». 



Diyiiizei;] by Google 



ESSAI SUR LE PAVAGE DES ÉGLISES. 19 

pas surpris qa*oii ait imposé à l'artiste ^ auteur du pavage de la chambre 
destinée aux archiver du chapitre, la condition <ritiiil<>r, )mi le niodilianl 
légèrement, le pavago de Siiint-Hcrtiii. Je suis point. ml Idiii île vouloir dire 
que cet agencement soit spécial u bamt-Ouier ; car dans celui de Saini-Deuis, 
décrit par M. YiolleV-Leduc, on remarque égateuMit cette disposition en 
losanges, dont l'intérieur est fonné par une espèce de marqueterie en car- 
reaux unis, ainsi que dans le pavage, cilé plus haut , de la crypte de Saint- 
Miclwl d'Anvers. Il est à croire, au reste, que denoo\< Ilr- I m ouvertes de 
carrelages en terre émaillée , viendront montrer encore la di.-posilion pré- 
citée, qui est as>e/. rationnelle, ru cirard au\ dimensions des carreaux '. 

Nous avons vu precédenuuenl que le peu de dureté ties matériaux 
employés était cause que Ton ne retrouvait qiie très-peu de carrelages 
entiers, mais, par compensation, on rencontre presque partout des carreaux 
isolés plus ou moins bien consen'és. U est assez curieux do constater, par la 
comparaison qu'on en peut faire, eomliien les dessins \ariaient suivant les 
points ou ils ont clé n trou; On peut dire en ijeneral (jue. dans le nord 
de la Kruuce, ils soul plus grossiers que daus le midi. J'ai eu buua les yeux 
des dessins envoyés an directeur des « Annales » par M. labouin ainé, 
jœulpleur de Bordeaux , et qui ont été iàits d'après des carreaux émaillés 
existant à la cathédrale de Bordeaux. Ces carreaux sont à «wnemMits jau« 
nàtres sur un fond d'un roogé brun. On y voit des fleurs de l\ des oiseaux, 
une tour créneléo , divers personnages, des cavaliers, des lions et des coqs. 
Li'> lleurs de lys sont assez remarquables : les espèces en sont fort variées, 
ot aucune n'a la forme héraldique. La base ou la racine de l'une d'elles 
semble être formée par un ognon do lys, duqod sortent deux feuilles qui , 
en se croisant et se recombant, donnent an dessin l'apparence d'une bQon 
de fleur^lys héraldique. D'autres carreaux portent des dessins qui ne sont 
complets cpie par la jonction de (juatre carreaux seniblabks, comme dan» 
le pavage do Saint-4)mer. Knlin quelques-uns, plus longs que larges, 
paraissent destinés à servir de bordures. 

Les pavés de Troyes sont d'une exécution plus soignée encore que ceux 
de Bordeaux. Mais les dessins que nous connaissons des carreaux émaillés 
trouvés en Normandie, et dans l'Ouest de la Friinoe , accusent au contraire 

4. BflécthwoHalidapiiili léiaeliMdBeMaifkle. H. bdoelMirBa|èMWail«a «noyéau 

diractcar i!'-* •> Annales » In (l«'«sin d'un magniniiue carrelagi-, nnttTii'urd'uii (iotiii-Hii-clc, probable- 
■WM, à ctriui do Sainl-Umer. La dispoeilicm en liMaiig«» ne retrouve e^tetoeut sur ce ciirreUge, qui 

^H» publié dam les i Aanalat AKliéol«|iqiiMK 
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une foime plus grossière ; ils se rapprochent beaaoonp de ceux dn Nord. 
Quelques-uns ont été gravies dans le » Bulletin monnmontal « '. Knfin. nous 
citerons encore les carreaux omailN's venant <lo r<>i:li>f ahhaliale ili* Redon 
(Ule-et-Yilaine , dont les dessins ont été envoyés par M. Alfred Kanié, cor- 
respondant des Comité!» historiques. Ils représenteal one belle rosace formée 
par la réanion de quatre carreaox. 

-On rencontre dans tas pays volrins de la France plnsieure pavages en terre 
cuite émaillée, ce qui démontre combien Pusage en était répandu aux xin* 
et XIV* siècles. Tne notp assez remarquable, sur les pavfS^ (]ni se trouvent en 
Angleterre, a ele insen-e par M. l.lewellynn Jewit dans le journal de l'Asso- 
ciation archéologique de la Grande-Bretagne'. Je crois utile d'insérer ici 
texlaellement une partie de ce mémoire; les lecteurs des • Annales » pour- 
ront s*y intériesser, d'autant pins qu'on peut appliqum* aux carrelages du 
Nord de la France ce (|ue le mémoire dit de l'Angleterre. — « Ijes dessins, 
imprimés sur la surfare df^s carreaux , consistent en feuillages gracieux , 
croix, quatn'feuillcs , clc, fiiIrciinMes de figures, on antres types d'une 
grande beauté. Ou en voit ainsi à .Salisbury , Greal-Malvern , Uuidluirst , 
Stone^orch, dans le comté de Kent; à Rodford , dans le Gloucestershire ; 
i Chinnor, dans l'Oxfordsliire , etc. Outre les feuillages, on rencontre très- 
fréquemment les pièces héraldiques, les armes, les mentions des fondateurs 
et bienfaiteurs des édifices , des rois et des seigjieurs ; la rose et la fleur de 
lys, le lion et l'aigle y sont très-communs. Les nionni,Taninies reliuieuv, et 
les emblèmes, les ms, la croix, l'agneau, le m, le pois;>on, les triangles 
entrelacés, le pélican, le lys, etc., s'y voient souvent, comme à Gloocester, 
Evesbam, Haocombe et en plusieurs autres lieux. Les lettres sont très-rares 
sur les carreaux : quelquefois elles y sont seules, comme à Beaulieu ; ou 
bien, presque tout l'alphabet est tracé sur des carreaux de petites dimen- 
sions, peut-être dans l'intention de former îles N'irendes lorsque les mor- 
ceaux sont distribués avec intelligence, les uns à cAté des autres. Quelquefois 
on rencontre des mots complets, des inscriptions , des rébus; on en voit des 
exemples à Gloncester, Malvem, etc. On retrouve quelques rares mais remar- 

I. Année p. (78 et suKanleg. — C'est aux gra\-u rt« du « BuIWlin moniimpntal » cl non 
■m favi» qu'il faut attribuer rettc imivrrcrlion. Fn ro moment On exécute, pour le« ■ Annalm 
Arrhëolopqups • , de* rhro(noliilio|:rnp(iifs< fl nprè^ les rarrpla^ éetàutt en Konnandie, noiam» 
ment k Saint-Piorre-siir-Dhes, par M. AlfreiJ Ramé, et rien n'Mt vndlIKal phM MUe Ct phi* Aé> 
gant tout à la fois que les omemeal» iiguré» Mr re» carreaux. 

(<V«feAiermfflrr.) 

S. Année IS46 , pw Ml et tuivanlM. 
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qnable»; spérimens de costumes. Des représentations de chevaliers se voient 
à Tinlem, Romsey et Margam. Miii les pins bflauz Mmt ceux qui provim- 
nent de l'dibaye dr&qgbmond et sarlont dePipewél. Quelquefois rornement 
ooosisle dsns des arcs gotluqMe, agencés de manière qne quatre carreavz 

rorniont un (^I(^p:an( quatrefenllle. On en voit de bons exemples dans Téglim 
de lloly-Cross Shrpwsbury^ etc. On rencontre aussi des figures .grotesques, 
des Ix^tt's, (les (liseaux; les plus ronianiuables de ce genre sont ;i Sainl-Al- 
ban, Beauiieu , Evesham, Romsey, Salisbury, Shrewsbury, kirL»tall, etc. 
Mquemnent le dessin s'élend sur quatre, neuf, seize earreaux, et méase 
sur nn pins grand nombre : il représente alors des cercles , des carrés, dos 
qnatrefeuillee , on des losanges entrelacés ; on bien de i^rands cercles avec 
des oiseaux, dos rhiens, des cerfs, des draj^ons, ou ti(>s Heures £:rofes(|ues 
avec des espaces remplis de feuillages, coninie on en \<>il ;i Slirewshury et 
Haughmont, et même à Westminster, Evesliam, (^hintun , iiuly -Cross, .Saint- 
Alban, Haocombe, etc. » — J'arréie id Temprunt que j'ai fait an ménMnre de 
M. Uewellyn lewit. Ainsi qu'on le voit, les types qn*on rencontre en Angle- 
terre wtmi , à pea de diose près , les mômes que ceux représentée sur les 
planches d-jointes, et la fiicture des dessins s'en rapproche beaucoup , du 
moins à en jnîrer par les exem[)le« donntS; par rauleur précité. Le voisinage 
des deux pays expliciiie celle ressemblance. .Mais, en .Vngleterro, de mt^me 
qu'en France , bien ({u On retrouve beaucoup de carreaux isolés, on rencon- 
tre très-peu de pavages intacts. Ainsi M. Uewellyn lewit ne citeeo ce genre 
que ceux de Westminster , Neatb , Bly , Salisbury , et celui découvert à 
Woodpenny. 

L'usage des carreaux émaillés a subsisté Irès-longtemps. Kn Normandie, 
vers le milieu du xvii' siècle, un ouvrier de Houen établit à deux lieues de 
Lisienx, dans un endroit où passe actuellement la route do Cacn, une poterie 
de pavés éasaillés. Les produits en étaient nommés « pavés loadiim », da uom 
de ce GidNicant. On en voit employés à un tombeau en forme de voûte, pra- 
tiqué pour un évtVpie de Lisienx, dans le mur do croisillon de la cathédrale. 
Une chambre entière du cliAteau de Saint-Hippolyte, à une demi-lieue de ta 
ville, en est carrelée '. Dans la partie du nord de la France qui avoisine la 
Belgique, on rencontre fréquemnieul, dans les n)aisons, des carreaux de 
oMte espèce , non employés en pavage , mais appliqués contre les murs et 
dans les dieminées. Ils représentent généralement nn lion dans la pose héral- 
dique, ce qui semble accuser une origine flamande. 

I. NUtet rar kipméê imaiUi* de CMevttU, par M. Rsvn. 
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Mais , dès le xvi* siècle, les carreaux «n terre émaillee so irouvùreat eo 
«mcurrrace avec oeox en ftaenoe, c'esUft-dire, formés d'aigOe ordinaire 
reeottvnte d'une couche de terre blandie, sur laquelle on appliquait un Ter> 

nis. Sur ces carreaux de faïence, ios dcssias étaient quelqncrois en couleur; 
d'aiilres fi»is tracés siiiiploinent en bleu. D'aulres rtioon' ollrcut les figures 
empreintes en creux, au simple trait.Tels sont ceux duul il est parlé dans un 
des derniers n Bulletins des Comités historiques » '. L'auteur de la note 
envoyée au Comité liistoriqne des arts et monuments , M. Mathon, bibliotlié- 
caire à Neufchàtel, semble croire que « ces pavés tonl ceux mentionnéB dans 
un ouvrage sur les crasUtutions de ronlre de Giteanx, rédigé de 1230 è 
V2li'i, flans lequel on remarque le hlùme infligé aux abl>és de Beaubec par 
Tarcbevéque do Houoa, pour avoir laissé fabriquer des pavés omài de Cgu- 
res indécentes ou diaboliques ». Il suffit de voir le dessus de ces pavés pour 
se convaincre qu'ils sont de la renaissance et non du xiit* siècle. D'ailleurs, 
j*en ai vu de semblables, affectant aussi la forme d'hexagone allongé, au 
musée <l'.\miens ; ils provenaient également des environs <le NeufchAtel, de 
la ciiapelle ilu prieui"é «le Sainte-Radegondo , au Mênil. l a couverte de ces 
pavés est bleuAlrc. Kile paraît plus ^solide que celle des anciens carreaux 
émaillés. Le Musée d'Amiens possède également des carreaux en terre rouge, 
portant simplement les dessins empreints en creux, et sans être vernis. Mais, 
de tous les pavages en faïence proprement dite, le plus beau, comme orne- 
mentation, couleur et dessin, est sans contredit celui de l'église de Brou; 
c'est aussi un «les mieux conservés. Il date (l<> la première partie du xvi* siè- 
cle ; il a été mervedieusemeiit reproduit dans la » Monographie de l'église de 
Brou » que publie M. L. Dupasquicr, avec un texte de H. DIdron atné. 

Avant de quitter les carreaux vmrniasés , je dirai quelques mots de leur 
fabrication. Je ne parlerai pas de ceux m bïence, dont l'onploi est encore 
en usage dans le nord de la France, et où, par conséquent , il en existe des 
fabriques. U'ailleurs ils n olïrent pas plus de diflieuilé d'exécution que la 
poterie commune, connue sous ce nom. Je ne m'arrêterai donc que sur les 
anciens carreaux en terre roqge émaillée *. 

Ou commençait par préparer les carrés d'argile d'une consistance oonve» 
nable; puis, avec une matrice portant en relief te dessin qu'on voulait Ggu- 
rer, on pressait l'argile, pour l'imprimer en creux ; ce creux était rempli 

4. Juin I8*)0, p;i„'p IH? cl |)lanrtio n* 6. 

t. ranpruiile une grande (larlto de ces détails do fobrkaUon au Mémoire procité de M. Llewel- 
vïïH Jiwir. 
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d'aririlo bleuâtre. Knsiiiti' on |);i^.-ail dossiis nn \ frnis jaiii»', «>t l'on mctlail 
au feu. Il esl facile ilf >'as>utrr il«> ce inoil<> ilo rahriratioii, en <>\aniinanl les 
pavés où lu vernis est enlevé par un long u.<ago. Quant aux carreaux d'une 
wale coaleor, sur lesqaftls le dessin est seolemeot imprimé, on soivait aossi 
lemâme procédé , mais alors les creux n'étaient plus remplis d'aigle blan- 
che, n setronvaégalomont (Irs'rjiK ;ni\ nù les dessins sont Vn'^lieT. J'en ai 
vu un appartenant à M. TliTiiiainl, ilc Saint-OnuT, <\ir li (|ucl on voit cinq 
(li'nrs-dc-K s saillanic-i. il parait d uin' cpoinii' ii-<r/ n'ci iilf, et n a n-rlaine- 
meutjaiuaia ser\ i m |ia\age; il a prubableiiicnt ele lait dt; la manière sui- 
yanle. Après av«>ir [nvparé le carréd'argile de la même manière qiK< précé- 
demment, on plaçait dans nn creux fiiit à Tavanoe une certaine quantité 
d'argile Uandie ; puis, avec nn poinçon gravé en creux, on modelait la fleuri ' 
de-lys, et on recouvrait eitsuite tout le oarreau aver In vernis dont nous 
venons de parler: pni>J on faisiil rninv ]r iiii^tno prnr<''<lé a di^ (Mn> crnplové 
jionr la ooiifccliou d une inscription Itinfrairp en relief, delà (indu x\i* siè- 
cle, qui existe au .Musée de Sainl-Omer. Elle est en forme de grand carreau ; 
les lettres sout jaunes, sur nn fond rouge. 

Les couleurs, généralement employées, sont le jaune et le rouge; quelques 
carreaux sont noirs ou bleus, tandis que sur d*aulres les dessins se détachent 
en rouge sur un fond jaune. Ces derniers sont très-rare- Sur les jilandie.s 
annexts's à cet essai, on voit qnelipies échantillons a\ec un fond m rt. Ji crois 
que eela tient à une cundtinai.son chimique de l'émail avec quelque éléntenl 
de Targilc ; car, après un examen attentif, on s'aperçoit que le vert n'est pas 
unifonne; çà et là percent des parties rouges, où probablement la combinai- 
aon n'aura pas eu lieu. Au reste, la complication eût élétn^ grande, s'itavait 
fallu mettre des vernis différents sur les dessins et sur le fond ; et la main- 
d'œuvre eût fait revenir œs carreaux trop cher, pour pouvoir être employés 
si universellement. 

Ceci dit sur les carrelages en général, nous aurons à nous occuper, dans 
lee livraisons prochaines, dn dallage des églises 

!.. DF.SCIIAMPS PE P.\S, 
Cww^ioriMl (ta MukUn éê llMinctlM yMyt- 

I. En «flnniimt eat article, je m |wh m* diipeflMr d'adrasHr id mm wm^m^ U m, ^ i 

MM. A1i'\. Itrrmnml f-t Altiert Lpgrand, arctiéologues de Saint-Omer, |jour li'iir ubligaiBOBi net» 
U-e à ma dispotution le£ eiempluree de dirert carreaux provenaDt de Ttkérouanne. 
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Nous sci ions tentés ilc. nous féliciti'f du peu d'iniporlinuo des travaux 
archéologiques evpuses celtu année, si l'on ileviiit eu conclure que lus urclii- 
tecleSt au lieu de perdre leur tempe eu des travaux ftiito pour l'œil du publie, 
sont occupée pins utilement pour eux et pour les monuments, objet de leurs 
études. Cette raison pourrait bien être la bonne, ù on juger par ce mouve- 
ment remarquable qui se propaj^o sur toute la surface du pays, et nous 
entraîne \ers l'étude et la restauration de notre art national. 

Quelle que soit cependant cette indigence du Salon, nous devons nous esti- 
mer heureux d*avoir pu y contempler les beaux dessins de H. Blanguin et 
ceux de M. Hérard. 

La crypte de Saint-Laurent, à Grenoble, eo^KMée par M. Manguin, uionu- 
I ment latin cgarc sur le sol de la France, qui semblerait quehpie ^allc d'un 

balnéiiiro antique transformée en edilice religieux, est traitée |)ar le jeune 
architecte avec une telle franchise de pinceau, que nous croyons impos- 
sible de rendre avec plus de vérité le brillant des nuritres, par les moyens 
seuls dont l'aquarelle dispose. Noos ^Mons «Ureautrae , pour son exécu- 
tion cl pour sa rareté, une table d'autel en marbre précieux , ainsi que son 
pied et la larjjo base où il s'insère, exemple des autels monoslyles reproduits 
au moyen âge sur les sceaux, les bas-reliefs et les vitraux. Dans la restau- 
ration de Téglise Saint-Laurent, M Manguin a supprimé le lai^e bandeau 
qui surmonte les modillons de la comidie , bandeau qu'indique la vue de 
l'état actuel , sans préciser s'il est contemporain de l'édifice , ou si c'est une 
addition plus moderne. Par suite <le cette suppression , la corniche semble 
écrasée par le toit en pierre (jue l'on a substitué, avec raison sans doute, à 
l'ancien toit on luiluâ rondes. Eutin nous ne saurions approuver l'addition do 
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deux bas-càlés symétriqoM poar donner accès à la cr\'pte, et cncOM moins 
l'invention do deux portes percées dans les murs où l'abside s'arrnnilif , là 
où l'Église priniilivo plaçait lo diaconicon fl ropistonunio , ot Tl-i^lise latiiio 
deux autels presque majeurs. Quant aux ferrures de c€s portes, ainsi que 
celles de Notre-Dame da Calma (Drôaie), elles nous semblent appartenir à 
la période ogivale plus qn'à Tart roman, qui caractérise les deux églises, 
malgré les quchpies ogives de la seconde. 

Que M. Maiiu;uin, qui possrile un raervoillnux pinrpau, se parde d'en abu- 
ser, coiiiinc il \',\ f;(it pour la porte Saiiil-.M;m>l , à Die. car l'onsonible 
perd eu que chaque partie gajjue à iHre tro|> nùnuliuuseuient décrite. 

POm* être ssoins éeUrtant que M. Manguin , M. Hénrd nons semble plus 
dans le vrai pour le ton de ooalemr convenable aux étndes archéolog^qoes , 
où la prédominance doit appartenir à la ligne et non k la conlenr. Do toutes 
les feuilles , trop haut placées pour la plupart, qui composent Pétude com- 
plète de l'alibayi' <!<■ Mauliui>sf>n , nous pn-fiTons (■•'llr- ilc la ijranfj;e qui , 
avec ses nombreuses colonnes supportant la charpente du toit , ressemble à 
«ne église, moins cependant que onrtaines églises modernes ne ressemblent 
à une grange. 

Ce sont de curieuses et consciencieases étndes qne celles des fresques de 

Nohant-Vicq par M. Regnnnld-Rréon. Ces Tresques, que nous croyons du 
XII* siècle, offn'iil une sainte Ca;uo peinte en rougo, avec quelques Ions jaunes 
et rouge bri(|ue dans les draperies ; deux prophètes portent des banderoles ; 
puis, scènes légendaires, au trait rouge seulement. Si la reproduction en 
est exacte, ces figures, tracées d'une main sAre d'ello-méme , appartien- 
draient, par leur contour un peu arrondi, è un art en décadence. Mais que 
ces fresques ne nous fassent pas oublier la façade que M. Regnauld-Bréon a 
eu le tort d'ajouter à l'èirlise de Noliant-Vicq, du moins sur le papier. 

Si nous avions Ir- malheur d'ainier le gothique ofticiel de l'ancienne liste 
civile, nous n'aurions (|u'ii nous arrêter devant les plans, coupes, élévations 
et détails de la chapelle Saint-Louis, à Carthage ; mais nous pvéfikons pas- 
ser outre. 

Uéglise Saint-Baudille, à Neuilly-sur-.Marne, appartient par toutes ses 
parties au style qui, au xm* siècle, florissail plus spécialement dans l'Ile de 
France, ce qui n'a pas empêché M. Dnva! de la restaurer et de la compléter en 
style roman. Si, pour aller du mot » romain » au mut a roman », il n'y a qu'une 
■lettre à retranesber, il but croire qu'il n'y a aussi que quelques rinceaux et 
quelques guirlandes à supprimer, pour aller d'un style à l'autre, et que 
l*£cole n'en est pas offensée, à en joger par la pratique de ses élèves. Unis 

SI. k 
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que ces messieurs , par irrài-f, (ontiiiiiont de bâtir, sous le climal du Nord, 
dj>s leniplos tk'sliiH's au ciol de l'Atlique ou du I^lium , et qu'ils laissent du 



base, de baies ogivales, M. Ouval a constinit on deroierélage en plein cinire. 
Derrière Pabside il a élevé une sacristie égalemenl en plan cinire avec des 

antofixos : (Ips anlofixos!; au-dessus des contre-forts. Il a nrni' d'un bandeau 
saillant , avec tOtos de iliamanl. le pourtour do l'éiîliso et rarchivoite des 
fenêtres qui n'en avaient pas dans i'etal actuel. Puis, enfin, il a substitué un 
œiUde-bœuf à la fenêtre carrée de la laçade qui éclairait les combles. Quant 
à la décoration polychrome de rintérieur, d*an ton asses sobre, die ne semble 
pas suffisamment étudiée, non plus que rameoblement. 

C'est aux mêmes autels (pie .«acrifie M. .Maame , qui décore d'une façade 
romane une éirlise qu'il reconnaît lui-même appartenir aux xni' , xiv' et XV* 
siècles, cl dans le Ii\ rel et sur son dessin. Do traces du xr siècle , il n'en 
montre pas une ; et cependant il élève, devant la nef ogivale qu'il rélaMit, 
une porte en plein cintre , surmontée de trois fenêtres de même style. On 
concède, il est vrai, deux petites portes en arc-aigu, mais avec tonte rome> 
mental ion romane. 

C'est un bien mauvais sujet d'étude (pie le portail île Saint-Maurice de 
Vienne, chuisi par .M. Arrat-Baléche. Nous ne professons qu'une fort médio- 
cre estime pour ce gothique Mi et allongé , de fimna incertaine , qui mar- 
que Textréme décadence de ce style. Quant à la fontaine en goUiique anglais, 
imi^tée pour le parais do même SaintpMaurioe, d'un style par en bas , d'un 
autre par le milieu , et d'aucun style par les consoles renversées de son 
amortissement, c'est un de£ funestes exemples de l'influence de l'école an* 
glaise daus notre pays. 

En dtant la cour du collège de Toulouse , avec laquelle nous eussioA 
désiré* voir la foçade en brique et pierre de ce remarquable édifice ; en 
re;;reitant que M. Bertrand n'ait pas plus accentué les ornements qu'il nous 
fait ( oiuiiiîire . nous en auroosfini avec rarcbéologie en architecture. Cest 
pou, comme on voit. 

. La peinture semble avoir ubundunnc, a tort ou à raison, la voie où quel- 
ques artisles étaient entrés naguère avec une jeune ardeur ; elle ne présmle 
non4eul«nent aucune intenUon archaïque, mais encore aucun siqet religieux 

qui soit traité dans les conditions hiératiques du moyen âge. Il y a seule- 
ment de sérieuses éludes arcli<'oloi;i(pies dans les deux tableaux de MM. Jolli- 
vet et A. b'febvre , qui represi iilt iil saint Denis donnant une médaille à 
Siunte Gene\iè\c, et la mort de Guillaume le Conquérant. 
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La stiiliiain- xiir siccl»^ ii'ost pas si s«Vlie quo l'a snilptoo M. Fcinlonolle 
dans son saiat Joachim, ainsi que puut le niotilrer .Nolre-Uaiitc ilo Paris» , à 
défaut de Chartres , de Reims , d'Amieiig oa de Rooen. Cependant cette 
œuvre est estimable ; elle annonce» oooune Tange exposé par M. Dnseigneur, 
qae laiirs auteurs sUnspiront des meilleurs modèles. C'est là aussi qu'a puisé 
M. Perrsy pour une statuette de saint Paul , traitée dans un excellent sen- 
timont. 

Noua n'on saurions dire aalaal du <« Massacre des innocenlâ », maigrt' le 
talent avec lequel taille le bois M. Gierts. Cet artiste cherche à ressusciter la 
sculpture allemande du xv* siècle, aux plis nombreux et cassés , où il y a 
plus de manière que d'art véritable. 

Si fidèles qu'ils soient, et ils doivent Vôlre beaucoup, les Tac-similés des. 
peinliiros murales de la Sainte-Chapelle, par M. Steinheil,SOnt fort étranges; 
il est iiiipossihic il'cii roinprendre l'ulilité. 

I>e daguerréotype n'eût pas copié avec plus de linesso le tableau de Van» 
Ëyck, représentant la Vierge dans une église, que ne l'a fiiit M. Ledoux. Seu- 
lement nous demanderions à l'habile artiste plus de transparence dans les 
chairs de llbrie qui tient Tenfont Jésun. 

Im gravure nous offre, la Porte Sainte-Anne de la rathedrale de Paris , et 
un porche de la (athédrale de Chartres ; iiia;;iiiliques planches, l'une de 
M. Ollixier, d'après M. Bœsvvilwald, l'autre du M. Guillauniot , d'après 
M. Gauchevel. La vigueur et la précision y sont noies avec un rare bonheur. 

Nous voudrions teiminer par cet éloge si mérité; mais il nous but Aiir 
deux verrières anonymes, pftles copies des œuvres des Jean Cousin et des 
Pinaigrier, et fuir encore plus lœn un cartmi, roman par les ornements , 
XVI* siècle par les fisures. d'anrun style en somme, qui sert à faire d'asses 
iuauvais vitraux que nous avons vus à Toulouse. 

ALfBEU UAHC.EL. 
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AUTEL DU Xn* SIÈCLE A LA GVTHÉDRALE DE MARSEILLE. 



On s'occupe iiiijounrhui , plus sérieusement qu'on ne le fil jamais on 
France, d'étalilir une cerlaine hannonic <lo stylo cnlro ranioublomonl roli- 
gieux et les cditicei» destinés ù le recevoir. Que ce luuuvement se propage 
avec raison, comme soutiemieiit les uns, à lort, commê prtitendent les 
autres t ms progrès sont inoontestables. On pent encore discuter, dans des 
dissertations académiqoes , sur leur opportunité an point do vue du dévclop- 
pcmenl de l'art moderne; on ne peut plus, dan-; l'application, se soustraire 
à leur innuence. Cette transformalion du i:oùt pid)lir, (|ni , d'un pur caprice 
de la mode, est devenu un fait sérieux, a créé à l'art'liéologie un nMe 
nouveau; elle lui a ooafiâré, i côté des éludes diéoriqoes , une mission plus 
acUve, celle que poursuivent les « Annales Archéologiques ». Il devient ainsi 
chaque jour d'une plus graade utilité pratique de signaler les objets 
échappés à la destruction, qui pourraient insyiirer nos artistes dans les 
œuvres exécutées pour satisfaire ce désir nouveau. Le < luvur, (|ui est le lieu 
le plus vénérable des^lises, est aussi celui dont la décoration exerce la 
plus notable influence sur le candère des édifices; à ce titre, nous présen- 
terons successivement, dans les « Annales s, des spécimens des stalles qui 
te garnissaient, des grilles de métal qui servaient à le clore, des carre- 
lages éniaillés (|ui reliaussaient le soi de couleurs éclatantes, aux belles 
épo(|ties du moyen àce. 

L autel , à raison de son importance dans les cérémonies du culte , mérite 
une attention particulière; c'est peut-être aussi de tous les accessoires d'une 
église celui dont le besoin ou le goût du jour réclament le plus fréquenmient 
le changement. Les modèles ne manquent pas, pour les périodes les plus 
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rapprochées de nous; la dévaslalion de nos é<liHces religieux n'a pa:^ été si 
complèto, (]ut* noiH no possédions onrorp on Fninro \mo mnllilmlo tic types 
mafinilîtiufs , a|>|>artoniint soit a la Uonaissanr*", soit au >tylo(lu xvi' ou 
môme du xv* siècle. Mais ceux du xiv' siècle sont dèjù moins communs; 
een do xiil*, melhearemeineiit, moim nondirevx encore. Pour les époquee 
antérieures, les spécimens sont deveans d*nne véritable rareté. Oatronre 
asses sonventf dans les églises da 111* siècle, mémo l«'s ]>lus itnportantos, 
des massifs en maçonnorit» rôijulièrp , supportant dos tables de pierre tlont 
le bord est taille en biseau; ces autels sont eontomporains des édilices , niais 
ils sont trop siin[>les pour satisfaire à nus exigences modernes en uiatière 
d'ornementation. (Test aux andens riéges d'sbbayes et d*évéchés que les 
recherdies seraient utiles, si elles étaient plus souvent couronnées de succès. 
U se Ironvaient des monuments sapérieurs , par l'exécution et la richesse 
des matériaux, à ceux que pouvaient renfermer les églises paroissiales. On 
est parvenu, à prand'peine, j\ rencontrer ainsi , dans certaines abbatiales 
bien éloiiinées des grands chemins et îles sarialions de la mode, »|W( l(jiies 
spécimens de la période romane; mais nulle part ou u'u signalé en France 
un mallTMintel de la même époque , appartenaqtà une cathédrale. Cestque 
dans ces sortes d'édifices, comme partout où l'abondance des revenus le 
permettait, le siècle de Louis XIV, le grand siècle, s'est montré impitoyable 
pour toot l'ancien ameublement eeeU'siasiiipie; il ne pouvait admettre, dans 
son dé^lain superbe ponr le moyen Aye , (pi il y eAt des artistes à cette 
époque, et surtout que ces arti>tes fussent les gens du monde les plus ingé- 
nieux pour mettre en harmonie avec le monument les accessoires nécessaires 
i rexMvIce du culte. Ils n'eussrat pas élevé sans doute , au-dessus de 
Tautel , ces gigantesques et massifs baldaquins , qui font l'orgueil du xviii* 
sii<clc et le désespoir des archéologues, qui remplissent le sanctuaire et 
rompent brutalement l'ordonnance <les lisnes et la perspective de l'édifice. 
I-e moyen âge , j'entends la belle [lériode (|ui s'étend du xii» au xiV sii i U?, 
avait trop de goût pour cela, bien qu'attribuer du goût aux maçons et 
imagiers de cette époque soit encore, suivant beaucoup de personnes, 
une hérésie peu honorable. Avec ces préjugés, la manie du gros baldaquin 
ne nous permet plus guère do constater de quelle nianii' t e les anciens artistes 
comprenaient la iléeoration d'un maître autel et (pielles dimensions ils 
lui donnaient. Il n'y a d'eNiepliou (juc pour une |)an\ re éi;lise eah iu<V' et 
mutilée, peu digne à coup sùr du titre de cathédrale, mali^rt; riiilerèl que 
peuvent présenter son plan , sa coupole de pierre et le robuste appareil de 
son abside. La Miger, î Marseille, a le privilège de nous conserver ce modèle 
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introuvable; maison lo chercherait vainement au milieu ilii s<iiu'tuaire , à la 
place (l'Iionnour qu'il occupa jailift. Depuis i|ii'iin aulel (ruii loiiian furt âus- 
pecl a pris pusse&sioD Uu chœur, i'anciea maitre-aulel a clé relégué dans 
l'une des petites sbrides lalénk» , la plus obscure diapelle d'une des plus 
sombres églises de France. Là il est invisible , à vrai dire : ce n'est qn'i 
oerlaiBee heures du jour, quand nnrayon de soleil ^li^se par rétroite ouver- 
ture de la voAte, (jue l'œil peut apercevoir confusément le> vairues contours 
d'un bas-relief. Il faut , pour en distinguer les détails , pour en appnk'ier 
l'intérêt , avoir recoui>> à une lumière factice. .Aussi .M .Mérimée , tout iuâpeo- 
teurdcs monuments historiques qu'il était, n'a pas été plus heureux que le 
commun des visiteurs : il a passé à côté de cette rareté archéologique, sans 
se douter qu'elle existât; il n'a pas , dans ses c Notes d'un voyage dans le 
midi de la France » , accordé un mot à la seule œuvre importante que le 
movcn A^c ait laisM-e à .Marseille. La faute en e>l moins à M. Mérimée qu'aux 
leuobri a i>erpeluclled dans lesquelles le luouuuienl est ploufté , et moins 
encore à l'obscurité du lieu qu'aux uieud>res de la fabrique , qui ont 
dérobé aux regards le plus précieux ornement del'^ilise. 

Ce qui frappe d'abord dans l'autel de Slarseille , c'est Texignité de ses 
proportions. Elles semblent très-réduites, même pour un dunur étroit, court 
et sans collatéraux, comme celui où il se trouvait, car cptfe catliedrale de 
.Mar-' illi' atteint ,i [umiic 1rs ilinii'n>ion> il' une ei;li>e paruis.-.iaie un peu <'on- 
sidciable. l/.iutt l est d un beau marbre blanc, qui offrait de grandes ressour- 
ces à la sculpture. Sa Mwservation est parDûte dans toutes ses parties, à 
l'exception d'un personnage dcmt on a bit sauter la fiioe avec un soin qui 
dénote une intention coupable. Le mutilateur doit être proche parent du 
touriste malftiisant qui vient de décapiter ' à son prolit , dans le cloître de 
Saiul-Trophiiue, le .MoiVe recevant les tables de la loi, et qui a fait ainsi ilispa- 
raitro l'une des téle£ les plus remarquables de l'cdihce. A .Marseille , l'autel 
semble sufBsamment protégé par la sainteté du lien on il se trouve ; mais la 
ville d'Arles ne pourrait-die, par un moyen bien simple, prévenir les 
mutilations auxquelles sont exposées sans cesse les merv eilleuses galeries de 
sa cathédrale? Si Ton ne peut y interdire la circulation, ne serait-il pas 
désirable au moins (ju'un surveillant protciceàt par sa présence toutes ces 
fragiles et pœcieuscs sculptures contre les attaques d'un vandalisme cupide 
ou envieux? 

Sur la bce antérieure de l'autel de la Bli^or , des archivoltes chaires de 



Digilizeû by Google 



LES AI TELS CHIIKTIEXS. 



31 



frrosscs pcrhs «it'ssincnl trois profoiKirs ;iir.-i<l< s , rnlro los roloniluH'S des- 
quelles sont sculptés les symboles des quatre e\aiigélisles. Elles reposent sur 
dm chapitMiix parfititement travaillée, ou des souveilire non c>({uiN uques de 
l'art antique w mêlent anx formes de Tépoque romane. An centre , aanae 
sur un trâne, la léte couronnée d'un diadémo orné de perles et de pierreries* 
la Viflrge présente son divin lils à l'adoration des deux personnages (pii se 
tiennent s<iiis les areades latérales. I.e ("lirist n'est pas nn rnf;inl. ni;ii< un 
petit liouiaie bien proportionné. Il bi>nit «le la main droite, a la manière latine; 
de la gauche, il tient une banderole déroulée où se lisent les moto : Eoo stni 
LOI mJXM. La léte est entourée du nimbe crucIfFire; les pieds sont nus; le 
corps est enveloppé d'une longue robe sur laqudle est jeté une tunique , 
recouverte elle-même d'un manteau : c'est aussi le costume que porte sa 
mère. 

Nous sommes ici, on le \oit. en presenee d iin des innond>ral)les monn- 
ments que le mo>eu àgo se plut à élever à la gloire de Marie, et, pour l'étu- 
dier complètement, il fltudnit soulever quelqu'une des mille questions de 
cptta iconographie de la Vierge, le siijet le plus beau et le plus vaste que 
l'examen de noa édifices religieux présente, aux méditations de rarchénlogno. 
On pourrait, par exemple, comparer la manière dont la .Mère tient son lils 
assis entre ses gcrionx, dans son uir<m, au t\[)e h\/.aiitin et au tv pe consacré 
tians notix^ Occident, depuis le xui* sii-cle, pour la représentation des mêmes 
personnages. Nous constaterons seulement que ce groupe reproduit, à Mai^ 
seille comme sur presque tous nos monuments romans, la disposition 
adoptée pour les sarcophages par les premiers sculpteurs dirétiens, k une 
époque fort ancienne. Ainsi l'art byzantin n'a exercé ici aucune influence, 
et nous devon* insister sur ce point, car nous sommes de cen\ rpii refusent 
de voir dans nosediliees à plein cintre autant de rrealions de l'art oriental et 
de leur appliquer les expressions malsonnantes de style romano-byzantin ou 
byzantino-nmian. Noos reconnaissons oqiendant sur quelques points, entre 
l'autel de Blarseilleet lesmpnumentsorientaux,desooîncidaioessingulières'; 

I. Par e»HD|ile , les pnroles de l'évan^ de saint Jean (ch. vui. 4S) gnvéM mit le phylactère 
que lient ItChrilt, n-mplissent nr les nonumrato Ityantias le même offloe que aur raoïei de 
Msneille; mais, abandonnées chrz nous di-pus longlempt, dfes sont vncon nsHées aujourd'hui 
«■ Grèce, puiaqite , aur une fresque de Salaminp prpsi|<i«> rnnl(>m|K)r)iine , t« livre ouvert que parle 
le Fintocnlaron« loujoore le sentence : « £-{<• i^f^i v«: niaxt-'^ » , roniim le moine Deqys le 
reeomnande dans le « Gnide de ta pemlnre ». — OIkut rt'miir(|u<>r i^galnrimt id icrMuli' <;iie 
tient IsOlrisl. SnnanlM. Didron, • rien n'est plus rare dans notre art ocddental que <Ju voir le 
Chriit tenir me bmderole; c^eat mi livre qu'en lui met presttue toiyems enin les mains, et non 
pas UB snpie rouleau ». (Manuel dlcawif. diréL, 474.) Cette otoermlion est psv&iteiiKnt euctoL 
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nous gavons aassi que parroiî^ la Grôce , non contente de nom adres- 
ser ses œuvrps depuis lo vu* jiis(ni'au xiu* , nous onvoyaît encore 
ses .'irtistes, et que ces artistes abonlaienl aux portes do .Marseille. C'est du 
uiuins te qui i-ûsulte d'un toxio iniporlunl pour l'histoire do l'art en Provence, 
et peut-être pour celle de la France, qui n'a pas encore été signalé comme il 
le mérite , et qui est conservé dans la « Gallia Christiana ». H appraid que 
révt^pie de Toulon, Deodaïus , accorda en 1040 à une colonie de moines 
grecs régli>e d'Auricd : h Anno -MXL teslis fuit (Deodatus) donation is eccle- 
sia?de Auriol inonachis i/rœcisn. (Gall. Christ., 1, Malgré toiiscos faits, 
l'autel de Marseille porte U>s traces les plus iiic!out(^tables de suu origine 
occidentale. La tèto de la Vierge, et celle des éviV}ues placés à sa droite et à 
sa gauche ne sont pas entourées du nimbe; une pareille violation des prin- 
dpes les plus élémentaires de Ficonographie , qui serait sans aucune impor> 
tance aux xv' et xvi* siècles , en a une fort grandi; à l'époque romane. .Au 
XII' sii'cle, on ii uiihliu piis ces règles; on les viole quelquefois, mais avec 
intention, cl alors ces infractions mériteal une attention sérieuse. 

Le nimbe est un symbole essentiellement byzantin , en ce sens du moins 
que nulle part il n'a été'aussi laifiement accordé qu'en Orient; dans ce pays, 
hommes de la Bible et hommes de l'Évangile, empereurs et martyrs , pures 
allégories et personnages réels, se parent la léto du signe de la ))uissanceot 
de la sainteté. Dans notre Occident, au contraire, on a toujours été moins 
prodigue de celte distinclioD ; on eo chercherait eu vain des exemplcii sur les 
nombreux sareophages des premiers siècles qui existent soit à Aries, soit A 
Aix, soit à Maraeille. De là une conséquence importante pour Thistoire de 
l'art : les Aliscamps , d*où proviennent tous les tond)eaux qui font aujour- 
d'hui l'ornement des nmsècs du Midi, n'étaient pas .seulement pour les po|)U- 
lations chrélienues le champ vcaéru du repos et de la prière', c'était pour 

Btl-ee ft dire (|ue IVmploi de ce carie) , n Nqncnt en Orient, dtcète M uw influeuM bynntineT 

Ilt'sl plus vnii di' i>t'iiS4T i(>ii' , jwiir l o sujrt coiiiiiu' |Kjur tunl d'auln-s , les Siirr(i|)liagi's sont lo 
mod^ commun qui a inspiré les moines grecs et les artistes provençaux : its nous oi&vnl fré- 
i|innininit des penorais^M el te GhrIsI lut^ntine ImmI dn volumes dtfoulés. 

1. Ji' ni" l'uis |i,itlci i!r-, Alisramps >,m-^ m l.i di>>trurtioii de rt- i iin.-l;rrc , 1,- plus .inliipi<> 
et le plus vénvraliiequieiuâUt en Frani'e. Arles eut eu'ilé une clameur immunisu si vllo eùl démoli 
b ttçtdo de SnDl>TropUme. Cependant Seint-Tiropbime powttft ditfMrallie : mm» en trouM- 
riiins le lirillanl |K)rlail reproduit plu^i splenilidomonl encore à SAinl-Cillcs, son niotlèle. MaisteS 
derniers restes des Aliscamps dtitruiu, |>ar quui les remplacer? Personne cependant n'a réchmé, 
que je sache, qiandonB8iieriSéosdiaflapdnn|M*,qaiBnalbîaaëcuiair*etnRiqne«^ aon genre, 
ail chemin de fer de Marseille, comme si Arles n'eiU pu trouver un nuire terniiii iM>Mr l'-lublir son 
embarcadère. denm^re fuis que j'ai parcouru l'es|>ai-i> qui sépare Saint-Honorul de la ville, 
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les artistes de la Provence un lion île niéilitjitions el irclink's. Quand , au 
XI* siècle, pour co pays, connue pour les autres, arriva l'heure d»; la ix-no- 
vation de Tart, moios oublié cepeadant au milieu de tanl de ruines splendides 
que dans le reste de la Franœ, c'est encore aux Aliscamps que la sculpture 
vint cfaerdier des noodèles. Que l'on compara en effet les plus anciens bas- 
reliefe de l'art provençal avec les sarcophages gallo-romains du musée d'Arles» 
on trouvera les nuVnes sujets reproiluils, e) souv ent d'une manière identique, 
niais avec la taildesse el l'infériorité cjni s .iiiaclienl à toule imitation : c'est 
un calque Irucc par une maiu timide qui ivud mal l'expretisiou du l'origi- 
nal. On voit un curieux exemple de ces copies de l'antiquité an tympan de 
la porte de l'église de Saint-Gabriel , qui doit avoir été exécuté de 1060 
à 1 1 1 0 ' . L'autel de la M^jor appartient à la môme école. L'artiste qui l'a exé- 
cuté a puisé à la source commune, et, [)our la décoration île son autel, rien 
n'était plus facile : iiu'à l'un des côtés de ces anciens tombeaux , si fréquem- 
ment décorés d arcaiures , il emprunte trois arcades ; qu'aux chapiteaux et 

j'enlcnda» le briiil de* ossomenls épars <|in «• Itrisaient soiw la pous^iiVe du clicmin ; j'avais i 
veiller ftur clucua de m» pu , pour que mon pied iu> vint |>as à broyer quelque crAne. Çà el là,, 
des manœurre* {odHHrcota vemient daiM le» «flloiw le iwu de pou!«si^rc que renfennaieiit eneora 
ces vieux Aiin-opliaiîes marqué» au monogramme du CiirLsI. Qii»nd donr de? déliris luimain!' unl- 
il« été employâf à rendre le» roule» plu» solides el le* champ» plu» tortile»? Le pa«aé nous avait 
jiuqu'id épargné ces déplorables nempies : lorsqu'aux Jours les plus néhstes do noira histoire, des 
mains SiiiTili'^jcs violi'ii'nt \o di-rnior asile de.* roi* , elles ouvriieiit une Tusse conuimne oà lOt 
wsemonl», arracluSs au sépulcre, reposèrent à l'abri d'un peu de terre. Arles ne ren&rmaitpw la 
ceodro des rois; qu'en eâl.elle ftit? je t'ignore ; elle poaaédaîtctlodMBivlyn, m «nbiilB, ot 
elle l a s<'mée Mir s<>. ^T.imles touÊtê, N'estime pu k CM de répéter l'imprénlîon qno lo poéle 
catholique JeUiit conUv Pise : 

Ahi, Plsa, vkoperio deOo geoli 

r>i'! 1m-I pacseli'i 

îioa dovei tui G^uoli porre a tal croce. 
4. l0 ffuçm àt h porte de Sunt^fabriel repiéamle la «hoto d'Adam et d'few «t Daniel daaa 

il Cmo MX Hou, OB sujcl (|u'nlTi'>'li(>nnait<nt 1rs |ir('iiii<T< .u'i-lis rhtrh>'ii< i-t <!aii> !ci[uel ils 
voyaieiillaiitdo nifSlÉras. llabacuc, transporté par rorcliango auml Michel, apporte de Jcnualem 
m profilièto un panier templl d'alimeals. Geo deux njstt sont égriemant npprochés l'on do l'aniro 

sur ilru\ s;ir( i)|>h:i^'csiiui l'iiiii'nt iiuIrefiiLs à Saint-llonoral, à lidis tieUBi do Saint-Cabriel, el niii se 
voient aujuurd hui au mu^iév d Arles. I.e premier e»t identiquement roproduit; pour le «econd, on 
a légiraineiit altéré ko IraditioM sneienneo, car le propre deo typw konographiqmo oM do ao 

OMldilier suivant le n-urs des ^itf!l■s. Ain-i , ;'i Saint-lî.ibi , la présence de l'anliaiifie , ijui tient 
HiInicuc par le» cheveux et qu'on peut rroiro introduit par le iH'soin de remplir la partie supé- 
rieure do tympan, b comto tmdqno qai ooum Daniel, ondiMiiremonl Topréaonié nu, tout des 
cirnin-laiii c< ((ue l'on rhcrrhrrait vainement sur les sarrupliasien : clhs témoit^nont d■in^<l^alions 
timide:» ajoul«e» k l'imitation licrupuleuse d'un type «-onsacn^. Nous comalatcrons le mémo carae- 
Ur« SI» lo lM»«éKer do la M^jor. IL Mérimée • VU NT CO tympan b 
pour dalo, à louto eeUo fii{ade, la Ba d« ur liècte. 

XI. 5 
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aux arcliivoltps anti(|ueâ il sabstiluc les moulures c( les feuillages usités à 
l'époque romane ; qu'aux priiniU& symbolee , dont il étudie lee monainentSt 
il ajoute oeax qui sont reçus de son temps, son sntel se troaveni composé, 
n raprodnira en les exagèrent les débuta do ses modèles; il poussera k ses 

dernières limites la syniotrio qui so proiluit dans l'atliludo des personnaiïcs 
dès les promiores ann(Vs d» Bas-Empire. Il a trouvé dans la disposition des 
draperies un agencement peu gracieux, peu varié; sous sa main. les plis des 
vétemonls deviendront raides et uniformes. Il ne voit pas rayonner le nimbe 
à la tâle de la Vierge et des saints : sur son oeuvre les saints et la Vierge ne 
porteront pas le nimbe. Cependant, comme il est loin des premiers siècles 
diréUens, comme les oaraolères iconographiques nouveaux scr%-ent à distin- 
guer les personnages qu'il représente, il donnera au Christ le nimbe croisé 
qui le fait reconnaître, et aux synd)olcs des évangélistes le nimbe uni. mais il 
le refusera aux autres saints. Un artiste byzantin n'eût pas été arrêté par de 
pareils scrupules : il eAt nimlié sans liésitation et la Tiergo et les saints. 
C'était d'ailleurs un usage uniTersellement répandu d^'à an ui* siècle et 
auquel notre autel fait une rare exception. 

Il esl curieux tl'obserA'er sur les mosaïques , ces sortes de monuments 
ayant presque toujours une date certaine , la gradation suivie dans l'altrihu- 
lion du nimbe '. Proscrit par les premiers clm^liens, il ne torde pas à appa- 
raître autour du visage du Christ , mais il s'y montro uni : c'est ainsi qu'il 
avait figuré jadis A la téfe des dieux du paganisme. Au milieu du v* siècle, il 
n'est d^ plus l'attribut exclusif de la divinité ; il commence à être accordé 
aux quatre animaux symboliques , comme il ra\ ait été dès l'origine A 
l'agneau, figure du (Mirist II fallait (jn'un signe particulier oiiipéchAl de con- 
fondre avec des repre-cutatiDUs vulgaires ces animaux élèves à la dignité de 
symboles. Cette innovation, toutefois, ne fat accueillie qu'avec une gramlo 
réserve et non sans protestation. On voit l'ange, l'aigle, le lion et le bœuf re- 
présentés sans nimbe aux voûtes de l'élise Saint^lse et SaiaWNazaire de 
Ravenne, ornées de mosaupie en 440 par les ordre? de Galla Placidta. 
En 445, sur l'arc trioniplial de la I)n-;ili(|iie Saint-Pierre, biltie par le pape 
Ix^on I'', ils portent cet atlrihut reru><' au\ \i('illanl> et au\ anges (|iii .-ont 
en adoration devant luQirist. Saint Pierre et sauit Paul seuls seul également 
nimbés; mais la scène a été peinte à Ronae, et cette distinction s'explique 
par une vénération tonte locale ; encore ne fot-elle pas acceptée dès cette 
époque, car, A Sainte -Agathe -in -Suborra, une mosaïque de 472 les 

I. V. CiAiipiiii, f^aera mamlmetUa. 
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représente sans nimbe. Il continue à être rigoarausemenl refusé aux autres 

apôtres, au Précurseur lui-iut^mo, sur les mosa'ùjues do Saint -Jcan-des- 
FontH, à Havenne ;' -'»ôl ), el tlu pape llilairo au baptistère «le Latran ( 402 ). 
Mais tlejù, sur ce dernier monuuieul, les ((ualre évaDgéli:>te6 le reçoivent. 
Le progrès était à peine seosible , puisque ilupuis nn siède Jeun syndwle» 
en étaient décorés. BientAt aj^ianlt on nouveau caractère important : le 
nimbe uni du Quîsty qui pouvait serv ir à distinguer le Fils de Dien quand il le 
portait seul, commençant à (^tro prodiiiué , on lui inipriino une manjne (|ui 
reniira toute ronfiision impos-^ihle et qui persistera désormais pendant toute 
la durée du muyen âge : on lu timbre d'une croix. Cest ce que nous appren- 
nent les belles saostfques exécutées en 643, par ordre du pape Siuiplice, à 
l'église Saint^André^n^ibara. H bnt descendre jusqu'aux premières années 
du Tiu* siècle pour rencontrer le nimbe à la téte de la Viei^ et des saints ; 
cet usage a définitivement prévalu vers l'année 705, comme le prouvent les 
mosaïques cxéeulées par ordre du pape Jean VIII , qui , apréi avoir décoré 
la chapelle de la Vierge dans l'ancienne basilique do Saint-Pierre, sont 
ai^ourd'hui à Sainte-Marie-iu-Cosmedln. Elles nous montrent la Vierge tenant 
son fils sur les genoux, cooune les sarcophages du Vatican, comme l'anlel de 
Ifarseille. La seule diflMrence que l'on remarque sur ce dernier monument, 
c'est qu'au xii* siède le sculpteur qui Ta exécuté n'a pas encore donné le 
nimbe à la Vieri-e . ce qui prouve combien son œuvre est archaïtjue, com- 
bien Parti^ile était absorbé par rimilalion des anciens muduleâ qu'il avait 
devant les yeux. 

ALrasB RAMÉ, 

{la suite et ta fin à la tivraUon prochaine. ) 



PROCESSION DE BÉTHUNE 



AU XVI* SIÈCLE. 



Tmoiaïkat n hbmibb Amne». 



Nous reprenons, pour la finir aujounl hni , la farnoiiso profession de 
Dûthune , commencée et cooliouée dans les deux précedenleâ livraisons des 
«r Annales Arcbéologiqnei »* Après la Descente aox «ifera, nous sommes 
an vingi-sixième acte, à la Descente de la croix. 

H Vingt-sixième hourt. — 1a Dksi'kntedbia CiOlX. — La première figure: 
)a dcspcnto du corps de Saiil par ses subisclz avec son filz Jonathas, de quoy 
les envoyé remerc hier David. » 

Pas de seconde figure. — La scène fut représentée par les iingers, devant 
le marché aux poissons. Le suaire, è l'aide duquel Ail descendu de la croix 
le corps dn Saovear, assignait sans doute ce rôle aux Iingers de Bétbnne. 
Noos aurions désiré que les gens à métiers d'éclicllcs, les couvreurs et 
ouvriers de lK\timcn( ciissonf l*'iir pari dans ceUe roprcscnlalion. Tl scnd)lo 
qu'un moyen piiif.sanl d'aviver l'iiilérèt, et de faire repR'seriler pins au 
naturel ces scènes diverses, était précisément de les uUribucr à toute cor- 
poration du métier môme de dwqae scène. — Dans te m Specninm haniansB 
salvationis », on trouve, sous la descente de croix : Jaoob pleurani devant 
la robo de Joseph; Adam et Kve pleurant pendant cent ans la mort d'Abel. 

« VinLfl-srplièmo hourl. — Le Sépllciire. — La première figure : Jonas 
mis en la ballaiiie. — La deuxième figure : Joseph jccté au puis à marie 
(uiarne). » 

Les joarniers et marniers représentèrent cet acte. On aura pu remarquer 
d^ que la première figure on la seconde, comme ici, déterminaient ordinai- 

retnont le choix de la corporation aclrice. A notre sens, c'est une Taule : 
rUsloire évangélique, mais non pas Tune ou rentre de ses deux fijjures, 
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aurait seule commander ce choix. — Aboer, mis au tombeau, représente 
aus^^i r|iipl<|ni fois In sépulture de Jésos-Christ. A la Chaue-Diea, sous Joseph 
jeté dans la citerne, on lit : 

J<isc|>h \cs!t> tal.ii i :i friilrihn? suis oxUtUS 

In velenem cisiteniaiit iiiihltiir ab illisqueablCondilur> 

ha Chriftut a Jnàtn vita cor|K»raIi privatui 

A «lis diacîpiiBi Joaepb el Nioadaiiio aqtditnr. 

n Vingt-huitième hourt. — La RésoiiBBCTION. — I,a première figure : 
Texaltation de Joseph en Égypte. — La deuxième Ggare : Jonas hors de la 
balUdue. • 

Laa foiileora de drap», lea tistemiide et peignoars de laine jouèrent ce r61e 
devant la Grande-Étoile, qui était prnbableilMnt une hôtellerie de Béthune. 

Pour ce triomphe du ("hrist rl do Joj^oph, pour cette espèce de résurrection de 
Jonas, il fallait des vèlt'incnls siilciulid»»?; piir conséquent les foulons, 
les peigneurs do laine et tisserands »eniblaicnt les ucleui s a&Be:/. naturels de 
cette scène. 

Après la Résurrection devrait se placer an lablean, que Bélhnne a sopprimé 

et que le moyen Age affectionna d'une ?i grande tendresse : c'est oeloi des 
trois Maries, alhinl <'iiili;mnier le corps de Jé«us. et prier et pleurer sur son 
tombeau. Huben, pleumnt iiiiptés do la citerne où fut jeté Joseph , est la 
ligure ordinaire de l'histoire evangelique. 

« Vlngt-Benvième hoort. Là mciK nu rtunim n'E^oiAtb avioq la 
Maoblbuib, que liaront Jehan Casielain, Mahiea Honrîsse et anltres leurs 
coBSors, pèlerins de Saint Jacques. » 

On ne voit pas trop ce que la Madeleine vient faire à côté des pèlerins 
d'Emmaiis; la Madeleine arrive toujours assez mal à propos dans cette pro- 
cession lie Hethune. Peut-être, ici, aura-t-on voulu réunir en un sinil tableau 
deux des apparitions distinctes de Jésus : d'abord à la Madeleine, apparition 
dite du « Noii me Imgere n ; puis celle où le divin ressuscité se montra en 
voyageur aux deux pèlerins d'Emmaiis. Aucune 6gure de rAncien Teetaroent 
n'accompagne cette histoire èvangélique. On dirait que les acteurs de Bélhnne 
commencent à se fatiguer et qu'ils s'empressent de courir à la fîti «le la pro- 
cession. Les pèlerins de Saint-Jacques jouèrent les pèlerins d'Knniiaas; là, 
du uioius, un ne peut nier que l'intention du choix ne soil llagranle. Qu'on 
nous permette cette expression, les acienn font leur métier. Dans presque 
loulea les villes de ïlmioe, il y avait, même encore aux zvC et xvii* siècles, 
une confiérie des pèlerins de Saint-Jacques. Cette association religieuse. 
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composée de ceux (]ui avaient fait ou voulaient faire le vovaye de Couj- 
poslelle, pour y buiiurcr le grand patron de la Galice, poàâédaii une cha- 
pelle, une ^liae ordinairnnent placée aor la grande roole da nord de 
rEorope aux Pyrénéea. Ainsi « l'ane des prindpalea mes, ane des plos 
grandes artères qui, au moyen â;:e, coupait Paris du nord au sud, s'appe- 
lait et s'appelle encore la nie Saint-Jai qnes. Sainl-Jacque»-la nmn heric c( 
Sainl-Jacques-dii-llaut-l'as, Font en iiuclque sorte les deux clapcs ou stations 
de rcttc large voie. A Chûlons-sur-Mariie, la rue qui requit au nord cl rend 
au sud la grande roule d* Alleoiagne t'appelle, sur nne partie de ton parcours, 
la me Saint- Jacques. A Reims, pour passer des Ardennes dans la Champagne» 
parla me Cérès et la rue de Veste, on rencontre sur son clicmin, on loogB 
la CUrieuti.e et rélèhre éiilise Saint-Jacques. Dans celle iiu^ine église était éta- 
blie «ne ( iiiifreric des |)élerins do Saint-Jacques, qui existait encore en 1686, 
où elle fut, non détruite, mais amoindrie dans ses prérogatives par Tarche- 
vdque de Bdnis, Haorice Le TelUer. Comme on Ta vu dans lea v Annales 
Archéologiques», volume ix, page 241, les pèlerins de cette confrérie 
s'habillaient en apôtres le jour de la fi^tc de la confrérie et en remplissaient 
romplétemcnt le rAIe. Ainsi donc, à Béthune, comme à Reiras, on avait des 
acteurs tout prrts pour représenter la icèae d'EmmaiiSj ou avait de vrais 
pèlerins pour en jouer le rôle. 

tr Trentième bourt. — AacnisiON. — La prandèra figure : Eooc prins de 
par Dieu an ciel. — f.a deuxième figure : Hélie ravy en nog chariot de feu 
edevé en Fair; Hélisée prenant son manteau. » 

Les marchanda de bois, charpentiers et menuisiers représentèrent ce 
tableau. A la cathédrale de Chartres, un vitrail a été donné par les charrons, 
les charpentiers et les tonneliers qui y sont peints comme, à cette époque 
du XIII* siècle, on peint les donateurs. C'est-à-dire que tous ceux qui travail» 
laieni le bois se sont réunis ou cotisés pour faire les frais de celte verrière. 
Par la même raison, les diarpentiera de Béthune, au nombre desquels il 
faut compter probablement les charrons, se sont réunis à d'autres métiers 
qni façonnent le bois, pour représenter l'ascension du Sauveur et l'assoinplion 
d'Ënoc et d'IIélie. Il est probable que le char ou chariot, sur lequel lielie 
fut enlevé, aura désigné naturellement les cbarrous et autres ouvriers en 
bois pour représenter cette trentième histoire. Dans le « Spéculum human» 
aalvationia » , l'échelle de Jacob est une image par trop matérielle de Taa- 
oension de Jésus. Hais cette figure aiderait encore à comprendre que les 
ouvriers en bois , les rahricants d'échelles» ont été appelés pour jouer l'As- 
cension à la fôle do Uelhune. 
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• Trente et anième hourt. — Saot-Esput. — l a premiAre figure : la 
«iaiion «le la loy à Moïse sur la mnniai^nc avccq le feu et lonnerre; le peuple 
à l'enNiron, à trnnoiilx , Ips mains joinrios. « 

L'importance de la première figure u probublciiicnt tail supprimer la 
Meoode, puisqu'il n'en eet pas parié. Dans le.* Speculoni », laconfiirion 
dee langues à la loor de Babel et la dispersion des nations Bgnrent admira- 
blement la descente dn Saint-Esprit, le don des tangues, la dispersion des 
apAtrrs, la prédication et la diffusion de l'évangile. — Cesl la corporation 
dite des cswnrd*. on inspecteurs de rinduslrie et du rommerre de Béthune, 
qui joua ht ilcsrciiie du Saint-Esprit, c'est-à-dire ta Pentei-ùte et la dation de 
la loi. On so rappellera que la procession de Béthune eut lieu précisément le 
jonr de la PenlerAte, en Tannée 1 562. On dirait que cette fftle avait été choisie 
avec intention, car rieir n*étail pins propre à prêcher à la foule rfivangile 
et l'ensemble de la religion chrétienne qu'une procession de ce genre. 

« Trenle-(loii\ii''mc lioiirl. — Le JCGkmknt. — La première (itriiro : lo roy 
('()m[»to a\<'< (| se- siMMtcur*. — 1^ (linixieme ti^ure : du bancquet et de 
celuy qui n'avoit point de robe nuptiale. » 

te sont les wantiers, llibrieanis de gants et de vêlements de peau, qui 
ont représenté le jugement dernier. Ainsi la procession paroonmt le cycle 
entier de la vie de riiumaniié, depuis(au moyen dmflgurex de l'Annonciation) 
la rrt'ation el la chute ilo l'homnïO , jti*(|n'aii jnîiement dernier. Cependant, 
en I5GI , c'cal-à^dirc raiiiiec nn^nio cpii preceila ciMlo pntcrssion , on 
reproduit le même draniu a Belhune, et l'on avait ajouté au jugauenl dernier 
le combat de Ttrcbange saint Michel, pesant les âmes ressnscilées, contre 
Satan qui les revendiquait pour reofer. C'était l'épisode complémoitaira 
de ce grand poëme religieux. 

Nous pouvons le dire , sans crainte d'être démenti par personne, une 
pareille représenlalion des mystères de la religion rhrétienne était non-seu- 
lement plu.s morale et plus instructive , mais bien plus curieuse , bien plus 
amusante que celle d'un vaudeville, d'une comédie, d'une tragédie, d'un 
drame, d*un opéra de nos jours. Quevieni^u nous parler, même sons le 
régime républicain , des plaisirs dn peuple? Est-ce que jamais Paris , depuis 
trois cents ans, a procuré, dans une journée de fêtes, autant de vrais plaisirs, 
de plaisirs récréatifs, vraiment utiles et «ains, qne la pclile ville de ïiéllnino 
en donnait à ses habitants au xvr siocln? Sur ce poiiil, comme sur tant 
d'autrcà, le moyen âge , car c'càt à lui qu'il faut en faire honneur cl non pas 
i la renaissance, son inintelligente héritière et sa copiste ignorante, le moyen 
Age vaut mieux que le temps oh nous vivons. 
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Bélbuoe eut le boa esprit de conserver ea belle et loalructive proceâsioa 
jusqu'au zviii* aiède, jasqa*è la veille de la grande lérololion. En effet, 
on trouve dans les comptes de la ville de cette époque, et notamment 

(le l'année 1723, qu'on donna dix sous à une réunion de joueurs de baut> 
bois, de violon et d'autres instruments , pour faire de la musique à ces 
solennités. Les comniunaulcs ruliiiieuses claient eiles-niiMiios pjivces pour 
assister, et probableiueul pour preudre une part active, pour jouer des rùles 
à ces prooeseioDS. En 1723, on donna à cbacon des convmts de femoies 
de Bétbune 9 livrée, aax Récolleta 40 livrée, et aux Capncins 53 livrée. 
Dee ecclésiastiquee, des prêtres jouaient certains personnage dans ces 
drames, sartont les personnages sérieux , comme ceux des prophètes, des 
apôtres, des saints. Ainsi, M. H. Duscvel , membre non rt>sidant di's CoiniU's 
historiques, a trouve dans les comptes de lecbevinago irAmiens qu'à des 
mystères joués dans cette ville, en 1482, 1489 et 1499, cinq prêtres, ainsi 
désignés, avaient représenté des personnages et regu un salaire pour cette 
fmotiott» 

En Espagne, on joue encore, on joue toujours des drames de ce genre, 
et c'est le clergé, mêlé au peuple, qui reniplil lnii? les rôles, ('e n'est pas 
comme à Ik'lliuue une seule lois 1 année, niais bien pendant l anneo eiiiiere, 
pendant chacun des douze mois, depuis Noël de l'anuée précédente jusqu'à 
PAvenl de Tannée snivanle. C'eel4i'dire qu'au lieu de donner en une seule 
journée plus de trente actes ou drames diiTérenls, comme à Bétbune, on 
n*en donne qu'un seul, i-clui-là même qui Tait l'objet de la fête du jour. Le 
jour de Noël, on joue la Nativité; le j«nir df-i Rameaux, rentrée dans Jéru- 
salem; le jour lie PiH jiies, la résiirm tion ; le jour de la l'enlerôte, la i le^cenle 
du SaioUEsprit. Ëj|;alemeut fait-on pour les autres ni\ stères, .\insi donc, au 
lieu de s'amuser une seule fois par an , et par conséquent de s'exténuer de 
fiitigoeen un jour, on s'édiBe et l'on s'amuse à toutes les fêtes et même è tons 
les dimanches de l'année. Peinliiiil (]ue j'étais à Burgo», en septembre 1848, 
j'interrogeai don Raimundu de I.iiyaiMlo, eutf de Saint-Nicolas de Uuii;os, 
et don Rapluiél Monje, jeune eLcle.-;iasti(]ue , aujourd'Iuii < hii[ielam île la 
reine à Madrid, sur ce genre de représentations. Ayant déjà vu en Belyniue, 
surtout à Gand, le reflet trë«<albibti de cM filles religieuses, j'étais persuadé 
que je devais en trouver l'origine en Espagne. D'abord il me fut répondu 
négativement, parce qu'on ne conq)renait pas bien mes demandes. Mais 
quand, avec la langue espagnole de M. l'ablte Laran, mon compagnon de 
voyage, on sot bien ce que je demandais, certainement, me rp|)ondil don 
Raphaël Monje, on joue eu Espagne, dans bien des villes, les histoires reli- 
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gioiiscâ dont hoik parler. Ainsi ù PalcDcia, ville épîscopale située à hait 
liom-s d'ici, \ille licdtilre |);ir <lfs lii!>niireiirs (]iii onl consicm» toutes les 
vieilles triulilifuis , on jour pondiidl l'anm-o eiilii'ic le iliaiiio sanc, io dninio 
liturgique auquel vuu8 vous intercâscz vivoiucut. Le jeudi buinl, pur exeuiple, 
vers ie soir, oo représente la prise de lésas au jardin des Oliviers. C'est sur 
le parvis de Ja cathédrale que la scène se passe. Le parvis est disposé en 
jardin, comme celui de Gethsémani. Au aulieu, on voit un prêtre vénérable, 
fiûsant le rAle du Siiuvcur et priant à aMins jointes, pendant qii«> <i'autres 
ecHosiasliqueà , liubillos en iipûln";, <iml fourhés et comme t iHloniii!* ii 
IriUtMS les Ciiis*os d'oliviers et d'oiaiiL;»'!?. Soudain, de toutes le-, nies de la 
ville àorl une rumeur comme celle d'une émeute; des lueurs de lanternes, 
de torches ardentes, courent en tout sens et en désordre. Le tumulte aug- 
mente. La foule, portant des bâtons et des armes de tout genre, débouche 
gur le parvis, et, guidée jinr le traître Judas , as>^iéi,'e le jardin : elle appelle 
à j^rands ciis Jesns de Nazarelli. l.e- apôtres s'eveMlenI; Jésus s'avance à 
leur tète et so proeiite à la fouie liin lanle. (Jui clieiciicz-\ous.' leur dit le 
Sauveur. Nous voulons Jésus de Nazareth, s'eciient des centaines de voix. 
C'est moi-mtew, leur répond Jésus, et , à ces paroles , toi» tombent à terre 
comme renversés par la foudre. Ils se relèvent , adressent la même demande, 
& laquelle pareille réponse est finite, et Jésus ae livre alors à la foule. Le 
drame continue , sinvantia riLH' m du texte évangéliqoe, par la bicssaro et 
la guérison de Malelnis, par la pri^-e de Jt^sus, Io retour à Jérusidem, l'entrée 
dans la maison d Anne et de Caïphe, etc. C'est la \ille entière (pii fait le 
drame. On peut dire qu'il n'y a pas do spectateurs, mais uniquement des 
acteurs pour ce spectacle sacré. Ce n'est pas un drame ni une représentation ; 
c'est une histoire réelle, ano histoire vivante qui se foit en quelque sorts 
comme s'est faite l'histoire primitive. Le \ ondredi saint, on crucifie le Sauveur, 
et, lesiunedi, on l'ensevelit; le jour do lVi(pie«:. avec l'aurore, le Christ 
port radieux du tombeau. — Ainsi, d'api > s don llaj)liaël Monje , ipii nous 
parlait comme témoin oculaire de ces rep^L■^enlations, Palencia, ville de trois 
ou quatre mille habitants, repre?ente, pendant toute Tannée, surtout aux 
fStes, dans ses rues mêmes et dans sa cathédrale, les principales histoires 
de la religion chrétienne, tout l'Évangile et l'Évangile fyuri par l'Ancien 
Testament. 

Est-ce (pic la France revorrn jamais de pareilles (étea? Nous le voudrioQs 
bien, mais nous ne 1 espérons pas. 

OIDRON Atai, 

II. 6 
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ÉGLISE DE VILLEFAVARD. 

Doaine, 4ï\e\i ircùrtm doiaiu lar. 

Vilicfavard , petite coniimiiK' ruralf de moins <ie (|iialre cents âme?;, est 
située dans l'arrundis^àciueul de Bcllac, departeineiit du la Haute-Vienne. 
Avant 1830, cette commniBe idevait, pour le spirituel, de la paroisse de 
Dronx. Les habitants denwiidaieDl à Paatorité diocésaine le rétablissement 
de lenr ancienne paroisse. Il follait le conooon du gouveraMnenl, mal dis- 
posé à cette époque; le presbytère avait été vendu, l'église était démolie. Il 
ne restait pour l'exorcicc du culte (|ii<' l'iineienne chapelle du chAteaii, et 
celte chapelle était une propriété particulière, reposant sur la léte de nom- 
breux ayant-droit. L'établissement de la paroisse présentait donc des difficul- 
tés considérables. Après la révolution de 1830, quelques habitants s'adres- 
sèrent, en dehors de leur bourg, à des meneurs bien connns. Trouvant une 
bonne occasion de donner issue à leurs sentiments irréligieux , ceux-ci 
conseillèrent d'appeler les prêtres de l'ej^lisc française invenléM» par 
yiyi. Chàtcl , Auzou et c«mipai:uie. M. Cliàlei ileprcha à Villcfavanl un 
évéque de sa façon, flanque d'un vicaire général sorti de la même oflicine. 
L'administration diocésaue n'avait pu flaire de Villebvard une paroisse ; 
M. Cbâtel, du premier coup , en faisait un diocèse. L'autorité ecclésiastique 
envoya à Villefavard un respectable ecck^iastique chargé d'apprendre à 
ces pauvres gens combien on al)usait de leur zèle religieux. .M. Massaingui- 
ral , vicaire iiénéral , à qui était contifc ci iic fducUon. fut accueilli par une 
émeute ; quelques jours après, il mourait u Limu^i s di s mauvais traitements 
qu'il avait eu à endurer. Au bout de quelque temps , le prétendu vicaire 
général de la prétendue Ëglise française revint à de meilleurs sentiments; il 
Ail imité dans son repentir ei dans sa rétractation par son associé et chef. 
Mais, en dehors de Villebvard, la même influence occulte agissait toujours. 
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Kn vain les priMcndiis j)nUres lVati<;iiis iilijnraioiit leurs ornnirs à la suilc les 
uns des autres; un savail découvrir, dans tous lus coins de ia France, des 
apostats attabtg par les censures ecclésiastiques. Cett ainsi qn'un prêtre 
interdit a été longtemps instituteur communal et pasteur schismatique de ce 
malheurenx village. 

Le gouvernement voulut enfin aviser. Après quatorze ans de toMrancf^, on 
d(^couvrait que ro nille n'était pas reronnu par l'Klat. I,o sous-préfet de 
Bellac, M. S rs, ap|>artenaiit a la reliiiion |»rotrslant(', l'ut rliargo de fermer 
l'église française' du Villefavard. Il s'y rendit en compagnie de la gendar- 
merie. On lui opposa une fin de non-reoevoir ; l'église était .une propriété 
particulière. Impossible d'ailleurs d'apposer les scellés : la porte avait été 
enlevée. Dans l'intervalle, les meneurs étudièrent la législation. On leur 
insinua que si le gouvernement pouvait bien interdire la pratique d'un culte 
non reconnu par l'Etal, il n'aurait aucune action -^ur un établissement pro- 
testant. C'est ainsi qu'un beau soir, et sans plus d'études religieuses, Ville- 
fitvard s'endormit cbâtelliste pour se réveillêr protestant. 

Effrayé des progrès du catholicisme dans la Grande-Bretagne, l'anglica- 
nisme songeait alors A foire une diversion en Fiance. La royale générosité 
d'une princesse luthérienne encourageait ces tentatives; nous en avons la 
preuve, l 'or îles sociétés bil)li(|ues salariait di- nond)nMix émissaires; Bibles 
falsitiees, patn|iiilets , otlres d'écus , tout lit irruption eu même temps. L'an- 
glicanisme fraternisait, dans ces tentatives, avec le méthodisme. I^ndres 
donnait la main à Genève. Londres foumiasait l'argent ; de Genève venaicBl 
les prédicants et les doctrines. Les méthodistes s'établirent donc à Ville- 
fiivard. Cette paroisse» comme tout ce pays, aimait le culte extérieur, les 
images, les processions, le souvenir des morts, les rites sacrés, les croix, 
fne forêt de croix couxre encore les tombes de ces nouveaux méthodistes. 
Les prédicants lolercreul tout cela; ils autorisèrent l'usage d'un cliapelet 
composé de pater; ils attendirent huit ans pour brûler les pieuses images qui 
décoraient l'anciauie chapelle transformée en temple. 

Gepoidant le aèle du premier pasteur, qui, à son arrivée, avait trouvé cette 
porte ouverte à l'hérésie par la haine de tout enseignement religieux, ne s'en- 
dormait pas; il obtint l'érection d'une succursale à Viilel'avard. Par ses soins, 
l'ancien presbytère fut racheté; des ecclésiastiques dévoues s'y établirent 
successivement et so tirent ujaitrcs d'école. .Mais les catholiques u'avaicntpas 
d'église ; Tezercioe du culte était confiné dans one salle étroite qui foit partie 
du presbytèra. Or, abordnr le presbytère, c'était fiiire un acte de grand cou- 
rage, n est notoire qu'une intimidation permanente pesait sur le pays; les 
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habitants, vv>lcs caliiult(|iR-9 ciaiislc cœur, en grande parlic, aïisi&taicut aux 
ofUccs religieux des paroisses voisines. 

Le zèle dn pieux caré de cette paroisse n'« pas recalé de\-ant les difflcnllés 
do la construction d'une église. Sans autres ressources que celles de la cha« 
rité, il a voulu édifier, à cMé du temple protestant, une église qui fût 
comme la tradnriion mali'ricllf de hi stipcriorili' do notro reliu'ion sur les 
seclos licrcliqni'^. M. Piaincmaison , nirc t\r Villt fa\anl , a liicn \imhi nous 
choisir pour arcluleclc de son Oglisc. Ln pteniier appel, adre^i^c• prc^iue 
esdusivement au clergé du diocèse de Limoges, avait produit une somme 
de cinq raille francs. On ne pouvait douter que la charité des fidèles n*y 
montât une somme an moins ^le. Le pi-oldt>ine sf posait donc en ces 
termes : construiro, sans définnscr plus d«> di\ niillf francs, une éf^ia» qui 
pAt ronlonir do doux à trois coiils piTscuinc-. partie as-ls- s 1 1 partie debout, 
et lui donner un earactère assez tranché d'editice reiigieus. et eatliolique; 
concilier, en un mot, la solidité, l'élégance et l'économie. Ce problème est-il 
résoin? Les lecteurs des « Annales • ont sous les yeux, dans Pélégante et 
fine gravure de M. Gaucherel, la pièce la plus importante du procès. Qu'ils 
nous peraiettcnt d'y ajouter «les renseignements sur li s dimensions, la forme 
du plan adopté et les motifs de cette preférenee; sur la nature des nialéri;iii\ 
cl le nioile de eonsIriK lion. (h\ dnil toujours p;irler a\e<- reserve d une 
œuvre à laquelle ou a contribue, même pour une petite part; mais peut- 
être ces renseignements seront>ils utiles à tpu l<iues>uns de nos confrères. 
An besoin ils fonmiraient quelques arguments nouveaux pour la défense de 
nos doctrines archéologiques. 

La loiii,'uenr exlérienre de l'église de Villefavard est de. . . 10" 



Largeur extérieure de la nef. ... 7" 25 

Largeur au transept 12" 

Largeur intérieure de la nef. 5* 

Hauteur de la voAte sous clef. %' 

Hauteur dn cloclier \Ct* 



Ces proportions sont exiguës, mais elles sulTisenl pour contenir toute la po- 
pulation mobile de la paroisse. tTe-t d ailleurs nn pays d'émigration : tonte 
la partie virile u'est pi-ésente, chaque année, que pendant un tres-pelil 
nombre de semaines. 

. Nous voulions donner à ce petit édifice un caractère qui indiquât sa des- 
tination; nous voulions aussi emprunter sa forme k l'architecture des âges 
de foi, et prolester, par sa solidité, contre les tentes île |)l,'itre et de chaux 
qu'on décore trop souvent , de nos jours, du nom d'église. Vienne une révo> 
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lulion qui fonne los Houx d»^ prit-re ; jusqu'à la fin, cl Umt qu'un pan ilo mur 
(le r(-i:1iso d*' \ illi nuanl nsti'ia ilrixmt, OD recoDuatlra sa desUnatioo, on 
8aura i\iw la était un Iciupk- calliulique ! 

Nous no pouvions songer aox ressources d'une riclie décoration architec- 
torale : la sculpture sur granit, la seule pierre de taille du pays, est co&leuse; 
au fond d'une campagne, elle l'eût été doublement. Ccst donc par la ligne, 
par un caradt ro auslt'-rc vi niAlo nous avons dû chercher à frapper les 
y<'U\. I.o l.imiiii>iii piis-cihiii , avant I7'.)0, vint;l commanderies de Malte ; 
iit'iif, sur \in!.;l de ci s cj^lisi s, fiaient dccorcfs dç crt-m'aiix i l de màclilcou- 
lis. Celait sans doute un niovi u do dd'ense; mais les arcinloclos avaient eu 
surfoiit en vne de rappeler l'origine guerrière de Ces édifices. Nous avona 
donc donné à notre église l'aspect extérieur d'une forteresse. L'élise de la 
terre est partout militante } A Villeftivard, on doit s'en souvMiir pins qu'ail- 
leurs. Ces créneaux rappellent encore que celé<llfioeesl sous rinvoeati< m <\'' 
Saint Kticnne, premier niarl\r. l'riit-iMre un jour insjiireronl-ils un sentinieul 
de ro|)entir et de douceur aux lils de ceux (pii accueillireul si cruellement 
un missionnaire de paix , h* vénérable M. Massainguiral. 

Pour déguiser la nudité du mur de hi fhçade, et aussi pour l'édification 
des fidèles, nous décorons l'entrée d'une composition très-remarquable, em- 
pruntée à la (aihéilrale de Limoges. Cette composition représente, dans 
quatre niciics . la lapidation de .<aiiit Ktionne, avec Nofre-Seiirneur qui 
accueille Miii jMemier riiarljT et le henit. Les consoles et les dais, ipii re- 
Voivenl cl abritent les liyures, seront sculptes en granit. Le petit clocher eu 
«acorbeltement, accompagné de créneaux dont les crans se découpent sur le 
del, diminue l'aust^Mlé de cette feçade. 

A rinlérieur, la porte «st surmontée d'une tribune prise en partie dans 
l'épaisseur du mur et faisant saillie sur dos rorhoaux de pierre. Cette dispo- 
sition a pour luit de permeltre le placi'nieiit d'un orsue , et d'empt^cher les 
cordes, qui mettent en niuu\erneiil les cloches, de tomber dans la nef. On sait 
combien toute antre disposition rend incommodes et malséantes les sonneries 
qui ont lien pendant les offices. La voûte est d'aréte et en briqaes ; quoique 
des raisons d'économie ne nous aient pas permis de Ut couper de nervures, 
ses retombées produisent un bon effet, surtout à l'abside pentagonale. Des 
vitraux de couleur el à sujets pieux, donnés par MfjrBuissas, exi'cnlés par 
M l iieM iiol, vitreront toutes les baies Oiçivales. I n eleirant autel gothique, 
decoa; de statuettes el sculpté en cbénc, décorera le sanctuaire. 

Disons mintenant les moyens d'aécntion et l'état des travaux. Le Li> 
mousin ne fournit qu'accidentellement et exceptionnelleaMut de la pierre 
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calctiro. Son sol <-st ^M-nniti(|iio, mais ses carrières ont des valmirs très- 
rlivorsr"^: diinN ou U'iiilres, friables ou solides, les piern^s do taillo qu'on on 
extrait coûtent t-n moyenne 'lô francs le nx'tre cubf. (k^ prix, fort t'icxc pour 
un pays uii la pierre est partout, s'explique, moins par les diflicultu^ de la 
taille et de réxploitatioo que par le poids de ces matériaax , qui en rend le 
transport difficile. Le granit pèse plus de 2,600 kilogrammes le mètre eube. 
Les carrières, où nous pouvions nous approvisionner, étant peu accessibles 
et à une dislanrc de pins dti (rois lirnes. non<^ n'avons pu exécuter en f?ranif 
que la fa(;adc cnlicn.', les angles de l'edilice, les baies et les glacis des con- 
treforts. Heureusement, nous avons trouvé sur place un moellon schisteux., 
qui prend bien la chaos et se débite en feuilles lamellées de grande dimen- 
sion. Le mortier, constamment bit dans de bonnes proportions de sable et 
de chaux grise, a la dureté du caillou ; tout Pédifire a la solidité d'un roc 
homogène. Les fondations, creus(^es à 1'" .'>0, ont nécessité l'exécution d'un 
aqueduc desliué à détourner les iulillratious provenant do sources supé> 
rieures. 

Aigoard*hni , 1 2 lévrier 1 851 , cette petite église , orientée selon lee r^les 
de la symbolique cbrétienne, est presque terminée. La voAte est Alite, la 
toiture est posée; il ne reste à exécuter que le clocher et les statues. Or, la 
dépense faite jusqu'îi ce jour cl soldée n'atteint paslecbifTrc de 7,O0OAvnCS. 
Ce fait no tcn<l-il pas à prouver le bon marché du style golhKpu! * 

Loi'sque les travaux seront achevés, ce qui ne tardera guère, en rendant 
compte d'une autre construction religieuse beaucoup plus riche, dont nous 
avons également dirigé les travaux, nous donnerons le détail de la dépense, 
article par arti( le. En supposant ce chiffre grossi des honoraires d'un archi- 
tecte, on t« stri ait bien an-dessou.s des évaluations d'un devis soi-disant grec. 
Il nous sied d'être modeste, et l'exignitt" dn travail ne saurait, s<ms ridicule, 
grossir notre vanité; nous ne pouvons cependant, dans l'intérêt de notre 
cause, passer sous silence un fliit significatif. A quelques lieues de >nilefit- 
vard, on a récemment construit une ^ise de dknensions à peu près sembla- 
bles Cette bâtisse, sans .style, sans solidité, dépourvue de voûte, a été 
construite d'apivs un devis s'élev ant à 17,000 francs. Cette flomme a été in- 
suffisante et les travaux sont encore inaclie\«%. 

Construisons donc des églises eu style gothique : c'est une architecture 
simple on savante, sévère ou ornée, au choix do constructeur. En tout cas, 
c'est la plus économique , et elle rappelle lee temps oii la foi réehaufàit et 
agrandissait tous les courages. 

L*AIBK T£.\IER, 
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HuiMi incnl irehiViloKkriur (Imit U pn>vln«e (cclètlutlquv d'Aurli. — llouicmcnl archéolngiqup dans \e iVim-î^ 
d'Agcn. — M«««emcnl «niMoleil^M A Mom H Cbaitl* d« to Mnle-ClupcU» — U iUinla4édl« djoi la 




MooviMHrr McnAouiaïQim »Ain u tnovms weaàMtkmnm t'koeu. — M. Fabbé Th. Lam, 

CO HW ponihinl ilu rnniilc |iislorii|Ui> (l<s arl.< cl liMimiiiirii(< . noiis ci riv.iil en i iiiliip p.issô: 
c Dut le (tuniiiT numéro des « Annales » , nous a\ez (ait un appvl à tuiu If» arlBle^ et archéo* 
kgwei de PHmoe, AiMmHb raèrae hoalitw i tm idées. Vous leur demandet une Mue exacte de 

loua les monuiiii'iil^ ipii sonl ai'lm'llcmonl l'ubjct de 4|iic1iiim' rwlauralion ; la lisU- exacte tlc'* niuiiii- 
meota modcnieâ, |>ruu:i|»ai«iti«nl des église:» , qui s'étoveni du bul en nl^Us ugival ou roioan. Kioii, 
pemet^voua, mdevml pooMer iifaïaMtiveiiMnlè ta renaimBred* l'ogive on du pMn^nlredwé- 

lii'ii i|uprcl(i- Kliitisti<|iii< iir)|uirtijil>> fin tout rr r|ii(> l'on a COMlmit d^ <Hl l'i n |in>ji<)ti> en 
Style du moyen Age. Vous voulez bien me dire que vouiallMlda de mi en partu uIut de» rensei- 
gnemeate détaiDéa eur ce qui coocer ne lea Pyiéiiéea, lealjndes al ta Gaancne. Je ne vous parierai 

sciili'incnt (le B-nrinni' qui , 'r.'i. c aux lilu'T.iIili'-^ i!c M. Iurmanil , d'hftjri'iisi' nii-iiioin* , e*f 
ap|)i-lee a doM'nu- une brillante coule d art chrétien, jhius la haute direction e( I itn{(ulïiun enciigique 
de nomeignear Lactoix. PuiaiiiM dea MHiveOaa dea diooèaea voioMaoïit ai rivéa a jmquea è mai, 

je veux auîisi vouslet dint et vwis parler de loiile notn- prns inro ci i lcsiasti<iij(» : mais ijurlques ren- 
seigneinenli» m'ont dit défuU pour le diocèM dWire. Loft trop courte in»lanlj> , que J'ai pu passer 
dans ta vffle d'Aire, ont été abaorMa par ta magnlRque aarrophage de tetale Quilerie. Sanadmie , 
<lan?< plii-i:i ur> ilii» <'<<>A qui r(ini[>os«'iil noire prrsvincc ci i li'-.i,)s!iiiiir . <iirl'ni( dans relui d' A u<'li, il 
est des homnKia qui ont grandi daita le silence de la retraite, et dont Icâ noms ont fait autorité parmi 
le* archéolORgea, ailAt qu'ito a» sont produite. BieBiiiieia<|ue OMri, ib poomient voua dire ieapro- 

pn> i)e < l'itcan tiili-rturerhn'iii nne i!uiit nous ftlOM avecbooheur l i ^li rîeuM renaissance ; tuais, 
puistiue iles travaux plus sérieux les retiennent, C^est dooci noi de vous tranMuettre les nouvelles 
de noa frontiêrea. — Tma lea déboacm de notre architeeuire nationata doivent bien de ta 

nnis>:iiici' .1 ■ ■ t ,mmo ^*«»™— * qui , à son p;i.s>;ii:i' aii niiMis'rrc , [ilrin lîi' sotlii-iluili' \»mr li's 
glorieux munumcnts de noira paya, créa des anhitectes divisionnaires appelés à diriger désor- 
maia lea Iravai» de toutae le» calbddralea dn n-ance. n dtait lempaqoe oeo manwnento, taa phia 

priVif'UX que nous ail li'''^ué> le t BO y OB âge, fussent tous ronfu^ A ili s luHiunis qui. a\ant quelque 
souci do leur nom, avuasseol i ne ta point compromettre par des restaurations malheureuses. Les 
diooèBea d'Aneh, de Tarbes atdeBayonne dohentawrajr gré à H. de FaDou duchoix derirchl- 
leete qu bur fia adreiaé. Dèa m7 , en allig*, dau ta « YanddiMBe et te etfholie^ 
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jia^ISO, rillustre romti* do Monlalemlwrt citait de M. II. Durand, a\ec éloge, de « savantes et 
« cotiM-ienricib^^ (^tudcîi tnu Niitrv>Diamc-de-l'Ê|>ino. cl de pliK la n'«tiiuralion de Sjiint-Rcmi de 
• Ri-iiii>. dunl il s'arquillail a la niisfaclion do Imi-. les iituLs ilc i ;iif liisliiri<[iii' ». Ujniis ci'tt*» 
<pw|ue , lo (em|>», l'élude «i la |iraliqu« ont grandi le talent de M. Durand, et de» travaux r^ccnl* 
lu! m^tritaîont na^ii^TM une mention liononble i rexpoïkiaa mrapérane de Londres. A peim 
Il : li ' iii- n< . 1 1 iihi'i'^, M. I iiiis Hi'tivennit A r<i-tnrf. Mi;r île R:i\(mne ex|iOMil 

di-;i Miiv» prufundcment mwdiu-i ^ |>i>ur lu n ^uiuralinn de M catlM^drale; il déveki|>iNil tout un 
sjriltme d'omemenlalion cl d'ir(Mi<j^r.i|>liir. l<- miyon des arUatea Iradttiaak surle papier et re«- 
dail arroisilile!* aux yi'u\ les |k'iwi'> du i>ri-lal. Bu-ntôl ii-s Irnvatix marrliairiil »\ix activité et 
intelligence , et ces doctrines arrltéologiquc», que vtw « Annale* » propagent avec zèle et aucrte, 
aalraieni enfin dans le domaine dea (rite. Ce n'eut pas îri notre dernier mot mit une restauration 
ainsi ri(|iiiiitc ijii'' I'.--! ' i-Wr lie N(ilic-n,iini> llii\i>iiiii'. I.iiri<iin' Irs iiuiilrt-s ilf U m Icikc ui\- 
mèmes doivent concouru- à une oeuvre, y apposer leur nom à cùté de celui du prélat dont ils nmX 
appelés i {nterprdler les pieascs et nwin>ifi<|a<!* conoeplions, ee n'est pas (nridemmnit qu'il en doit 
êln> parli'. Bii'iilùl, -ari^ limiii». nous rf\ irndruns à Nolro-Damc «le Ba\<imii' niiii~ iliii.n-i iju. l- .mli l-. 
queb vitraux, i|ueUi<& (H-iiilures se |)ré|>arent. Poursuivons ai^vunl'liui le tahlt-au rapide que nous 
voulons esquisser. — Des éludes sont firitrs pour a p p rop ri sr et rendre au culte les chapelles de 
la rr\ pic <l' Vm fi , il<inl lo clor^é mt^ir^ i^'liMiti ilc^iri' \ i\ i'inont . v<mh If s.ivo/. I,i r( implore lo^l.iiira- 
liun. — Il 0!i( au>si (|ueslion d'agrandir 1 iiiauniNiidlo calluilrale do TarU>.> et de donner à cet édilice 
rànian une h^fà» plus en rapport avec le alyle do monument. Le conseil général des Rnulce- 
PjnénéDB a formulé i cet iSiatil dos mimix qui sonml s.in-i iloulo oxaurts i iTtiiiif il< li' inoritpnl. 
Les prélats (|ui occu|X'nt les trois »i«>j;e.s «liml nous \cnoiis do |xarlor ont gruniieniont a cueur la 
beauté de la maison du Seigneur, le Heu oii il réside dans sa gloire. Ils désirent que leur* ^B- 
ses caltiiVIralos soient comme un type sur le<]uel tous les édifices relipoux de jours dincèses ai|i^ 
n*nt il se modeler. Ils li>s veulent donc nobles d'arriiitcctare , rii lies d'omeinenlalioa et de 
s)iiilH<li>ine. Et puis, comme le Sci<;nour le disait à Moïse, à pro|ios de la rmutniction de son 
labemacii' , iU diront à leurs fidèles : « Regardez, faites toutes choses sokm le mcMléle qui vous a 
« été montré ». — Outre ces trois églises calhé<lrales, il en est encore d'auin-s cfHifiées aux soins 
du même arrhiterte. Moins hourouns i|uo les précéd«'nl<"s . cll<s sont veux cri <\i- leurs («asteurset 
n'en sont, ce semble, que plus dignes d'intérêt.— C'est d'sbord, au diocèse d' Auch, la cathnlrale de 
Condom, qui se glorifie de compter Bossuet dans la lignée mlerrompue de «es pontifes. Les projeU 
qui la concernent sont à l'état d'éludé. — Puis, au iIiikoso do Ray onne, la cathédrale de Lescar, riche 
de sculptures symbolique* et à l'endroit de laquelle la solliriindo ilu ninisiém a été enfin éveillée 
par un de nos honorables représenimis. H. Dariste. Un rapiMn i, iMaMiasant rétat de la basilique 
et SOS iH'soins les plus urgents , a été demandé et .-wni |)ro<'hainoment ailres»«'- au ministre dn 
l'instruction publique et des ctdte».— Le conteil aunicipal de la ville de Da\ vout aussi oonsaerer 
304)00 fr. i la restauration de sa cathédrale qui, 'malheureusement, est à pm |irès tout entière 
de la renaissance. — \ bienliM l'imcionno callu'ilrale d'Oloron, au diocèse de Bayonne. — Puis 
viennent des églises paroissiales : celle do Jegun , i style roman , dans le Gers ; la grande église 
dlbos, dans les Haules>Pyrénées, et la collégiale romane do Sainte-Engraee , 1» laquelle on arrîvn 
avseiurprtsc . après une as^-cnsion do plus di' Ai <:\ Ir luos . sur le (l.inc di-s Pyrénées, le hmg 
dos précipices et des' ravins. — Vous le voyez , Monsieur, quoique des derniers entraînés dans 
mouvement ■rchéolo^oe, nous ne nous laissons pas trop distancer. Elles ne tomberont donc 
point, prArc ;'i Uj u . rrs virillc> r'L'li~(S ddiit la fei <i fiTundi' cl l.i pii'li^ >i uii^cniciis»' di' nus 
pères avaient doté le sol de Ui patrie. Pour y bien prier , il nous les faut encore a\ec km 
symbolismo mépuisahie et leur cortège dinspiraliona eélesles cairhéee sous un vêtement de 
pii rri'. \insi doiir , avant qu'une année se soit l'-couléo, l'anivr»' de restaurât. dti cnln-iiris»- pjir 
M. Durand ctiinprciid déjà six cathédrales, dont trots sont encore le siège d'un évéïiue, et (rois 
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t>;:lis»^. ni<iin>i ini|Mirl.irit<'< , iii.iis i onsuiiT.ililcs i <'|H'nclan(. — Voil» (CrMfalMMnl un ln'l «-nsotnhle 
de travaux ; lauifliiù ce n i'«t |ku u ihm )cu\ U> ttigiw le |>Iils érlttaot dn retour aux formes 
•ncMOiim. En ttkt VXnAtam des hnm arlseUMnême, alortqa'cn 4847 «Ne prorlamail en 
s«'anoe îMili'nm'Ili' la m«iri ili' r.in liiln tun' ^m'Iuhic . ailiix'ltaii hii-n r|u'il f\tl perniw de n'sfaiinT 
les anciens édilkes selvn le Ht} lo art hiicriural qui les avait enranlM ; mais re qui lui puntissait peu 
nmvenaM» , impoMiMe mknt , c'ral qu'an xn* Mèele on t'avMl «irore d'élam- de nonveHea 
éjjliSps! pnthiqups. Malhi'iimi^vmotit |Kuir r Arailciiiio. lînns im- • "v.'K-r^ , i Icr.'i- ci li<lrli s nmX 
unanimes pour donner raiMn à rarriiitei-lure chréiienne a I omouliu «ie tma les niani(i-«tes. 
« Rejettml ms IwWons ji^rers et romaîns, notre pitmnee se rouTrira bienl4t d'uno blanrlie parure 
» (ri'':;lis«>> ili^nc-i de if ninn 'i. l'iic i^lL-a- j;(ilhii)iM', .'i IriiH in-f- l't h cIikcIiit suniMmIi'' d'une fli'rhf, 
s'élève à Tartan, au dioresp d'Aire, dominant la ville et dans une position admirable. Les murs M>nl 
i peine monlAi jusqn'i la ntiwanre des bmm nefi», et eetle nume jcrandimie impnmionn» vive- 

nn nl les oprils : Iciii-icii [liiili nl .wn «'lii.'i'. \a-s ilr\is iiKiiilcnl .1 (00.00(1 fr.inrs. M. Ii' l'Olt' s'i"*! 

iu.-irril pour 10,000 ijr. ; M. Durand en ml l'an'hiiet-ie. C'est itK tirc lui qui a fait le plan d'une 
ëfcKM de TO.tIM fr. pour b ville de Peyrehorade, dans les Landes. Oea obatarks deplua d'une 

8<irl(" si'iiiMi'nl vdiilnir i i-l,it In- |.i t('',ili»;i(iini ilr- . c |iri ,i'l . iiuiis au iiKiins, qu'OR tetarlic, lU ne 
paniendrunt pas à diaiiimer en rien 1 e»tinie que .M. le curé et une rauniripalilé fatlalligenli' pro> 
ieiMit à l'cnvi pour cette noMe arrbUertnre du xiii* sièrle, qui leur parait, avec raiMU, de toutes 
la plu!« rotn t ti;il>lr ]i<mr un cihlii c n'Iijrit'iix. — Ij- l'dtM'Il niimir'i|Kil <li' B.iviinm' i ihIp un (<>rr;iin 
précieux pour qu il y iMiit fait uik* église sous le vorable do saint Amlré, (Mitron de la (Niroisse. Un 
plaa en atyle ofiival, dont la réaiisatloa denmde tM,«ltO fr., aMacmeilii par le ooaaeîl de Ihbri- 

qiic ft siiiiiiii"' .1 r:»|i|iMil>;irinn ili' Ml'C. llii'iilitl ~-ui- iIimiIp' il <i'i",\ ctiMiyé à Paris, tli-jà nni^lii tie 
l'approbaliun du ruiLS«-il de la t itè. Les biciiraitii do M. Lorniaiid pourvoiront en grande |tarlie A 
retto dépenae et »Mài i i'érertion d'une chapelle de seeours, dont rarrhileenm rappellera le beau 
siwlc lie ■saint Liniis. 1^ plan fst tiv-jh piilif le» miiiii.'' ili» Mirr.. qni scof que t<ms lis |>r'iji'ls île 
runstnirtions religieuses lui soient soumis, alin qu'on n'élève à IJieu que de» i-ditices convenables 
de limt poinl, des édlRres qui réunasent i la breulédea fiMmea toutes les fadlltéa désIraUea pour 
le dévplop|>f>Tiion( rnm|)li'l rie? f l'ri'monii»:* du ruilo < ii'fii>lii[iii'. — Mais voiri un fair >|ui aura tIe 
retentissement, et qui est app«'lo à exen'er une action dtH'isive sur le rlery;é ; un fait qui nous per- 
net de eoaaidënr roomie déAnHivenienI f^aunte la reuae de l'arrliileclure rhrétienne par eiraHence. 
CeMipiebit^nlAt, sur ijunlro dinrt^io-i do la [ini\ lni c ci rIi'<i,Hii(|ut' , d.in* trois au moins, les jeunes 
éiàve* des sémituiires n'auront sans ceisse prestcnie» à leiir^ yeux et plu» tani à leur «ouvenirque 
le* plus purrs formes arrhiieelunim. Oh talon, paaurn deeea fermes si graeieuMe de leurs rha- 

péUes, |wi-i uni' i!'' ri s |iierrcs nicncillcuscnictit liriHl(''cri , pa< un de r'cs nmcnicnis (|u'on apiM'Ile 
rapriri«>ux ne s<-ra (Kjur eux sans un M-ns profond , une |K>èsi(! intime, une reli);iun voilée. Avec M. do 
Montalenbart, dont le non ae prfsenle ai naturellement quamS il est question d'art chrMien, « ils 

• Verrfint, 'I<iri> ci-Mc CM liiiidti •^('•ucihIc de li;j;nis liiiri/imlalcs cl [i.iralli'lr-. à la Icrrc, dan- Je tnoil- 
« vement unanmio et alticr de toutes Us pierres vers le ciel, um< sorti' d aUlualion de la serviluife 
« maljriellectUH éhmrement del'àme affraurhie vers son créateur. Laura priètw nontenmt ven 
« rvicu ascc la niiiirc rulumiclle ; toutes elles s'inrliiicttuil devant lui »\rr l'nu'ive, (lans un rotnniim 
<i autour et une commune e9(>érance ». El quand, desenus prêtres du Seigneur, ils auront a lui 
conslnilre des te m pl es meléiMs, die s'offrira cerlaineaieni A eux rimage du amuïluaira béni où 
ils rhoisimit Dieu pour leur hérilafje : où une an'liileclure enipnMnle de relipion et de piété 
' excita si souvent l<-iir esjtrit à la conteinplaliiui des hauts mystères voilés dans le saint sacri- 
« fioe • ; ils ae souviendront, pour continuer à nous sen ir des expressions du eoadto d» Trente , 
que « la nalun» de l'Iuimme i'!>l telle qu'elle ne peut s'élever à la niédllation de-i choses saintes 
sans le secours des signes extcrieun. * Alors, repoussant bien loin les fo^ue^ plus uu moins éléjjan tes 
du pdythéiaaie grec ou romaiB, ils adopteront avec enlbensîMmB l'arriiitectur» eansarrée par net 
XI. 7 
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iwres à Dieu , à Nolrc-Uauie et aux «ainU. — Cetl pourquoi «mu les aiuU de noire an bitet lure 
nalionaie devrait des acIioM de grtrM i llgr rirchêvéïfHe d'Ancb, l'ita des piMa fran^ia qvi 

ont I0 phl!< >!>> -i) iii|.;ilhii' |iour r.in'lii'i'tii_'io ( liri'îiciini'. aiiii| qii'' voiw le disN-z ii.i_-iuTi--i . pt qui 
dote MB petit HeiiiuMire d'une chapelle goltiique ; des a<-ûuiu d« grâces à Mgr de lia\ o«ne qui, 
bienlAt aoau, en aura me dai» aoa «mid aéminairv. La pfan m » été tracé par le R. P. Arthur 

Uarlin^isoii n-'nur «rAn^lelent'cIs a' lii'ttiinanl vr- 1' \!li.inilira, Naii^ dm rnii-; ai liim-i <ii' ir^if* 
à Mgr de TarUs, qui veut corirliir son |>elii séminaire de Sain(-Pë d un i>aiK,iuaire vraiment 
duitien , et refimdre en quelque aorte la chapelle de Garaiaon , objet d'an pieux pMeruuMie ; des 
•teijon.-; de grài't'S au-^M, fKjunjuui ne le ilinv ;i l lnimhlc iiiiiL'ri'i:atii)n ili'> [wumi-^ < •\>' la 
Croix qui, la première, au dMA'èjie de Bat onne, eu do\ iciat d Lstariix, a ciinsacre a Dieu ei a sa 
aahiie mère «ne demeure en style chrétien, et qui hn en prépare une Beconde au novidal d'^eon. 
Toutes IIS nitL-lnii lions nouNclles lie -"nt-<"llc^ pi-i !<■ rninpIiMinnil n.ifun'l et on iiiiMiic tmips le 
l^orieux cuuronneiuent du ces élude!» archeoluj;i>|uei auxquelles le rler,;e s'adoune deja liaibi plu- 
sieurs séinhiafavs? Il est bisB que de la spjculation pure on s'élt<ve enfin à l'applioilion, et que des 
U'uvn's lonsîiIi-riiMi's viennent (noiiin r li Une nwinicn- ('«'l.it.inli' que 1 dn an i pte corriili'liiiirtil i i-s 
idées de rt'nuvaliun que l'un pré<'tu> autour de soi. La foi, qui a (leuple la l-rame de m-s innom- 
brables richesses mon«menlales, saura les défendre et les «omerver. C'est encore la M qui nous 

ramènera luusiiiix fornus am ii niKS. I>i>jà , rlir/. nous, cMi- > iiiihimc fii face ic certaines éfjises , 
sans nul raraclere religieu\, au (runion des<|ueUi-s on pourrait i;raver l iiUM'rqilioa que saint Paul 
lot nn Jour snruBanlel d'Athènes, InwymDn, « an Dieamronnua.C^s temples en elfel ne révièlent 
aucun Dieu, n'exprimcf!! auruu l'iillf. I.<s flisin i|ui' ntanif>'<<tail M. cle Monlali'inWrI. il y a déjà 
dix ansf sont accomplis. Le clei^e de nus jours est persuade <|u il y a |iour lui dcNou- et intérêt à 
oe que les asartuaims de It refigion conservent et reco u vr e nt lew caractère piimitif. Et c'est un 
bonheur: sans lui, en effri . la réHciiitn n'<-i'it •'(•• l'iiissiinie. 'générale, populaire : car HMil il 
peut donner quelque enM-mble « des tentatives de reslauraluiii : seul il peut obtenir d iiiiportanis 
résultats avec de bibles moyeiu; seul enfin B peut attacher è ces awvres un camctéie de popula» 
rité réelle ert y inlëresfiant la foi des massi«s. 

« Et qu'iuipurte que l'Acadt'niic décrète que la victoire est inqiossiblp ? l'^> n'est )ias d'aujounriiui 
que la foi rommenre à espérer contre tonte cspéranre. Elle sait de lonjnie date que ce qui est 
impoteible aux limumfs un l'e»! pas evialement !i Dieu. Il y a di\-huit siivles nu'cllf apprit a dire 
avec saint Jean : La victoire qui Inuinplic du monde, c est noire fui. • — « L abbe Tu. i>AaA.x. ■ 

MotVKMK>T AKCIIKCM.OCIOt'K KVN!* tE 0IOCi.SE U'Ac.FN. — M^f 'II- V'ivin* . l'\r.]llr d'A^'i n. \ii ?lt 

de donner uus preuve nouvelle du vif inlt^rét qu'il porte aux éludes archéologiques. L'n jeune 
eccWsiasttqne, (lalaxM^he et dessinateur tout à ta (bis, et que M. le mraistre de rinstrurUon 
publicpio a iKniiiii.' ti-< ( iiirtii'iU Miii cnrrt'^pi'niiunt (wiur li's tr.nau\ lii-luriquis , M. l'abbé Harrère, 
s'occiipail i recueillir, dans sa laborieuse solitude de Mezin , presdeNérac, les débris carlovin- 
fin» , les chapitenox en marbre, les vieux titres de réglite rofflane de Mérin. Mgr de Trsin». juste 
appréciateur <lr- -rrviœsque M. Bairéreiwul remlre ;i l'-lrcli. - ' \i. iit il'a|.(« ''T -"r un plus 
TasU> théâtre, dans le séminaire même d'.\g«>n, le Jeune et deja savant »oliUire de Mc/iu. .M. Itar- 
rère s'occupera exclusivenient d'archéolojne rellf^euse. De«siner les monuments du diorese, 
en faiii ' ti -t . ifi'' 1,1 II - i iphon. pn'i>ariT 1'^ i '.mih nN d'uni' !-lati>lii(ui' mofiunicnlaif. > nM'i.-TUT 
lesélémeiils de l'archéologie aux élèves du peUl si-minaire, telli-s .-«ni les occultation* auxquelles 
M. Bsrrère devra se consarrer exHurivemenl. Pour inaugurer «es nouvelles fonctions, M. Barrère 
nous adro-^iil , il v a plusii'ijr> moi-; . le-; liuni s siiivanlc^ , qui téinnijniMit que li' diiicés*' d'.4)jen 
csl un diocèse modèle sous le rapport archwloiiique. — « Il fut un temps ou le clergé, de»-imé et 
dispersé par les révolutions, voyait ses rang» tellement éctoircis qu'il pouvait i peine suffire au 
pMvernemenI des Ame*. Pourvu qu'il f&l ressembler les fidèles et faire monter des prières au ciel, 
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il •Tnquii'iiiil |k<>u que ce fût <1aiii> un temple rm>nuint>nlHl mi il«ns iim» chaumiiTc Oudqupfois 
mtne, tu<il im i uim.^ dts œuvivs ^piriluvllr», il Uiis>.iit ii|>|i«'^nlir i-ur ili-s iiiuniinii ntà ix>man]uabli-d 
dw owiMlMrlnmqiii IwdëligumiMil, ton* préU'ttc do Im embellir. Mai» (l(>(>ui» quelques anMce, 
dW ecr1«^iasti<|uor« plua Mimbroux «ont venua nmiplir les rnn^» édairriï, et le rlcr^'ô, |>iirti<-i^Kiiit 
A ce iDuuvcnM>nl aM-endaat vers la 8ci«ncu archéologique, a pu enfin interroger le pn^t.-, cl «It-nian- 
der è nMlcmpiee leur origine ei leur histoire; il a pu les mettre i l'abri de CM prafimalioM, 
innoci ntis dans rintenlinn, mais fatales dans le résultat. Le dioctse d'Ajînn ne rrsia \ws spectateur 
tramiuiiie de ce retour vers l'art clirétieo. Son nouveau prélat venait à |K>ine d'en prendre poâdei^ 
■ion, qoand, l« i** Mptanbra «il, il adresM A son cle^ une lettre-drenlaire dans laquelle II 

(I<'>|i1(.niil l'altandoii de in« temples, el les mutilatiimit qui l<s avjiienl lellement d6fi<;unV <|iie l'iBil 
le plu» evm- |iuu\ait a |H'iiie («connaître le :>tyle de leur aniuieclure , et los caractercH qui la 
distinguaient. Pour faciliter une étude si im|iortsnle , Mgr de Vesins tra(a , dans retie nème orctt» 
litiri', un l<iblcuu oii vcnairni ««> résumer les priocipalcs fonms caractériiliijuo* de rarrhilfflure 
rclij^u-UMj aux différentes éi>oi|ue*. C'était déji beaucoup, mils di>ut<>, mais, plein de conliance 
dane le xèle de son cterRé, il demanda daianlage quelque:* Joun« plu.H tard. Il disait que sowenl 
iKius marrhions sur un mI stérile en apparence, et cependant Utuiml en souvenint; qu'il était 
inq>orUnt de le fouiller (Miur en faire surgir tout ce qu'il rerélait. En roiiM-quenee , il demandait 
dans toutes las paroisses la furmation de ngistres uu seraient relatés les inaurs, l'Ustnin, la 
to|>cK^'raphie de la localité- On di \ail surlotti nchcrcfaer avec «oin l'époque de la construction dei 
é(;li!!«« el des nKHiasteres , eu faire le> descriptions architertomquis , en dessiner l'ensemble et les 
plus tnlérctsanis détails, enHii ne rien négli;^r de tout ce qui pouvait toucher de loin ou de prés 
4 la icieMe archéologique. Tant de soins ne furent pas perdus [wur le pnMat, et bientAt il put 
comprendre qu'il n'avait pas en vain compté sur le zelc de son clergé. Déjà partout on s'empresi<ait 
de laire disparaître It s badijgrans qui avaient bsli nos temples ; partout on comprenait qu'il fallait 
rendre à re<i vénéiiibles monuments le» vrab caractères de leur magnificence et de leur grandeur. 
Partout les réparations se firent avec plus d'intelligence, et quelques-unes mirent à découvert des 
hnaillén cadiées depuis longtemps el complélemenl ignorées. Entre autres réparations lieun-uses, 
DOua dleroas cell(« de l'église monumentale du Mas d'^Vgenais , dues i rintellii;cnce du prêtre qui 
est à la léte de celte paroisse. Une simple moulure, i la naissance de l'abside, lui Ht soupçonner 
quelque travail intéressant : il ne se tromiuiil psa, et le marteau, restaurateur celte fois, mité 
découvert des colonneti de marbre el dM cli9pileaui antiqaat qu'une main fort malavisée avait 
dérolwsà iiu« regards. .M^r de Vesins, pour multiplier le sèle et a^^randir le cercle des connais- 
sances arcbéoliii;iqui>s, forma le projet d'établir une Commission qui la nmiiait dans iMia 
l'étendue du dioces**. Il écriv it ilonc le I a novembre t (t4 ( à tous les hommes aavanb dont il (•opé- 
rait le concours, et il leur pri>iM)su pour modèles les travaux qui se faisaient à Paris. Dans une 
séance du 1 S janvier 1845 , le Comité historique des arts et mootiincots , présidé par M. le comte 
de Gasparin , émit le vœu de la création de commissions diocésaines nommées et présidées par les 
évéques. Ce voeu , que Mgr de Vesins avait prévenu , ne tarda pas à rscaveir son exécution : une 
Commission fut nomm^v bientiU apn^s, et installée le 17 juin de la mAme année; des corres- 
pondanls furent choisis dans tous les cantons du diocèse. Le prélat avait aana doute attendu beau- 
coup de cette nouvelle organisation ; néanmoins le BueeeS dépaisa toutes sas espérances Des notices 
intéressanb!S et nombreuses , des dessins et des plans qui figuraient les principaux monumenis 
furent envoyés au Comité central chargé de communiquer le mouvement et la vie A la retialssance 
de l'art chrétien et de la science archéologique dans nos oeulrées. Ces travaux divers excitèrent 
les plus vives sympathies des hommes d'élite qui formaient la Comniis.siun diocéiiaiiie. Déjà Im 
naléiiaui étaient aasex abondants pour mettre la main A l'œuvre, et Mgr de Vesios , appuyé d'ail» 
leurs pur le Mneoun du gouvetoenaot, allail ct a mÊ oe &t féiÊiat mowunsalal qui devait perpétuer 
de glorieux souveoin, et reslaurBr l'art rslnspeux dans son diocèse. Las ouvrien» ne nanquaient 
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pas, cl déjà ia Cumuiuioiun avait tléiigné les homines éminente qui devaient diVrire nos roonu- 
mnils ei en retracer lliiBloira, undis qu'un dcMtnateur dAjè ccnnu devait en reproduire Im plane 

«nlcri fc»nii('s nrcliit riiiri-qiif, -nu- lea yoUX d'iii\ r:i.iîlri' plus (listin/m'-i ili' la rn|iit;ili>. On 
aurait eu ainsi la !>Uili$ii<{ui! inunumeiilale du dioco»4> entjiT. C<*» di»(io»itiun« furent arrêtées dans 
ta céURce du SI janvier 4SM. Unie cette eàaaee fat la dernière, et Im ^vénemeota qui aUrvinreat 
queii]"'"- j<>"r^ l'IiH tard r»'n\i.'r<pri'nt t"ll^ ri> piii'i'is .Mais, di'imi- i|uf!([ii(' Icnips Mc^A . If mou- 
vement an:liikiluj;ii|uc> a n-pri-s sa niarrlie tians le Uiorese. On a déjà po>n les fondeineni* tlf trois 
édiiieea dont les plana oat été dreaaéa par de* arcbilecles habiles. L'édite de nafiehnoron s'^e 

sur li'-i (iltins ilf \l. I flMuifln-!' ijiii , -ur la |irt^?M'Mlatiiin ilr- M ÎjKsim, viont d'i^'lro iif>nitiri' iiis(>ef- 
U'ur dt.'s uiunumenlii diucui>am» du département de la Sarlbe. Lea, plans de« (•j^list's de Coulhure el 

de HeiNiBii mit de M. AUns, MChileGlttde BBnlaaux. M. Allan a eu la pensée beureu» dUopler, 

pour l'élise de Mrilhan , le Blyle romMI, 40«t h nUInte H'<v(<riti< iris|iirc le !U>riliineril n-li^ieut. 
Nous aérions injui^te ai nous ne disions pus en mot des cnvru de madame Arbanére pour donner 
ènMégliMagolhiques ou romanes des vitraux arcliéolociques plus en hannonie avec leur style 
et leur nwjeirtueuse beauttt. Les efTorts de madame Arl)an<>re promellenl des succès heureux , e| 
sa fabrique , qui compte à peine deux ans d'existence, a n-^u l'anniic dernière la visite et les 
encoura»eM)er\(s ili' M Dîdron. Telles sont 1rs phases diverses qui ont marqué le mouvfmmt 
■rchéologjque dans le dioeëse d'Apen , depuis que Mgr de Vesins en a pris poseession. Le prélat 
lienl Irap à cœur une œuvre si heureusement commencée, |>CMir ne [las lui eontiaBer are soins et 
ses labeurs, (ju'il nous twit donc permis d'i-!i|ierer <|u il trvinera la récompense de ses efTotU dnns 
ce progrès toujours croient de la science arciiéokigiquo dans son diocèse. Nous avons d'aillrui* 
l'asaurano* iju il |H>urru tuujuun» compu>r sar le sèle de ses rorreapoodanls et de aa CDUHiiissïon 
diooëaina. — L'abbé BMaftai. • 

HowiHK^T «aoiioioGioi-B A Rnae. Chattis na u SAt^TB-CnAmut. — M. Chartes tiiveirt 

vient de nous wlnvser la lettre suivante : t Munsienr le dire» leur, je iiri'nipi l'sse de vous faire 
connaître le mouvement arrhéolo^ique que j'ai rcmaniué i Reims depuis quelque temps. Vous 
a|ipmidm sans doute avcrptaisir qu'3 erâte encore, au sein de relte ville eesmtiellraipnt manu- 
facturière, <le< liiimmcs ili' ;;<ml devoiK'* au\ an* lennes lr:i<lili<ins. \a' fiut le plus itiipiir(;mt l'sl la 
construction de l'èlègante cliaiielle di< Saint-Tliomas, dans le faubourg de Laon. OIte église doit son 
«sistence ant Tib^ralit^ de R. R. le cardinal Gousset, notre archevêque. Le rlMrur, les Irauiiepls at 

Mlle <!<■ I.( Iii-f. >rilli'nii-lil ( ii1<-!| iiiN , (Mit r'.r in'iiis li'jiiur de lil fi^Ic l'.ilioii.ili'. !.c> tr.'ivauX, 

interrompus pendant l'hiver, dorvent reprendre au prmleinps avec une nouvelle activité. L'anu'ubl^ 
ment de Saini-Thomas répond i Vetf^mn de son architecture. S. B. le raidmal ne veut, pour amer 

cclli- ( ;jIni'. ipic lit'- N.iM'sel deSOniciiii iiI-i riippi'liint In* forme» df ceux du \ui' -n i I i s rèt^ 
uu-nls swerdotaux ont aussi repris leur ancienne cuujhn Ils ont la souplesse si ailnnrable des man» 
(eletsdaatonseseHeneoreaqjourd'buiè le calhédrale,aux jouis dajebne et de vigile. Le confaa- 
fional. la chiiin-, 1rs fi nis Ki|itisiiiini\ rMppiUoronl, par leur fbrme et leur nrnnmrnialion , ce <iue 
le xtir siM'Ie a exn ulé de plus beau. A prvs> de 4 kilumètns de Saint-Thomas, a l'autre o Irémité 
de la ville, è Saint-Kenii, éf^iae que les étrauRers ne VomniMent pas aaies, tes offices sont célébrés 
axer util' [iiini|"' «'t une il'jnili' i)ii''-n\ icniiciil bit>ti iN-s r.iilii'ilrjili'- il'- France. M. Ai Aubert. \icHire 
et neveu du respetiabic cure de celle paruiàëe, fait renaître Liiicieii ciTemOUial dorfSglisede Reims. 
Par ars aohis, les antiquee traditions sortait de rouldi oik elles paraissaient plongées pour Uiqjoura. 
A S,iiii!-Heiiii ci iH-tiilaiit , m, a\aU conseivé, phis qH''ailleurs , les anciens usiiL-es. Pour ne vous 
ciler ipie des e\enipl<-s aiiln fuLs communs a looirs les localités, je vuns {larli iai <le la rusUxh! 
suspendue aiKtessus du malirc-aulel. A Sainl-Remi, comme à la cathédrale, cet im^c n'a |ms été 
iiitern iiipu. l,a prwt ssion du j< ur ile rfipipbanie suit toujours son ancienne man lie. En sortant de 
la giuiide nef, au Iteu de tourner dans le ba»-cùlé de droite, elle prend celui de j|;aui-he, alin que, 
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natrant au rtKPur, ellf puis^ par U iiniltr Im ro» ma^» qui ont prù un autre chmin «a rdour- 
Banl daos l<*ur pa>s. Je ro^iclit- (|iie vous ne pufcMi«n juuir du siMt-iacIr i]ii)> nmis a\nt» dans noire 
anrienne liasuliquc, »urloul quand vous naum que rv aperlaele (■«( devenu un draim» \ ivani et animé 
pour Ira fidèles. Non content de faire renallre, de faire exécuter anrer li'le aoa cdrémonira, M. Tabbé 
AutN>rt \fn a toute» e\pli(|uiV«, rommenlées iljin^ un*- loujiue ituile d'instrurlinns au^\ intiTes-iantcs 
par li>4 làciiliincnts qu'elle» exeilaieni en nou.s, que |Mr le talent de l'orateur. Après ce relimr vers 
l'ancienne litur;:io, oc ((u'il in iniiMirte k> plu;> de constater aujourtriiui, c'est le auocte que vient 
d'obtenir M. (jtrrler, maître du rliwur, à Saint-Demi, et dont le dévouement r^ au-de.ssus de tout 
ëlo;.-e. Par se» soin-t, le chant deii offirei répond k ht Iwnulé du cérémonial. Tout ce que ronnaiitsenl 
les fidèles est < linnli'. en platn-4'hant à quatre parties, dms des Unis i porli^' <le leurs voix. I. iaci ii- 
tiun rat on m> peut plus satk&isanle. Parmi les moronux dits au moment de l'ofliBrtoire et pendant 
le!« «ihiist, on a exécuté, suivant les Ries, une partie des chants de la Santc-Chapelln. Sim ne peut 
il<inii> I uii>' i lit» de l'effet produit par ces belira in:>piration8 de no» |h>ji-s dans ces siècles de foi et 
de (i'i \<'ur. L'entrain, réner);ie el la douceur ré^'itinté.'» |)ar la facture dra différentes pièces, ont 
donné un charme inexprimable à leur exécutiun. Je voudrais |iouvi>ir vous décrire les cérémonies 
qu'accoinpiisiient de nombreux enfants de chawr, se déruuUni en guirlande dans le sanctuaire, où 
ils api>ortent les vases sacrés destinés $n muA awriUre. Ce beau rérénwnial, sculpté à l'ab^do de 
de notre cathédrale, porte en lui on intérêt bien tourhant, quand il ml exécuté avec autant de préci- 
sion et de simplicité qu'à Saint-Renii. C e»! pendant que ces douie enfants, destinés an service du 
sanctuaire, offrent aux yeux des fidèles toutes les beautés de 11 liturgie rémoise, que tpiÎMe autres 
enbnis de chœur, joignant leurs vmx douces i celles des cbanires, (ont résonner les voâles de leurs 
arrcni^ harmonieux. GOfflme rétompense de leui^ (wino, M. l'abl»- AuIh ri i i M. Canner voient le 
temple du Si'izneiir !S4> remplir île plus en plus de iiddra accourus de tous les points de la ville. 
Cet eseni|>le » dèj.i trouvé un imitateur. M. l'abbé BuRipi, curé de Snmt-André. t confié è 
H. L. Buur^o le s(<iii lie iiioiiler, (Muir sa |iarujlMe, un rliii-ur iii^'iie de célébrer les l(nicinj;es de DiSU. 
Les Gianls de la Sain.fr<^p«Uo âuot en co niuuK-nt à I etu.ie. A Saint-André, eumnie à Saint-Remi, 
ils ne pourront qu'exciter la piété dra fidé>l(>8, et prouver que li- plain<hanl e»l, |ilus(|ui- la inu»ii|ue, 
capable de fain' naître en nous li>s M'nliinenls n-li)ii4>u\ qu'inspire le lieu muni. A}:ri'-e£, etc. ■ 
— Commecompléinentàccqui prénile, mais pour un autre point do la Franco, M. l'abbé Auber, 
chanaÎBe liluhire de Poitiers et ci>rr(>i>i>ti<lant dos Comités historiqura, nous écrivait en dsie du 
23 décembre dernier: — '> U; sacre île M;^r Cuuxseau , évoque nommé d'Aii;;uulénie, va SVOir 
lieu dans noire nlhédrale. U réunira dans la vaste basilique une foule ronquicie i'i qui notre 
malire de chapelle lèn entendre volie beau Patmm fahit rtu*, dont oa a été, deju deux foi:», fort 
coulent. Le grandiose, l'ampleur barmotueuse de ce remarquable morceau a ««isi tous ceux qui 
l'ont entendu. Deauconp, en apprenant son origine i-t si dau*, ont coo(u une sinirulH-re estime de 
rel'e musique du moyen Age dont Hs ne $e lîguraiciu la puuiâanco; ils avouent, inal);ré des pré- 
ju^i'-s anliairliéoloiiniues, qu'une telle com|>osiiion i-st vraiment relij;i(«usc et qu'elle l'emiMirie sur 
les motets sautillants qui font leurs délices. C'est loiyoucs quelque cboso qu'on oommenceinont de 
'cmvnaioa. • — Le 1S décembre dernier, on maugunit dans ht cathédrale de BoncRes ta chapelle 
du Sacré-Cœur. (jette rliapelle, M'ulpiee p.ir M. Juleâ l>uii)oul4-t, lambrissée fiar M. I)uniii>, peinte 
par M. Chédin, nmiV «le bronzes par M. Lescornel, tous artisle^ de Bourges, qui se sont cfiorcés de 
reproduire le stv le o^nval de l'archilecture, reprenait on ériat nouveau. Tour que la cérémonie 
d'inauj:ura1ion fût cllc-niéiuf en rapport avec celle n-surri'i lion de l'arl j;olliiqiii', M. le curé «le lu 
cathédrale voulut y faire entendre les Chants de la Sainte-Chapelle. En conséquence, M. Tbébeaull, 
martre de cha(M'lle, lii exécuter les chœurs par des élèves de la maîtrise, par des &hn» de l'ëeole 
noraïale et par des amateurs, tandis que M. Alexis |lu|Hjnl, ap|x-lé de Paris, i hanta les soins. I-a 
ville de Boui^ a fait l'accueil le plus sympathique à ces mélodies, que M. Félix Clément aura 
«u rhonneur «t le honhenr de révéfer te premier i rBurope catholique. 
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L* SaI?(TE-4'^JLE DAN<i L.\ <-tTIIËUKALE ItE ISuHUkAl \. — M. (j. (lu (jl^ll'IllUU <1 CO fr e » 

pondanldceComiléc h»toriques, nous adrcMit, endaledu Hiovenbradafaiar, ta kttra Miivaiile. 

CjL'Ue rommiinirniion .-ijimU* flt>s faits nouveaux et curieux h ceux que nous a\c»M di^jii [lublii^ -iur la 
musique mcnlerne «laos les cj-lis»-* : — » Monsieur et rlier rulk'jjue, comme alionnc àcn, • Annak-« », el 
MUèMMM dévoué au irioniphe de« doctrines qu i lle» rtiecduali Ml prix de «i noUc» dtarlB, i 
propager, ou, tuivanl le stylo du jour, i hifmdro dans les nwwet, ponaeUewnoi de vous entretenir 
quelques ïMtanU de ce qui vient de ae passer reg jours derniers dans notre ville. Tous le» ans, à 
roccaaion de la ft^e de siîntt» Cëcile, il e^l i u. i::. .1 Bonleaui, comme dans bien d'aulrein \ illes, 
qn'uneaociéti' de l)ii-nr<iLsiim-«>, organisée sous Ut iwlronage populaire, fasse oélébrar dans l'une de 
nos paroiSAes principales une ^rand'mene arcompagnfe de rhaots et de noroeaux de musique dite 
relii^ieux, le tout 41 la plus trrande ^jloire <le \a sainte patronne des musiciens et au profit des artisiflt 
jnalheureux. Depuis |h>u d'anooes, c'est dans nolru belle calhidrale, dontk vaaio nef et 1rs tribunes 
offrent a« pnMic une plus i;rande enceinte qwi celle dea autres ^aes, qu'a tiéo rrtie cjrénwnie oA 
se rend toujours, il faut le dire, une foule empressce el iliiiriNtMe. (ii, \fniln-<li dernier, jour de 
SaltUfrCécile, Gdèles el curieux se rendaient à la vieille basilique pour y entendre el y admirer Veié- 
cation de h Krand'nwsae d'uaai^ que, depuis plnaieurs Jonra, les Journaux de la citd aunonçaienl 

devoir ^iiirii;i-.-j'r < rllr îles iiniic«"i prn iMlrnli-s. Le pii»_-i ;i:iinii' :I r. ni un |iiii_'r;iriwiir, s'ii\aus 
plall '. ) se composait de la manière suivante : — I* ouverture de Tamerlau, de \\'uiter ; — 2° messe 
ea mnsiquB, de Dieiscb, exàcnlée par cent chanleurt et cent inalnuncntialM, aoua ta direction de 
M. Mézerav. i Iicf irnirlii-^itc <|ii (îi.niil Thé.'i'r'- ; — 3* une diticUuse coiiqMMliDn de M. Patisoron 
(0 SALiTABis iiusTiA }, orche»trée par M. MejUT<i\ , clvaniée par M. de Lagrave, nutrc premier ténor; 
— li^sjrmpiMnie aur les noUiida «Slaiiat sde Reaaini, amngée par Mercadanle, estfeul^ par 
rorche-itn*. — Ma foi, Monsifur, j'i'us. iii<ii iius-i, le d(''sirde voir et d'entendre toute* res merveilles ; 
je me imHai dune à la foule, et j'entrai, l uui d abord s'otb-it à ma vue une larj^e estrade s'élevant au 
tand detanef, van l'ouest, et aur laquelle étalent placés les naalatas aorordaat l'un aœ violoa, 
l'autre son violoncelle, «■elui-IA s<in tromlMine. Devant l'eslradi- élaient di^i.. 1,^ siéi;es <leslinA3 à 
la foule des assistants qui. passablement distraite par ces préludes nMilli|>Iie> cl diM onliints, cbu- 
dwtlait debout et frémissante dans l'attente de ce qui aUait avoir lieu. Je trouvai bien qu'un tel 
ensemble n'avait pré<'is»''iiieiit rien «le fort convena!>le jMjur un temple du Seigneur ; mais, rtimmn i 
l'époque où noos viMins, il est bien souvent impossible, en pan'iUtv circonstances, qu'il en soit autre- 
mcat, je pris patience et j'attendis. Enfin, vers dix heun^s et demfe, le clergé .sortit de la sacristie, 
et , traversant la foule , se rendit A l'autel. Aussitiit , la cérétnonie commença. Hélas ! Monsieur, que 
vous en dirai^e? Comment vous peindre rimpn-Si^ion |)énible, douloureuse même, que produisait en 
moi celte musique prétendue religietij(>, e\i'< ulee à ^rand ordlCStre par des instruments dont le jeu, 
aaiaigri dans une aussi vaste eaceinle, se Iraduinil en aoaa ajgres , dura et chanta î Voua parleralja 
de raodioire, qui, debout «t tonnant la dos 1 rauiel, jumelles et ton;nans ï rcaH, canaril el pscadaM 
ni plus ni moins qu'i un spectacle ordinaire, sans se soui ier le moins du monde de I^Mgliilasaerilloe 
qui se consommait derrière lui. Et les chanta; quels chants, Monsieur 1 do vrais choîars d'opéras» 
avec dialogues, coupures, etc. Dinas tout cependant : notre premier ténor de Lagrave, dont la tsîx. 
suiiiKitliique me rap|ielait celle de Du|iont, a paifailtiiient clianlé le : «(> siilul.iris lio>tiaa, de 
Panaeron; mais quelle autre impression sa voix eùl-elle produite interprétant notre belle musique 
du xm* siède! Cesl un Mt digne de remarque rombira relte nmsique moderne, m taairumrnts 
d'dn lieslre, res sdiv même, lrans|iiii li''s île nus tlii'jlies l'nns l'inlérHur de iii>s \ieilU> liù^iliijiKS, 
produisent un effet mesquin, disgracieux el cltoquant. Un dirait qu'ds uni peine a atteindre jusqu'au 
sommet de ces voAtes hardies, et qu'ito ne peuvent remplir ces majeeluenmi enreinle*, sembtaMrs k 
(1*^ plante* Iran^iKirlées ilii -ni n.it.ii sur une lerre éli iinjeti . 11 \ \i\ent ]iliis i]u"«lii)l»'-es. et 
finissent bienlûl par y mourir d'e|misement. O fait m'upiiaraiscMut rniure plus frappant, avanl-hier, 
dans b miaw calliédrale, oH l'oa célébrait ta léla de Smnt-Aadré, patron du diocèse. J'y assblais aux 
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Tê|int chanlées moitié eu inuéi<{uv mu(lenii>, slyle toujoura dit religieux, avec Turce art-xHnpagne- 
nnnl d'inadiniwata de tonle tarif, «t noHié m ainiple pbiiH^iit, «m» la diiwtian «évère d» l'orgue. 
Les enfiints de la inailriso. les i liaiitn'S onliiwiires et «les iini.ili iir- i hiiml < luii ,■(•< i!r l'e^éflllin dp 
l'ouvro du niaiUv de chapelle, Undi8 que les clianU» de re);lis(t étaient rendus (Nir le* élèvttdet 
Frèrai de la Dorlrine rhréHeime. m medMlet imtilaleurt du peuple, et lut aeute rupaUes peuMtre 

dadonniT ail pciipli" I itKlnirlu n i|iii |.i:i--<< lui lonvenir. niii'lli' iIiITiti w i'. Mi>n-iinir, des uns aux 
autres : ^uand Je chu-ur chantait, im|M>»t>ible de rien distinguer dan.s t e lueUnge de \oi\ et d inslni- 
mento de tonl genre dont FellU, ae traduisant en lapai;» et rien île pk», laïasait la bnle froid» «u 
di'li ni'i' : iimin tnianil nu raBliailUc'i''.iil i'li>\f< 'li'^ r'riTf- i|u,iiiil .'i l'cs Irojv i i ii's \ i i\ ii riiiiis-nn 
venaient mêler cellei« ploanUMde leunt |»ieu\ in^lituieurs, et rellesi du peuple, car en pruv ince ma» 
ehanlona encore è l'jglw ; quand à e» puissant ensemble, les bon f^ea et larnea de rorfue Tenaient 

ajouter leur hannimleflévère, im l'iililiiiil liu'n < r lli> .'itii' rl N iilim- Uoiiip^'lti-s el tanilMujrs, 
pour revenir aux pieUHt penaées, el Mmger (|u'(m était \ rainient dans la maisMi d«* Dieu. El ne rruyez 
pas. Monsieur, que la feule soH aussi ^rangèr» qu'on le suppose è res observations. Le Jour de 
S,iinl<'-<"r<ilf, inHiil-liiiTemore. j'iii ctilenilii (ni'ii ilc>4 [jcrsonnes, (les dames même, dire tciil haut a 
peu près ce <iup Je vous écris. Malgré leur entliuusiaitme de ronveatiaa, nos journaux eux-fliémes 
n'ont pu s'empfrher do lénwrt g nef quelque étonnwnent du peu d*eflU de retle nmsique à flilbalM, 
niallieiimiscinenl dile ri'lij;ieiis<>. lùi ■. • iiN /-\(nis la prt'iiM- ' Je lojup dim^ li' l 'uiirriiT de la 
Gironde a, du 23 novembre, une partie de sun artirle »ur la solennité musicale du jour de Sainle- 
Cérile ; — « Hier a M célArée dans primatiale de noti« ville, la Rte de sainte CfeBe. 

« Pliw de (l<'u\ (■«■nt- iiiii-H iciis. lanl i liaiilciiis ini"inslniiii<'iiti>ii-»., avaii'iil mhiIu ptolcr |i ur > diicciiirs 
« à celle solennité uiusH'ale. La belle nicsdc en musique de Uielscli a été exécutée avec un ensemble 
« et une harmonie remarquaMm. Dbmit, lowl^^, 9«e ffffft «Vu • |w« 4ié «aasl «alalasmil 

« qu'on ëlait m lirait 'h- l'i'.pi'rfr. tion crmjnnf qiir la riiii^r tn (toit fin nllrihiiir a la 
« grandeur de C nlifice, i^ui a dâ nutrt ttnsibUmenl a ta tonorité det iHttrumentt et de» 
• Miar. • — Pourquoi donc nous en tenir encore à ces paYeunes IradkioBa de la RenainaneeT 
Pounfiioi Mj;r Donnet . nnln* vénérable pr^t, dont la voix élrMuirnt*» parlait na^'iiéns si 
[missaminent en faveur de la rénovation du rhsat ecdMaatitpie , ne donne-t-il pas lui-même un 
noUeet v^ourenxcasor à res saluas doctrines qui aontausai cellea des vrais amis de fart rhrétient 
PiitiripifM ne pas teiiliT en province ce qui a si bien réussi à Paris" Nmi-! rrinon> 'pi'il n'\ aurait 
qu a le vouloir pour obtenir plein succès, et qu'un premier casai des beaux ctiaiib du xiir siècle, 
Mt aous le patronage de notre digne archevêque, entraînerait rapprabalion et ko éiogea de ceux» 
Ih même (|ui parai:<.44>nt les plus convaincus dai leanoMirei de ht mm ique moderae due iNe 

églises. » — « U. DB CASTRLMAl'-D'EsâE.MArLT. • 

Vamui.i-mh \ |liji)\ riK-TH> 1»! l'ALAis DF.s 1)1 <î* itK Boi — M. Hw.sijînol. an lii\i.ste 

de la Ci>le-d Or et de 1 am K-nne Bourgugite, membre do la (Commission des antiquités départemcn- 
taies, nous écrit de Difon . * H en est des monuments reKipcux comme de la Ibi ; il m reste encore 
bejiiiriiiip, nialuTi' 11' \ i'!ii!.ili-iiir ilc la pliili.^iipliii^ i-l ili-s i-évolulions. M.iis l'arrliiteclure civile n'a 
pas les mêmes avantages ; »es luonuiueiils tombent avec les (ormes sum<ssives de la société; une 
invention les modifle et 'souvent les emporte. La poudre i rtnon, par exemple, n'a pas seulement 

bit SJiii'iT IV > rit;iilrll<-« : a t l'iH'in rli' l'an liilcclnn' iiiililaii ■', rl lu; a impfiH' ses luis. I.c cluU 
tenu de Dijon tombe dans ses fos»és ; nos remparts s'ébrtN-hent cliaque jour ; U n'y a plus que 
deux ou trois pignons sur nos mes; la B o urgogne du xviii* siècle a mis son palais dîfoals sur les 
riiiiics du iKilais rliical. Openilant les arts n'uni t<iiil p.KÎu : les vin'jlcs du vieux palais -(int 
cun.-M>rvées el |)ortenl sur leurs arceaux intacts les constiuclHius modernes. La place des Ducs est 
adossée à UMCurieiMll^ de kur hôtel; hi chemhëo de k salle dw prdc» reste debout; b 
grande teur, habitée par to lélé|tra|iihe , domine b viDe et b oonlrée, comme an temps des 
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Armaj^narg, Grlce à la rpligion des ssouvenirs, dont no? pèns avaient Ip riill^, l'étranjs^r qui ncHi* 
fWle peut cnrore dire ra eotrant i Dijon : C'éUii la capitalp (k^ ta BourLir^tH?. Foyiv tradilioniigl 
de« art», noire \ille ne veut rien perdre de «a vieille renommé*». Eik> acIiMwra bienldt iex «(HH 
«tnicliom inU>rrompuM du « Pabi$ dis fitab> n; el la t Tour de Bar », qui doit «Ml nom à In captivité 
de Réné, qui fut roi do Sii~ilt* , M-ra iiK'ni.sti-c <lan« rt-dilirc |>r<jji'if : tx-l hunneur eialt dù à la pri- 
MO «t il rai«li«r d'un prinro lut utul» et mt^rita l« titre de Bon. Mais le« arrhitecles veulent 
(uar Im cuioDea maïuuiitaldM dga dun de Bour^mnie. admirablement coomrvéeii entre la ■ Tmir 
dalar ■ et la me « RaaMU >. Je n'ai pas le fétirhitiinc ile l'odiéolagie. Tap^M'lli- puu.HsitTe re 
qui e»t poussière ; mab je me ada attristé à la nouveUe de la perle ImniMnle d'ua monttroent 
qui , malgré b vulgarilè de ton nom , est un témoin vivant de la maj^iSoenre de« ducs de Bour- 
fOgne. L'estérieur de cet édifice est s)n))>lo ei ij'um- >«-vcritp qui lui donne l'air d'une lïcOle. Qiia- 
IM omnileB bnmiea par le temi»; dans celle de l'Ouest, une porte unique et quelque» lenélrea 
Mtrcibi» couvertes d'un auvent qui courait dans toute la longunir de la mtwattle. Telle est la 
foçadc; c'est à peine si les passants s arnMt nt pour la regarder. Mais. >|iianil on 41 franchi leaeuU, 
an se Irwno dans un petit vestibule à ciel-ouverl, obscur et au fond duquel se trouve la hoiiehe 
d*Mi puîts large et proibad. On entre de lA dans le sanctuaire : Brillat-^'arin n'aurait pas employé 
une autre expres-mn fiour (tésitrner les niisines i\v^ « urand:^ durs de K V-cidont ». Quand la tradi- 
tiolinous racoute leun festins homériques, et la marche triomphale des écuyers de cuisine, précèdes 
de torches , de oometles et dliui««icn» en costume» ; qu'elle nous parle d'une armée d'officiel* 
culinaires manœuvrant iiiililairi'iiienl m>us li-siinln^^ilu « tnailn- arme clc la v»'r;:i'(l l'^sns 

et assis sur un Irène entre le buffet et la cheminé ; quand nous entenduns le rnnt de t es entre- 
mêla gigantesques, doces pAléamoastmeux, de ces ptois-JardnissSIoBnésd'arfaresel d'allées; quand 
BOUS entendons un rouli-Mi<-nt do tanih<>urs >ous la CfOÛla d'une pAtisserie , il n< us s«'nil>li> i|iie 
BOUS assistons à des srencs des c Mille et Une nuits C'eet cependant la vérité historique dans 
tonte sa sincérilé : les raisinés des ducs de Bourgogne en sont les pières justifiratives. Pisurez- 
VIMlt une rotonde i-li'\cf -nr une li;;m' ilc vin.'I nielros. Lii voùle osl (ci' (i.ir lujil fort. s 

mrweaqtu la divisent en tucoparliuienls ("^uux ; elles partent de la cinunferenre d une roiiruone 
qui sert de clef i la voAle ; divergent comme autant de rayons et fléchissent iRsensiMement, pour 
aBer se fondre rl s'identiBer aviv luni L-m^ ts colonnes, ninj:«N<> au'mir du iiiiiniiiiii n!, ('V>l le 
Croquis , ou si vous aiOMS mieux, la rliarpente lapidaire de cette simple mais étonnante construc- 
tion. Le jour n'j péoèlro qu'à regret i Irmvrs deux petites fraèlree géninéra, garnies de kmrds 
bariciiux lie for, .luIrrfKi:; (lar do -miduo^ sornoros et défiHHiurs onooro oll^■^-ml■lll<•■. |i,ir 

la prujecliun d'un toit. De plus , oes fenêtres ne duimenl pas inmédialeuieul daus le txjrps de 
Tédilire, OMiis dans une sorte de couloir, qui s'ouvre s«tr la cuisine par detn vastes ogives : on y 
avait, conimo aux enfors, li"ni'iir dos rauin> dti xiloil. Il n \ a p;!- une m'i;'.' icic <lc iJ.iii* 
cette construction ; c'est, pour me .sj-rvir d une oxpri-nMon de Dante , une \aste * Malotiulge » en 
pierres A l'épreuve du Km. Il follait bien qu'il en llilt ainsi. Oiand le Mfaios de cet antre était assis 
loniro la ((iluncio des lyixo, la fai o loiirnoo \ors son oiiipiro. il avait devant lui , dans lo> enlre- 
colonneuH'iils, les deux larges Ijuuclies de fujer de trois uietro» île profondeur. 11 a^ait <t sa droite, 
il avait i sa gauche, sous d'énormes « manteaux quatre autres byers semblablps. Il y jetait des 
arbres entiers et pou\ait à la niomo honto y fairi' n'ilir Inii, p.iiios lii- Im iif^. 1' "ir m u- |.ii'U\i>r 
qu'il m'y a pas d'exagération dan? mes termes, aujourd liui tel de ces eiiornus mantodiix de rbe- 
mindes abrite m petit ménage ; et loule la cuisine du locataire , meubles et chauiKuir, est à l'aise 

entre tes deux <'lionols du fuyr dorai. \'iiil.'i [huii l li -'i in'. Si iw |i' pr>inl do vno dot aif. ce 
mOQUinsnt n'est pas moins pn>i leux. Il e»t unii/ue dans son ^onre, « on^u d'un jet, et exécute 
avec un goût qui hit bomcttr i IWhilecle. S'il y a dans l'encadrement extérieur des liaics quel- 
ques oolonnottos on^aïôos, à l'iiiliM^our (mil o>l do la plus -.'rantlo siMi|ilM ilc. I.a coiironno fl los 
nervures sont prismatiques, mats sans pielentioii. Li*a culvuiios ne iiianipH'iit |w.s d'une t ertaiiiti 




MÉI.AMiES ET >0l VKIJ.ES. 



5T 



éléganre, maiaclli's sottl nues et sa tu cliapU4*aux. Mulgrt* 1 épuquf qui n-cliercliait Ira ornementa et 
qui linil par m couvrir tea MMre», l'arikt» boarguignoa • rompri» qn'D y ava'l «uni dan la 

stylp o;;i\;il un ordre dwiiiin', l'I i|u<', il.uw I;i -idriilirc uniriiic, il f;ill;iil <]ii(' <mf fiii 'inij lf i-t n-s- 
pirAt la forre. Si ce cnonumenl de la iiiagnilu-eiicc d« la ntaiwn dwale était (iclabré , det'liiré 
quelqii» |Mn, ja conoamb qu'on n'y tint pt*, pab^ia'on mnH è la veille de le voir a'aCMmr aur 

lui-iii(''rnc. MiiÏMl iiilif t l't diiii» |iiiil<- >.i li.viii'c ii;i'i\f. !N-tiiiria«s('" des ildisdii.s rit ftilfs qui Ip 
masqui-iit et le iJe»liunurenl , l'o serait une des )>liiâ rurieuM-s Mille» d<> noire Musee , à la Miite 
duquel n «e trouve. Dt^on n'««t paa une ville ooomia Lyon, Lille ou Bonleaux: aa poaition tèoff' 

pliii|iie ne Im iliHincra jamais une '^rrimlf ini|i-ittiiiii i- juililiquc tm loininiTcijilf ; clli" n'aiiiH j:iin«u« 
A aa cuurunne (jue le fleuron ùi-^ M ieiu-e» , de» art» et diti lettre». 11 serait tru^tt- d entendre dire 
qu'ella a déchiré n vieille deviw : t Tergeminia lollare bonoribua ■ , at qu'ella répudie le aeul 

lici iliui' ■iHiiUfl elle r |>r.'l<>iiiln-. Si rnisiniM! des dili s de Bour^-d'^tu' cliiii'iil i nfiiiiie* ou 
racliee!>dan« de« montagnes, on ereiiserait pour liMdérou%nr , on ferait un vuta^e pour aller lea 
voir. Bll6C«ontànoalporlea,dan»leHnaéeméaiedota ville, etnouaneleanmnaiaMnapoa! Quand 

on a fait un appel aux an hittvtes afin il'wxuir di-s |>rt>]i'l> jinirr li > < im-.lriii linns qu'itn pri>|MiM> 
(l'élever, un ne leur a pas dit : « Prenez garde ! vou» trouverez :>ur votre pasiiage quelque chose 
■ qu'il Ami reapoderal —Bspérona cependant que le Conaeil OMuiiripri, qui adanaaon aein dea 

aiiii^ ilr- ;irls, d'inteili^'cnts liilcurs de \j cilf . n'iKlKpIeia (laa UU pfOjtl qui, <n rrinirs^inl ces 
ruisine» niunutnenlalcri , priveiait d'un elief-Uu'uvre Us M'ienraa H Ico arls , iwui enlèverait le 

•eul niorreaio inlart du Palab de« ducs, et réduiraii en poudra l'on doa phie curieux coauneniairea 
det<lWmoirM d'Olivier do ht Hairlioa. €llMaiamt.>, 

VAJiMuan A Bfemsn : nAntal Sai^tJkax. — M. le comle de Montolembert noua adreanit , 

trop tard pour pnraltra dana la dernière livrai-^on, la note siiiviinli' >iir mm pnijct ipii deslioniirerail 
reriainement la Belj;ique, a'il était mia a exé«'utiun : — «Il sio preprait ù Bruges, en septenibre 
dernier, un acte déplorable de vandaliame : c'est la deatntrlion de l'ancim hApHal de Sainl-Jean, 
si i-i-li'tiri' |>.ir lea tr6«or8 de pe.niori' qu'il renfi'irm'. r'r-i l,i inic -^p troiivcn' hi i li.'i~s)> di' siainio 
L'riiuli', pétale par Hemling, et divers aulrea ehefs-d œuvre de re grand mailre. ^tlaia cet édifice 
■'aat paa araleïnent un muaée de peinture ralbolique : r^eat encore un monwnonl d'arriilterture 

d'un grand mérite On sait comlnen aOOt rarca et estiim-s 1rs l'iliru ! < du nmyi'n -^'fv qui se ralluclieni 
i la vie dvile. L'hOpilal de Bruges, situé dans le quarlu-r le plus pittore^ue de la pittoresque 
ville de Bragea, au bord d'une petite rivière qu'il doairine de aa niaaae impoaanle et variée, fbrine 

aver les deux é.li- t- Ni (n'-D itin" et de S.iinl-S.iir. inir un ensemble délieieux. Il renferme plu- 
sieurs salles aussi vastes que belles, et présente au deliurï une série de pignons de formes diverses 
et d'un cIM charmant Ceat le gouvernement provinrial de la Plandre-Oreidenlale qui insiste sur 

la dpstrurti<iii de ce rurirti\ rl unlii[U(' i''tidi!i^>r!:.i iit . srmi* prétexte d'émélinradmi In _'ii'niipie ; il 
se propose, après l'avoir jeté à bas, de W riN onslruirc à neuf sur un plan qu'il qualilie de (lysAit- 
tlH. Fe«l4lre fatlenlat eat-il eomommé 1 cette heure. • — Cette appellation de bycanlin, impaaée 
au style roman par une cert;iini' i'< (ile d'arr'hrt)lo^'ie, nous avait toujciirs déplu. AiijiMinrhui . r'ile 
nous inspire un sentiment de n-pulsiun plus vif cncon' ; car c est à elle, fort probablement, qu'om 
devra la raine de fhdpital SainUJe«u Bn effet, on ne propoae de raser ce monument qne pour h 
n'Mi|.laiiT |>;tr m:ii' i-i>ti<iriirtion plus belle, être mot de byzantin, ee prélcndii *hle oriental, jette 
des éclairs aux yeux des gouvernants et du peuple qui en ignorent la valeur et le sens. VoiU où 
peut conduire une terminologie mal lUte, parce qu'eDe eal ignoranle. Si l'on avait dit aux Brageoî» 
qu'oM nllnit di'-fni rn li'itrvii'il li(\pilal |Kiur leur en donner un autn' on style L'u'liiiiue, les Bru.'eoiâ 
auraient ba-n pu repondre que, goîbique pour gothique, ils aimaient autant l'ancien que le nou- 
vem. Hais, soua piÂexle debyântin,aa leur oflredeacoloaneaperiéea en place de colonMaunieSi 
doa chapiteaux d'aranihe enrabannée an plaee de chapiteaux à afanpbs eraehela ou bnlhe de 
XI. . 8 
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choux , et Brugccri», qui n'en savent pas davantage, acreplcnl rérhange. trhanf^e frauduleux : 
car iU ne se doulcnl pas qu'il» prennent de La verroterie pour du diamant ; du < iii\rf |Miur de l'or ; 
du atyla d'architecture, qui n'a p« de fonne et no morite pua de nom, pour de la plus noble an bi- 
tocluru du xm* et même du ni* «ède Noua e^in riMu- <|ue me^wienr» lei afrhMopms de Brugee 
et, à leur tète, Mgr Malou. oviS{ue de CuUe noble vUk», ne permettront pu» à M. U- ;:><iiM'n)i'iir 
de la province de donner aatiifiKtiai aux ndneuaea Imiaiaiea de quelque archilucte ofTu-ieJ , i;raiid 
miannieiir et ipud démoiiHeur, comme nw archilcclet* de France, de» pfaM beaux n w nmenl* 
liiiloriqMtde la Mgiqiie. 

Scitfrrai AaaiftouMUorx. — Nous crofona néceeaaire et ju>if «Je <onipU-ter ici, par <iii<':.|ii<-« 
IiiTii. ~. !<• (juH M. Dartfl a dit plu« haut, dans son arlide sur le Salon de m.'iO-isr,!. VI. Fuiit-ne 
Bion a exposé deux petites statues repréientanl «aint Dominique et iiiiini Vin> enl de Paul. Le 
•amt Vlneentde Paul montre ce qu'un fspril nourri dea éludes sur Tart i;<iilu<|iii- |><-ui fmn avec des 
physioaoa)i<>« muileme« et des vélenientj de notre époque : l'étoie eitt à |Milflles nMHM large» 
et moins ridi4.*uk!s que celles de nos jours; le téte est récUe et idéale tout enaembir. Ain»i , rc«- 
tome et figure, tout reronnalsMbles et modernes qnlls sont, semblent nppeler m i)\>c plus 
nnrirn. ix- s-iint Dominique rappelle bien mieux enrare la statuaire du xiii* on du xiv* si««-le. Téie 
pMne d'inlelli^rnre, grave et lé|;iremeat aourianle ; vélenwsta à beaux plis larges et simples, 
coomie In gothiques savaient si Irien les dire. M. Kon, l'éminenl isralpleur des statues de la cha- 
pelle du Saint -SafM'mcnl il Arras, a cMM uIe. (Huir NoIre-hainc di' Piiris une ^ramic figure île 
saint Jean évangélute, qui est un véritable cbetd'œuvre. a notre !<ens , et qui reproduit le plus 
beau sentiment du xiti* siècle — M. DusHpwur a mis i l'expoMtioo tm anjEe dont raitiiude ni 
pleine île iiniMfc. I.a lî^'iin% à traits riirli'nu'tit iu i u-i -. rsl clui^iici' do la ii>iniMiiii>ii aiiiitpii' et 
de l'aXlelcrie moderne. Nous reparlons ici de M. Duaeigneur, pane que ce «uipteur courageux 
vient d'expédier pour l'exposition universelle de Londres un immenste groupe de Saint Uirhei 
terrassant le IVnuin. t;nni|«' qui fera une prcfuiiiii' «•■ii>.itnin i-i il «"sil rcjU'ituMe l'.v \<iir i|uirter 
la France. Il est rcrlam que les Anglais admireront celte énergique sculpture et la garderont cliet 
c«x.— M. fenile Feu g ére^ s - F octe. élève de M. Dusergrneur, a exposé une statue de sainte Clolilde. 
La rri>i\ et Li r(>i|iiilli' i|ii'i-llf lii'iii i l.i in.iin f>iii ii>nn.ii!ri' i|ue la Sainte a Converti et fdit lia|itij.er 
Clovis. Statue traitée avtv «oin et qui prtr^a^(! dans le jinine artiste m lalenl bien pre^ d i^lrv mùr. 
Avec une élude plus sérieuse encore du moyen fl<!e. nous aurons avec nous un statuaire de plus.— 
H. Toussaint i>i , nutrc ,i\;s, un «les l'in- inirllurnis im ilf, ImIiiIi'. v ul|'ii'iir> niient. 
Noua avons vu en plâtre le Ijinpan qu'il va traduire en pa-rre d la porte lentiale du i;rand {Kirlail 
do Nolr».Dame de Paris, et nous pensons qo'U n'est ipière poesiUe, aujoivd'hiu , de reproduire 
|llus exactement la M-ulpIiirr ilu \iir -iii li'. A l iAiMi-îiidn , M. Tim-r^iîtit a :ii:> uiif -'■itui' tU- la 
Justice et une statue de la Loi. (Toi de la M.'ulpturc remarquable, à la bi^ou de Jean Liuujuu. Ces 
cheveux fryéa, res petHa yeux en rouliue, res draperies lé^tère» et soyeuses , ces proportions 

d'une éli'-^aiicp maniérée, tous ns rarm trns ni|>|>i'lli-iit .1 > \ iticpri'P.ilrf la htatiiain- <le notre 
maissance. Som préfémas, on s on doute bleu , le xiii* siit le ; iiuus M. TouàMiot sait en laine 
quand fl lo but, et i le ftùt en maître. 

(>i.\uaK^ îMJE.NTirivrK.» kt I omkirs iiisTomut e». — (.>tto anmiMi, pds plus que l'année der- 
■ièra, on ne nous a donné le mo^-en d'assisler aux ronifrèa scientifiques qui se iienneot i Paris, 

anpat.ils (lu IjiM'niIxiur^. Fn coii!«oqiienro. nnus tio «liion;» rien du congrès qui Mi nt. sur la fin 
de fevrter, de consKTor qut'lijues séances à diM. ulor lerlaines queriions d'art et d an lu-ulu^io. — 
Qnant aux congrès qui se tiennent en province, cehii de IMI siéjrêra a Orléans. Il s'ouvrira dans 

la priMiiioro ijuin/aine de soji'i m Iiii' i-t durora au iw.n-- j.Mir^. M. I.on.i Itri/diiiiirio. auteur 
d'une savunte « Histoire invuuiiionialo do la ville d'tlrleans », en est lo sciroiaito ^oiioral. — La 
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Société des antiquaire de Normandie, qui siëf;e à Caen, vient de profiowr un magniAque M^et de 
ooncou» à loi» les arrhéotoguc» , hi»toripiM et monumratali^M. 0> sujet est IHisTouie DR 
t'MMiB SàOir-BTnxxR m: CAM.Tt. Les ronrurrentit oiiMlicront il iic<-nnint crt olablii^sement 
gieux MM» tout ie« «)>ecU, «1 dans tout ce qu'il a offert remarquabla dtpui» t» fondatinm jusqu'à 
la fin du sièrle dernier; re n'est pas seuleronil son «rbitorlnre, mus enrore sob orgaaîsatioii 
t, son adminetratioo apiriliielle el temporelle, sa liturgie, son personnel et enfin les évé- 
dans Iesque4l il BgWVt qu'ibniraiit à faire coanaltre. Les doriimenis qu'ib devroal 
•urlout comuller pour ra Ira^-afl aont des ftitoes mamwritaa et inédites que iiossèdent la BMi^ 
thè(|up imbliqiio (le (..1011. les Arrhive» du (.iiU;iil<>^, ili^ It St iiM ^Inférieure et de l'Orne, ta Biblio- 
thèque Nationale de Paria, ei miènie celle du Vatican à Rome. Chaque néaMin portera eo tèle une 
devise qui sera répétée sur on Miel racheté, contenaol en onlte le nom et le doodeile àbTmOtnr; 
il devra être adressé franc de |iort. avant le t " juin I M3, â M . le «vn-lain* de la Société. Le prix, 
grAoe à la tibéralilé de M. Pierre-Aimé Lair, qui a bien voulu y contribuer pour moiUé de la 
aorane aHonée , cet de 6tNt franc»; il sera déremépar laSoeîél4 dana an aéanre publii|ue du nuiii 
dTnoAt 1853. — Ij> pn>*ideot de la Soriéli^ . M. A. (Iharma, et le secrétaire, SI. 11. de Formeville, 
noua penneUronl de kê romarcier apécialemeni d'avoir engagé la savante Société des aotiquairaa 
de h NomaniBe à BaHn an «mcours un Buaii beau et si large sujet de mémoire. 



Sociétés savaxtrs. — Plusieurs de noaaaMt» notamment Mil. Uenestet de Chairac, archiviste- 
btbliolbéraire, et Hippolyte Durand, architecte «fiorésain, viennent de Itmder à Dayonne une Société 
d'émulnlion pour les sciem-CK, Us leltti'-, U s aiis. i dL'iH-ulture et l'industrie. La Société nouvelle 
rooiple, parmi ses cent div-sept membre!» fondateurs, Ugr Lacroix, évéque de Bayonne, et les ecclé- 
siastiques, les magistrats, les médecins, tes fimeliomairea publics, lea littérateurs, les artistes, les 
savants, les inopriélaires, U>s nf^^cx-iante, li>s roililaires les plus distinguée de la ville. La Société est 
instituée ponr enrfluraKer l'élude dm sriencrs, des arts et bolles^eUres ; pour rechercher, nx-ueillir, 
étudier et publi<>r des travaux spécialement destiné â biro connaître l'histoire du pays. Dans sa 
aénnce du 37 janvier, eUe a noriiiiii^ (xiur rorrespondinla MM. les abb<^ l.aran el Vi<lnl, profes«eure 
an aéDinaire de Lamaore; MM. U. de Lagrtae, pmairiur de la républupie à Pau: Zaloulet. 
bibliothécaire de Pan: de Girardol, aecrétair»fénérri de la préfecture du Cher; l'abbé Canéto, 
supérieur do sémmaire d'Auch ; l.;itour, an hiiit le à Tarbog; .Malpi«Ve, archittH-tea Parla. Bile a 
donné le titre de HMOibn honoraire à MM . Léon Uufour, de Caumont et Oidron ainé. — A ce propos , 
nous dirons que nous n'avons pas jnsi|u'à présent nMntkMiaé les titna de membre correspondant 
oumembea bontiralre que <li\prse« mk ioté« scientifiques de la France et do l'élrantçer ont bien 
voulu noua conférer. C'était un honneur trop personnel pour en donner Mmaiaaance à mis hvieurs. 
Cependant, comme quHqueSiiinea de cm tociélés,, trop bienveiHantw pour noua, ont iwru croire que 
ce lilwifO Mnbl.iii .11 1 ii^i r une i-criaine mdifrérenre de notre |iarl, on nous permettra de protester 
■n panil aeatiment , qui est bien éloigné de notre pensée. Certaa, noua lenona i grand 
■ da bSn furlie de o«a eorpornâona ai savanlae et al utilte, et nous ne «aurions remercier 
trop reapi f fiwwiimnnnt Irn Sociétés suivantes qui nou$ ont admis dans leur sein : les Sociétés aradé- 
^qnea ou aiàentifiquGe de Reims, CbAlona-sur-Mame, Troyea, Soiaaons, BeauvaU. Nancy, Cher- 
bourg, SanitLd, Rodez, Auxerre ; la Sodélé dw antiquavefi de Normmdie ; hi Société des monuments 
bialoriquea, dirigée par M. de (jiumonl: l'AcwU^mie d'anhéolopie de Belgique, la Société de 
Majrcnœ pour lea anUquitéa rhénanes, la Société pour la recherche et la coaseni'ation des monu- 
nwnla historique* du grand-dudié de Linembonig, rAssociadoB anhéologique de la Grande- 
Brela;:ne, l'instilut archéologique de la Grarole-Brelagne et de l'Irlande, l'A^soriatitin canibrit-nne 
d'archéologie, la Société eoolé^iaiogique d'Angteterre, la CkomiiHioo arcbéolagique de Madrid, 
rAcadéone de* beaux aita d'Athènoa. Qnacea sociétés soient persuadées que nous serions heureux 
da leur être utile ou ap^éaUe dann la nwaure de notre influênee et de nea faroea. La Société du 
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pTHnil-fl<irh(' (V I.iixpTTilHiiirj; a liirn voohl DOttS nonimi»!- wii» siTroIairi" parlirulipr iHUir la Fnmre, 
et iiou^avoiui pu, « r»>iiin>, pniiiH^^t'raeapublicaliuniii et nu iliier ses n>lati(iiui aviH- pluaitMirs Miriëlé* 
firançaim; ce wrait un bonheur véritable pwir nous ijui- iSi' rendre ce aervire, si aenire il y a, à 
UNitM les aaneialiom de uvmto et d'archéotostie» qui mm feraieiil l' haanear de noue le demander. 

Adhésions KT KM,(H iu<,EviKNT-i. — ^ Itiip lliiulcfciiilli', 13, nnlri' niiistM' ( (]u'on nous |i<Tinetle 
çeUe c'xpruéMcm, toute ambitieuse qu'elle e:>l, surtout quant d iiréïent) te meuble et «Vnrirbit 
ItHU Im jours, grAee à le gMraalléde quelques riMNiniïoii mis.— M. le liaran deCen deSainU 
Aymour noiH a liimnà deux petits vitraux. Sur l'un, du \vi' si^i-le, fst figuré en pri^iiillc s.îini 
Cbri^ophe {wrtiint l'enfiinl Jéwu ; sur l'autre, du \\* siècle, sont peintes les armotne» de la famille 
deMalB)r.'A MM. Desdutrope de Pm, Oi. PMioI et Alfred IUmé,noiH devonede* pevie hiMoriie 

et i nuiil!.'^ ilo Mil', \n' 4'! w siiVIes. — M. de lîiiardol nous a doniu' uni- i mI!im 'mu d'i-statiipii^fs 
de quatie-vmglKiis «ceaus de toute époque et de toute grandeur. — M. l'abijc lexier nous a fail 
ebleniriinetapieMiriedu xvt*eièr1e, oAse wienlquime sqjel* bbtonquee ci iMcetriqnee i la Ms. 

On y trouve rEs|M'ran< »' . jcl.iiil ilnn^ U Ici ri'lc ,;r.iin <|ui mourra p'nir ics^tisi i!cr imi t-pi. — En 
outre, M. l'abbé Texier uou» a tluiuié le muula<;e en plâtre d'uu fragiiu nl de Uui.serN' du \v' iii««rle, 
protenant du rbiBar de SaliManleB (Haoie-Vienae). On a le M» et h date de Parline qui a 

extVulé Cl' travail, cl Vf>i<'i ce i|Uf' M. Texier nous en éeril : « l'ne clAture en Unis, rirhement 
s< ulpléu et furmiiiil deux ran^s de âlulled , enveloppait le clui^ur de la l ullegiale de Sainl-Junien. 
Celle hoiseria était haute, en nioj'enne, deqninie àdix4init pieds. Au roomiencMBenl clo la Reslau- 
ratioa, vers IBIS, la fabrique de cette égltse, ayant arquit unaulel en marbre provenant de l'ablmye 
de Grandmont , voulut produire toutes les b*>auté!t de rotl« ceuvri» de la lin du \\ m' àiéele. V.n 
conséquence , la lioiieiie du chmr Ibt enlevée , et , en grande partie , livrée au feu. De« dt^br» , 
ronier\^ par diverses personnes, prouvent qu'elle était de la p\uA grande magnirirence. L'ne colon- 
Dette, déposée au masée de LitnO(;es, montre sur »m chapiteau un lapin broutant des feuilles de 
chou. L'exécution hardie et naïve de ce rrii^-menl. ilunt Je >(ius ai enxoyé le plAtn-, donne les plus 
vib regrets sur la perte de l'ensemble dont il faisait partie. Une inscription fait connaître le nom 
du donateur el de l'auteur, le prix et la date de cette aculplure sur boîs : on la lira avec inlérét. 
Le nom de maître (ïkrmain ira donc );r(ii!isir la liste des huchiers ou M ulpieurs sur hois auxquela 
noudevonatantde cheCi-d'Œuvre. On remarquera qu'desl antérieur i la plupart des maîtres qui 
noua ont légué les boiseries magnifiques de nos cathédrales. Je restitue h» abrévialiona. — 

• Revei-i'Uiliis III rhnslii paier Dcniiiiiis iKuniniis Juiiianus Chouv,ity, ecçlesi;i- Mi ularisetcollegialm 
« Sancti^luniani de Vicano canonicu^ proidicta» vilkc oriundus, utriu«]ue juris profeeior, sacrique 

I palatii canterum apostolîcsnun anditor, ferit Reri chomm pmdictB ercIcDia! SantlUonianf arnio 

0 Pomini iiiir.i'-iiim umln, pn 'ui ilui rnliirutn el <]iiiii(iiia;;inl.n lilir.inini. eiinlnm niii;;i»lr<i fratirise 
« nunrupalu lïcrtuain. lleiii dedit piitHlMita- ««tle»ia: querodam ealiccni duaruin marcharuni argenli. 

• Item amplius quoddam pnkhrnm novnm nussale rom e n u m. Ilem dédit centnm acula profUer 
a suum anniversariuUi fiendum in die i liitus >tii. \i<li'1ii i-i wi martii annu L'omini m" rccc° xv. 
« Pneterea legavilanpHusoentnmKula (irupter unni\er:<arium utriusque paronlis fiendum xviia die 
t aeplembrif. — liemferillleriaefwlcrufflsttnm prope aquilamehori otlamenMlsepultna BHerrie. 

II — II. •111 plus ile<1il \i.> -('Util inlilirio ho»pi(alis liujiis \ill;e Sanrii-Juniani. — Anima ejus el 
u |taienlimi suoruin roquM'stanl in pace. Amen. ■ — lie fragment dont, par la générosité de 

M.Teaiier, nous poeeédow un moulaee, acquiert un grand intérêt à nme tnéme de cette hMcription. 

— Nous ne dirons rien aujourd'hui des divers liavaiix qui iiouitsaitt COBBéS) parce qu'il faut finir. 
siirliMii i[uund on (larle de soi ; mais nous pourrons en toucher un mot dans ta livraiMtn prochaine. 
En attendant, nous rcmerrierons profondément toutes les personne», tous nos abonnés, qui mms 
aident si obligeamnM>nl dan.H Ui tàrhe, lourde, bien que noble etagrénUe, que noua portons depuis 
bien dcsannéesdéji sur nos faible:» épaules. — Uidru» »iné. 
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Ainsi que nous le disions dans te livraison précédente , la librairie arrhëologique a pris une tk 
ffWoBmntBmitm, dapuis IroLo ou quatre ans, qu'il noia» est im|MMsililo d'analyser, i l'avenir, tout 
les ouvrages nouveaux qui seront remis au bureau des « Annale» » ; dans rhaque rahier, plusiinmi 
feuilles suffiraient à peine pour contenir un |)areil (ravad. Tout ce i|u'il nous est permis de faire, c'est 
d'annoncer simplement le (itrt> et le funnat des pubKrations. (>|M-nil;inl , loiit m\3 en di-pàt à 
la Librairie de la rue llaulefeuille jouira d'une annonce plus délaîlice : uuin* le titre et le format do 
l'ouvrage, on en fera connaître le contenu et la substance ; mais rette laveur sera réscrv«>e exclu* 
tîvaimt UI livn>s niis en (I(-|hU cl en nombre à notre librairie spéciale. En attendant, nous devoM 
pÊftr un arriéré considérable. Ce système d'annoocer et d'analyser, indUiinrii-ment, tous les 
li^'res et toutes les brochures qui noua élahiit envoyés, nous a mit m ivtard pour plus tie trois 
rcnH publications diverses. Nons allons dMC ■qjourd'bui , et dans IllivniMiii procliHinc , donner 
simplement le litre et le formai de tous ces oorrages sans «ireption ; puis , ce catalo<;u« épuisé , 
nous reprcndK'n» à loisir, pour en faire un détail plus inalnictîf , celles de ces publications qui 
auront été, comme nous l'avons dit, mises en dépilt à la librairie de la rue HautefsniHe. Aùui, 
il'aboni le calalogue sec et (ecbnfaïue ; emuito, le comple4«ndu plus délailM. 



Aacntoi.ocir, ou Traili' aiiliiiiiii" - , incnii- 
Benis de rart,etc., |n:' H. CjiAiiroLLin^-KiGEAC. 
Dm «al. iD-n de IM el IM page», t «» dt-ux 
wîunes i fr. 50 c 

fm*m •'AMBÉeiMM cnncm, par l'aM)é 
i«ua Gomnr.liHa* de It pages.. 1 fr. M c. 

Goru •'âBCBftouMii lAcate , ft rasage de* 
•éninlra et de UM. Ie« cnr^, arcom|Mi(;n« d'un 
grand nombrf do dessins, par M. l'alitié Godard, 
priHK>, profi-Mcur d'IiiMoire el d'anlirolii);!.' :ni 
grand séminaire do Laogres. Grand iu-é' de lit 
pages et 9 ptanebes HlbogiaphiAcs • fr. 

DlCTfOmanB (.tikt^xt D'Anr.uiTF.i:Trnr d<' 
tous les penples ei de ton» U-s Age», |wr Ftàcear, 
afcMleele. Par livraisons grand io-(* d'eue fieaille 
de telle et de ft plancbes. Dix livraisons eut |inra. 
Chaque Uvnian t fr. M c. 



i>i i( L<ii>i iiir iiABi iiiTi'r.Tcan, par Ttcnn 

C.iiiMi, archiliTii-, l>ut>llraiiiin nteosnelte. Cha- 
qui* livraiMtn coiii|M«ec lie lu (;ravMrf« ou chio- 
inoliUiograt>lil«!S iiM°. CIim) livraisons eut para. 
Peur ail bmIs, ISfr.; pour un an en Mlivnl- 

«on« M fr. 

De LA »iAtiritK, cummi- itrinrifn- (iriiiMCdial 
df toute arrliilivtun- , a|i|>li<|iic u l'uri|{iu« et à 
l'étobUatement du slyk ogival, |ar M. Aoumn 
00 VaunauT. de M pagaset » plaaolM. »tr. 

L'AacaiTccTtiBc Dv V* AU xvt* sifecu et les 
arts qui ea dépendent, par Jvua GaïUAnAnn. 
Far llviaiieaa grand ln<i* de deux ptanchas gn- 
vèca eu ebnmelIllMgtaphléea, aecaapagnta de 
notioeB arebéelegiqHca. Oouae liTrrfNoa ent pan. 
Chaque IHfaiion t fr. n c. 

tauta» nrMmnB nn Onkcn, pur A. Cnv- 
«unn, aicUleeie. Un vainme grand l»4*, de M 
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payes de («klc d de S7 plancbc* gravée* ou chn^ 
Mfr. 



MÉLARSM D'AKBioljoeie , par MM. Cuarlm 
Cahmk n ABtura MAaTiii. Par liTraiaoM gnod 
In-I* de Sel 4 fevill» du leite; d« i «1 »|ilai>- 
cb«t gnvée» «a cbnMaaIitliOfnipUèet. Qiulone 

t» Uutt»; 
. Mfr. 



Vtmnmam, 
M. Chamum BAKiaftuaiv (de tait) ei bm 8^ 
cit'té d'émdlu. Par en. It HvniMw iih» de M 

liages i deux oolmuei ••••••• t fr. 

Rktdb d» iBACs-AaTS en Franw ei k rfilnm- 

gLT, l>iir M t't.tîX PlGKOBÏ. i t.' y.lf .111. 

li livraisou» giaiiil ln-*f',.i\n nr.miirs. . H fr 

BiiLLETlJi '>E» coMni:^ iHMomyi E», iiuhlii' 
[«r 11' riiiiiiNiiTt' ili riii~lriii lion |iiil>hi|iii' l' ir .iri, 
9 liTraisous in-4r' 4tLx- gravures, foriiiaul uu l'url 
tfr. 



Bi'i I rTii Mnpii:iMr.MTAt. r.t iiti rgiui k bi i * 
riLiK i>i: l.^oi, (Kir Jo»KPll IIadu. du riiislllul 
arv tic.il(n<ii|iii' Koiin' lirjiid in-8"» d<- li 
avec une gni\uri- Mir l>ul» i Ir. 

Recceit des actes de l'Acadëmif. i>e Ror- 

liEAl'X. Par an, quatre cahicri ifi->t ' .1 ■ l.'.n j idO 
pages cliacun, atrec plancbt». Chaque volume, ou 
« 



Mé-nniRE» IIP. i.A Si'H II ik ur.s A<iiioiiAiar.« de 
Nnii]iA<«DiE. I)ii-s<-|>li('iiii' volume de la rollec- 
tlun, »nnév» I8i7, tSiH H 18(9. Graad in-i* de 
lawc planches diverses 1J fr. 



de la Soeiélé bblerique et arcbéo- 
SiiièaM lltrteiMa. Gmd fm-f 

el i planche* S tr. 



deM 



Ammu» de b Soeiélé d'agricallme, aetanees 
wli «I eeamiee de Ny. finie m. le-a» de 
«fr. 



Bntinm ne la aeaM Mi AmtVAiiu» n 
LltoBit, a* MmMln de 1M0. la^l^di M|B|ee. 
»MBialns,«fr. Chaque «ohme.... T fr. 



HumuM uOÊtmantim. par M. i 
VMtmMB, dUnekar du omi^e d'aaHqidiie d'Ao- 

gen. vin)rt-rinq cahion in-a* de I al 1 friiilW 
aT«c lilbograpliic» Ua cahier, de 6* e. i I fr. >0 e. 

tmueànua de la SetiM poirb icebmlie et 

la consrmiion des in(Hinm«nl< hi<loriqn<?i> dans le 
«BA^a-DrcHit DR f.innnotiae. Aniii>e 1819. s* 
cahier Graud île e( 7 plan- 
chea 6 fr. 



Aecatrea oia mimiom icieimnQOBa bt ur» 
rtaAinea, drai» de rapports et iDslruciions pu- 
Mt<>* foiia las aa^M-de mioiilère de l'inetnetloo 
publique et dcfl (flllea. Virw. Ifl edrien,lbnuat 
en Totame ta-l* de IN i MO M» «flee gremes. 
Cbaqoo votane it fr. 

Lrs iio!<cMR.^i* OK Pabis, hiMoire archilMiO» 
niqw de r«ri* ancien el moderm, per Fftuz 
riMmf. exUlecie. «tand Mi deMt pegesavee 

16 Fravnre» sur arier 1.% fr. 

lllSTOIir. Dr.-i Hn^CMKXTS ANCIB<«S KT MOOeB^eS 
DE l A VILLE BoBDEAl'I . |iar ACbl kl R BoBDES, 

arrhiU'cte. Utut iiia|iniBi|Ui's volumes iu-i* de tN 
et Mi parte», ornis* de 7S gravurL>s mir acier rl M 
gravures sur bois. rvprt'sMiUnt lou« Jrs 1 
de Bordeau.x et le^ principaux Miflcea du 
nifiit de b CImnde. |>-s i1eii\ vijluiiics.. 100 fr. 

Las MoiviiMBnT* db Cabcamo!!:**, par M. CaoïH 
MAvnfinua. Ib4* da t04 nagea. g fr. 



Dum, bisioire et tableea.depnis leo origine 
Jaiqn'ee tSM, par Joaera llA«e, derAeedimiede 
nijoii In-ll de MMpagea. « fr. M e. 



uicToiM Mi* mil M SAiini^MeBmii n 
nE aaii ieusa, per Piuz Pieeenv, enhlteele. 

lu-18 de 198 pages avec l gravure*. S tt. 

UisToiaR DR Saikt-Tai aïs el dp ara environs, 
fur un membre de riii>tiiui Je* ])ruvliice^. i're- 
niière livr C,t. iii-1' .|. |.>j ^ijgus... i fr. 50 r. 

HrCIIER(ll»'« ill^lORIUlK» st'a l'ancib5inr 
!iei<.m:l rik DE I.A Rocur-si n-^ , ;iiijourd'liui 
Napole«n-YeiHite, par M.l'ablié Auara. chanoine 
dePailiete.Iii-*>delOTpaM.... Bft. Me. 



Abbatr ne MALiriss»:* . éiu'lr. ,tirlii'<ili.^i<pir- . 
par HiimAn», arciiilech!. lo-V- de 15 i>ages. 60 c. 

EaiAi aoB LA viMTAHB eweniB el nr le* 

«Idsillades de la cathédrale de Coulancrs , par 
M. le vicaire-général Ublamabb. Grand de 
UlMMeelUpiawhetlftlMgrapUée*.... • fr. 



M SAlHT-llAmieB 

M Timni. par M. leeem Bau. to-M de M 

1 fr *» e. 



ietm AMATiAU de Saint-Seige et Salai» 
iMk , d'Angne. per H- A. M Solan». Id-I» de 

SJ pap' S I fr. i.1 c. 

La SAi^iK-<:iiAi>cu.B DB BoDaer.», s» fond.i- 
lloil n a d<--tnictiOB, par M. A. Bl4îl«AiUMir 

Iii-H" <\< Xi |.;.^;|■^ I fr. 

Mfmoiiii: iii^iHKivrE «T ARCii^oi r>cioi'R sra 
l'mAiel lu 1 iiK\ Aiiii( m r.i I r , u l'aris, par 
M. TaocHi . Iii-H" li l'axes 1 Ir. SS c. 

N01IG8 SUR L'i^cMSB Saint-Êloi, À Bord<ra*ix, 



Digitized by Gopgle 



BIBL10(.KAI>Hlt: 

l>ar M. L Lamotii*, oorres[ioadaal itoCumiié» 
bUkirïqufS. ln-#> d'uM fauiUe. t%\i>e du 

XII' an Xlir Nit-<lf 30 C. 

l*o«TK ET àsLiiK BOMAne:! A TojiTiemBE , par 
M. Ls Maistme, curn»puudant (lutt>)mi(>-.s hislo- 
rii|W». Iii-a*d« tt pages avee «m liUio^ra|rfiie |>ar 
H. Vkliir Mil 1 fr. M c. 

istua »'uvMDnBt.B (dépulMiKiit 4a Nord ) , 
pw M. L. MBAMmaa. 1»* de » mai. U tan 
m im an un* iHck; la fcMe lia l^becat 
4» svn*. Oay ifa«ia daa iiienca UMalaiict «hu^ 
gi(i#luerifiloBadaazTii*aimii«illclai. We. 

Ds t'AUt amiriiii m mum» am, diicoan 
pmnoacé ■« roogrta sdealilqiw da TBWt f*r 
rabM J«ua CoBM.«r. de linrtilu hUariqnada 
Pnaca. kHVda M pagaa. Me. 

ficUflB DR SAItTR-CLOTILDB snr ip lemSB de 

Bclle-('.h.issr>. [lar M. <:ilbkbt, m«'mlir(< de U S6- 
ciélé (li«anliqaaiiT« de France. lD-a*d'anr Ht'tiii- 
fcuill.' 50 c. 

Notice »tH i.i tbaitë belaiii' a i.a I'EM- 

TIIBE f I B VEBBB au M0VK<I A6R ;:illl' Ail'l ll ), 

|Mr u. LoDia DBKiiAMn »b Pa». In-a* d<- Si 
faSM 1 fr. 15 c. 

LaiTRa A HrjiBV GiBR^rs sur aiiri«lia 
ptiobcs war mre de TK^piier, |Nur M. A. Babibé- 
vmt. Id-^ de II pagta. n e. 

Ifotwa i8B mcAUCB a|iparienaatàlaUiii|ue 
da "nanaioé ( M«iiu>«l-LDin , par M. A. S(h 
LARa. la-S» de • pofi» avec nae plaaciw.. t fr. 

La aanAïauRCB aca Aeva a la caaa aa 

FBARca, Huàt% tut le xrv sh\ k; \mt le conle aa 
LABOUDB. la-a* dt> SLYiii et lit \>a^fs. ifr. M C. 

SoTicK «m I .» vif FT I Rs o»r» Bi:s ne Kbaw- 
çoi» TiiMA K 1.' I im r~, S4' ul |>t>'ii r -ti: l.rnii^ VI V, 
jar M. Cubbabu Ufi ilBKBAN, dt'Uiiéuie édition 
lBp«*de«ime8 tfr. Me 

CuLARD MA^slo^ i/l !• s iiii|iriiiMJi.r^ Imi^ii ois 
du XT* kiècle. par M. l'jbbe C. Cabto.'*. In S* de 
U p. amaBh»«iK)l«elRBeaHw<i|ae. Sfr.TSc 

CtLENONIRB l>e l.'l\GI.I»R ANGLICATIB , \>àt 

llariRi l'ARKKa. lu-a* de 3«i page» et 3M gni- 
Tnrt's sur liois. Cefincoaoï^r.iiihi'' Ups Miataip^ 
cinteiDeni bonaeia m Angleiem et diitrilMée mi- 
«aatroidiadeajwn de llaaate... ...... n fr. 

bActiteLea» at uaaAea taaintf iwlHart 
iTaiirèa laa nMMaawaia, i«r M- J. SAaaan Va 
vahnne ia-«»de MO et » mea aveeM piaedm 
lilhaifspibUea...... n fr. 



ARCHROIOGlnlK. 



GJ 



1.E i((»uE i:>LiiA!iiR, histoire o^itnn'Ui! ilii 
limi-u iKf, pur M. FBBOIIIAMaDniB iBrMdo m 

i-l une ur^itun* t fr. 

PaicikDB naANAtiQua, p»t U. Viollbi-Lc»iic 
pifie. iB-ndc «t paies t fr. 



KiiAbMfM II I > iiitiooi i: i.tTI^ m i\' sikilE. 
«Mitre Tcri-niv <•! ud Booflba, par M. A^iatolb db 
HaaTAMuni. Ib4> de M paM.... I fr. ti e. 



La aoMAR aa la CBAaaaiTB , d'^pr^ Gau- 
Ihicr Map ew < Arartiaa da Trof e* , publié par te 
declear JoMaauar. Graad ia-t* do tvi vt 107 
pages. Len«mBeaaafan.a8r*coiea8ei. • fr. 



OumAiBB ftnaouoigvB ai caiiaABATiv aa 
aATOH aicAaa AMitar ar Maaaaa, prteédé de 
Mckerchea pUMaihiaeB cl lUiéniNB aar ce dia- 
laele, par ru*é Jaua Oaaaiar. Ia-t> de «t 
Itfr. 



MÉMoiaa Mra L'ÈLtcnm a CaHrimt d'ailb- 
MAGKB, de Frea^b-Ëlienne, duc <i>' Lorraine 
(ITW-174$), par M. £i>oi-abd de Rartiii i.raT. 
Id-P* d*aa« demi-reuilli> su i-. 

TaBI-BAO CmONOI OtilQI'E et •I0UR*I>III(JI e 

DES CAHlUNtlX, Mil III Vl'ol I > IT 1 \ Tyl l •., nli- 

giuiiircs d<- l'iiniTeunt' |iru«iiic<.- du Uuuortfue, |«ir 

ItMié Bacstcar. la-r de IMpMta. t fr. n c. 



H'MiiiKi: ET cnaofiiQrR de Nobma^dib, |iar 
M. Lion i>k DI'BAMVII.i E. In-Ji-tIo tl> |t;<v!<-^ t fr 

Le» »AlTf« TiiTti.AiBF.'i nr I ii.i 1»»: m: KiEi, 
B»rr liiauii-x, nit>«i' ci oIIm. imU' ,|f sjinlt, 
par M. l'al lx- FiRArr> Ih-k iU- 1 3'j |Kij(iîs, » fr. 

LAifFBAiK, notice lHograpbi<|ur , litk-raire el 
philotopUiiae. par N. QuaMA. la-t* de 160 

P-B»» » fr. 

Biofiatraia o'Aïuuaa FcasaT ( xviii* aiè- 
de), m M. Go«Aaa-rAiii.Taiaa la» «e Ifl 

\»m Me. 



BiwBAraia aa neum aa SamNiaaa, Maaiba e 
de l'iaeiitait, par u vftaa. Ib-«« de 1» p«. Me 



M ABiB a'AxMM, par M. Aiat aa SaïAaa. Ia4» 

detopaiei Me. 

DtceDvaata Ml lenaAa as lUaia aa 
BaaTAeae, par H. A. aa SaLAtn. la^i* de B 

pesa-* Me. 

L'ÉrAa de TiBftaa (eo alleanod). par M. Itum, 
«cvemie de la SodélA arebéoglqae de Mycaoe. 
la-l* de U page* am t lUfcoerapliies. n>prp».'D- 
laat Ica daaini qal déooraai ce précieux cMgct 
4fr. 



Digitized by Gopgle 



ANNALES ARCUÉOLOGIOl ES. 



OmiTATioM la iuijei de b <i hiiwriaiion %ur 

«lru\ riH-N liranUiiit" ilii Nnnlr(in:n\. jor M Cliarlcs 
ck-s Mouliittu, M. Alexis de (joincitiea. Id-«* 
daMMMMi ofauMlm. Ifr. Me. 



PoviLLH BA^i LA ctnr or ciirMt<r oc rr.w 
D'Anccis. par M. Coiiar» Failikieh. yiiaire 
r;il)ifi> iii-N" ili' ( ffiiilU-^. ei 14 (ila»ch<'9 litho- 
gnpliife». Cttaijuc caliler I (r. 75 r. 

itltmnTBBB Kir«l»ifATI»l)B, parouMrasAH. 
Oa *0l. loS» do IW \Kgf^ H 28 iiii'il:iill<'o lilho- 

l rr. 



l DB iRTO!»» , par J. OB FOTTTB- 

MT. bHt*4Bl8i pujii's ri lil )(nivurm sur hoH 
da JMMH, jtMn el luén'aux 6 fr. 



ftMBBMm .■inrai«l)B« BT KnilMATIOim» 

nr b grasde coaunanderie de l'onin- imaoniqae 
da Tien-Joaçs. In-t* de ta {lage^ avec me 
1 fr. 



In^delSpageailateilaal danaaiqoc. i fr. 

I^HAvraa '«tmoiMMwa. eollecdoM des 
iBlitMi^ aéi|Wnceii wliés avant In m* 
le* edoea da l'ÉK>>«e. par Daniel. 
Tratovotames in^ de SM à MM» pa^cs cbaï un. U 
naUèiae voluaw est couaoé « la Uiuigu: orien- 
l«le,|nE^«layriaqa« u tt. 



■moMan^AL, publié par M. dk Cac- 
A«H<e ItM. lin vol. in.» de «OS pag<» ri 
Mfr 



Mam», kMfliiccl HUaaii, |nr P -G. Diimast. 
—w iid o ddiUoa. tBi4* da uii «t aso |«gcs, avec 
«Idandiea Tfr, 



Cmr Aififtaa m VAtAwêmm n 9tam»u*, par 
LR HtHE. Ii>-a« de 75 page» t fr. W e. 

Las PsaMBs ckiânit m CMumumm PltAitCB, 
ntémoires Mklotiqiiasaw hTte privée des femmes 
friBCalMii, depuis le «• sHde JaMpi'ku svii*. par 
M. LsBon M Umr. lB*n aillais de en pa^e». 

»fr. 

Lu Saihtbs m PkAnn, uOnan roidn du c«* 
landrtar. ip-MdantiaiH. Sfr.Wc 



BioeiiAraie oBrASTsatifTALK, par M. LtencB 
.ia-t>deM pBB. ifr. 



CATAuwm RéaCraldaa MbHatbèiiMBpahlivM 
da* dé)SirleBmii8, pDfeUéaoasIai aaiptoes du 

nisire de l'InairiicUiM fmUiqaa, par M. Fim ftÂ- 
TAiMOB, iMinibre de HiMlItul. TaaM I". I»4* da 
vii«i«Wpa0M,a«ae<fr9«iiiiilé« Mfr. 



MftNome» CMceraaai l'bitioirc rivil.' et tvcUv- 
siastii^ui' d'Auierre et de non ancien diocfs.» , (nr 
l'ulibc fjniErr, contlnti>'<i i ni» jours. ;ivcc 
adilitions dp douvi>IIi-^ preuves l'I aniioulions, par 
MM. Challe l'I (jiAKTif. TooM II. Gland iB-St do 
ita pages el H pljncfacs e fr. 

AmoAniB historiqui'dn déiiartement de ITonno. 

Anncp l«.5t. Iii-s» di' 370 page» fl i plaDche», par 
M. V icTOH Petit s fr. 



PuBm, par M. m MAMm. naloirs du «II- 
lage al da cfelMan ahoA* entra Tonnerre et Saluu 
Pkmatio (Tomw). I»d* da M pages avec une gn- 
tfr.Wc. 



r»a*oar. Bsmhpe da riasHinl. lOhéTila n | 

»yvc a planrhi-s liihopraphiéea.. d fr. 

UisToiBB ne S.-MAnuKBVoTiunL, par u 
■•■■.GmdtfrdadelMpaiiaall pl. «fr.nc 

Etbbiat. s li I i M', guii préNenl, son avenir, 
par M. l'abix: Gocubt ln-»> de •! pagvs et i U. 
tb«|n|dil« ffr.MAi 

AHHAI.BS Dr. I A VII.LE o'IttOMI, par t-^t 
Bociun. ln-8° d.' i7î pag. » tft. 

Hlaioraa complfle, K-lt-nliBiiut!, poliili|uc et 
llltéralr? de la ville de Bitol-. jnM|u a nés ji tirs, 
par M. STAPrcB, ancien niinlslre d.' la Hi-piiÉiliquc 
helvétique. Grand in t* de 130 paries avec ( gra- 
«unis «ur métal lo fr. 

La MoTBR-AaB bt la Rbnaimaucr e!« Allé- 
MASRE, par r. Beckee et J. de llRriiBB. Par li- 
Tralaooa gnod in-4* d une feuille de leste et 
gnraraa cotofiéasAla atato.aiai|U6 Ht laiioa M fr. 

Tm MctaaiAancAL ard AacuTMmAL to> 
■MRAPBV w RMLAm, poblié par H. pAuaa. 

F»r cahier» in-a> de ao i ito pages, avec tables al 
caMes. Cba<|ve cahier s hr. M e. 



Digitized by Gopgle 



Par bidron «iné. rue H.nilf feuillf . lô ;i Parij 




CalheJrale de Sainl-Omer. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



ESSAI 

SUR LE PAVAGE DES ÉGLISES 

ANTÉKIELUEMENT AU gLLNZIÈME SIÈCLE. 



Je me suis ùlcndu d'iuie maiiu rc ;i>sez ilcUiillée sur les carreaux vernissés, 
parce que, jusqu'ici, ce sujet n avail jamais été traité eu général. Je suis loin 
d'espérer avoir fait itiidque chose de complet ; j'ai posé, tout au plus, on 
premier jalon dans Pélade de cette scienoe, qui avait été si Imigteo^ 
négligée, et qui ne peut être complétée que par les découvertes successives 
qa'on fera de carrelages éipaillés, ayant des types et un agencement dlfTé- 
rents. Ce que j'ai encore à dire, eoneet iianl les i>ii\ ages «les étrlises, rei;iirdo 
les dalles gravées ' ; et je serai forcc-uieul eucuru plus cuurt, pour ne pas 
répéter tout ce qu'ont dit Mil. Hennand et Wallel, en décrivant les dalles de 
SaiiiM)mer. J'enqtmnteni aux ouvrées de ces deux savants ardiéolognes 
toot oe qui sera de nature à intéresser le lecteur des « Annales Ardiéolo- 

I. Voyez, dans tea c AduiIm Archéologiquet », vd. X, p. S33 ei 305, et vol. XI, p. 16, les 
Croit premières parties 4m litnil de M. Deeeluanps de Pu. Avec oe quatrième arlicie, noiui 
publions la quatrième et dsnïère partie du carrelage de Saint^^mer. Nos lecteurs ont complet, 
désonnsis, os epécBwwi «niment magnifique d'un carrelage de la 6n du xtu* siècle. Ces quatre 
MdHmB, rfunies w UM tenls et sek» fat tenM octogonale qu'atTecle la asile du trëaor oà ce 
carrelage est étendu, donne une belle idée de ce que les briquetient du moyen Age savaient faire. 
Bafloc* une preuve noinslis qns nous sommes des ouvriets oA nos pères du xnr siècle étaient des 
artMes. Nous engageons noi abonnés è réunir, sous m seul cadre, ces i|u.iut' lies que nous 
leur avons données succeasivemeot. Ainsi donc, aujourd'hui, nous donnons la lin de ce carrelage; 
mais, dans Is procbaio numéro, notis oSirinws le dattage de la cathvdrale de Saint-Omer, et c'est 
par lA qus nous lamineroas I* travail important de M. Desdttmps de Pas, travail qui a produit 
aas ptnds èSHation et eu conséquence duquel des carrelage» pareils à celui d« SainUJusr 
asassaul osnuandés de divers oMs. Ces eansisges, oa acbèvs de les eiéculer, et l'on poum 
hs tair prochaiaeaaat ma HniHisailla, n* 18. yfott c(m mrteUnr.) 
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i;iqut^s ». D'ailloiir!^, nt* connaissant «l'anlrc»: ilallts firavoos qiio celles de 
Saint-Omer el eellcs ilo Hriins, decrilrs par MM. J.-J. Maquart et Prosper 
Tarbé, je serai ualurelienienl coiuluil à me servir de co que ces auteurs ont 
dit sur les-gnjete qu'ils trailaient. 

Noos avons vu, préoédenimeni, que Toscge des pierres grevées ou 
sculptées avait commencé k s'introduire vers la Gn du ni* siècle, à l'époque 
de la d<''eadonce de la mosaïque. Ce ne fut, je pense, que dans le courant 
dn xn' sièrlc (jue l«>s paxaL'cs en lurent fornit*s enlièremenl. I.es dalles 
qui sont venues jus4|u'à nous uie l'uut porter ce jugement, contrairement 
à l'opinion mise en avant par M. Waltol *. Noos no oonnauttons le p«vé de la 
cathédrale d'Arras que d'après ce qv'ea ont dit les religieux bénédictins 
danti leur « Voyage littéraire »; et la phrase dont ils se servent n'est que 
dubitative. Aussi, je m'abstteDdrai de toute discussion à cet égard; et, 
jusqn'à pren\ e dn ennlraire. parfaitement d»''nion(r»''c par <lnenini'nts anllien- 
liiliies, je per.severerai dans mon opinion. En ce (jui concerne spirialement 
le pavage de Saint-Omer, du manque de caparaçon anx chevaux des dalles 
équestres et de la robe flotlanle dont eoot revêtus les cavaliers, H. Wallet tire 
la conséquence que sa date doit être reportée au xti* siècle» d'après la 
comparaison qu'on peut fiiire de ces figures avec les sceaux des comtes de 
Flandre. Je ferai olwerver. en r<^ponse à celte argumentation, et d acronl 
en cela avec M. Ilerniaml, (|iie c< s dalles ayant été faites à Sainl-Oiner, 
l'artiste a dû imiter naturellemenl ce cju'il avait sous les yeux. Or, nous 
voyous, sur les empreintes sigillaires des diAtelains de cette ville, que ces 
dernière portaient, an xni* siècle, la robe longue, et que leurs chevaux 
n'étaient point caparaçonnés*. 

Il est encore un antre point snr leqnel je dois insister : je veux parler de 
la simullanéilé du pavai-'e ; mais je crois (jn'ici. jo nie Ironve au fond d'accord 
avec .M. Wallet. Cet auteur prouve, par des faits positifs, que non-seulement 
le dittur, mais encore les chapelles dn tour du chœur et les carolles étaient 
couverts primitivement de dalles gravées. Il me semble évident que, s'il y a 
on nne difljSreuce d'époqve dans le pavage de ces diverses parties, chacune 
d'elles a drt <Mre re\<Mue de cet ornement, et d'un seul jet. ronmirnl 
eomprendri' aiiln tii' nl y aurait exi-lé nn en<i'inli|i' parfait, soit dan^ le 
chœur, &oit dans les chapelle», si les dalles étaient venues s' j placer l'une 

4 . Deicriptitm du pai e de l'ei-cathédraU de Saint-Omer; pawim, et pagp 21 . 

i. Le travail, que M. Uennand et aai amiiB f nUvpriii sur les empreiolr^ gigillairo!» île Sainl- 
Orner, m'a aorri à a' aa a wir de k vérité ihi Ml que Je cite, el dont M. Iltrinami avait déjà parlé 
&m aea Italfct frvvin. 
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après rautroet à d'assez longs inlcrvallus. Ce > i .iit iiun-onnallre le gt'-iiic de 
l'époque, (jui n'avait pas riiabiliidi' ilc pnK cili r Wr rr[[r \u n sle. 

il est assez ralionnel de siip|»UM i qui' Idulcs ces partii >, c'i st-.i-ilire le eliœur, 
les chapelles et les caruile^, a oui pas de pa\ees sjiiuultaauiuent. Mais l'uu 
a dA, ce me semble, oommenoer par compléter au moyen de ce pavage la 
décoration de la partie principale de l'édifice, c*eel>à-Klire le chœur; les 
autres parties auront été aUa(|iiées après. Je ne reviendrai pas sur l< < raisons 
(|ui ont porté M. Hcrniiiiul ' à lixer lu date de l'iJJO, comme erll( \( r> laipielle 
ont dû être conleetionnees les dalles équestres (pii, forinanl la jiarlie la plus 
importante de l ensemble, ont pu élre placées dans le chœur. 11 suit de là 
que tout le pavage en dalles gravées a dA être exécuté dans la fin du 
xiu* siècle, ou au plus tard dans les premières années du xiv*. 

Lorsque ce dallage appela Tattcntion, il n'e\i>tait plus dans son emplace- 
nii'ht primitif. Il se trouvait i-éparti sans ordre dans tout Ii- pave d<> la nef, et 
en divers points de réi;Iis('. (Icpcndnnt (»n s'apin t vait qu'on s l'tait applii]ué, 
du moins pour un certain nombre di; dalles, a conserver quelque symétrie. 
Ainsi quatre dalles équestres, deux grandes dalles à arabesques et è oendes 
se voyaient dans le Inmsepl nord, placées en losanges, et entourées d'un 
encadrement de pierres bleues unies. Les quatre premières étaient sur 
une même ligne, à peu de distanoo les unes des aiitre>. rii -(jue toutes 
les petites dalles, et unefirandi- ])arlie des moyennes, elairnt n'iniies liiins la 
grande nef vis-à-vis le chœur. Deux autres dalles équestres se trouvaient 
dans le pavé des oan^ea, vis-à-vis la chapelle absiiûde. Dans le reste de 
r^ise.étaient disséminées lee pierres dont les siqets n'étaient plus complets. 
Il est probable que ces dalles furent enlevées, lorsqu'on rehaussa le sol da 
chœur et des carolles, avec les chapelles avoisinantes. en 1G08. I n historien 
local, Hen(lnr(|, qui vivait à cette époque, mentionne dans sa chronique 
cet exhaussement qu'il avait vu faire*. Ce qu'il y a de certain c'est (]ue, 
lorsqu'on remania le pavé des carolles, en 1839, on trouva sous le pavage 
actnd une grande quantité de dalles gravées, en partie usées, que les 
ouvriers retaillèrent pour être placées dans le nouveau pava^'. 

I. Nattée Uiiôrttiienrle$ MteeteulplieiâeVtmeleime ettthédfatetkSabtMmer;HaM* 

iAn*\{'^ Mfmotret de lit Snriétt' des (ntir/iiairrs rlf In Viir/mV, Icrii. 5. p. t3i. 

%. iKAn llnoMOQ^ Heeueit kitlorique $*r Saint-Omer, roanuscnl de la bililiolhcque de ceu« 
villa; it, p. '106. 

3. M. \Vai.i.»,t, ciivrogc iirprit(S pn'.,'n 17. — I.'alwndon ilo ilallis, Iniuvéesén dessous du 
pavé, provient itrotiablcnicnl de ce que le* carollt» étant livrées au (»ublic, cl par COMéquenI 
aifjeUaB à plus de pawag» que la cbmir at ha diapellaa, ladrilaga s'aa Uwna pina U8é« at l'on 
coHidifa ipa ce aaiait OM dépava iDoliia qna da las dMUra. 
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lnr|(^pondaninicnt do l'exhaussement dont il vient (l'f^lre question , un 
autre travail du niOnie ucnrc se lil en 1753, pour n'iever le chœur. Le 
chccur devait s'arrùter phuiitivotiRiit aux deux piliers les plus rappruchos 
du flanctuaira et élra fismô en ce point par vm dôtore , oomme on m voit 
dans d'aniras élises , en laissanl les transepts complètement libres; mais il 
a été allongé à cette époque, afin de pouvoir placer on autel i la romaine, 
autel isolé, au centre de la croisée de la nef et des transepts. Il est à croire 
qu'avant col allon-ioinent , le pavé, dcphTrc à la >iiil<' de rexhaosseinent de 
4608, avait été posé dans la nef ju^qu u la clôture tlu chœur. Il fut donc 
de nouveau défait en 1753, circonstance qui, jointe aux sépultures qui Tout 
bouleversé à diverses reprises, donne une séiie de remaniements funestes 
et pendant lesquels plusîeufs dalles ont'di^ru. 

Le nombre de fragments de dalles est assez considérable , en comparaison 
de celles qui nous sont panenucs entières. Voici comment on itnnrrait se 
rendre compte de ce fait. Lors du premier exhaussement du ciiœur, les 
dalles devaient avoir encore un certain mérite, puisque les chanoines se 
domièrent la peine de les ftiire replacer avec un peu d'ordre dans Téglise. 
Hais, lois du second exhaussement , on comprend que le goût des chanoines 
d'alors n'était plus le même, et que ces braves ecclésiastiques, enthou» 
fiiasniés du st\lc Louis XV, ont dù lai.sser prendre 1rs dalh s si^rlant du pavé 
dans l'iMidruit exhaussé, pour les refendre, les repif|ii<T «'1 eu faire des 
carreaux ordinaires. (Quelques parties élant dénature, à cause de leurs 
dimensions, à se replacer sans être retouchées, on les dissémiUa dans les 
endroits les moins apparents de Téglise, entre autres sous l'orgue et dans 
les Iwis-côtés. 

Les dalles composant ce f|ui reste du pavé de Saint-Omer sont de trois 
espèces : les premières ont 1" '(.'> de cAlé ; les secondes. (|ue nous considé- 
rons connue pierres d'uccumpaunement, ont en moyenne 0" 88; enfin, la 
troisième espèce comprend le.s petites dalles d'entourage ou de remplis- 
sage, qui ont environ 0* 285. Les c6tés de ces dalles sont donc entre eux 
dans la proportion de 1 : 3 : 5, nécessaire pour fedliter leur assemblage. 
En dehors de ces trois catégories, se trouvent de grandes pierres à sujets 
relic'ieux , ou autres, ser\'ant peut-être de eentre à une composition d'une 
partie du pavage. Parmi res di M (iiere>, on remarque la Nativité de Jesus- 
Christ; elle devait faire partie d'un sujet plus complet et dont on a rogné Us 
bords pour pouvoir la (àire entrer dans le pavé de l'église. On voit encore 
le Christ mis an tombeau, grande composition religieuse, où se distinguent 
plnsieurs personnages, et qui, complète, devait avoir environ 3* 25 de lon- 
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gœar sur 1" 60 de hauteur. Cette pierre parait avoir ôié donnéo par roux 
dei bourgeois de Saint-()mer , qui s'intitulaient : « Frèn s (!<' la (iliiltlc », 
FRATHE» UE (iii.DA , cesl-à-dire , raenibros do rimion commerciale connue 
sous ce nom au moyen âge. Enfin, le troisième grand sujet, qui, s'il était 
entier, devrait avoir plus de 3" 25 de côté, représente, aatonr. d'un eiqet 
central, pliisîean petite» niches i plein dntre, encadrant des peraonnages 
qni sont probablement les donateurs dont les noms auraient élé, «lans ce 
cas, inscrits sur les bandeaux desdiles niches •. Plusieurs portent les insi- 
tnies du pèlerinage : le bourdon, l'escarcelle, les sandales, les coquilles 
répandues dans le ('ham|i et autour d'eux. Le sujet central manquant presque 
complètement, il est impossible desavoir si roAre de cette dalle avait été 
Alite à Téglise, sons Tinvocation d^on saint particalier. L'apparition da 
plein-cintre pourrait porter à penser qne cette pierre est antérieure au 
xm* siècle. Mais, indépendanmient de ce qu'il est probable que, dans le nord 
de la Franco, la transiti<iTi ilii plein-eintre à l'ogive s'est faite plus lard que 
dans le contre, je ferai remarquer que l'abside de l'église de Saint-Omer, 
abside incontestablement du xiii* siècle, porte, A l'intérienr des caroUes, de 
petites arcades cintrées, soalMiMS par des colonnettes, semblables en tont 
à celles qui se trouvent sur la dalle dont il est ici question. artistes 
n'auraient «lotie fait ({u'imiter, dans leor composition, rarchitectare de 
l'église qu'ils avaient sous les \eux. 

Les dalles de la première catégorie portent prcs<pie toutes l'indication 
qn'élies ont été dTertes à Sainl4)nier : um» LAmMi médit samcto audomako, 
on bien : istom LAnDBH OBorr ad hokordi ibati addomari Ensoon. Elles 
offrent on général refTigio du donateur avec son nom inscrit dans la lég^de. 
Plusieurs ont leurs inscri[>tions effacées: mais il est probable qu'elles por- 
taient une dèilicace analogue. Kilts sont, siiufdi ux exceptions, destinées à 
être placées en losanges, et devaient probablement ligurer dans un même 
assemblage ou dans plosienn compositions établies dans le même sytnàm. 
Parmi ces grandes dalles, je compte aossi celles de mêmes dimennons ne 
portant que des arabesques, mais qui devaient primiti\ement offrir des 
légendes, ainsi qu'on en remarque encore des traces; de même (|iie la dalle 
dont il reste un fragment, sur lequel on voit écrit scvtvm wii.ei.mi castem.ani, 
donnée par un châtelain do Saiut-Omer. Cette dernière devait porter trois 
antres éenssons , formaitt ainsi on tout complet. 

rai dit que deux dalles de la promièro catégorie, par leura dimen> 

1. Voir kl reMattliM Wffotfct d'mw moièra «ws plaiitibi», dans rvuvngBde M. WaBet, 

plMdMll,ll*5. 
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sions, ii'nvaicnl jamais do dostinc'os à Mrf posées (liagonalfMiiciit , maisbieo 
ciiiTi'muiil. Elles rcprc-iontcnl t'galeuu'nl dc> chevaliers, lo bouclier au bras 
gaucho, et au poiniç la lance munie d'un penooo. L'un d'eux est remar- 
quable par rarmoirie qu'il porte aur le boadîM*. Celte «rmoirie est un « rais 
d'eacarfaonde », armes de GuUlaunne Clilon, comle de Flandre, représen- 
tées sur la picrro (orabalo Ios(|Ucll('s artiioirios devinrent plus tard celles 
de l'abbaye de Siiinl-Bertiii. (".<s di iiv dalli s «Icvaicnl faire partie (l'iin imire 
$ys(«-mo de compusilioii ; on |)ourraii en composer le centre d'une des cba- 
pelle^ latérales. L'inscription manque à toutes deox. 

La seconde catégorie de dalles, que j'ai déstgnéee sous le nom de pienws 
d*accompagnanent, parce que, suivant mes idées et celles des auteurs qui 
en ont parlé avant moi , elles ne devaient servir que comme entourage des 
sujets principaux, est acliiellcnienl frès-restn iiile. tandis qu'autrefois elle 
devait élro fort nombreuse. Aujuurd bui il n eu reslo que peu d'intactes, et 
encore fort usées; d'autres ne sont représentées que par des fragments. Les 
premières, que je citerai, sont les signes du zodiaque. Il n'en reste plus que 
dnq sur douze ; ce sont: Técrevisse, la vierge, là balance, le scoqiion et le 
sagittaire. Divers autres frapmenis , retrouvés épars sur le sol de l'église, 
ont pu |)roMuiir des autres signes. N icuiient ensuile les travaux des iikms de 
l'année. Six seulement existent incoiileslablenient ; ce sont : jan\ ier, février, 
mars, juin, octobre et décembre. On pourrait admettre encore parmi ces 
derniers un fragment c[ui présenterait le mois de novembre *. Trois dalles 
représentent des arts libéraux : la musique, l'astronuiine et l'arithniéiique. 
Il en manque par consétpient ijuatre pour compléter le nombre de sr pi atls 
libéraux connus au moyen âge et qui se trouvaient figurés sur les paves 
mosaïques de SaintJtemi de Reims et d'Ainay à Lyon, et en sculpture sar 
le portail de la cathédrale d'Auxerre \ Elles pouvaient fiûre partie de la 
nuWne composition que les signes du zodiaque; cependant je n'oserais l'af- 
lirmer. Les autres pierres d'accompaiinement portaient des arabesques, des 
animaux lauta>liqui'>. des éléphants aunes en iriu rie, eti . Kidia, doux dalles 
triangulaires repréï>entent la fable du Henard el de la Cigogne. 

La tndsiènie eqièce de dalles contient tontes les petites pierres carrées 
sur lesquelles sont seulplds les otgels les plus diveis. Des arabesques, des 
rosaces variées à l'infini , des animaux Aïolastiqoes ou cfaiaBétiqoes dans les 

4. RcprémilësiUnal'ouvraBtdaDflvife, wlas8CMiudMeoHted«FlH^ 

i. J adopte oiitiiiTement les rainions qiip M. WhIIpI a donné», à Vtfflâ dS MM «piktlioil dei 
■igm du wdiaqus «l des ohm do l'année. Voir aoo onvrago. 

5. mUkttH 4u OpmlMf hMortttm, n* 7, p. SS. 
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posiiionp les plus conirainles et Ic> pins forctVs, thi> chinifTcs, dos sin ni s, 
ilrs (iiM\'ui\ f;il»ii1»Mi\ . (pifIr|iicroi-; ili^. sujets iillcijdriqiic-;, ti'Is (pic rctcniitr, 
piobablfim nl n picsnili'i' [i;ir un M ipi-iil cpii se mord la (|uruc mi par deux 
auimaux dans lo ^oiirt- du rrucuddi.' , ubuutéïi en rund de la UHi- a la (|ueue. 
On voit des satyres, dés cenlaures, des griffons, des sin^c» man^ciint des 
pommes, des ânes jouant de la harpe, d'autres animaux jouant de la vielle, 
des lions, des ours, des éléphants, des cliPvaux, des oiseaux monstrueux on 
il U^le humaine, des ai;^lr s à ipieiie do serpent, des louves dévorant leurS 
mauielles, des sangliers luanireaiit di > i:lands, des oiseaux montés sur des 
quadrupèdes, des coqs à buste d'humnie ; puis des homuies niontoâ sur des 
licornes marines dont ils tiennent la queue fourdiue et recourbée dans la 
main, tandis que de l'antre ils prennent la corne de Taniroal pour la porter 
dans la bouche; des hommes ou des singes à tiMo do perroquet avcr îles 
oreilles de (piadnipède, tenant un serpcnl fabuleux entre leurs j.iiiibe.» ; des 
droniadaires à l<^le Iiiiiiiaitie. de la hoiirhe des(pie|s sortciil ili - fîi iirs ideali's; 
des oiseaux adoNses et enlaces de la (élu et du cou ; puis des elepluints chargés 
d'une tonr, des hommes et animaux fiintastiques entrelacés, des bnsles radiés 
dn soleil terminés en queue de poisson recourbée sur elle>méme, un ange 
ailé et nimbé, etc. On voit, par cette description sommaire, (juels caprices 
pouvait enfanter l'imaaination des artistes du moyen i\!ie. V.o n'est, au reste, 
que la rép<'titi<)n des i»eintures des iiianus( rit> et de la sculpture de ci tieepoqu© 
qu'on retrouve si aboodaunnent sur les portails de nos églises du xiii' siècle. 
D^autres petites dalles ont des sujets moins hétérogènes t ce sont des person» 
nages en prière; une léte à trois visages, qui pourrait être le symbole d*nne 
trinité quelconque; mi calice, une clef. Les motib sont répétés plusieurs fois 
sur des tialles qui nous restent, sonvr-nt en sens inverse, comme s'ils devaient 
^'tre opp'ise-; l'un à l autre. l'Iii-^ieiirs dalles sont Iriaimulaires et servaient à 
compléter une composition en carré, lorsqu'elle était formée de pierres posées 
diagonalement. Quelques-unes des petites dalles, de même que la pin- 
part des grandes, ne peuvent qu'être posées de cette manière, tandis qne 
d'autres ne doivent qu'être plac ées en carré. Les arabesques, au contraire, 
pouvaient être employées dans les deux sens. 

L. OESCHAIIPS DE PAS, 
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AUTEL DU XU- SIECLE A LA CATHÉDRALE DE MARSEILLE. 



li résulte, de notre premier article, que le ba^rolicf de Marseille, outre 
rinlérèt qu'il présenle comme modèle d*im ancieo autel, acquiert une 
iflqKMtaooe véritable ao point de yne chrooologiqiie. Sa date, one fois oon- 
une, permettra de fixer les limites extrêmes de la première école de la 
sculpture provençale dont il est le monument le plus itnportant. CVst v<>rs 
1120 spuh'nient que la dccorafion des édifices reliirifuv «>t la ropréseulalioa 
dessmt'Us &acrc:i uppurluil, bur lus deux rives du Rhùau, à une autre école 
bien antremeot ridie, bien autrement fiSconde, qui, sans s'arrêter aux 
andennes traditions, va chercher en dehors de la France des inspirations 
nouvelles; c'est alors qu'une tnfloence orientale parait animer l'art de l'Oc- 
cident, et qu'on pourrait peut-être associer, il est diflicile do dire dans 
quelle mesure, le mol de byzantin à celui de rnnian. Mais cette morvtMlleuse 
école, qui attend encore un historien , n'a pas à nous occuper ici , et il faut 
détourner les regards de toutes les œuvres capricieuses qu'elle prépare à la 
France, pour les rqiorter sur le vieil autel qui semble une protestation 
contre l'invasion de cet élément nouveau'. 

I. Je SHÙ loin <l a(inicure toutefois, comme je lai déjà dit, que I intlucnce hyuntioeail agi 
Mr aotra arehilectara el qu'elle ait modiflé en «pielque dKMe te* plam oa lea pracMés employés 
(i.iii-i la constnirlion de nris oïlidces : je ne parle |>a.->di' qui 'ijins riiLmiimi'ti(>< \c( i nonm !-;, l onime 
SaiDl-Fronl do i'érigueux, |)ar exemple, cl les églises qui en dérivent. Mat« je recunnaia que celte 
iaflgenc0 a M eoaaîdérable en ee qui eoneeme romememtQtkm el ta dieontlm» de ce» méinea 
éilifîrcs, et qu'elle l'est excn-iV, rn parlant du Miili et nn remontant \ers le NoiJ. ii pini \ni.-^ sur 
toute la surface de la France, qut-lques provinces, comme la Mormaudie el la Breldgue, exceptées. 
Enfin, euw imrler de l'époqua cariminginBe, ce n'en qv'â partir du comnMaoeaienl dasn* «èele, 
quolqa'wen Ironve ipelquea tncea i une époque antérienne, qu'elle se préMole à mes jreux a«M 
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A droite etègnehe delà Vierge se tiennent debout deux évôqveg. Sont-ce 
des saints? Sur un nmniimcnt onlinairo, rabsence du nimbe nous en ferait 
douter; mais ce que nous \euon?* de dire de la uit'^me particularité, au sujet 
de la Vierge, nous permet de répondre d'une manière affirmative. On peat 
donc, li l'on vent, voir daai cas penonnages tarai Lame, le mort ranmcilé, 
l'apôtre de Maraeîllet qui est partout reprén»l6 dam cette ville, et aaint 
Cannât, Vwn de ses succei;seurs dans Tépiacopat. Leor costame mérite une 
attention spéciale; il fournil de précieux renseigneraentî; pour l'étude des 
vôlemcuts ecclésiastiques. L'un d'eux, sous l'arcado de droite, est coiffé 
d'une mitre trèe-basse, ornée de perles; il porte la barbe et les moustaches, 
et tient à la main gauche one croase on pan moins haute qne lui, terminée 
par une lAte de dragon; la main droite ouverte est appliquée contra la poi- 
iriiir;. L'aubo descend jusqu'à terre; elle est garnie, à son pourtour, d'une 
bonlure d'élolfe |>lii> |iré<Meu!<e, nsscz étroite, à l'exception de la partie anté- 
rieure qui esil oruee il'une pièce plus large; elle est maintenue autour des 
reins par un simple cordon retombent sur le côté gauche, et remplissant 
l'office de ceinture. La chape est fixée sur la poitrine au moyen d'one agrais 
elliptique. L'étole, très-légèrement évasée & sa partie intérieura, est égale- 
ment ornée d'un cordon de perles et d'une Ihinge; elle est fixée contre le 
corps, en [laswint dans les nœuds de la ceinture, au lieu de se trouver main- 
tenue, comme elle l'est de nos jours, par uu lilct (|ui unit se^ doux bandes et 
se croise sur la poitrine du prêtre. Le manipule, placé sur le poignet gauche, 
est simplement garni d'une frange à sa partie infiSrievre. Enfin les pieds sont 
enfermés dans des brodeqwM, sur la partie aniérienra deequels court le 
même galon perlé, qui orne les différentes parties de ce costume. 

La mitre, la crosse. l'aube et la chaussure de l'évéque placé sous l'arcflde 
opposée ne ditTèrent guère des précédentes; le manipule est identique. Ui 
main gauche tient un livre, la droite est appuyée sur la crosse. Mais nous 
trouvons ici deux véteaunta nouveaux : l'amict, rabattu en plis serrés sur le 
collet de la chasuble, et la chasuble, qui, au lieu d'être fendue sur les cAlés, 

ans ratBBsitfsafRimtopoar mériter m nootaptcial. L'opinion que je hasarde ici est done égale- 
ment opposée au sy-ilèmc qui nie, ou du moins rMuit peu 'le rlio^ l'influence byzantine, et 4 
celui qui l'apentoit aur tous nos moDumcnta indiatiBclement, eo ious lieux et à loules les périodes 
du style nowd; dto pest auMi servir de compromiB enin les deux iMories contraires. Notre 
grand art national du aoyralgs nous apiuirili'iit in [troprc, ipianiJ il est arrivé à aa perreclion aux 
xiir ci w* siècles; amis U ssrait léntéraire d'allïrmer que tout le* éiémenta divers qui ont coo- 
eonm A naiomwtiM soient {ndigènoi. La gloir» de nos artiales m ssrait nuOasMiit sngmsnléo, «t 
I;i voiiti' historique pourrait être singulièrenimt altùrée, »i nous pstilitlow à néOOmitftrB ks 
emprunt» légitimes que nous BToas faits parfois i l'art byzulio. 

n, 10 
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suivant la foriiic admise de nos jours, no présente qu'une ouverture rvii- 
Irale pour passer la léte. Relevée laléralemenl t>ur chacun dos bras, la clia- 
sable est ornée è sa partie 8up<^rieiire de de«x laides galons qui vienneiit se 
croiser sur la poitrine en dessioant one sorte d'Y. Tons ces ornements ne sont 
pas raides et gommés comme les vêtements eccli^iastiques actuellement en 
OMge; ils permettent à celui qui en est couvert de passer par I;) ihmIo d'une 
église, sans qu'on soil obligé d'en faire sauter le trumeau ; ils flottent sur lo 
corps, plissent librement, mais avee cette symétrie qu'afrectionoent les ar- 
tisiss de l*éoole romane. An reste, si jamais soulptnre de eonvention s'est 
produite quelque pari, c'est snr ce monnment^'où chaque pli est soigneuse- 
ment iiHidolé sur celui ([ui lui correspond, et suit exactement la courbe <|u'il 
di'ci il. Tout le travail ne décèle pas moins une main hahile, et jV rloulc fort 
que, dans le nord de la France, on trouve à la même époque un morceau de 
sculpture aussi Inen exécuté : cpielques parties, la bailM et les moustaches 
des personnages, par exemple, la crinière du lion, les ailes des animaux 
symboliques, sont traitées avec une grande finesse et une délicatesse rare. 
L'identité (|ui existe entre la pose des deux é\éques et cclln des apôtres, si 
souvent reproduits autour du Sauveur sur les sarcophages, ne peut échapper 
à auran de ceux qui connaissent les tombeaux chrétiens du midi de la 
France. Quiconque a étudié avec attention les monuments de ce genre, dé- 
posés au musée de Maiseille, sera Frappé en outre des rappoils tout particu- 
lioi¥ (|uc l'un d'eux, connu sous le nom de «Tombeau de l'abbesse Eusébio», 
présente avec le bas-relief qui nous ocrnpo. Il n'y a phi'; Hrnieniont entre les 
deux œuvres une analogie vague, mais évidente, comme n llr résulte 
d'attitudes semblables; il y a une ressemblance rigoureuse, qui ne peut dé- 
river que d'une imitation directe. L'évéque, qui occupe la g^udie de la 
Vierge, reproduit, sauf la différence do costume, Tapètre qui se tient i la 
gauche du Christ; la similitude, quoique moins parfaite, n'est pas moins 
manifeste entre l'évi^que el l'apôtre de droite; enfin, sur le sarc<i|)hair''. le 
Christ lui-môme est assis entre ces deux personnages, position remarcjuable, 
parce qu'elle n'est pas la plus fréfjuente, comme la Yierge est asrise au 
centre de l'autel. Le tombeau de l'abbesse Eusébie étût jadis, avec tant 
d'autres monuments du même genre, dans l'une des cryptes de Saint-Victor; 
ne pourrions-nons pas conclure de cette circonstance que l'artiste qui sculpta 
le bas-relief de la Major appartenait à cette abbaye? Nous verrons plus loin 
si quelque preuve vient confirmer ce rapprochement; nous voulions ici con- 
stater une fois encore que tout, dans le monnmoil qui nous occupe, appar- 
tient à l'art occidental, an premier art dirétien. 
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Il a paru naturel à quelques personnefi d'allribucr à cet autel la même 
(lato «lu'iui iiiominient pour ie(|uel il fut srulpt*' ; or, nialgr»'" les prt'tentions 
des Pruvcu^aux, qui \eulent toujours voir dans la iMaJor l'égli^ primitive 
oonstruile par saiot Lazare, Tédifice existant aujourd'hui n'a été élevé que 
dans le u* siècle. Cesl m fiiit qui était constaté dans les maniucrits do 
ftmeiix Pieirasc, et que le vénérable BeUance, dans son « Histoire eodésias* 
tique », a conlestô pour faire honneur au niort-ressuscilé de la construction 
de t^i catlirtlrale. Il <'>l aujuiinl lnii liors tic dout»-, en prosciice de ces deux 
texici», tirés, le premier des inauuscrils de Kufli, le M'cond de la « Gallia 
Cbristiaaa i> (vol. I, p. 644) : « Hic Pontius (Pons 11, 1014-1073) antiquam 
Sedem*, iqjnrii temporis cormentem reedificavit, obiitque anno MLXXIil, 
die XVI febmarii. — Landatur hiyus episoopi soUidtudo tn vesarciendis 
nultis templis, quœ n^Hgentià clericorum corruerant ' ; praecipnam ver6 
curam iuipondit in re!>taurandi^ aiitiquA Sedc » I.ii (laie île la conslruclion 
d'un cdilice une fois connue, on ruppurlc à lu iiièiue époque li.)us le> acces- 
soires qui offrent quelque analogie de style avec le uionumenl principal , et 
c'est à l'aide de ces inductions trompeuses que les erreurs se glissent dans 
la chronologie des arts, en Provence comme «illeun. L'aidai de la Mi^or, 
quei(|ues cfTorts que Ton fMSe ponr le rapporter au xr siècle, sera toujours 
attribué au Xli* par tous ceux qui puisent dans le simple examen de l'orne- 
uienlatioM un élément de conviction presque aussi fort qu'un texte positif; 
le chapiteau qui est à la droite de la Vierge, en particulier, e-st très-caracté- 

4. Cette dénooiinatioii, qui no parail paà avuir été emj^loyéc dans lo Nord pour di>!Ùgni>r l'cgItM 
oi«liéilnleoè«tittoiMgBé|iino|id,a«Mi|^^ La 

primitive rjuKi'iIrHlo d'Aix s'«p|iel«it • Noire- Dan>e-de-la-St><l », et la catlié*liali" d'Apt, d^<iit''e eu 
leSS, la iià'iiiL' qui L'jiialu encure, fui roniuicrt-eù l<i\'K'rgi<, mus le Ulrc de » SmirU-.MariiMJf-Nova- 

Sade ». 

s. Ce texte montre que !w tirreurs des millénaires n'ont pas été moins grandes dans le midi de 
U France que dans Ira région» du nord, et que là, comme dans nos provioces seplentriooaleii, ces 
appréhensions ont eu pour n^ultat la ruine dc« premiers édifices religieux. Quelques prttttioai 
qui aient été élevées à cet égard, il est donc difficile d'admettre, »um bien pour la Provence que pour 
tout aulre pays, l'existence d'un nombre roosidérable d'églises anlérieures au x* siècle. Ce n'est li 
qu'UM d<-H raiitons qui prouvent, arec beaucoup d'autres, que tous rrâ édifia*» sont analogues au là* 
nmperclw de Notre-Damodciv-Domns et à SaiBKjuiain de Vaiaon. NoU«-Danie-de*-Domns et St.- 
Qrinin cox-mêmes n iipjtartîenai'iit pas au siècle de rharlemagne, comme oo le prétend encore loot 
le* jours, mais bien à une grande renaL^sam i h 1 ,ir t .mtique, é une >'érilable école néo-niaaiBe» 
911 se produisirent en Piwenee ven 40&0, et qui cvolinuèrent â s'inspirer de souvenirs purement 
nmaiBs Jusque vefs Itsesnrlnm. Toetoe qaa l'on pentaoconier à la Pmenco, c'est qu elle posséda, 
surtout dans ses crépies, plus de fragments de monuments des premiers siècles chrAtnas qw la 
pitqiart des autres provioces de la France ; mais elle est loin d'être, aous ce rapport, aussi ridie 
qu'on le croit, sur la fbi do qnsiqnas ardifelognos oflloieis, qui, voyagent aux flrais de nous tout, 
UwsfMntiepaiyaaapoalai aanaaCarrétaràoonqHdMrlaadataaatieoaipaNr hsddHen. 
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ristiqno dti sornnd (piart du xii* >ir( l<' tians l ;irrhilL'< ttiie prov»MiraIp . et se 
trouve fre(iuctmiu'nt reproduit à (vtU' «-poque. lJ'ailleui-s un texte curieux 
nous révèle , avec la date précise de l'exécution de Taulel, le nom du dona- 
teur, et peni'étre même ceini de TartMle qoi Ta sculpté : » « Raimond, par 
la gjiioe de Dieu, évéqoe de Marseille, bmnine pieux, et rigoureux observa- 
tour pendttit toute sa vie de la règle monastique dont U portait le costume, 
consacra ou service de Dieu, juscprà sa dernière heure, une existence pure 
pii^se*.^ dans le chant «les hymnes et tles psaumes; il enrichit par ses achats 
I c^lise iNotrc-Dame-de-la-Seds, de Âlarseille, de livres nombreux , de nom- 
breux omeoMnts d*or et d'argent et de vêtements précieux; enOn, l'an 1122 
de rincacnation du Seigneur, il fit ce coflfre, sous rinvocation du Christ, en 
rhonnenr de Marie, mère de Dieu . |)atronne de l'antique siège de Blarseille. 
Le jour ni(^mede l'Assomption de la Vierge il y déposa, doses propres mains, 
en présence de son clergé, les relirpies de plusieurs saints : le corps de saint 
Cannât, évéque de .Marseille et confesseur; de saiut Antunin, confesseur; de 
•aint Victor, martyr, etc. » — Tdle est la note qui ftot découverte et déposée 
aux archives du chapitre, lorsque, en 1277, on ouvrit le coffre donné par 
révéque Raimond, afin de Itamsporter les reli(|ues dans une nouvelle châsse 
de fer, munie de quatre serrures. Il suflît donc de montrer que ce coffre 
l^arca) était en mc^me temps le maître-autel de la catliédrale, pour avoir 
l'hifitoire coiiipleie du monument. 

L'usage de célébrer les saints m^^tères sur la tombe des confesseurs 
remonte à l'époque méose ob l'Église persécutée cachait dans les catacombes 
ses cérémonies et ses martyrs. Cette pieuse coutume se perpétua quand la 
reliifion victorieuse s'empara des basili([nes et associa à son Irionqthc les 
victimes fnippci s pour hi fui. (ihaipie cite devint jiil(iii>e alors de po-;-;éder 
dans &0U sanctuaire uu tombeau veneré, et la dévotion des lidéics détermina 
ainsi la forme de l'auld en Occident. Arles, entre toutes les villes du midi 
de la France, possédait de ces précieux monuments; on cherdierait en vain 
dans les ruines de SainUH<morat le tombeau du patron de Tédlâce qui ser^ 
vait d'autel au milieu du chœur, et celui <Ie saint Trophime, qui, dans la 
chapelle de la Vierge, remplissait le même ofliee : ils sont alliN rejoindre au 
Musée tous les cercueils anli(|ucs arrachés uu\ Aliscamps; mais l'église do 
Saint-Trophinic , aujourd'hui encore, nous présente parmi ses autels deux 
beaux exemples de saroqihages des proniers temps chrétiens. Là on man- 
quaient les tombeaux véritables, les cénotephes les remplacèrent et reçurent 
dans leur intérieur les reliques des saints : c'est ce qui eut lieu à Marseille. 
U est impossible, maintenant que l'ancien maltre-autel eàl encastré dans un 
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massif de maçonnerie, d'y reroniuiilie l'existence d'une ravité centrale; 
mais Millin , qui a signalé ce niontuncnt il y a déjà longtemps , et «pii l'avait 
vu dans son état primitir, nous lo repri^ente, sur une de ses planches, 
creusé eomiM m sarcophage ; il parait que , dès cette époque, il avait perdu 
la table de nailm servant de convwcle, ce qui permet de constater qu'il avail 
la fonne d'une aus^o. Les Bénédictins viennent encore conBimerle rensei- 
gnement fonnii par le mauvais dessin de Milliii. 11^ rapportent queBaimond 
déposa les reliques des saints dans le roflVf du inaitre-aiitel • suh nrca majoris 
allaris rccondidilj. Ainsi le monument encore Existant est celui qui fut donné, 
en 4122, par le prélat marBeillais, en l'honneur de la Vierge, figurée en 
effBt an centre de la fiK» antérieure; il Ait destiné A renfermer le corps de 
saint Cantiat, et c'est pour cela <pie l'on peut désigner ce saint comme 
étant l'un des deux év(Vpi«>s sculptés en relief soiis les arcades latérales. 
Désormais la Major n'a plus rien à envier à Salnt-llnnor;it : .Marseille, 
comme Arles, vénère dans son maitre-autel le tumbeau «le l'un de ses 
évéques. 

n serait à désirer que les preuves , propres à établir le nom de l'artiste 
auquel nous devons ce monument, Aissent aussi nombreuses et aussi cer- 
taines que relies cpii nOUS ont ser\ i à en lixer l'Age, d -i tl;ii>s les termes 
riièiiics (le l'acte traduit plus haut ipi'ori peut les découvrir. Hn parlant tles 
riches présents que Raimond oUrit ù sa cathédrale , l'auteur du document a 
soin de spécifier que c'est à prix d'ai^ent que ces libéralités forent fiiites ; 

« Multoe librost multaqne omamenta ecdesisB tmendo eon$tituU > ; 

mais, quand il parle du coffre, il dit simplement : « liane arcani ad honorem 

Genitricis Dei Mari;e fecit ». Ce mot u'éveille-t-il |)as imn>édialement 

l'idée de l'exécution manuelle^ Il ne s'auit plus évideuuneni d'une acquisi- 
tion comme pour les livres et les ornements sacerdotaux; il y a entre les 
deux expressions employées une opposition manifeste qui rappdle l'inscrip» 
tîoa par laquelle Hugues, le moine orMvre d'Ognias, nous transmettait le 
souvenir de ses œuvres et de ses libéralités (V. «Annales Arch.a, t. V, 
p. 349). Sur un évantréliairc dont il avail fait la couverture en vermeil, et 
dont nne main élraiigèn' avait tracé les caractères, il gravait, au xii' siècle 
également, ces lignes parvenues jusqu'à nous : « ilugo scripsit, intus questu, 
foris manu». Rabnond, lui aussi, avait été moine avant d'arriver à l'^isoo- 
pat; il suivait la règ^e de saint Benoit à une époque où le dépAt des arts 
était confié aux monastères; il avait passé sa jeunesse entre les sombres 
murs de Saint-Victor, que, bien jeune encore, il vit élever, et qui se dressent 
toiqours en face de la cathédrale, de l'autre côté du port; il appartenait à 
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une iil)t>a^u qui fut, avec Ixriiit» et MonUuajour, l'un des Ton ers des études 
artistiques ea Provence. Bien des fois , en parcourant cette longue suite de 
cryptes toii|oan plus léoébreases, qoi s'enfoncent en étages sons l'église 

supérieure, il s'était arrêté devant les tombes curieusement travaillées de 
l'abbesse Eusébie, ries comiiagnons de saint Maurice, des compagnes de 
wiinlc l'rsule, de saiiil (^a>sicii, de saint (]|irysan(lie et d«' lanl d autres; peut- 
être reçut-il des leçuns du uiaitro iuconnu qui sculptait au milieu du 
xr siède, dans la même enceinte, la tombe de l'aUié ham. N'y a-tnl 
pas dans tons ces nppnwbonents plus de circonstances qa*il n'en bot 
pour jeter quelque lumière sur les ocmitalions de sa vie, et ne doit-on 
pas, sans liésiter, ajoulf^r le nom de Haimond, cvikjuc de Marseille, à 
la nondireuse série d'artislesi ecclésiastiques dont se gloriOeut les xi* et 
iii* siècles? 

Il y a peu d'autels, on le voit, <pà possèdent une histoire aussi authen- 
tique que celui de la Major. Cette histoire est loin de confirmer l'opiniim de 
Hillin, qui voulait qne ce monument eftt été apporté d'Italie auxx* ou 

XI* siècle, «car, dit-il, il est «l'une trop bonne exécution pour avoir été fait 
dans la Gaule à celte époque. » Noua avoos assez insisté sur les causes qui 
peuvent expliqpier cette nipériorilé. Aujourd'hui encore le hasHPslief de 
llarseille inspirerait heureusement l'ardiilecte qui serait diaigé de donner 
un niaitro-auli'1 à une église romane. Pourqu(M feut-il qu'un monument, 
intércs.-aiit à tant di> titres, soit reièjiué dans un coin obscur do la cathé- 
drale, au niilicu d'une mauvaise décoration d'opéra, étendue sur les mui-s, 
sous prétexte d'onicmenlation gothique? Ne s«rail-il pas possible, en le faisant 
passer de l'abside de droite dans celle de gaudie, de le rendre à la lumière 
9% k l'étude? Que les détestables fresques qui l'entonrent restent plongées 
dans les ténèbres, j'en fais le vœu sincère : elles sont l'image trop fidèle des 
eiduminurcs qui couvroiU chaquri jour les murs dos édifices de la Provence 
o( dont, à quelques pas do là, ou peut voir un écliantillon, sur une cclielle 
plus vaste et plus ridicule encore, dans je ne sais quelle église parois- 
slale. n n'y a pas de région en France oh les reetaurations soient aussi ma) 
comprises. Cest que, absorbés par la contemplation des débris antiques, 
préoccupation bien excusable en présence do tant de ruines magnifiques, 
les arclu'()loi:ues du pays négligent l'clude des uionuuieuls *lu moyen i^gn, 
et so soucient médiocrement d'en connaître la chronologie. Aucun ouvrage 
n'a réuni, avec lee types les plus importants dss arts en Provence, 
romementttion si caractérntique qui est propre à cette province. Aussi, 
les artistes auxquels sont oonfiéss la réparalioo et la décoration nouvelle 
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d'tncieiis édifices, m» gaid«s, sans mod^es, scnlpteot des stalles, dressent 

des autels, peignent des miirnillos dans iiii 1 1 [ t;un style prc^tcndu moyen 
kgtt qui n'a pas île nom dans la laii^Mic des l>. aii\ aiis, v{ i\m n'rst, on 
somme, qu'un produit pins on moins Inzarrc di' li iir imagination nu'iidio- 
nale. Les pluscunscicncieux mêlent aux formes, dont ils sont les inventeurs 
on que le pays leur présente, des inspirations puisées dans nos édifices 
du Nord, beaucoup aûeux décrits, beaucoup plus connus : il en résulte un 
amalgame étrange; une association monstruruM< d'éléments diven; , qui 
n'est pas plus harmnnioiisp sous le beau ciol de la Provonre ipi'clle le se- 
rait sous lo climat lirumeux do la Bretagne. Pour Pt-poquc romane >iirli)ut, 
chaque grande province ecclésiastique a son style propre, qui présida jadis 
à la construction de tons ses édifices, et qui doit seul aiqourd'bui fournir 
des modèles à leur restauration. Cette simple observation suffit pour montrer 
tout ce qu'il y a de Sérieox et de pratique dans les publications qui 
reproduisent les cararlères propres à cliacuno de nos écoles provinciales 
du moyon ituv, ouvrages dans lesquels des os|»rits superficiels ne veulent 
voir qu un sacrilice au goi'kl du jour ou la satisfaction d'une curiosité sans 
but et sans utilité. Quand même ces sortes de travaux ne séviraient qu'à 
constater les phases successives de la pensée bumaine, dans une de ses 
nuinifestations les plus élevées, les beaux arts , de quel droit prétendrait^ 
rayer de l'histoire de l'humanité le récit de cette longue série d'œuvres qui 
relient l antiquité aux tenqis modernes? Mais si nous desroridons des hau- 
teurs vagues de la spéculation sur le terrain, plus fréquente aujourd'hui, de 
l'application pratique, nous trouvons bien des die&d'œovre k réparer, 
bien des plaies k fermer, bien des ruines jeunes à soutenir : l'homme et le 
temps sont si destmcteursl Ces mômes ouvrages, qui ne semblaient tout A 
rhcuro propres qu'.\ renouer le H! des traditions passées, ne sont-ils pas 
indispensables pour nous permettre de restaurer diguement les édifices qui 
font à la fois notre admiration et notre gloire? 

A&rmiD RAMÉ, 



m MYSTERE DE LA PASSION 

BIPRÉSBlITt 

AU D1X ]N£UVI£M£ SIECLE. 



Dès le haut moyen Igo, grande était , au delà du Rhin, la vogue de ces 
mystères et moralités qui charmaient, en les édifiant, les pieux loi<irs il.> nos 
pères. Faut-il s'en étonner N'ost-re pas au\ murs de Ganili-rshi iin et au 
X* siècle que UroswiUia, la Turlc voix, a clamor valtiiu» Gaailo^lieuionsis », 
semble ouvrir, « juxU bcultatem iogeaioli », la edrie des dramatoi^ 
modernes et la renaissance de Part? Nous dirons, avec MM. Mégnin et 
Ozanam : « II ne faut croire ni au somnml, ni au réveil des facultés 
hinn.'iiiios, mois à leur continuité '. Les lellres n'ont jamais péri. La Provi- 
ili'MCi', pour ipii rien n'est pclil, prend snin des destinées de l'art connue des 
rév olutions des peuples, et ne laisse jamais le monde sans un foyer où il 
puiise rallumer son flambeau *. » Consolante pensée, fanal pour la nuit des 
mauvais jours. U Ait un temps ob le déluge des baibaree semblait avoir tout 
englouti; mais, nous rapprenons, l'an lie sainte reposait sur la montagne. 
Il n'y a pas eu de renaissance : l'arl dramatique moderne se relie, par 
l'époque des coiifn'ries et l'epocpie hiératique, à l'ère dramatique romaine. 

La question des ui^st4>res, du drame chrétieu, a été beaucoup plus étudiée 
en France ^ qn*en Allemagne ; néanmoins les savants français n'ont pas couh 
plélement bit l'exhibition du contingent germanuiue, car les éditeurs du 
« ThéAtro français au moyen âge » semblent ignorer que le mystère des 
■ Vieiges folles », popularisé en langue romane du Nord et du Midi, oomp- 

4. CBAU.E3 Mag!ii.n, Lei Oiigines du Ihédlre moéimg. AmtiMBHBl, p. Dl. 

5. OzAXAM, Dante et la philosophie catholique au xiii* tliele, p. xlit. 

3. Nous rappelons les tnvtux de MM. Francisque Michel, Mooaerqué, Jubinal, Magnin, 
OnMmc Leroy, et \e« saTaaM irtide» <lea • Annales ArehMopqnaa par MM. Félix CHnont, 
banm de la Fooa, Oidroa. 
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tait «'j^aliMiionl sa version îilli iriiimlc <!c tin-icro fui ropn'soiilc in \ '.V2'2 il;in^ 
le pair d Hiscnarli, dcviinl Fn-ilfiii-. iiiiif;;riif ilc Mcissoii et landiiiaf ilc iliri- 
rii>t;'"< l'i"" li-'s iiiciiibros du cloij^c fl leurs elcNt'si. Daiiuics dt* la j)ri>.senoo du 
fiance, ayant vninement sollicité l«s vierges sages de levr octroyer un peu 
d'haile, les viei^ folles, avisant leurs lampes vides, se prennent à pleurer 
aini'rcment, à invoquer tous les saints du paradis. Mais ni les prières des 
hicnliciirciix, ni tiu^iiio rinlorccssiou de la .Mère de niist^ricorde, ne pcnviMil 
l'aire ri'\<)i|iii r l'arrèl |ii)rlé ecmtre les iiuprudciilcs. Alors le laniltrraf roiir- 
roucc inturruuipil le « jeu » et s\Tria, eu Itoudissaul de .suii sw^v : << <Juel est 
donc ce christianisme, dont le Dieu, sans pitié pour nous, n'dcoute ni les 
prières des saints, ni celles de sa Mère ?» Le prince s'en énul cinq jours 
durant, itil la rlironi(|ue, et à i;rand*peine les docteurs parvinrent à lui bire 

saisir le \rai <i iis di' l,i parahole. 

Deux nianiix i ils de Mimii h ix-xi s. e(iiilieiineiil des liaKiiieiitr- de drame 
verâilii*s en latin. 1^ bililiulliequo du (irincu de \N allensteiu |)us.sedait un 
drame de la Passion (xiv s.), et un oratorio dramatisé écrit dans les deux 
langues latine et allemande. Dans la « Résurrection du Qirist », publiée par 
Wai keniagcl , c'est un jalon à noter, on voit s'immiscer l'élément profane; 
car les elianis et dialoiiuos sur la M-puilnie d la ivvurrertioii du Sauveur 
s*eutreiii(''lfiil de scènes de la \ ie pri\ec eiiire un uiareliaml , sa fenmie. son 
valet cl un autre niarcliand. Dans un luauuscrit de iieidelberg i l.')! 't^, une 
« Passion » débute par le ■ Veni sancte » ; ce mystère nous importe, car il 
noue offre allemativement des tableaux tirés de TAncien et du Nouveau Tes- 
tament. Friediand, enfin, a pnhlié un «Jeu» représenté à Berlin en 1589 
par les princes et princesses de la cour èleclorale. 

Le drame clirelien avait , ediiiine uu le \oit, fourni ample carrière, lors- 
qu'il vint donner contre un ecucit fatal pour lui ', la ivfonualion. Secouani 
la poossière des villes, il s*en fut alon demander asile aux paisibles campa- 
gnes, aux vallées écartées. Accueilli et félé, il se perpétua en Suisse, en 
Sovabe, en Styrie jusqu'à la fin du siècle rlcrnier. On le ( royait passé à Péiat 
de rareté hildio^iraphique, mais point; le mystère survit et il s'r>t |>roi!iiil 
daui» toute sa gloire Tan dernier, non pas uuo, mais douze fois à Oberani- 

I. GerviiMM allnm qae le dmiip, notamiBent é dater de la réfcrm», réiïdiiit eidualvemenl 

<ianâ rAIlcmazm» liu Nor ). ri- ijui vi-nl dirr ilans I AHi'inn;rii' pr' ïi-slanU-. CrUc assertion csl di'^ 
plus tuliurdëefl, i moim qu'on n acccpU-, cumme ^pt'c^flR■n cl argumoni, k pîÊcu de Noog^eorg, dont 
mua» (raduiMiM le Uire : Jim ekritle» H réerMtf, aà «mI menellUiûfment r»pré$e»téi lu 
itpnu tl ijptin di(iltoii'i<ir<: île PanlrchrUfique paplmu. Cette pièe» nt déctarée imne et 
bOBOnible |Mir l'éditeur de nus jouns, G. Friediand. 

SI. Il 
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morgau, village de la haute Bavière *. Ce ikil insolite mérite d'être étudié. 

Mais (l'abonl ()ri*Hiton?-noU8. 

On quille .Munich dans la direction il itispt uck cl on traM'isc le lac ili- 
Slarciiiberij , aux bords duquel se dresse le Beraricd (.hàlcau cl pré\ùté 
des chanoines régoliers de saint Augustin. An lieu de saintes psalmodies, la 
brise n'apporte de ce chAtean, aujourd'hui, que les beugiemenis de la race 
bovine; .puis od aUeiiil la hante Ravière méridionale. Enimarclioinent des 
Alpes, couvert de bois, aceiilenlé d'ondidalions, semé de lacs déversoirs des 
neiges alpines, expose à la froide li;il<'iiic des glaciers, lardivemeiit con- 
quis à une maigre culture et reprenant sics droits dés que s'arrête la main 
de l'homme, ce torritoire semble prédestiné à la vie monastique. Effective- 
ment, la grande invasion rase stetîons, cités, diAteanz édielonnés sur la voie 
romaine du Danube et du Rlûn; le temps, autre niveleur, balaie leurs dâiriSt 
• et cette « vasia soliludo», comme l'appollenl les annalistes, ne retrouve 

une population qu'eu hi [lersonne de quelques eniiiles, Mais « elle Thebaïde 
glacée se recrute inceâ»auiiueat. Saxu Grainnialicus nous l'apprend, le Jour 
vint où ÉUcho, le fils du premier des Guelphes, indigné de ce que son fils 
Henri consentait à une prestetion d'hommage envers Louis le Dâionnaire, 
son beau-père, s'y retira avec une suite de douze nobles, sorte de table 
ronde eénobilique, origine du « Mons Altonis. >■ Au xi' >iéele, Allniann de 
Passaii K sous les auspices du duc (iuelplie. \ ctii^e eu pleine forêt le monas- 
tère de Uailenbuch. Au xiv' siècle, l'eiupereur Louis fonde l'abbaj e d'Ëttal, 
et tel est Taccroissanent de ces pieuses ookMnlsalions, que la contrée en reçoit 
le surnom de < PfafieD Winkel » (le coin cl^cal)^. Cest dans l'Ammergau 

1. Im GnHte êUnMtrêe de Lripaidc a publié, fan deroier, on article sur notre i Paaiion *, 

arlick" limliiil. nii;i!i dll-tin. ii;in> \' llluili iilion fram;ais<'. Noui asons tiuuvf, ilaii- t'i\n'llcnt 
ri-cuciido Muaicli, publie )ar Fbilli|je> ft Gorreà, Ffuilla historiqve* fl p<^Uiquti {.U'utorisck- 
pollUtrhe WaiteTf, à la dala de IMO, m ooiiiple*readtt sulMlantiel et dttaillé qui m<rile tonte 
00nGanf(>, et qui vn rimii sersir ilc _'uiili'. 

S. Foailé en IliU. — Paul de Bernned fui le biographe de (jregoire Vil. A la :ieculanMtiun, un 
troava à Berariad na codex laagMa Ur^. Koa Ma de M, BeaadicIbeaacD powédait 
onze manuscrits éi-riis 'Ti miijii^rutM niérovin;i«'nnM, ot qui furi'iit ivn'-iTvA* du tue, dH iéii rt 'le 
mille autrcâ dan^iera durant dix àiècles. 11 eo ré^iulle que ces moint^i n'a% aient pas aeoiinent cure 
de lanr préaervatioD penoanelle. Qaedo Ibia lUIwUI nettnoaa trdaon intoileetacla en adnU! 

3. Altinann de Pa-^^MM, l'ii'-nsmc jimnn'l Gr<'^iiir<' VII écrivait ; « Cesi à voua que Je confie le 
soin de me représenter eu Aiictna^iie c»t 1 un iIl^s grands et forts caractères de l'fpoque. Ce 
qu était Grégoire sur le siëpe de saint Pierre, il le fut sur celui de saint Valenlin de Paseau. 

i. I.'etnpereor y établit, en 1332, vingt moines Iwnédictins. treize chevaliers et leurs femme». 
Les ciie>'aliers, vêtus de gris et bleu, avaient rharun un valet, une sui^unte et un chautTeur; ilt 
oomplaient, panni eux, nn maître auiuri><- h entretenir quatre che*aiiz, doaiecliient, un chasseur 
et un fauconnier montât. Ces prébcndci chevaleresques s'éleigairent aueoesaÏTCmeBt; les béuédic» 
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(le district do la rivirn' de rAtniiipr', onU-o Kiiyleniiuc-li (M Etlal, que se 
trouve situé le village d'Oberaiiunerffaii , oii nous rotivions nos lecteui-s. 

A la réforme, Oberaïunicrgau avait tri.slt;u)enl ilcchaus^ le colliunie ; 
mais, en 1632, une épidémie s'étaiil jointe aux oalamitéB de la gaerre de 
trente am, les bénédictins d'Bttal conseillèi«nt aux malheureux habitants 
de s'engager par nn voeu, eux et leurs descendants, si la Providence les pre- 
nait à merci, à représenter tous les dix ans ce mystère, soiirro Ar hétiéilietion 
pour Ifius ancêtres. Dés l'année siiiv;inte l('».'i'i . la rcpresi iiliiliori cul lien 
dans le ciuieliere, ût grande sensation dans le pa^s et se renouvela des lors 
de décade en décade. En 1810, le synode eccléeiastique de Munich lança un 
interdit motivé, sans nul donle, sur l'emploi qu'on avait flùt des évangiles 
apocryphes pour composer le mystère; mais les habitants d'Obcrammergau 
eurent recours au roi Ma\iinilicn-Josc|)h, et l'autorisation déjouer leur fut 
accordée sous la condition d'un rcmaiiictiu iil. 

Cette tàciic de reiuaniemenl du mystère ecliut a dom Ulmar-Weit^s, e\-bé- 
nédictin d'Ettal et curé de Fesewang. Élaguant certuinee allégories et inter- 
mèdes, expulsant LueiTer et la cour infernale, il réduisit, i l'exception des 
morceaux chantés, le livret en prose, afin de pouvoir s'en tenir striclenicnt, 
tant dans l'action (jue dans le dialogue, au texte do récriture. A cola invs, 
l'ancionno pièce l'ut conservée l^i nnisiqui*, «jui comprend cliieurs, 
récitatifs, duos, morceaux d'ensemble, fut composée par le maître d'école 
Dédier, jadis enlknt de chœur à Raitenbndi. Ainsi re&it , le mystère, égale- 
ment nommé « moralité > (moralités), exécuta sa rentrée en 1811 . En 1830, 
on émigra du cimetière; outre l'iaconvenance de dramatiser dans un lieu 
consacré, on s'y trouvait trop à l'étroit; car, bien que le local actuel soit 
apte à con tenir six mille personnes . il arriva, en juin dertiior, (jue trois 
mille amateurs ne purent trouver place, ce dont on les dédommagea le len- 
demain par une représenlation extraordinairs. 

De nos jouis, un tel empressement, une telle afDuflnce ont de quoi sur» 
prendre. Outre que le jeu et les dispositions scéniques sont consacrés par la 
tradition, la périodicité du mystère tient les gens d'OI)erammei^an eu haleine; 
ils ont d'ailleurs le temps <le >e lorruor. Sur une population de quin/o cents 
habitants, le nombre des acteurs peut monter à quatre cents, de tout sexe 
et même de tout Ige, c'est^'dire depuis deux ans jns(pi'à passé quatre- 

tias se vouèrent à l'éduca4ion de la jeune nobicaae, avec un tel euccè», qu'au xvir ùeclc on « y 
randiit de totitea les parties de l'AlhnagM. 
4. On i;iir>lo pnVii iist-mi'nt É dwmiNiHrgMi h pièce aiidania, A iMpelb on pa«rca Ibil bien 

revenir une année ou l'autre. 
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\ini:ts. On lii lxitp dans les bras tlv sa mère, fait (juclque nuitrone de 
Ji riis;il< !n , ;i\rrlr tfiiips, on s'oiirAle dans la i;ardi^ du criitiirioii ; puis, 
uii eu vient à .-lej^er dans le saubédrin, parmi h':» priaeeâ des prùtres, et à 
s'élever même aa rang d'apôlre. MaiSt nche>>le, tel r6le ne se confie qu'à 
bon escient : il flint être homme de mœurs filières et bien famé dans la 
commuiip : (|ue si Ton filiblit, si Ton se laisse aller à de grivoises habitudes, 
evelu des Galilécns, on rentre dans lo peuple de Jérusalem ou dans la 
tourbe des Ncndeiirs du t('rii[>le. l-lidin , si les \uuiierL:n\ ieiis xnil l»(»ns 
acteur:^, cela tient encore au :9eus artistique que fait naitre et développer en 
eux leur genre de vie et lenr profession. On va en juger. 

Il est, dans le Tyrol méridional, un coin perdu, une vallée qui circule 
péniblement à travers des roches abmptes, où l'on parle encore un roman 
qui ae<-iisf son rhéliquc. Ce pays est le Grœdenllial , la vallée de (irœden. 

Ce lut là que Jean de Met/, en 1703. se yirit à couper, tailler et eisoler 
des cadres d'images à fleurons et à eurouli uienls; premiers essais d'une 
industrie qui , vers 1750 , occupait toute la populaticm de la vallée, hommes 
et femmes, grands et petits, occupés du soir au matin, en des chambres 
basses ou autour d'une élaldc, à tailler des crucifix , des représentations 
de erécbes , des figures de saints et notamment tout le momie zooloirique 
de l arclie do Noé. lu» valeur de la production annuelle s'élèv e en ce riiotiient 
à ■'»'», UOO tlorius. Néanmoins, les Grœdner se trouvent aujounl bui dans un 
étrange embarras : ayant, par un aménagement mal entendu, taillé menu toute 
leur forêt de pins ( « pinus cembro », ou « pinus montana » ), la matière 
première est en hausse; il faut la tirer de loin, en attendant que le nouveau 
plant ait atteint l'Age mûr de cent vingt ans. Dans les premiers tenqis. les 
gens de l'AninuTi-'au rlél)itaient les proiluits de fînrdi'n : mais les fird'dner 
s'avisèrent de se lancer eux-mêmes, pacotille sur le dos, de par l'Europe, 
voire en Amérique, et tdie est l'origine des maisons de jouets établies dans 
la plupart des capitales. Or, ceux d'Oberammergan, également situés à nue 
latitude élevée, 12,637 pieds au-dessus du niveau de la mer, où Télé n'est 
qu'un voyageur de passage, bien plutôt qu'un hMc, ceux d'OberanimiTgau. 
dont le climat n'admet guère en fait d'agriculture que l'élève du bétail, se 
mirent eu devoir de s'approprier la lucrative industrie de leurs voisins. 
Ils y réussirent à tel point, qu'au siècle dernier leurs bienheureux et leurs 
tabatières avaient gagné Cadix et Saint-Pétersbourg. Cette profession séden- 
taire, et qui suppose tout au moins l'étude élémentaire du dessin, compor- 
tait le double résultat d'éveiller cet esprit de corporation qui fait, par 
exemple, exclure impitoyablement tout étranger de l'apprentissage ; de lii. 
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iiMDM les habiUml»^, !<■ (Ii'vt'ldpprmenl ilt'lical «lu sens arlistif|up. Aussi 
prennont-ils en sciMU- li s pnsos cie li'iirs omin n s. IiifoniKv-vous du pei son- 
nago qui représente le Clirisl; un \uus répondra indubitablement ■ « C'est 
un sculpteur de crucifix. » Ce qui bit la renommée du mystère et attire de 
bien loin des populations entières, c'est donc le talent des acteurs; mais 
encore, qu'on ne s'y méprenne, le désir sincère de s'édifim'. Jadis, on voyait 
dos sp<'( (jilf'nr> se nielln^ en prii-n- ; iinjourd'lini , ces sympalliir s sont eneore 
des plus \iv('s. l 'auditoire est tonviiineu , altenlir, ardent, i imi ilaiis rAiiie 
et versant de vraie:; laraicà. Le campagnard est pendunl huit lu ure» , car 
telle est la durée du « jeu » , ravi au troisième ciel ; il prodigue, i son départ, 
les éloges de bon aloi et convient franchement que chez lui on n*en saurait 
faire autant. L'étranger, même habitué aux prestiges dramatiques de nos 
cites, ne saurait se sotrstraire complélometit -i relto pieuse impression. 

I.e ihNslère est , a ( Ujeraninierj/au , la f^ramle alïaire de la dixième année : 
car joies, honneur, prolit, tout est enconminn'. Aussi, que de préparatifs, 
de répétitions, quelle attente! Tout a été <li <> par les soins des direc- 
teurs, douze en nombre, à l'instar des douze apAtres, et dès la veille c'est 
une vie nouvelle, une atmosphère de fétoqoi dilate lo^ cœurs. 

Chaque niaisonrietlc. ;m toit léiièrement incliné et saillant, aux mnrs 
blancs qu'un pinceau indii^'cne a décores d une etlii^ie de la Vierfîo ou d'un 
sujet biblique, reç'«>it ses hôtes. Voici venir, dans leurs pittoresques cos- 
iumes, Bavarois, Tyroliens et gens de Souabe. Vers le soir, un corps de 
musique, qui formera l'ordiestre du lendemain, parcourt le village. En 
1830, les exécutants portaient le costume national; en 18'tO, ils avaient, 
par malheur, adopté le pantalon blanc et le frac noir. Progrès de civili- 
sation, llélas! il eu est d'autres : \ers cette épO(ine, et dans un des plus 
beaux sites de ces montagnes, un pa\sau s'était pendu. Le malheureux était 
un libre penseur. On trouva sur loi «d volume de 1.4. Roossean. 

Dès quatre heures du matin, la population est en branle ; les cloches 
sonnent à toutes volées, les messes se succèdent; car, pour cette popula» 
tion, le théAiroe-t un supplément du culte. Vers huit heures, deux coups 

de canon annoneeul le « jeu ». 

Qu'on so ligure un parterre, un hémicycle allongé, à enceinte plancheyée, 
pouvant contenir, nous l'avons dit, six mille spectateurs, étagés par gradins 
sur des bancs sans dossiers. Le tout à ciel découvert, avec mcadrement de 

«. U ntéttm da l'uu4e d«ni«ra p«a s'énloar i M,000 frues. Fïaii dMaita, la aomiM «l 
pmpInytV pour ua but d'ytilitf H—minil»! im rappliqua am fcolaadedaarinatàl'aaorliDiiunt 

lie la (Iv4te. 
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montagnes vertes el rocheuses. L'une de ces uionUignes, de forme cotiuiue, 
surplombe les autres et arbore la croix. On reste donc exposé sans miséri- 
corde à Tardeor du soleil ; d'antres fois , el cela n'est pas rare, à des rafliles 
de ndge on de pluie. Dans ce <tenûer cas, les acteurs, pour ne pas compro- 
met in' leur coptiirac, s'abrilciif sntis If classitjue parapluie rouge; mais te 
confort est prohilu" <'ntrc voisins du parterre; on consent volontiers ù souffrir 
l'intempérie, pour que tout le monde voie el entende plus ù l'aise. 

Le théAtre se compose d'une avant-scène, ou ■ proeceninm », de quatre- 
vingts pieds de laige. Au second plan une arrièremoène, qui comprend un 
théâtre à rideau el décorations mobiles; elle s'accompagne, à droite el à 
gauche, ilr ileii\ fnrades <le Miîii>ons à balcon f nuii.sons d'Anne et de Pilate ), 
flanquées elles-nn'iiics île deuv p(trli(|ues, ouvrant sur des rues profondes , 
les rue:3 de Jérusalem. Cette orilunnancu est parfaitement enU-udiie. Le 
prosceniom sert au dMBur; c'est évidemment on legs de la tragédie grecque. 
Le théâtre est ponr les tableaux muets et les scènes dialoguées qui exigent 
une décoration spéciale; les rues, le théâtre, le proscenium et même les 
doux Iialeons servent aux grands déploiements seéni(|ues. Tout conqite fait, 
six subdivisions, dans lesquelles le célèbre philologue Thiersch, de Munich, 
retrouve identiquement les dispositions du théâtre grec. 

Le rôle dn chœur consiste A inteipréler les tableaux muets, à en Cure 
saisir le sens caché ou prophétique. Chaque tableau est emprunté à l'Ancien 
Testament, et il est la figure d'une so-ne du Nouveau, d'ordinaire immédia- 
tement représentée. .Ainsi l'Évangile se joue par personnages vivants en 
face de l'Ancien Testament qui est peint. Le chœur prépare le spectateur; il 
se lamente, se r^ouit, prie, espère on rend des actions de grâces. 11 se cob»> 
pose de quatorze personnes, hommes el femmes, nnifonnément aSoUés 
d'un costume assez bizarre, d'une coiffure 4 plmnes boiiolées, qui siérait 
mieux à l opéra de « Feriiand Cortés y. Entrant en scène par les deux cAtés 
et par moitié, le chœur s'aligne, faisant face au spectateur, comme une 
rangée de tuyaux d'orgue; mais, au lever du rideau, il s'ouvre en deux 
segments de cercle. Le coryphée est désigné, ainsi que ses oooftères, par 
le nom « d'Ange gardien », importation du drame italien. Ce personnage, 
remarquable par l'ampleur de sa personne et de sa voix, n'est rien moins 
que M. le bourgmestre d'Oberammergau en |)er>oiino. 



Baron Ferdinand DE ROISIN. 
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ii eiail ou <|uclt]ut> sorte que la rn|»ir. 

' ' anilagues d (l'une haute iiitport.H v l urtiDuus 

avril iiT «lan« tuu* se» (Jelail*. '-irw tui:; 

« ' ' on \y]if liyrnntin avait luit tout cr dâta noiM 



qtx'ib' mesura rmireintc il t'était fondu tiam l'art aaii< <]•■• iMi» k% 

édificrs qui s'en»'! ' -.néa, mâmedam k'splv 
Irailnr de •l'arcliUi i .lyrantinf rr Fnir«-.- • 
bytMMhM, à peu près, ou, r. 
coupotea, wtuirllemrnt r<ictj,.i 
Sain< ..,< >|fii leaduiiuiii 

T< kioportance d< 

la bonuc fortuite de névélu. 
pou« qucli|uc» Jour- 

1 (le notrr 



L'ARCHITECTURE BYZAN TIISE EiN FRAJSCE- 



AVERTISSEMENT. 

Notre colliiboratcur, M. Félix de Yerneilh, va publier sous ce titre : L'Arciiitectiiu 
•Tujrrnn m Fhmici, Saktf-FtmU de Pirigueux H le$ éfftUes à eoupote» de V Aquitaine, 
on ouvrage annoDoéctaHeniladqKiM dix années. Ccaft imToInmo in-:qunrio, format ri pa- 
pier dps «Annalosn, arroiiiiiacnr de quatorze graviiros sur cuivre elde plusieurs vipni'tli^s 
sur bois. 1^ meilleure uioitié des planches est cmisacrée à la seule église de Saint-l-roni, 
monmnent miaient bon Hfoe et cBgne des plu» aérieuies études. — > « Lb besWque de 
Saint-Front », dit M. de Vcrneilh dans sa ikTik.-, « ikhis avait vivrmpnl frappé, l'aria 
croix grecque de <OD plwii par ses lerras&ts dallces, par ses cinq coupoles eiitièronienl 
dégagées de h loHnra primitive, enfin, i>ar la pureté et par l'unité de son style, elle 
mnoncait «vee les édificrMi celigieiix de l'Orient une parenté singulièrement étroite et 
directe. Nous voiiliimos la (■oniparf>r aux ]>rinripaux de or? (''{li(li i'<. rl, à iiotr*' prand 
élonnement, nous découvrîmes qu'il eu éluit un, la célèbre basilique de SauU-Marc de 
Venise, dontelie reproduisait le plan, la forme, les proportions et presque les dimentioas, 
dont elle n'était en (picliiiit* sr)rleque la copie. 

« Celait un fait sans analogues et d'une haute importance pour rbisloire de l'art ; nous 
avons cm devoir l'élodier dans tous set détaOs, dans toutes seseonséquenees. 

«Montrer comment un type byzantin avait été introduit tout d'une pièce dans notre 
archiiopture; dire à (|iiflli' è|><i(|iie, dans ']ueUes ciroonstanoes, à quelles conditions, 
c'était faire « la monographie de Saint-Front ». 

o Faire voir enaoile comoieiit cet élément byiantio avait ftaetiHé; «omment, et dans 
quelle mesure restreinte il s'était fondu dans l'art national; le poursuivre dans tous les 
édifices qui s'en sont imprégnés, môme dans les plus pauvres et les plus obscurs , c'était 
traiter de «rareliiieciaie bysanlifle an Itanoe». Car, chose étrange, tous les édifices 
byantin^ à peu près, on, ce qri revient au même pour nous, tous les édil'u à sth-ie de 
coupoles, arinpiirriipnt existants dans notre patrie, s'élèvent auloor et à l'imitation de 
Saint-Front qui les domine cl les explique tous». 

Telle eat Hmportanee de ce mystéiieoz SaintpFnmt que M. de Vevueilb aura bientAt 
la bonne fortune de révéler à la science. Nous sommes heureux, pour notre part, de 
pouvoir offrir quelques jours è l'avance k nos abonnés un fragment considérable de la mo- 
nographie de cet édifice, servant, comme on le verra, de point de départ et de base à tout 
le travail de notre ami et oollabcntear. 

U Owicnm nas • AnaAUS AacBiouwiQinB •. 
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SAliNT-MARC DE VENISE. 



Enlre la splendide chapelle des doges de Venise et la plus pauvre peut» 
être de DM cathédrales, on croirait dilBcilement, nous en oonveDons, à nne 

analogie, à une paronlé (juolcon(|u<'s. L'apparence des «leux étlilices <■>! i-n 
effet bien loin d'èlre la im^iiie. Alai-S leur rossi^tiiMam-e w'i M ]inint (-.•llrs 
qui !>aisissetU; elle est iuUmc, el l'analyse peut aoulc eu faire apprécier toute 
réteiuiue. 

Les architectes de SaiDtp>Iarc voulaient construire un édifice vaste comme 
Sainte-Sophie de Constantinople, l'idéal que se proposèrent toujours les 
artistes byzantins. Ne pouvant reproduire sa coupole immense, ils en 

ilomu-mit In tiioniiiiic. Saint-Marc etif ilnnc cinq coupoles. priN(jue éirales, 
copies reiluiti's de n lli- de tiotislanlinopli- ; ( '•■sl-ii-ilirr (|u<' iliacune <r<'lles, 
considérée ii>oléiueut, est exhaussée sur quatre piliers el quatre j^ramls 
arcs, auxquels elle ee rattache par des pendentirs; qn'enfln on cordon de 
petites fenêtres l'éclairé à sa base el semble l'isoler de ses supports. 

Avant la construction de Sainte-Sophie, en effet, les coupoles byzatitim s, 
— >i Idiitctois l'on piMil ilire (pii' l'art byzantin exislîit alors. — s"eh'\aient 
sur un plan circulaire un octoyonal, runinie Saint-N i(ai r[ W Siiinl-N-puIclin-: 
et ce sont les seules qu'où paraisse avoir iuuU es l U Occiileut, à I cpoque 
carlovingienne, par exemple à Aix-la-Chapelle. Les célèbres architectes de 
Sainte-Sophie inscrivirent, eux, leur coupole dans un carré, pour en évider 
les supports le plus possible. Elle s'appuie dnu' .>ii quatre s;rands arcs, 
<rniii' (Huerturi' *-L:ali' à son iliainètn' An\ anjj;U"> »Ui carré, d'iinniense^ 
eucorbelleiuuulâ triangulaires, se projetant sur le vide, vieaueni la saisir. 
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Ils portoni le nom énergique de pendenUfe, et ni Branelleschi m Michel- 
Ange n'onl otn.', lani la Ii.Tnlip?.so m est proiligictiM'. 1rs reproduire dans la 
consinK'lif)n dt> leurs grandes coupoles, qu'ils oui élevées, non sur un carré, 
mais sur un ucloi^'une. 

Géraiétriqiieinenl, ces pendenlib de Sainte-Sophie sont découpés, par les 
glands arcs, d'une part, et de l'autre, par la coupole proprement dite, ou 
calotte, dans une moitié de sphère d'un diamètre exartomont pareil à la dia- 
gonale des piliers. Pour siiremît dr' téinérilé. la ralotle est tirs-siirltaiNsén , 
et une rangée de petites fenêtres, praliqiH'e> a >ii [(a>e, l isole de ses supports. 
— Ainsi fui créée la coupole proprcuieul byzantine, el Procope, en analy- 
sant ses formes caractéristiques, n'a pas oublié d'en constater la nouveauté. 

Cest cet ensemble j exprimé par le mot de « coupole n, quand on le prend 
dans son acception la plus large, qui aélé constamment et fidèlement repro» 
duit dans l'architeeture b\ /;iiitine , mai!= non pas le plan général de Sainte- 
Sopliie, car il a trouve peu d imitateurs. Ce plan n'osl point en croix grecque, 
comme on le répète sans ce^ : témoin Procope, qui n'en a vu qu'aux 
Saints-.^pôtres. Loin de là, le grand va^eeau est prolongé à Torient et k 
l'occident par deux demi-coupoles, qui s'appliquent à TouTerture des deux 
grands arcs et qui se subdivisent ensuite en trois absides. .\u contraire, au 
nord et iiu midi rie la coupole centrale, les grands arcs sont fermes dans le 
bas par des lolonnades, et dans le haut par un mur plein. (^uui(|ue la formt; 
de tout le monument soit ramenée au carré par des sortes de bas>cûtés, il 
n'en résulte donc point de croix. 

Il était réservé aux Tttrcs, les plus servîles imitateurs de Sainte-Sophie, 
sans contredit, de fiiire du plan de cette glorieuse église une vérftabte croix 
grecque. Dans la mos(|né<' d Aelimet, entre autres, nu\ deux demi-coupoles 
qui flan(|uaicnt le di\nie central, ils en ont ajoute deux autres, toujours a\ec 
trois absides et trois fenêtres pour chacune d'elles, honorant ainsi, sans 
le vouloir, la Sainte-Trinité, en même temps que le signe révéré des chré- 
tiens. Du reste, il ftiut dire à leur justification que ces changements étaient 
logiquee, tout symbolisme à part, et que leurs mosquées, ogivales conune 
on sait, et aussi élégantes de proportion que pauvres d'ornements, valent 
mîenx en croix qu'autrement. 

Pour en revenir à Saint-.Marc, ses cinq coupoles furent «lonc semblables à 
celle de Sainte-Sophie, mais un peu mégnlM entre elles. On plaça la plus 
grande, qui n'a cependant que quarante-deux pieds de diamètre, au lieu 
de cent douze, au centre d'une croix grecque. Les quatre autres couvrirent 
les quatre branches de la croix. Ces cinq coupoles ainsi juxtaposées, l'on 
XI. 19 
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coiiroit (jiio doux tics piliers et un des itrandi; arcs <Ip chaque petite eoiipole 
durent se oontotidre avec les pilier» et Itm grands arcs de la coupule coulraie. 
<~Aiit6i s'opéra la liaison des divers membres de Tédificd. 

Ovoiqn'ils eussent ainsi mnltiplié les eonpoles, les architoctes de Sainl- 
>[;ire resiiiieiit encore loia des dimensions de Sainte-Sophie. Pour agrandir 
leur plan, ils donnèrent aux prands ares des ronpnles et. par conséquent, 
aux piliers (pii les supportent, nn dev eh>p|)( nient i xeessil et tout à fait inutile 
à leur solidité. Chaque pilier eut aui.>i environ siv mètres sur chaque face, 
et chaque grand arc, devenn nna lai^ voAte en beroean, fut, hormis bien 
entendu ceox de la oonpide centrale, fermé par nn mnr très-minoe k son 
onvertore extérieure. 

Les piliers se trouvaient en saillie il;ins l'intérienr de l'erliliee. tjn'ils rétré- 
cissaient de toute leur niasse. San> nuire à leur solidité . on put lese\ider 
intérieurement. Ceux du centre furent percés sur leurs quatre face*; de deux 
ouvertures super{)oséee. Lee arcades infiSrienres relièrent entre eux les lron« 
{ons du bas-oéité formé le long des nefii principales par l'élargissement des 
^'rands arcs, [.es arcs supt-rieurs tVlaircrent des galeries bantes pratiquées 
dans la masse des piliei-s. Pour les huit autres piliers, ils reçurent une dispo- 
sition analoL'ue ; niais il^ ne furent naturellement percés que sur celles de 
leurs faces qu'ils présentaient a I intérieur de la basilique. 

Ces dispositions essentielles de Saint-Marc, on les reiroove à Saint*Front, 
dans toute leur originalité et toute leur bizarrerie. En effet, la description 
analytique que nous venons de faire de la première hasili(|ue s'applique 
rigoureusement à la seconde. Connue elle ne saurait s'appliquer ainsi à 
aucun edilice connu , pas même à Saint-Antoine de Padoue. ou I on s'ac- 
corde à reconnaître, pourtant, une imitation de .Saint-Marc, ou ne peut nier 
qu*il existe entre les deux monuments une très-grande analogie. 

Cest, au reste, ce que notre seconde planche aurait, à elle seule, rendu 
évident. I.a coupe, sur le transept, de Saint-Front et celle de Saint-Marc y 
sont doimées l'une au-dessus de l'autie, à la même échelle, sans les 
mosaïques et les marbres (jui tli.ssiniuleni la pesanteur de la hasilique véni- 
tienne; et c'est, peu s'en faut, un seul dessin deux fois repclc. On n'a 
point obtenu cet effet saisntsant au moyen d« restaniations to^joms plus 
ou moins contestables. Saint-Fhmt est 11 , dans son état actuel , avec sa 
toiture moderne, qui recouvre les coupoles et ne supprime que leur cou* 
ronncment. 

Mais ce n'est pas assez d'établir cette analogie incontestable : il nous faut 
encore l'expliquer, cl nous le ferons en montrant qu'il v a dans l'un des 
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deux édifices imiiation directe, iinniédiutc, de raatre; qu'enfin Sahit^arc 
eeC nn original lioni Siiini-Front n'csi (|ui' la copie. 

Saint-Marc, il csl \rai, n i st ptis h' m>uI éililice l)y/imliii (m Idii iiit <iu 
l'idée do multiplier la coupole de Suinle-Sophie. A défaut d autres niouu- 
BMDls, riiialoire de Procope prouverait, au contraire, ranciennelé de cette 
idée. Voici comment y est décrite la nouvelle église des Sainte-ApAtras, con- 
struite sous Jusiinien par les architectes oK^nies de Sainte-Sophie : 

■ On a donné à l é^li-e lie^ Sairilï^-Aixitrcs deux nefs, tiiii. se coupant par 
le nnlieu, forment une croix. L'iuie se dirii:»' de rocciilt'iit a I orient; l'autre 
du luidi au nord. Outre l'enceinte extérieure des murs, elles sont circou- 
soriles intérieurement par on oooblb étage m colomnib. A l'endroit on les 
deux neb se ooopent est le sanctuaire ou le lieu interdit à tous ceux qui 
n'appartiennent point au dergé. Les brandiee transversalea dt la chhx sont 
é,«alçs; mais cFi.i.E OUI se dikige vers i/rx^cinENT i>f:i'A«L«E en dimensions so^f 
opwjsEe autant oi'ii. I f: fai t khh uie la choix .soit kohvike '. Ouant à la 
partie do l'éditice qui couvre le sanctuaire, elle ne dillero que par ses 
moindres dimensions du centre de SainU^Sophie. En eflfet, au-dessus de 
quatre grands arcs disposés et liés de la même manière, s^élève de même un 
édifice circulaire et percé de fent^tres (|ue surmonte une coupole spliérique; 
et la fabrique est suspendue de telle sorte (|u'elle paraît manquer de .solidile, 
quoi<]irt'lli' ait beaneou[). Sur hs cAtés sont (pialre faites, de nM^iiie 
forme et de même grandeur, dont les coupoles sphcriques manquent seule- 
ment de fenébrei * ». 

4. Il n'y aviit donc pa* de croix grecque, ao tmpc de Justimeo, «i celtA expression denit 
Béceasairament eararlértM>r um> crois dont lec quatre branche seraient absolument A»ales. 

2. l*nocope, de Edificlh JuttManl, t. Il, page 13. • Templum omniuiu aiMslolonim > : — 
< Doindi hoc etiaoi pceatitit, summà ergi omaeaapoaloloa pieiate impulws. £rat Byuntiis veluata 
qiuedam «dea, NUMlia dicM» apwlolia, quaa êvi kmg^aitas aie Ubaheant, ut oollapeura 
pro|i^ diom videretttf. Hanc Justinianua imperator fundili» dcmoliuim non aolùm in^auran' 
atttduit, aed m^jorcai «tian boare at palchrioram. Porrè oonailium bic talkma axpUcait. Rrci» 
linea» dosiiniabe amit dma, qwB ae mediaa iimcem *eeant, 'coraiD{9ai» fai formam cniria; attera 
ab ocr»!>u M orlum din.'Cla, ahara ad ni<Tidii'm truiisvrrsa l'i scptciitridiic l'r.rtrr i loroiii 
parietmn ambilum. inleriorilMlt ootumnarum ordinibua gi^rà aunl injréque circatudatm 
(éN* ti mI Tiéf). In eommiaaurd hanim Uneamm, utrtii«|w IM aMdinm obtinente, cou- 
dituni inaiiK'iirdtumi|iio (>?il sanctiiariuru : sir Kh-uiii mcrito appeltnt, aorum VMtigiîis inlfrclirlum 
«juireidivinainonoperantur. UiDcindè procurrentia iranâvcrgl i|Mlii laiera , inicr se iequalia sont : 
ipatii ver6 in dlreetan porreeti panilla, qum rtrgtt ad oeekiemtem, atttrumsuperat^wtntêm 

totis est lit /iijiiram crtirit rlfiriaf < -t. I-'^j; sis-.Ît.t» uiiïtr», (aiy dxfatÇantai ri irrstiftS 

Xi|M}. Quod ad lectum attinet, quidquid imminct iMoctuario, à medio Sophi» leniplo oallâ re diflèrt, 
ptmiKrqtim napiilindim, qa» ilB œdit. Baim w6 anuaquataor {à^ftH tiemft^, «odan «dadoa 
■ado aliiie ecoMMa, aidilcina lapanMidMt ntaaim ae fc — rtraly : cui inpoaila teilodo 
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Cello analyse d» Icmplo «les Saints-ApAtri's , d'autant pi roinanjnable 
que les anciens écrivains scinblenl n'avoir piis eu le don de se rendre cuiupte 
■insi des fonnM «rchilectorales , — donne de l'édifice mie commiwanoe fort 
nette } et Ton ne saurait oerlainement méconnaîtra en lui l'idée mère qui a 
présidé à la construction de Saint-^Iarc. D'un autre côté, d« manoacrils 
grecs, atlribnés aux x* el xi* siècles, offrent sotivenl «les tiionninents sur- 
montés (le plusieurs «^oupolcs égales; et, sans mil dotilc, les »'<lilit<'s con- 
temporains d'une certaine importance, dont quelques-uns d ailleurs sub- 
tisient encore, affisctaient parfois cette disposition, de hçau que le piincipe 
de la prééminmoe d'une coupole centrale ne dominait pas exdusivemant. 

Qu'on ne croie point cepenriant (pie les formes communes à Saint-Marc 
el à Saiiit-Fronl aient «'(«^ , dans raieliiteolure byzantine, des formes ordi- 
naires ou banales, de telle sorte que la ressemblance de^s deux édilices 
puisse paraître tout aocidentellê. 

Procope loue, après Sainte-Sophie, la hardiesse deTég^ise des Saints- 
Apôtres et son nmnqoe apparent de solidité. Or, la basilique de SaintJlare, 
avec ses petites coupoles resserrées entre des grands arcs énormes, n'est 
rien moins que hardie, et sa solidité est d'une évidence exo< ssive. Il faut 
dune croire que les deux édifices étaient de proportions bien diflerentes. 
L'église des Saints-Apôtres, qoi tient le second rang dans les constructions 
de Instinien , et qui ftit TcBuvre de ses arehitectes ordinaires, Anthemius de 
Traites ' t Isidore de Milct, devait effectivement, tout en multipliant comme 
Saint-Marc la conpoN' de Saintc-Sopliie , lui mieux conserver son élégance 
et sa légèreté origiaelles, el aussi «]iiel(|ti(; chose de sa gramliMir. (!ar ce 
n'était pas par impuissance, mais eu toute liberté, qu'on la nuiltipliuit ainsi. 
De plus , comme les colonnes qui droonscrivent les nefe compranaient deux 
ordres superposés, on doit penser qoe d'immenses gynécées, nécessaires à 
Constantinople, enveloppaient les piliers cl les coupoles, de même qu'à 
Sainte Sophie. Knfin , ce qui distingue essenliellemeiil Saint-Marc, c'est le 
développement anormal, excessif des grands arcs des i'<ju])ules; c'est l'ar- 
rangement singulier des piiiere, dont l'intérieur renferme tout un petit 
édifice en croix grecque; et, après la description si complète et si précise 

spliiTica (VjiùoTijt;) in acrp |K>ndfro, nec «'lirlo niti vidctur fabrica, qiiamvis fîrmitatis plurimùm 
liabeal. Ac inudiutn qui'lfin lociuni ità iuii>[j uiium o>t : in lalcribus auteai quatuor, il« (]uibu> 
dild, GulmilW nnt Mdio illi ma;,iiiludinp parla. Hoc unum deostqwid orMoilat» l—tudlal Mille 

mlimDt bliMtr» — ConâUDtinuâ Aug. aBdein tpMloli* liane pwuerat , oorumqun gioria tl 

nomiai ooawcrarat, decreto addilo ut, cùm sibi tàm aliia in impcriuni succes^urii, fœnunis jnttà 
•C Biartbua, ibi aapaJcra fieraot, qmd «iimeiMn lervator. • 
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de Procopp, rien dp prouve, rion ne peut iik^ihc fairo supposer que 066 
caractères e\et'iiti i([iif s aient appartenu à l'cf^lisc Sainls-ApAlrcs. 

Oq peut en «lue aulaul, à pluâ i'urtc raisuu, des autres Uiuuumeuts Lyzau- 
tins à plusieim ooopolM. Jamais lea pilien n'y sont évidés ni las grands 
aras élaiijis comme à Saint-Marc. Ce sont, an surplus, des édifices peu 
importants en général et d'une date relativement réoMile. Leurs coupoles ne 
sont j)as réiiidièreinmt au nombre do cinq, ni disposées en rroi\ iirecque. 
Le plus sou \ eiil Miènie ellt*s .s t'lcvenl sur les anyles il un carre dont la cou- 
pole principale occupe le centre. Les uiauuscrit:^ à uiinialureâ qui se sont 
inspirés de ces monuments donnent lien aux mêmes observations. 

Saint-Marc reste donc, dans rarchilecture bjianline, un type à part, un 
édilice unique. Mais alors y a-l-il deux manières d'e\p!i(|uer sa ressemblance 
avec Saint-Front, la plus i^rande peut-être, et la plus réelle, (pii ail jamais 
existé entre deux nionnineuts ' Ouel éililiee b\/.anliii était mieux que Saint- 
Marc à nuire portée et s otlVail plus naturelleaienl à nous connue un modèle? 
Par quelle meilleure voie l'art byzantin pouvait-il se tàire jour dans nos 
contrées? Servir dUnlermédiaire entre l'Orient et l'Occident} réunir ces deux 
mondes, qui ne se connaissaient plus; mettre en contact ces deux civilisa- 
tions rivales : — n'est ce pas toute Pliisloire de Veni.se au moyen <1ge^ ' 

Une remarquable coïncidence de dates existe d'ailleuns entre Saint-.Marc 
et Saint-Front, car le premier de ces ëilitices n'est antérieur à l'autre que de 
quelques années. Il n'est point encore temps d'en donner la preuve; il fiinl 
que, par une double description, nous ayons auparavant bit voir quelle est 
rélendne de l'analogie des deux ouMiunients. — C'est le seul moyen do 
rendre aeceptal)le l'opinion que nous ne pouvons (pi'inditpjer ici. .Mais si, 
par inq)()s>ible, il avait existé à Constantinople qurhiue édifice, aujourd'hui 
détruit, qui eût servi à la fois de modèle à Saint-.Marc et à Saint-Front} si 
tant d'élonnantas reasemblanoes pouvaient s'expliquer ainsi, disons bien 
que notre Hvra conserverait sa base et nos démonstnitiims lenr autorité. — 

basilique de Saint-Fktmt serait la sœur de Celle de Saint-Marc au lieu 
d'en être la fille. En les comparant l'une à l'autre, on aurait encore le meil- 
leur point de départ pour des recherches sur l'architecture byzantine en 
France. 

t . C'p<t un pnMro i!e Venise, nommé Georges, qui apiwrtii d'Orienl en Occident l'orgue hydrau- 
lique, MUS le règne de Lou» Débonnaire, en 836. Voir \ei AnnaUt arekiotogique» de 
M. DiDMM, t. Xm, p. fis, c HwIwirIwil i liru ii M rt idBiiMiaiqiie — mcyeaiy », pirlLB. de 
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DESCRIPTION DE SAINT-FRONT. 

Déjà nous avons reconnu, en comparant Saint-Marc et Saint-Front, que, 
maliii-é la rit-ln'ssr et l'cléirance de l'un dos doux i ililicr^, )a pauvri-U- ot la 
grossitireté du I uu(re, leur plan, leur charpcnti' osseus»-, leurs proportions, 
étaient réellement itleutiqucii. Muinlonant que nous sommes bien autorisé 
à décrire et à analyser la banlique de Venise en même temps que celle de 
Périguenx, nous continnerons leur parallèle, en facherehant tout oe qui 
dans la copifi appartient à l'original ; et par opposition, en examinant quelles 
déviations du type sont résultiv s, soit d'iniiiossihilitos nia(»'i it'llc>;, ^oit de 
besoins locaux, soit enlia d'innuxations purcnu-nl vuloutaires du 1 arclntecte. 
Selon cette distinction se classeront tous les Tails que noos aurons à constater 
et à décrire. 

I. BXTiRIBUE. 

A Saint-MarCf la cnnx grecque, qui se dessine si netleoDeut i rintérieur, 
n'est guère sensible au dehors. Un long portique, formé d'une série de petites 

coupoles, enveloppe le pied éè la croix et se prolonge jusqu'aux tnnsepts* 
Ainsi le plan o\tPti»^ur se rapproclic du cartv Au-dessus do ce portique, 
ri'gne une triple façade, sans liaison intime avec la masse du launuaifut, et 
qui très-probablement lui estpoeléneure d'un demi«siècle. Avant qu'elle eût 
reçu à sa partie antérieure ce splendtde revéteoMut, la basilique dASaint^llarc 
n'oflrait au dehors aucun système général de décoration; n'aOectait mèué 
aucune prétention architecturale. Comme les édiQces relii;ieux de l'Orient, OÙ 
rcxtérieur est conipU'IriixMit sacrilic à rinlcrinur, <'(>nui)e Sainte-Sophie 
elle-iuéate, elle ne |)réseulaU qu une masse uirurniu de briques. 

La croix grecque de SaiatF^ront est dégagée de ses oonstructions^ acces- 
soires. Lee douie pans, qui forment son développement extérieur, ne sont 
pas d r^alu dimension. Ceux qui marquent les extiémités des quatre 
brandi' s lir la croix se composent du parement df deux i;ros jiilicrs, et de 
r(Mi\crliirf» du i;rand arc qui les unit. Les iiuit autres ne comprennent que 
le parement d'un seul pilier et l'ouverture d'un grand arc, parce que les 
piliers de la coupole centrale sont tout intérieurs. 

On peut en dire autant de Saint-Marc, si l'on isole le monument du portique 
qui renvironne. 
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Dans les deux édUioee, les grands arcs tout finviée, ainsi que nons l'avons 
vu, par des mura liiës>minees et à peu prôs inutiles à la solidité des mas.ses. 
Do là, dos <'intro>: immonsos qui s»» dessinent à IVxIorioiir. et dans Icsipicls 
sont eiifadrtvs les leiiôlros. Du roste on n'a point clierrlic, cfunme dans 
d'autres églises à coupoles de rOricnt, à les utiliser pour la décoration. 

Nons lisons dans Prooope une curieuse anecdote, qui peut expliquer très- 
bien pourquoi ces cintres sont si apparents, et ne se proiongeni pas jusqu'au 
sol '. On sait que Jusiinien, comme Snlonion son modèle, survMllait Ini^nénie 
sescODSlriirlions, et i\nrn vcriudili' aiiisti' il donnitit parfois son avis sur de 
pures dilliculto du mcliiT. Il venait de voir s *'le\ cr lians les airs cette immense 
coupole de Sainto-Suhpie, que l'on comparait à la voikte des cieux, lorsque 
Anthémius deTraliesetses nombreux élèves aocoumrent vers lui louteffrayés: 
la haute muraille, qui forme l'ouverture du grand arc du midi, et de celui du 
nord, s'afTaissait. Déjà le marbre des colonaes se gerçait ;.déjà le mortier sortait 
des joitil- Jnslinien reméilia aussitôt au mal, et son inspiration lui sembla 
si remanpiahif, qu'il enU devoir i n rapporter l'hoiuieur à Dieu. Il se contenta 
de faire démolir la partie supérieure du mur qui menaçait ruine, et le grand 
are put ainsi se tasser librement. On vit par li qu'an lieu d'être utile, il était 
dangnrenx que les grands ares fussent liés anx mura qiti formaient leur ouver- 
ture, et ce dut être dès Ion pour les artistes byxantins im usage consacré, de 

I. Brgè ïmpgnMor, nullé aumpltiain habitil ratlom, ad •dificalioimB iwnibait, atqw «tiSoes 

ccx'gil c» lolo orlw. AnltiPiniii'* Tnilliiin'is, nii>rli;inii'iini!ii omniutii mm sjiliini siii , verùm l'iiam 
roullà tuperiorù ani facilt^ |iriiicfp«, illiiu «ludio dcM-Tvicttat, inlimlus UigiTemlo fabris operi, 
ifawlonnMiw impiodMia pcaAiranmlia. Oii MlHat ailtr nwchiiirii», iaidann MmiM, orUi 
Milnilia, singulari vir inlclli^rntiâ, ac dipnus qiiem Juslininnu^ Aii;:u>tiis mlntlnislruni <ibi 
•djOQgieret. — Sic Ju»tinianuâ i\ug. Cun^UnUiiopolilunain ecciesiam, qua' vul^ji» Magna diiiiur, 
adilhâvit, ikhi aui* nod6 tumpiibus, tctf Ubof ¥lam iagmii , M imtdaii antai emttalioM, 
proul mox declarabo. Arcuum, de quibus paulô supra momini {cou lora «ppcllant mechaniri) 
QMfwn tt aùrki ù ^rtjflfnnwi imuùMn) , të, qui <id suli-in orientem ofipaailus e*t, bine indd 
Jin mrgebat, medioque iaperitelo, Banum wlremun «ipoclabat; cùm pila, quibus incumlwbat, 
Mlb graviori mole fati«!C<Ti(es, refM'nti" fado vitio, imminpntii ruina? sjH-ciem pncbueruiit. His An- 
Ihmnius et I»idorus, in maaimum adducti niviuni, rem omaem ad in)(M>rak)reni rt-fi-runt, nultam 
pOiMOtM in «rte tpem. Uticô imperalAr, nescio qw> tMliliettt, «plesti opiner ( neque vnim me- 
chtnicus est), carraturam arcù-i at>âoivi jubct. /« nanx^ue, ait, te Ipto Jultus, pUii suppotitk 
MM ampliiu indigebit- — Quo ibi acto, arcubus ad meridiem et aquilonem spectantibas, islod 
■eddit l^riâ (<! Hf»), ut vocant, sutotructione trmpli ftU[ierbd elalis, quidquid crat inferius 
■ab iWMlm taborattat. Columna ( »««<( } sufadila CŒroeotnni perindè damacrant ac si qui« 
ipaaa deatnniaBet. maunodi caau pereubi mecbanid, adito Haràm iin|Nnilari aigniticant quo rea 
loro sit. Ille, iterùm usub aolertiâ, ità malo occurit : succambeatia fabric» partes summas ircu- 
bustjuo coDtigoai estemplè dejici, ac null6 poal «lii atructana haator peahàa CMeaaiaiat, reponi 
juasit. Qtto ab Olit pra»iiio, MéiAcia» «K «0 to w Hrt WB obtiBoit : MK d a m to p a w ao rl hoc «périt 
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ne donner toott leur élévation aux seconds, qac l(>ivi[n«> les pramicrs avaient 
achevé Idiir monvonu'ul. Collo préc.iiilion ('tait |)liis utile cnrorr» à Saint-Front 
que partout aiUtnirs, et il parait en elTot (]u'on no néglijjea pas de la prendre. 

A Périgueux, un entablement, porté sur do robustes modillons, contourne 
Tédifioe. Mais il ne règne que sur le parement des piliers, et, se relevantavec 
les Tonssoirs des grands arcs, il conronne les donne bcades d'anlant de 
larges frontons. Anx extrémités de la croix, ces frontons, comme les grands 
arcs auxquels ils sont appliqués, occupent le centre de la façade. Mais ceux 
qui s'élèvent .sur les cùtés des angles rentrants de la croix, viennent 
se réunir an sommet de ras angles sur une énorme console servant de gar* 
gonille. Saint-Hare n*a rien de semblable à ce bean oonronnemmt, an 
moins à présent; mais douze pi;;nons irréguliers de forme et dénués d'ome- 
nionts correspondent aux douze frontons do Périgueux. Autrefois, ils étaient 
onii-s di- corniches à petits modillons, plus menues, parce qu'elles étaient 
en marbre. 

Toilà des traite généraux qui sont communs aux deux édifices. Passons 
maintenant à la description particnlière de Saint-Front. 

A l'ouest, la basilique est adossée à des constructions plus ancienDes qui 
servent de base au clocher et (pii feront l'objet d'un chapitre particulier. \ 
l'est, une haute et courte ab.side s'inscrivait dans le grand arc de la coupole, 
immédiatement an-dessons dn fronkm. Ifaintenant, les pieds droits de Tar^ 
cade, qui en marquait l'entrée, subsistent seuls; mais, au moyen de cette 
arcade, à peine plus peUto que le grand arc, on détermine la hauteur et la 
largeur de l'absido. Il nous est même facile de nous en faire nno idée: assez 
exacte, au moyen d'une abside secondaire, qui s'est conservée au transept 
méridional et qui probablement nous en oQ'ro une image réduite. Elle devait 
se terminer en demi<cerele et ne pouvait diiliSrer beaucoup de celle de Sainl> 
Marc. 

Par suite de la déclivité du terrain qui s'abaisse rapidement ven l'Ille , 

deux énormes contreforts, ou avant-corps, adossés aux deux gros piliers, 
flanquaient l'abside maltresse. L'un est couronné d'un élégant fronton 
sculpté de palmettes et de modillons; l'antre se termine carrément aujour- 
d'hui, mais on ne peut y méconnaître l'indicalion d'an autre fronton tout 
pareil. Tous deux sont évidés intérieurement et percés de deux fenêtres cin- 
trées. Dn reste, ces singuliers contreforts en ont oux-mémes reçu d'autres, 
qui, dans une restauration très-ancienne, sont venus fortifier leurs angles. 



Une pieuse libéralité du cardinal de Talleyrand a donné lieu à la mutila- 
tion de oette partie de Tédlfioe. Ven 1347, le noble prélatlbada la chapelle 
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(Im Vicaires de Saint-Antome, et il obtint trop raciloment dn la bâtir sur 

IVmpIari'monl (\c r,ibsi<Je principale , avait f-tc élrvéo, commn nous le 
verrons, par une coniCcsse de férigonl, el (pii, au surplus, ilevait alors, 
à cause de sa position, so trouver en plu£ mauvais étal qu'aucune antre 
partie de la basilique. Cétaitplas qn'nne cliapelle qu'il établissait, oomme le 
proave l'acte de fondation (1): c'était une véritable église, seoondaira il est 
vrai, mais inil(^pen(iante de Pantro el ayant son clergé distinct, sa sacristie 
dislinrtc Klle fut «loue ï^éparw par un mur plein de rinlérieiir du vaisseau. 

nuu\elle abside ne conimenvait puint à partir du grand arc intérieur, 
mais à cinq mètres de là en arrière des deux avant-corps. Elle respectait 
donc, selon tonte apparence, la partie carrée de Tabside primitive et n'en- 
levait qne le rond-point proprement dit Cest, à part cette séparation, une de 
ces rliapelles de la Vierge, comme on en soudait souvent au xiv' siècle, au 
chevet de nos trrandcs (Mtliéd raies. I.onfîue et basse, on voit bien (|m'iH(' appar- 
tient au style gutliicpn! «lii .Midi. ParunelTetdecetle dégradation que subissait 
l'art ogival entre les mains des artistes de la langue d'Oc, la chapelle de 
Saint-Antoine a perdu les caractères les plus essentiels du style auquel elle 
appartient. Construite à l'époque où les édiOces religieux atteignaient leur 
plus grande légèreté et li m plus t;ran<lc élévation, elle est plus basse d'un 
tiers que l'ancienne alt>iile by/.iinline. Mais ses soubassements sont d'autant 
plus ( nnsiderables, il Taut le dire, qu'elle s'allonge plus loin sur la pente de 
la colline. 

Cette infériorité de la chapelle gothique (iiciMta, en 1583, «ne nouvelle 
restauration. Après les ravages dos protestants, la ville de Périgoeux 

secouait alors ses ruines et, d'ablwiliale (j'i'elle était, la basilique restaurée 
de Saiiit-Froiil allait di venir cathédrale. I.'evètjue. François de Bourdeilic, 
lierra le tniir rpii s<'parait du reste de l'i-dilice la eha()elle de Saint-. Antoine , 
au moyen d'une urche semblable à celles d'un pont, el qui, bien qu'elle 
porte i sa def le millésinie de 1583 , est néanmoins ogivale. Il eut encore U 
place de pratiquer, au-dessus de celte vo&te et du toit de la chapelle , les 
trois grandes fenêtres inégales qui, partout ailleurs <lans la basilique, sont 
percées sous les grands frontons extérieurs: L'appareil de ces fenêtres , leur 
nudité, les pAIes vitraux (|ui les izarnissent , eoiieourent , avec une date 
très-lisible eldes textes positifs, à prouver cette restauralion bien enl^'udue. 

t. Il (^l daté du i8 juin 1347. — • Ni>^ T.iloyrandu* (-Hnliiiiili-- 4|u;iinrlain rai)cll;itii jutUi 

eccJesiam b«ati Fronbmis..... oomtrui fecitnuâ el auflîcienlcf douvimui .... la quàcunaquo 
cipBlii XII p ar pe l s si cspeiiaiiiM pro Xli iwrpetuis eapdlBiiia fuiutaodaa, InlitnendM... .. 
dttxhnos » 

». 13 
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La façade latérale du nord o>t [terrée d'uiir porte , ainsi que son oppostt' 
ilu sud. Cette porto a éie refuitc u uue cpoque luuderiie, et Ton peut lire, au- 
deuw desM voiufloin, la date de 1 581 . Elle est Domaiée porte da Gbas on da 
Gbotb, en latin «deGradflnu » ; sans doale parce qa'anIrdMs H MIail, pour 
y arriver, monter des degrés qui rachetaient la déclivité du sol. Un porche 
immense, de vinirt-cinq mètres de développement , la précé Jail et réiinait 
sur toute l'étendue de la façade. Lue longue eliapelle ù l'est , et à l'ouest 
plusieurs maisons particulières, s'en partagent aujourd'hui l'intérieur; mais 
il B*e8( pas asses déGguré pour qu'on ne puisse bien se rendre compte 
encore I non seolement de sa fbrme et de sa disposition premières, mais 
même des restaurations qu'il avait snbieB. Il s'ouvrait au nord par cinq 
grandes arcades dont l'une, celle du centre, était beaucoup plus haute 
et plus lari^e que les autres, et, sur ses flânes, par deux ouvertures de 
même forme que les premières, mais que la dccU\ilé du sul rendait inutiles. 
Sa voûte , coupée encore d'ares-doobleaux, vni<4l*vis de deux piliers , devait 
être d'aréiss, comme aigoord'hai, mais en blocage; la travée dn milieu 
jdos haute et plus large que les quatre antres. Toute cette construction 
exhaussée, pour comble de singularité, sur une longue crypte de même 
forme et de ni<*nie étendue , était contemporaine à peu près de la itrande 
basilique, et il serait facile d'y rccomiaitre le type des porches byzan- 
tins de l'Orient , sans que toutefois Tanalogie soit complète et parfaite. 

La fiiCBde latérale do sod était aussi précédée d'un porche, mais d'un 
pordie en diarpente, comme Tindique le nom de porte du Tom», pins an« 
ciennement « dcl Touy » et « de Tecio », que conserve encore la troisième 
entrée de la basilique. On y montait par nn perron d'environ InMile marches. 
C'était d'ailleurs uue construction pou inq)ortante et dont il ne n>ste plus 
que des traces incertaines. Quant à la porte elle-même, uialt^rc les mutila- 
tions qu'elle a subies, elle se fiiit encore remarquer par des formes origi- 
nales et par les restes d'une ornementation assez recherchée, fiante de plus 
de quatre mètres, elle est carrée et surmontée d'un tympan arrondi que 
décorail ime archivolte seidptée en entrelacs. C'est la disposition la plus 
fréquente dans les églises grecques. -Mais, ce qui est v raiment bizarre, c'est 
que la porter de fsaint-Front était accompagnée, sur chaque côté, île deux 
colonnes superposées, qui, au lieu de recevoir les retombées de (|uelque 
seconde archivolte, allaient soutenir une jolie corniche sculptée. Quatre 
icrosses consoles, espacées de denx mètres, et dont Tune olfre un lion en 
lia>-relief, se détachent encore du nu de la inuraill-' à une ;\«P7 jirande hau- 
teur. Elles retenaieut entre elles les deux colonnes supérieures dont elles 
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oonnrvant r«iBpraiiitof «t ao-dMious se troavtieot Décesaairamenl deux 

autres colonnes beaucoup plus allongées. 

A l'orient des lr!insi>|ils, (!<'u\ nlisiiies seroinhiiros ont été «pplnfiuV-;. 
Ellois se Irouviiii nt t u genut' a Sainl-.Maïc : mais, pratiiiuétis sous ifs yraniis 
arcs du lu coupole orienUile, en avant de la principale abside, elles étaient 
oonpléteneiit iatérieures. A SainUFront, rarchilecle en a débarrassé Tinté- 
rienr de l'édiflce, les a agnadies, et leor a donné la place que nous les 
verrons occuper dans les grandes églises à coupoles de notre pays. Celle 
du transept du nord, dont il ne reste |)lus que les hc\lo> colonnes qui en 
décoraient I entrée, a fait plaee, au xvi' siècle, à la paroisse do Sainte-Anne, 
véritable église abritée par la grande basilique, et autrefois pourvue, car ce 
n'est plus qu'one ruine, d'nne vaste crypte, d'un plafond en charpente et 
d'an seul bas-eMé. 

Celle du transe|il méridional sidtsislo seule et nous donn<' une imafje assez 
fidèle (le l'autre. Assez basse au dedans, elle est an dehors d'une hauteur 
excessive, parce (|ue <ln eùte de la rivière le pave de l'église tlornine de dix 
mètres le soi extérieur. Sa forme allongée dépasse l'hémicycle ; elle n'a 
qa'nae seule fenêtre; et des pilastres qui, à leur base, deviennent de vérita- 
bles contreforts, décorait et fortifient ses murailles. Autrefois, sans doute, 
des dalles la recouvraient comme tonte Téglise, mais sa toiture a subi les 

nénies transformations qne celle du reste de l'édinee. 

Aux deux côtés, il y avait plaee pour deux fenêtres; mai» on n'en laissa 
qu'une, et on préféra lier le flanc septentrional de la chupullu au gros mur do 
la téte de la croix par on massif de maçonnerie éviàé luinnéme intérieurement 
en une petite chapdiessmi-oircnlaire. Même disposition au transept du nord, 
et des deux côtés oss massifs ont gêné dans leur développement les fenêtres 
du chœur qui les «voisinaient le plus. 

Nous avons dit (jue des fenêtres réi;ulièremcnt inégales et toujours i:rou- 
pées trois à trois découpaient les tympans de tous les frontons, immédia- 
tanuot an-dessous, mais seulement dans les angles rentrants de la croix, 
il y en a d'autrea plus grsndes enowe, mais moins régulières. Enfin, les 
piliers ont aussi, sur celles de leurs faces (pi'ils présentent au dehors, deux 
très-petites fenêtres (|ui éclairent leurs deux étages. Ces dernières sont 
tout à fait dénuées d'ornements. Pour les autres, le plus sou\ent elles 
sont séparées par des pilastresi, et des rosaces très-singulières accompa- 
gnent leurs archivoltes. Depuis la première construction, on a muré un grand 
nombre de ces fenêtres, et cependant un jour éclatant inonde encore Tinté- 
rieur de la bsâlique. Saint^Harc, au contraire, est trëa^ombre. La diflérenoe 
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des climats en iluniit' lu raison. A Veni^, oa n'a percé daiis les murs que 
d'étroites ouvertures et l'on n'a ouvert librement au soleil que les coupoles 
d'où la lamiëre descend doucemenl dans l'édifice. A Périgneax, il n'était 
pas possible d'isoler de leare sopports, par on cordon de petites feoétresi de 
looides coupoles de pierres de taille. Mais les mun, presque inutiles à la 
solidité <lu monumeni, qui ferment l'oiivortiire Jos irrandii arcs, ont élo ilc^con- 
pés à plaisir. Sou.s notre ciel plus pàlc ou m- pouvait avoir trop de jour, trop 
de »oleil. D'ailleurs, pour remplacer les plaques de marbre amincies et trans- 
parentes dont on fmmait les ftoétres en Orient, on diqKMait dies nous, ûèa 
le I* siècle, de toutes les ressonroes de l'art du verrier, même de vitnux à 
penomM^es. Il Allait vraiment que les verriers fassent communs et habiles, 
pour qu'on se permît de si vastes ouvertures. Il en est (nii Mjnt lariie»; do 
'2' '2t) i t hautes à proportion, sans menea<ix, sans compartiments de pierre 
il aucune sorte. 

A Sainl>Front, les cryptes ne forment point, craune dans un grand nombre 
d'édifices religieux, une seconde église, l'église des morts sons celle des 
vivants. Ce sont de simples caveaux de sépulture, en partie taillés dans le 

roc, qui ne s'ouvrent qu'au dehors de l'édiQce, et que, par ce motif, nous 
allons décrire dès à préscnl. C'est à l'orient, où la ( oiifiiiaratiou du x)! les 
nécessitait, que ces caveaux se trouvent presque lou.s. Ils rei^ueul dans tout 
l'espace compris entre les piliers de la coupole oriimtale et sous une partie 
des transepts. Sous l'abside secondaire qui est appliquée à une des branches 
de la croix, il y en a deux étages. On aurait pu sons le chœur les réunir en 
un seul vaisseau, les éclairer et les disposer pour l'exercii^e du eiilte, car ils 
oui six mètres sous clef; tuais ou n'a songé qu'à la soiiilile di' la (•i)ii>tru(tiou. 
lis sont tous voûtés eu berceau et construits presque enlierenienl de moel- 
lons noyés dans le mortier, parmi lesquds oa remarque des fragments de 
corniches et de cbapileanx antiques ; mais la base des gros murs extérieurs, 
les portes, toutes les parties les plus essentielles sont bAties d'énonues pierres 
taillées avec une rare précision. On dirait une muraille romaine, si les joints 
n'étaient pas cimentés et si l'appareil du reste de ces substructions n'était 
pas des plus imparfaits. 

INTÉRIEUR. 

L'intérieur de Sainl-Fronl est riiiourensenient en croix grecque Lorsque 
le plan byzantin fut adopte, on l'allongea à l'ouest de toute l'ancienne 
église, qui demeura sondée i la nouvelle, au Heo d*^ démolie. 11 put donc 
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être raprodnU dans toute aa pnreté sans qu'on eèt i se préoccvper de lui 
donner la fonne d'une croix ktine. Sans cette dreonstanœ, il eût ftlln sans 
doute, comme dans les édifices imités de Saint-Front , donner deux cou- 
poles au |ii<'>l <lr la croix. Kii cflct , iiik' croix dont les quiitre braiu h('< smm( 
parrailemeiit t-j^ak-s n'en elail une m \unir l'Occitlenl, ni nu^me pour I i iiiiurc 
do Juslinien. Un l'admetlail dès lors ilaus rornenienlation. Mais, quand un 
voulait tracer en forme de croix le plan d'un édifice religieux, on donnait 
à la brandM occidentale une légère prééminenoe. En Ooddeat, oette préé- 
minence était beaucoup plus marquée, et c'est ce qui a vriiiment distingué 
la croix liitinc de la croix precque. Ia^ archiloctes de Sainl-Alarc paraissent 
avoir partage c<'lle opinion; de là, dans leur |)lan, de {jraves déviations de 
ce type abstrait que nous y avons l'ecouuu. l'our donner au pied de ta croix 
une prééminence nécessaire, ils augmentèrent les dimensions de la coupole 
occidentale et les égalèrent A celles de la coupole centrale. Celte dernière, par 
une pensée de symétrie assOE naturelle, recevait déjà un accroissement con- 
sidérable, et la régularité ainsi que riiarnionie du plan en ont soulTerl. Tandis 
que les deux coupoles du pied el du centre lUHa croix ont quatorze mètres 
de diamètre, celles des ailes n'en ont que onze; et comme leurs grands arcs 
ont été réduits dans la même proportion, il en résulte que les piliers de la 
nef principale |n«nnent la forme de carrés longs. Dès lors, leurs hoes 
n'étant plus d'une égale étendue, les arcades qui les pénètrent sont devenues 
iiiéiriiles ; et (le même les grands arcs perpendiculaires à la grande nef. (jui 
s'apiHiieiit sur les petites faces des piliers, sont moins développés que ceux 
qui lui sont parallèles. Eatin, les grands arcs de la coupole du centre ont 
dA néceasdrement se resserrer et s'abaisser à leur bord externe, pour 
devenir communs aux trois coupoles plus petites qui couvrent Ut léte et les 
bras de la croix. A toutes ces irrégularités, l'avantage d'élargir les princi- 
pales avenues de la basilique n'offrait, selon nous, qu'une insuffisante 
compensation. 

Ce n'est pas tout. La prééminence du pied de la croix ne paraissait pas 
apparemment assez assurée aux arebiteetss de Saint-Haro, car ils en ont 
éoonrté la lAte. Les deux pilieni et le grand arc, qui devraieni la lenniner 

h l'orient , n'existent pas : un mur épais remplace les uns; le cintre de 
l'abside lient lieu de l'autre. C'est une ili>position étrange et à laquelle nous 
ne connaissons pas d'autre explication que celle que contienl le texte de 
Prooope 

4. «... Para illa, qua: vorgit ad occidenl«m, alteram »upcrat quiDtùmsaUs est ut &guram cruck 
«■du. »->PHiaaM, DtSao-k «rfKMit, «ni. U, p. 4«. 
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A Sainl-FhNil, soit par le premier motif qM nom avons mvoqoé, amt 
parce qne la dispo«ilioa des lieux portait à donoer aotaot d'imporUnoe aux 
transepts destinés surtont au public qu'aux autres branches de la crnix ; 
soit enfin parce qu'une copie, on arcliiterturf , cl surtout une copie fiiilc 
dans (le toiles condiliotis, ne doit iMre le plus souvent qu'une simplification} 
le plan est plus un, plus rc^i^ulicr, now dirions Tolontien plus beau. Lee 
cinq coupoles sont parfaitement pareilles, an moins quant à oe qui tient i 
lenra piliers et à leurs grands arcs. Si celle du contre surpasse encore \églk- 
rement les autres, ce n'est qu'au-dessus d<»« pemlenlifs <|ue rin<^4îalit<^ rom- 
nienc43. Tous les piliei"s sont t ;iirés; tous les grands ans sont »»ealemont 
larges, également élevi's. Kntin celui qui est atrophie à Saint-Marc, ainsi 
que les deux piliers qui soutiennent ses retombées, sont restitués à la coupole 
du chœur, qui, cette fois, atteint son déveioppenwnt normaL Du reste, oe 
que nous disons de la régularité de Saint-Front , nous ne l'entendons que 
des masses, dont la disposition dépend de la volonté des architectes: les 
botes de construction , qui ne dépendent t|uo de leur soin ou de l'habileté 
de leurs ouvriers, étant d'ailleurs innombrables. 

Nous avons vu qae les piliers de Saint>)larc étaient évidés intérieurement 
elvoâtéaen coupoles. Ils sont percés de hautes arcades qui relient entre 
eux les tronçons ilu I)as-c(Mé formé le long des nefs principales par Télar- 
pissemenl des tininds ;ir< s, et le font circuler sans interruption tout autour 
do la basilique. 1) lui pilier a l'autre règne une colonnade, portant une 
étn^ galerie, qui marque la séparation de «e fans-oÔté et dea neft. La 
galerie pénètre dans l'intérieur de chaque pilier par une des arcades qui 
édairanlsn partie supérieim; ; y rampe sur une large cornidw pour sortir 
au ft'kté op[)osé et enveloppe ainsi tout rtHlilice. Ce sont les vastes gynécées 
de Sainte-Sophie et des Saints-Apôtres qui, sous l'inriuence de nos usages 
de l'Occident, se sont ainsi transformes en un étroit couloir oii deux per- 
sonnes ont peine k se croiser. 

La disposition caractéristique dea ptiierBdeSaint^Harc, que n'alfecte nul 
autre édifice hy/antin , se retrouve à Périgucux. Seulement, on a réduit, par 
prudence, la largeur do leiirs ouvertures; mais, avec leur corniche inté- 
rieoreel leur cintre surhaussé, elles trouveraient encore leur t\pe dans la 
basilique vénitienne. De chacune des arcades hautes de Saint-Marc, ou en 
a Aiît deux plus petites qui, pour éclairer les qnatre piliers du centre, 
puisent le jour au dedans de l'édifice. Pour les huit pilbrs des extré^ 
mités on s'est contenté, sur chaque face intérieure, d'une seule fenétrq, 
presque aussi petite, il est vrai; mais il y en a d'autres qui s'ouvrent an 
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dehors du monument et qui n'existent point à Saint-Marc. Elles oui conunu- 
nément f " GO de haut sur une largeur disproportionnée, et sont fréquem- 
nMot 6D cintre surbaissé o(Hnim odlss du saonastèra et dn hant do clocher. 
Ces salles, ménagées dans le haut des piliers pour les nécessités de la coo- 
gtniction et les besoins du service, n'étaient pas destinées au public cooiae 
celles rl'eii bn^ Ce n'était point une raison pour les laisser , COmme OU l'a 
fait, s'obsiniir lie tiiileaux et d'auliis iltTonibres. 

L'architecte de Saint-Front comprenait que cette belle colonnade isolée, 
qui réunit les piliers de Saint^larc, ne pouvait être reproduite que par d'ha* 
biles ouvriers et avec de riches matériaux; awsi l'a-i-il appliquée à la 
muraille oii elle a figuré une arcature. Ses colonnes sont ]< \< nues des 
pilastres, au moins le ])liis souvent: mais elle a panlé ses grands ( hajtileaux 
cfuintliiens et juscin au iiorni)i(' tir ses arcades. Klle en a trois aux extnS- 
miles et au flanc oriental des transepts, comme sous trois des coupoles de 
Saint-Marc; quatre partout ailleurs, comme à la ooiqiole dn pied de la 
croix; et, dans chacune d'elles, s'inscrit une des grandes fenêtres du son- 
bassement régulièrement groupées quatre à quatre. Comme à Saint-Marc, 
ellf porte une étroite galerie de service qn! relie entre eii\ les |)iliers; mais 
ces derniers sont voûtes à lu liaut«Mir <le cette lialeric, ainsi (jue nous veoOUS 
de le dire, et ils présentent une petite salle carrée qu'elle traverse. 

Ceet ici surtout que la copie reproduit Bdèlement le modèle. Si rile s'en 
écarte, c'est par force, on peut le dire, et nous l'avons assex vn. 

Mais, malgré les précautions que prenaii ni 1 -g arddtades de Saint-Front 
pour mettre à leur portée et modifier selon leurs moyens (rexérution le 
modèle qu'ils avaient adopté, ils y parvinrent à peine. L'éditice n'était pas 
encore achevé, peut-être, que déjà les piliers de la coupole centrale 
cédaient i la chaifie. Célail le même accident que celui qui compromettait 
dernièrement la solidité de l'église Sainte-Geneviève (le Panthéon de Pkris), 
et on y pourvut de la môme manière. On refit plus basses et plus étroites 
les ouvertures de ces piliers, et on les revêtit entièrement d'une épaisse 
chemise de maçonnerie. L'appareil de ce revcMemt-nt est de très-grosses et 
de très-petites assises régulièrement entremêlées j il annoncerait, comme 
nous lo dinM» plus loin, que c'est vers l'époiiue de Tadièveiiient des In- 
vaux qu'une restauration devint nécessaire. Quant à la realanration elle- 
même, on en a douté; mais elle est parbitement oortaine. Les dimensions 
des piliers cl celles de leurs ouvertures en sont de premières preuves. De 
tous les côtés, ils empiètent sur l'arc-itnre qui conduit à leur étage supérieur, 
et ne laissent voir des chapiteaux que la pointe des acanthes, évideuiiiieat 
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parce qu'ils ont été renforcés. Dans le bras méridional de la croix grecque, 
la fenêtre qui touchait immédUatement an des piliers a d6 être bouchée : la 
maçonnerie dont on Ta garnie offire les assiaes alternées du revêtement des 
piliere. Les arcades nouvdleSf ménagées dans ce revêtement . n'ont pas 
leurs voussoif: f'\lr;iil()ssé<, comme relies des huit autre!; piliers. Enfin, sur 
les quatre piliers «inni il s agil, les jzrands ans des coupoles naissent en 
retraite de 0" 50 au lieu de 0"» 10, ce qui donne l'épaisseur du revête- 
ment. 

Entre tant de preoves, il en est une que nous avons tenu à mettre sous 

les yeux do nos lecteurs ; on la trouvera sur la planche 5, nmnéro 7. 

Du bord des ijaleries hautes, on voit ainsi les deux parements, dont l'nn 
est recouxerl par l'autre. Ou n'uiarquera, dans uoln' croiiuis, que l'ancienne 
coniiclie du pilier, restée brute comme la nouvelle, était plus forte et placée 
k un niveau inliSrieur. On la retrouve aux huit autres piliers qui n'ont pas été 
remaniés. Aujourd'hui, la voAte de ces quatre piliers du centre est formée 
de deux berceaux qui se coupent par le milieu en croix i^reccjue, et à Tinler- 
section des(|uels ivirtie une petil<> voi'tif iTiinMcs Icuérenient relevée. Ktail-elle 
|triniitivenient en coupole, (;(iiiime ii S;iiiil-Marc.^ Nous ne le pensons point. 
Kn tout cas, cette disposition n'aurait pas peu contribue à necessit4"r des 
travaux de consolidation. Les piliers du transept septentrional sont pourtant 
ainsi voûtés. Leurs coupoles, qui ont le même diamMre que celles des piliere 
de Saint-Marc, sont seulement élevées sur un plan circulaire et non sur un 
plan carré. l es piliers y auraient nécessairement gagné quelque solidité, 
s'ils n'avaient |i;is encore tro]) de vide pour une < onstruction aussi m-ylicp*^. 

Au transept méridional, ainsi qu'au pied de la croix, les piliers aireetent 
intérieurement une tout autre disposition. Leurs voûtes, plus lar^ et plus 
élevées d'ailleure que celles des piliws de la coupole centrale, dessinent aussi 
des croix, mais dont plusieurs branches sont plus OU moins tronquéi-s. On 
remarque, au moins pour le pied île la croix, que des constructions plus 
anciennes, fondues dans les piliers, ont commande leur arranireuieut inl«'rieur. 
Au chœur, les coupoles reparaissent; elles sont en octogone, avec quatre 
côtés sensiblenmit plus grands que les autres. Les petites chapelles, creusées 
dans l'intérieur des avant-corps de l'est, y aboutissent; elles paraissent aussi 
avoir communiqué directement avec l'ancienne abside. 

Ces coupoles, à huit pans, sont fort élevées; et ont à leur sommet une 
petite ouverture circulaire. Hlles sont ('clain'es par îles fenêtres particulières 
et, eu général, on eu a donne ii tous les intérieurs de piliers, quand on l'a pu. 
Mais nulle part la construction n*a la même élance et la même légèreté. 
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Elle u R'eo porte pat pins mal pour cela; et, quoiqu'on Tait jadis étayée, 
au (loliors d'un conlrefort du XIV* siècle, au ilfiliiiis de quelques pierres ilo 
taille (|(ii rnveloppenl 1 SU buM l'angle saiUaul du sud-est, elle n'inspire 
aucune iuquietude. 

Ainsi que nous l'avons dit, il ne reste plus de rabside maîtresse de 
Saint>Front que les pieds-droite du cintre qui en marquait l'entrée. Par sa 
décoration, elle ne pouvait guère dSKrar des absides secondaires, et, par 
sa forme, <l rll ^ le Saint-Marc. Aviiil-elie comme cette dernière trois 
fentMres -iv riil>i>li(jiieî; et Iniis Irès-pelites chapelles creusées dans répaisscur 
de ses murailles? — Peul-ôtre. — Dans tous les (grands éililices runiano- 
byzantins, cunstruiLs à l'imitation de Saint-Front, on retrouverait au moins 
les trois niches de l'abside de Saint-Bfarc transformées vu trois grandes et 
profondes cliapdies. Mais l'arcbitedare romane comportait aussi, comme on 

sait, cette disposition. — IV-nx énormes colonnes, dont (|uel(|nes tambours 
sont eniratri^ dans ratcaile moderne de la clia[)elle de Sjiint- Atiloiiie, lii^ii- 
raienl autrefois à l entree de ce rond-point; un de leurs clmpileaux a ujémc 
été conser\é à l'intérieur de la basilique. 

Nous avons sur le plan général, en confondant un peu sur ce point l'état 
anden et l'état actuel, remis ces grosses colonnes contre les pieds-droits, 
rouvert les passai^es latéraux et tracé au hasard la courbe pn)lKd)!e de 
l'alisidi' <!()mme il Tallait donner à part l'abside ijothique qui aurait dépassé 
le liord de notre planche, il ét^iit peut-<Mro pardonnable et, certainement, 
utile de terminer ainsi la basilique byzantine. 

L'abside secondaire do transept méridional est passablement conservée. 
Des pilastres corinthiens en ornent l'entrée, et detix arcatures, portées l'une 
et l'autre, avant les restaurations de 1840, surdes col' inr ^ eorintliienncs, en 
tapis.sent l'itiiérienr On a\ee éinnneinent, diiiiî. I imo d'elles, des 
trapèzes alti-nianl avec les pli iiis ciiiln-N des trois leuèlrLS, former l'amortisse- 
ment d'une partie dus enlreculonncinents. A la rigueur, on y recounaitruit 
la plato-bande antique soudée à l'architrave. 

Le d^lacement du rétable noagnifique et imawnse, transporté à Saint- 
Front lors de la destruction de l'élise des Jésuites, a lai.-sé voir il y a 
(pielfuies années l'entrée de l'autre abside secondaire. Deux très-belles 
colomii s ( oriuthiehues l'accompagnent, placées de face, et i\oi\ di; protil 
comme les grands pilastres de l'abside méridionale. Quant à l'intérieur do 
l'hémicycle, il était revêtu de deux ordres superposés de colonnes : les unes 
étaient corinthiennes, les autres offiraient des lions parmi les feuillages de 
leurs chapiteaux. An lien d'arcades, elles étaient réunies par des plate»- 
XI. 1* 
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baniles; mais ces plates-bandes régnaient entre e\ non pas sur les chapiteaux, 
{\r fuçnn que 1rs basos des coloniips du second ordre re|>osent directement 
sur les cliapileaux de celles du premier. Les première» colonnes de chaque 
file ont sur\'écu, et Ton voit tiès-bMn rajustement des cornicbes. Il y ea avait 
une troisiàme, à un certain intervalle aiMlessiH des ookmaes hautes, 
prédfléflMnt ao point oîi commençait le plein cintre de la voAle. 

Les grands arcs des coupoles de Saint-Front sont tous franchement en 
O^ivc. Nous disons cela, parce <jue leur vortte se compose de iloux seirriients 
de cercle trcs-di^tincls ; el c'est là ce qui constilue l'ogive. X la vente, les 
points de centre de ces segments de cercle sont beaucoup plus rapprochés 
du milieu du grand are que de sea naiaaMioes, de sorte qne lee ogives dont il 
s*agil sont plus voisines du plein cintre que de l'arc en tins-point; mais pea 
importe, Togive est variable de sa nature, et elle existe à Saint-FroiMaawi 
certainement qu'à Notre-Dame de Paris ou qu'à Coioirtie. Ces ogives des 
grands arcs et celles, moins apparentes, de la calotte des coupoles, sont les 
seules de tout rédifioo. Cest un puissant argument pour ceux qui font uaitrc 
l'arcade ogivale de la timidité et de l'impniiaanoe des ardiitecles. Saint-Marc 
n'en offre point en cet endroit, et les artistes byzantins n'en ont guère 
employé; cependant on en voit dans le porche de la basilii|ti<' veniiienne, 
qui remontent au moins au xi' siècle. D'un antre C(^lé. (l;iiis imilrs 
grandes églises à coupoles nées de Saint-Front, on \nii n>n->t;inim('iil 
reparaître l'ogive aux grands arcs et, sauf des cas ass<.>z rares, à cette place 
senlemeat. 

Ce serait nn argument aussi poor les partisans quand même de l'origine 

orientale de l'ogive ; car {et grands arcs de Sainl4Voirt sont ttsurément aujour- 
d'Iiui les |tiiis vieilles ogives de France. Klles seraient donc venues de Venise 
ou fie Hyzaiice, avant les croisades il est vrai, et se seraient réi)andues dans 
l'Ouest avec l'architecture à coupoles. On les trouverait même, dès le 
XI* siècle, à Sainl4ean de Gôle, employées plus systématiquement et plus 
librement qu'à Saint-Front. Soutiendra qui voudra cette thèse ; pour nous, 
nous crovons fermement que Togive a été inventée mille fois, et que, si elle 
est venue d'Orient à Sainl-Froiil, ce (jtii est douteux, si i>||e est allée de là 
à Fontovrault avec les coupoles, Ce (|ue nous admettons sans iliniculté, elle 
n'est pas allée du moins de Fontevrault à Notre-Dame de Paris. Ou l'avait 
d^ dans le Nofd, et, ne l'eût^m pas connue, qu'on rauiait créée, comme 
on a inventé tant d'autres choses plus difficiles. 

A Saint-Marc, pour dégttûer un peu la pesanteur des grands arcs, on les 
a entamés par deux profondes rainures qui encadrent les pendentifs. Ces 
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rainureSf nous les retrouvons à Saint-Front, où elles sont creusées en 

plusieurs endroits jusqu'à une (^Ic^vation d^enviroa deux nx in's, av-dessos 
du couronnomenl piliers, l-ii grande pn-cipiliilinn di s (ravjiiiv, nu les 
symiitAmes inquiétants, qui st^ uiiiuileslerunl dans tout l edificL' au.s>ilùl après 
son achèvement, n'ont pas permis de oonthmer ce ravalement partiel; 
mais quelle étonnante analogie! 

Les ooopoles de SainWFront, comparées k celtes de Saint^Marc, paraissent 
elli|)ti(|ues. A dire vrai, elles sont en ogive émoussiv. l/asp( et mtérieur de 
la basilique ii'v a pas moin-j capn(^ que sa solidité. Construites inlérienre- 
nienl en ni(H>lloii>, tandis <]ue ieui's piliers, leurs ijrands arcs et leurs 
pendentir^ le sont eu pierres de taille, il semble qu'elles ont ilù recevoir des 
peintures. Ma» l'empreinte des cintres s'y montre seule et si vigoareosement» 
que dmqne coupole, an lieu d'élre exactement ronde, offn autant de 
pans distincts qu'il y avait do longueurs de planches dans l'échafiradagc. Une 
wili r ie, lari^e d'uu mètre, et où l'on passe sans tlanirer en se courbant un 
peu, règne à la ba>e des cinq coupoles de Saint-Front. Klle n'existe pas 
à Saint-Marc ; mais, depuis Sainte-Sophie, les coupoles byzantines en étaient 
généralement ponrvues. D'ailleurs, c'était une fiM»lité précieuse pour la pose 
des cintres en ménse temps qu'on agrandissement nécessaire pour l'eflét 
extérieur. Dépoli Sainto-Sopliie, les coupoles étaient aussi «< isolées de leurs 
supports par un cf)r<lon de petites fenèin s: mais, ici, la pesanteur des 
matériaux et le sysli uie d'éclairage étaient antres. Les trois coupoles de l'est, 
du sud et du midi, n'oul ([u'uno ouverture toujours placé(« directemcal 
au-dessus des Aiçades. Il est donc évident qu'elles avaient moins pour objet 
de donner du jour i l'intérieur, que de conduire aux galeries et de concourir 
à la décoration extérieure de Tédince. Mais il n'en est pas ainsi de celles qui 
s'ouvrent, en plus grand nombre, dans les deux coupoles du centre cl du 
pied de la croix. L'une, en effet, par sa silualion, ne pouvait [jas avoir de 
jour direct; l'autre, masquée d'un côté par le clocher et flanquée à sa base 
par diversee parties dn momstère, n'avait que six grandes ftoétres au lieu 
de quatorse ou aeixe. Il n'était donc pas superflu d'éclairer leur partie 
supérieure comme on l'a fait. Ces deux coupoles ont chacune quatre fenêtres 
âituf 'es au-dessus des pendentifs, là où elles étaient le plus en vue extérieu- 
rement. 

fiux sa VBRNBILB. 



ICONOGRAPHIE HISTORIQUE 
FRANÇOIS II ET MARIE STUART. 



Fntrc II s ilivriN sujets qiir les arrhéolognes devraient résoinmont abnnter, 
il li en est |)cul-èlre pas de plus insiruelif, do [iliis pifjiiant . même de plus 
neuf (lue l'icoDugraphio dos illustres personnages de notre histuire. Faite 
avec Mienoe et bon sens, poieée ngoareuseiiieiil k la eouroe attthealiqiie 
et prÎM i l'origine oonlemporaine, one iconographie fiwncaise rendrait 
anx historiens et aux pensenn dei servioeB éoBiBeott. Je ne veux pas dire 
que tonte l'Iiistoiie d'un homme se lise sur sa fieure, se tourlic sur son 
crâne; niais certainement les linéaments du visage, la cunliguialion de la 
téte, mis en présence des faits qui composent l'histoire d'un individu, 
peuvent eipliqoer ces hits comme la Ihce dn monton explique sa bétise, 
comme la téle de l'éléphant fait pressentir son iitfell^anee. Vis-ft-vis da 
portrait d'un homme historique, qui s'appelle I^uis XIV ou Napoléon, 
Henri VIII ou Franeois 1*', tout le monde, malîjré soi, tant c'est irrésistible 
et instinctif, sent qu'il a afTaire à des hommes dont l'un est haut, l'autre 
grand f le troisième féroce , le quatrième sensuel. 

Il y a longtemps qu'on s'occupe d'ictNiographie historique, et de beaux 
ouvrages sur les grands hommes de l'antiquité et des temps modernes ont 
été publiés. Mais, il faut le dire, plusieurs do oes ouvrages pèchent pré- 
cisément jiar l'absence des (jualitis spéciales : la plupart des portrait» 
recueillis sont de fantaisie, surtout lorsqu'il s'agit du moyen âge, et la 
galerie de Le Bagois est un type qui se retrouve i diaqne instant dans les 
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salles do Versailh'S , par oxemplo. Ouaiid les iiioniiiiK'iils , (jiiancl les poi- 
trails n'exisLaieiU pas», un les a inveolés; quand ils existaient, on les pre- 
nait au xnr* siècle pour un peraonnage da ix% an xti* poor un individu qni 
vivait au xiil*. Ajoutez i cela lee erreurs voulues , les jeux d'eqirit : une 
reine baptisée du num de Blanche, uniquement parce qu'die éUliten maiiire 
noir. Puis les erreurs iuvolontaires , (|uuiquo systématiques : toute tine série 
de rois de Juda, (|ii"(>ii prenait pour la série des rois de France, et David 
transformé en Hugues Capel , iietlisabéc métauiurphosée en sainte Ciolikie. 
La science, le bon sens, Texploration des monuments ulbentiqQes ou des 
portraits contemporains font défont dans la plupart des livras qu'on a d^â 
publiés sur ce si^et. Et pourtant, on le sait bien , ce ne sont pas les monn- 
ments ni les documents (|ui manijuenl. 

Les source> d'où les portraits authentiques découlent, qu'ou me permette 
celte expression, sont presque innonibrabkt». 

Les mosaïques, les vitraux, les peinturas morales, les lapiaseries et les 
difISraots tissus, les émaux, les miniatures des manuscrits, les tabléouz 
propromeat dits et les diven dessins, les sceaux, les monnaies et les 
médailles, les reliquaires, et sartont ce qu'on appelle les « chefs », les 
dalles sépulcrales, les statues funéraires et triomphales, les pierres et tontes 
les matières précieuses, les divers bijoux ont reçu l'empreinte de la ligure 
bumaine et gardent atyourd'bui encore le souvenir des personnages histo- 
riques. Il suffit de cherdier pour trouver les monuments les plus nombreux 
et en même temps les plus «An de la plus authentique iconographie. 

Nous savons que des esprits intelligents et aclil^ commencent à se livrer, 
du moins en France, à ces curieuses recherches, et nous ne doutons pas 
qu'un n'amasse en fort peu de temps des matériaux aussi cunsiderublcs que 
précieux. Un savant, qui aura eu la gloire de provoquer les plus sériensee 
études à cetégani, M. Léon de Laborde, dans la « Renaissance des arts k 
la cour de Frtinoe », curîettx ouvrage qui n*a pas encore un an de date, 
a consacré aux portraits historiques tout un chapitre où sont développés 
les paragraphes suivants : 

« Les portraits datent du xill* siècle. — Le portrait sur les tumbeaux, le 
Dante, saint Louis. — Portrait du roi Jean. — Portraits de Jeanne d'Arc. 
La représentation du mort aux funérailles. — Les envoûtements (portraits 
pour maléfices). — Las rignalements, téte mise à prix, portrait affiché sur 
les murs. — Portraits de fiancées. — Galeries de tableaux du château de 
Winceslre. — Portraits sur les tapisseries. — Portraits pendus au mur, 
salle des abbcs de Clairvaux. — Portraits portatifs. — Portraits dans les 
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médaillons, dans les brucclcUs. — Caricaturer cl portraits Ue galanterie. — 
La chambre d«s portraits. — La petite galerie do Loovre, etc. * ». 
N*e8li<ie pas aaaez ponr montrer l'inuneiifle intérêt qn'exdterait une ico- 

nographie historiqiif' de Franoet me iconographie où Ton donnerait, par 
dessin f t par dt^soriplioii , par monnmont et par documonl, In portrait peint 
sur vitrail , depui.s l'abiH; Suger, qui est à Saint-Denis, Jusipi'à .Mgr .Affre, 
qui est dans la nouvelle sacristie de Notre-Dame ; le portrait manuscrit sur 
parchemin, depuis Cbarlee le Chauve, peint sur la Kbie de ce nom, josqn^à 
la famille de Louis-Philippe, peinte sur ces vélins où travaillaient plusieurt 
des artistes de nos jours? Et tes sceaux, et les médailles, que de portraits 
anciens, aullienliqnes , ils offrent à l'élude ries historiens cl des archéo- 
logues! C'est un sujet iniiuensc, que nous devons nous contenter d'indiquer, 
k l'oocasion des deux planches que nous donnons ici , mais que nous serions 
henreux de voir traiter avec tous les développements nécessaires par quelque 
jeune et laborieux archéologue. 

Un savant nuniismnfe. (pii nous honore de sonaniilié, M Condirousc, 
possède un inetliiilloii nriii|ne, celui (jui i sl i;rasc sur la planche placée en 
Uile de cet article. Ce médaillon, en cuure doro, du xvi" siècle, représente 
François II et Marie Stoart. Cette pièce précieuse, qui est inédite, provient 
de Taucienne collection Lucas-Desains , de Rmuis, où elle était cataloguée 
sous le n" 64. Elle a éle achetée en mai IsriO. l'ar suite d'un échange avec 
M. Cotnbrouse, le cabinet des médnilles do hi l{ibliothè(}ue nationale est 
devenu possesseur, depuis la i-évolutiou de lévrier t8'»8, d'un exemplaire, 
également inédit, du même médaillon, mais d'un module réduit do moitié, 
en cuivra doré, et qui provient aussi d'une ancienne collection rémoise. 
Ces deux exemplaires, trèsmnthentiqnes , demenrent uniques jusqu'ici. 
Le cabinet a payé ir>0 francs, par échange, la réduction dn médaillon de 
notre planche première-, on peut présumer, d'apn'*» ce prix , lu liante valeur 
du grand médaillon. Le prolil de .Marie Stuart y est identique aux traits de 
cette reine typés sur des monuments contemporains, à la fois ofBdels, incon- 
testables, incontestés : ce sont les trois monnaies en or et argent gravées 
sur notre seconde planrhc 

Consultées dans les (■olleeli<ni> d'amateurs et examinées au cabinet national 
dis eslampes. les minialurcs et les t;ravuivs contemporaines présentent, 
lorsque l'on compare les prolils, toute analogie avec le médaillon et les 

1. lA HamlmmM du «rte è te Cwr de Fnmet, pir to mmls de Lmous, iMmfan de 
Hmliliil. PNoitr voluw, l«4», de ttnu et BS3 pagei. Prit 1 1« inmce. 



Digitlzed by Google 



ICONOGKAI'UIE HLSTOlUylE. 111 

monnaies; mais, quand on étudie les traits de Marie Sluart ligun's m\\ 
trois quarts, on aperçoit (]uelquf dilTerence. physionomie de cette reine, 
selon les Icnips et Ic:» lieux, plus eucure seloa ses impressions, a dù xarmr 
aiitani que celte d'uneantre reine, non moins malhenreose, PinlbrtiniéeBInri»* 
Antoinette. Puis les amis , les partisans ont dù voir avec amour et peindre 
avec noblesse ce que les ennemis, les détracteurs, aossi bien les religieux 
que les politiijiie-;. ont représent»* avec haine ou rancune. 

Quant il I liuii iiis II, c est un <'nfant plutiSt qu'un iKunuic. il a l)eau revt^lir 
la cuirasse «les combats et ceindre le laurier des triomphes, c'et^t bien là ce 
jeune roi, mort k dix-sept ans d'un mal à ht téte, et qui n'en a ici que 
qninae ou seiie i peine. Dn reste friijsionomie intelligente, assez aimable 
el beaucoup plus douce que celle des monnaies que nous allons voir. 

Les légendi>s n'ont pas besoin d'e.vplieation. On remar(|uera seulement 
que Frniirois II est appelé roi des Fran(;\is par la grûce de Dieu, cl (fue 
Marie est reiue de la Fbancs, sans autre titre et comme par la seule grâce de 
son mari ; esl-oe avec ou sans mtention? 

FltANCISCCS. 11. I). G. FRANOIR. BEX. — MARI.\. RKGISA. FRANCI.iE. 

Une euirlande de feuilles, de fleurs et de fruits qu'unissent des ixeuds 
d'écharpe, et oii pourrait se soupvonner quelque allégorie malriuiouiuie, 
encadre agréablement les deux bustes. Le costume de Marie Stuart est réel ; 
celui de François II, presque étalement conventionnel, est une aorte de 
costume d'empereur romain, asses ridicule pour oe prince si jeune et si 
soullirelenx. 

Les monnaies sont au nombre de trois : la première, en or; la seconde 
et la lroi-.ii'riii en argent. Nous tirons du savant el spirituel ouvrage 
de .M. Combrouse, « Decaoïcron numismatique », pages 153 et suivantes, 
tous les documents relatife à ces pièces. 

Le numéro 1 est un nobh aux. deux bustes afiroalés, monnayé Tannée 
du mariage de François et de Marie, en 1558. François II ne portait encore 
que le titre de Dauphin Viennois. Marie Sltiarl possédait, depuis 1542, la 
royauté d'Écosse, et, ici, elle la possède par la grâce de Dieu : 

DBLPmM. VIBN. nà». ET. MA. D. O. BB, SCOna. 

Au revers, la croix se compose, pour le Viennois, de huit dauphins 
entrelacés et couronnés deux à deux, et de quatre doubles croix de Lorraine, 

pour rappeler que Marie était de la maison de Guise par sa mère, Marie de 
Lorraine, fin cœur, la croisette du saint André, spéciale à l'Êcosse. Dans la 



112 ANNALES ARCUÉOLOGIQl ES. 

légende, on sent la sAreté de la foi ratholit]ue. la vive ardear des Goiie et 
des Sliiart contre les protestante de France et d'Ëcosse : 

HOBVII. TVTA. FIOBS. 1558. 

Cotic belle p ièce , q ai est uniq w et qw possède noti« cabinet des médaillas» 

pôsp W'A grains; ollo ps( estimée 1200 franrs Mario et François y ont la 
mine rerliigitt-''. niiiis inoins snnibrc (|ue sur la pièce suivante <rargent. 

De cette muimuie d'argent, il y a plusieun» exouipiaires< cunnus ; celui du 
cabinet des médailles, gravé an 0* 3 de notre aeoonde pludie , est le plas 
beaa de tons. Il est réf|;nlièrenient frappé an monlin, non an martean. Un 
second exemplaire, de conservation fort onlinairc, est dans le cabinet de 
M. Is. I,(t\venslem. metidtn- de la Sncicir' i;é(ii,'ra|il)i(ju«' de Paris. Il provient 
do la eolleclinn qu'avait réunie, par un gi»:it héréditaire de la maison de 
lorraine, la reino des Deux-Sicilcâ, rarcbiducbes.se Caroline, femme du roi 
Ferdinand iV. Uexemplaire du cabinet est estimé 1000 ftwics; celui de 
11, Loweostera 800 ftucs. 

Même date, 1558, que la pièce précédente; mais, au revers, ralliam» 
entre François II et Marie Sluarl, entre la Fram c et l'Keosse plus prononeik*. 
LT couronnée regarde l'M cgalcuient ( uurunnue L'écusson porte partie de 
France-DanpbiDé et d'Écosse; en légende, les deux couronnes confondues 
en une : 

FEOT. VTRAQVI. Vl^. i5d8. 

Physionomie sombre des deux époux, qui semblent pressentir leur ttn 
liréniatiirée ; misérable pour l'un, sanglante pour l'autre. 

Li troisième pièce est d'argint aussi. On est en l'AVl; François II est mort, 
et .Marie Sluart n'c^l plus, eummc dit la légende, ijue >< reiue dus Ëco.ssaia, 
par la grâce de Dieu ». An revers, deux M couronnées pour Marie seule i VF 
de François II a disparu. Cependant l'écnsson est encore parti de France et 
d'Ëcosse. En légende, une prière qui semble conjurer les guerres civiles : 

SALVVH. FAC. FOPVLm. TVVll. IMMIlia. 

En f 562, Marie n'avait que vingt ans; sur cette monnaie, on lui en 
donnerait presque quaranle-dnq, c'est-i-dira l'âge même de sa mort. Je 

crains de me laisser prendre par l'histoire et de devancer le temps; mais, si 
cette monnaie n'avait pas do date et si le buste n'était qu'une l<^te, j'v verrais 
Mario Stuart décapitée. L'bi.sioire domine mon esprit, et je ne pui.s m'euipé- 
cher d'associer i cette pièce le billot oè Marie mit la tâte tranchée. 
Rare d'exécution et de oonsmrvatton, cette épreuve ne se trouve pas 
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ordinaireiiMiii «n li bonne condition, même dans I«e cabinets d'amatean 

anglais, qui sont si riches en monnaies éCOSSaisee. Elle est estimée 250 Trancs. 

C'est à la crni'rosité de M. Combrouse que nous devons les deux jilaiiclies 
jointes à cet article, cl où les historiens de Marie Stuarl trouveraient |d»s d'une 
donnée utile; c'est au « DécaniéroD numisoiatique », du m<>nie savant, que 
j'emprunleirai (page 156), la eoodositm de ces quelques lignes snr Marie 
Stnart; 

« Maintenant qne vous dirai-je, qne voos ne sachiez, de l'existence toute 
passionnée de cette jeune femme jetée, pour s'y briser, au milieu de 
l'anihitinn des nobles et des luttes n lijjjii uses? Ou'<^'lâi'-cc devant Knox et ses 
iconoclastes, devant le bâtard Murray et la bâtarde Ëlisabelb, que la Cille de 
Jacqnes V, la veuve de François II , rhérilière légitime de rAngtetem? 
{{n'était-ce ponr eox tooe que cette Mhrie, plus femme que reine, soiq»irant 
d*amoweide poésie en rdvant an beau ciel de France? Des trois couronnes 
qui Pattendaient au berceau, une seule orna ce front dii;ne des Grâces, et ce 
fut bientùt une couronne d'épines que porta l'infortunée juscjn'aii trépas. 
Marie, par qui commence le drame des Stuarts; Marie, qui tomba du trône 
dans readl et passa de la prison à la mort, estlaplos toadiaiito figure de 
reine qœ notre histoire redemande à celle d*ÊcoBse. m 

Noos espérons, de temps à autre, faire par nous-m^me et surtout par les 
plus spéciaux de nos collaborateurs , des études archéologifjues sur certains 
personnages de notre histoire. Les médailles et les sceaux nous en ouvriront 
les principales sources. 

DIDBON slné. 
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dn iiMw rrilRlnx el liliinriq«p. — Im •imImm arlMirt Ai MU ÊiWÊt k — lilliillw 4e MiMliwé* 

Mouvemcnl arrhéolofiiiue en Pruur. — La dadTlOlOSlc. 



lUrautt »ts vÉfBacm «mbudotmix it mw VAtn ucnés. — • Mon rher mcninmir, rin- 
ffoenro de von • Annales > w fak amlir dans les Iravam écrits ou ftfiuré* qui onl nos antiquités 
nationalce [mur iuj<>l , et dan« les nombn-usos reslmiralions qui tendent à rendra i noi i>difices 
Jeur style prinilif ei leur am-ii>n iVlat. Partout , en France , le* esjinis studieux pt les aichilectes 
abudonnenl , i la On : les |in>mH>r<i , l'étudo exchisiv* des antiquités dniidiiiui>< pi jnlIo-imnahwB ; 
lr>!i âocotids , l'emploi des prétendus styles grtvs ou rtmtaiBS dans la reKtauniiion dn édilire* dn 
mo)-» kfgB. Mais, pour le mobilier des églises et les objets destiaés au culte, toutes choses appor- 
tonant amc bbriqaM ebes qui la préotrupathn arrhéoloisique est nulle , tt m tten^ê , p<>ur qui 
l'élutlc lie l'iut lu old^ii' (l( \irii( i li.i<|iie jour une uiVi-^.-.ile . 1.) rédction de^'ail être plus t.inJive ; à 
yeiae atètue peut-on dire qu elle an fait sentir. Ixttc réaction re|iendanl se Wl dVIIe-méme el 
par la seule km des dioses , souvent mène ans la moindre pnkirrupaiioB arebéolo^jue de la 
|Mrt des jiriMre-i qui h -^^i ondenl. Ainsi il est arrivé a un orfèvre de Paris d'exiVuler des ealire* 
sur le modèle U« celui de l'iiviSiue llenié , que vuus avez publié dans les • Annales ». Des pri- * 
trot MBt venus chet lui qui ont trouvé I ces «alites m» fome plus éKganle et • surtout plue 

commode » q«"à ci-s luli|x's île niel.ll . Iiisinlis ri hautes sur pied, que le iiMiiiiiene f<it'ri |iie 
aujourd'hui ; d«« caiwva du xiii' «imIcs , simples el gracieux tout à la fois , peu coûteux en 
Mtiv, tB eont doue fép end u s peu A pn daue le eterf^. J'en ai ainsi découvert deux m Bivta^ne : 

l'un appartenant ;'i la fabrique de (îuinpamp : l'autre à M. Tialerne , rerteur de Pcintiiiel\ez . et 
tous deux choisis par le recteur de Gumgamp, M. Robin. Si le premier, qui est en argent, ne 
su reoMunande que par sa fome , le second , en venneil , est décoré d'émaux «nai que au 

patène, et acrorrq»;i;;né de Imrettes et d'un |ilate.iu en miMne matière. [X'-i S)i«Timens de res arres- 
Boires a' existent pas au xiii' siècle, ou du moins sont tres-rares; il faut donc tenir compte 
au Mirieaut du sola qu'A a pris pour apporter Funîté de style dans son <Bnvi«. — Lee préiree 

nombreux , ju\qiiel> il est dtmné de se >er\ir du « ,i!bc c de fiuin.-am]' . lui ;<ri i>rdent sur t'élis le* 
autrus une ptcferetice marquée à cause de sa légèreté el de la facilite qu il présente pour les ablu- 
liona «t la purilcaliOB. Bb eflbl, la coupe, élanl peu prolbude , permet tellement eus dotgU 

inférieurs de la maintenir, tandiji que le poui-e <M l'index de chaiiue main sont libres au^dessuà de 
ses bords. Enfin cette coupe , étant large , la iiuiu pi-ul y entrer facilement et enlever avec le 



Digitizca by Gtx. 



lltLANGES KT NOUVELLES. US 

GBHnit le cas , monsirur, si fl1<> ii'<'-lail un pM bin anil>itHMi.s{> |<our un ^a«o au^i !>im|>lc> i\\te ce 
I du xue siècle , d appliquer de nouveau cette belle tlélinilwn «k PUtou ; que « lu lieau U 
-dumi «Êtrtkim m* que vous ■valmivé bani pour hiHnêne , elqiH vom 

aIJoi tMre forri' (le trouver plus iM'aii encon^ par la jiarfuilo .-.miv icim <• 'le st fi^im' iisi).'P8 
qu'il remplit. — E»peroiui , monsieur, qu'aprët avoir élargi la cuupi' ik> leur» calices el 1 avoir fait 
taiMidMdBhaMlpUdORt«lle«M«MMiiché», te iMouiiUr uB]walM 

rhasuMe* où ils sont pris commo entre deux purli-. , et les i h;i|i|K's les enveloppent de leur 
diegrai'ieux untouiioir. Espérons auaai que noscvéque:» ne m cuilTerunt Lieniùl plu« de l'énorme 
grilnqn'iBaiit, dafMto,bbODClpritdBMm pertartoplMMlaveot par leurs aoolytee , et qu'ito 
adopteront la mitre U;i~-^i< d« saint Tlioaia« de CantorlMTy ou do !<aiiil Bertrand de Commingea , 
comme la lait depuii^ uu au M^r de Dn>u\-Bn'Z;é , ovtH|UB de Moulins, et comme vient de le Eure 
Mgr CkMiMeau , le amivtl évè(|ue d AngouU^me , et comme va le bire Mgr l'êtdmiqfie de Puia. 
— Mab» vouloir eittr tout ce qu'il y a à réformer dans le rostnme crrk'uiastiquc , ce aenit ea éno- 
mérer loutea les pie('«'«. D'aUlcure, je reviendrai à loiair sur ce grave sujet, puisque voua allés 
npnadre le travail, trop i4Hlaterr(Hnpu,qaelaacAB&alee > oatconunen<!é de|Mua longtemps déjà, 
•I poi» laquai voim apportant ee q«'l pe«l Moir tnwvé da matfriaiu, voln tout dévoué 

t Aunu» Oamol. > 

' <~ NoQt aHoM lopiondio tu sHM la aérie d'^tadao anqnaNeo H • Dafcai Ml éUmIom , al qui 

ronrernent principalement \r-i '.otemenls i>i'>'l«'^i.i^!ii|nc^. M:>is '.i i[iir'slinn ol hi<'n plll^ a\ anct^i 
aujourd'hui qu'à l'époque uu nous l'avons inlerroiupue. Uu divers points de la France , tm revioot 

le ni(i\ en ,1|:e, le Mil* sièc le -iiKN-iMlemenl , n'a pas laissi. ili' nuKiéli-s ;iii!licnlii|U«'« , du moiiw On 

Mclie de 8'inspin*r du son esprit el do réaliser ce qu d aurait pi-oUablenient bit luinnéme s'il avait 
M iWelé à roxécMiaK. Aloal , il n'oidal» poa do vMablaa ool^^ 

pas imprHsiMe de se fî^-iirer romment le XIII* siièele aurait pu en composer ; en ronséquenre de 
cette présomption , nous avons [ait deaainer un ostensoir de ce genre , qui sera exécuté pour la 

I lifFaiMDdaB « Amaleo ». 



RiaraDlUTlON do chant oocLégiASTioi b. — < O n'est pas à vous , mon cher ami , qu'9 fiM 
dénmtrar l'eppartmllé do la realauratioa du chant ecriéiiaatique. Combien n'eai^ paa é déairar 
que, BelanlevKBudBChariemagne, InnationacailKiliqHeBeélèbnBlhalDuamBadaSelgMardaM 
l'unilé de la même M, dao mêmes paroles et ilo la même modulation ! On le sait du reste , mainte- 
■aal, les édilioiu modenies dea livrée de l'égliae oot nolaUement aU^ lea mélodie* grégorienuo, 
laal poor le iond , que pour la modo 4*0x4601100. En parlieufitr, olha leo ont abwrto, ea don* 

■ant à toutes les notes une lon^^ueur unifonne. W< toute part s'élève le cri : • nmerliiuini vos ad 
« iontem «ancli («reflorii, quia taanifeate comipialis cantilenam eccleaiaalinun. > {f'Ua Caroii, 
Dnanm, t. U). Ilaia oonuMot y iwmrir? ooanaot a^attaquar ovoe aoecèo i oo aphinx qu'on 
nomme la neumalion , cette notation antérieure à (iuy d'An-zio , qui consiste en signes trv»-inenus, 
Ibrt variés , furt bizarres, que l'on écrivait sans lignas? Parviendra-t-oo à retrouver la valeur muen 
cÉto dao nawnao , dana lea nannMB en^méanf eelo pouvait ae lirire an lempa do aabit Grégoin , 

SMC le secours dis ii;,iiliis de chant s<»r(ts de l'école i]u il .ivail fundee. S«>ra-M- i ti |>roci'>ilant 
4'opièa lea règles de la tonalité grégorienne? Mail les Bemanlms du un* siècle m^oquaieut aussi 
oeoi«flleo;Ni«era,aBtenr do l'édilioo do im.déeiaréo édition niodèie do parlerai. annnoqiio 

les rtS^les imt riinii]u.- tl,l^<' ilr travaux , et MM. Ie> n'iKh Ieurs de l'édillon île Miilmes ;iS l*), 
OÙ le chant gré^rien est bien autrement dénaturé, ae sont également appujés sur les règles. Ainsi, 

àlrotoépoqHflo.lesrti^iMMOMdoairibnhvcnionodifMi^ BorMoonflaàl'aldode l'u* 
tilAwairB do Mipalliir, oi è l'aide do ■iiMMfiiad'nMaenlo époqno, 4*11110 aeido pravioeo, po^ 



Digitized by Google 




lie A!4NALES ARCHÉOLOGIQUES. 

tant • l'intPfTiii'taMon en lellrp* rlM nimmw pi^oriena »? Il faudrait alors que Ip manuarril de 
Montpellier fût unK'ersclIcment rtft-onnu pour authentique : qu'il put garantir suffisamment l'exac- 
tMad» eonplM« dn copisle , tant pour li trararriptioa des neumes que pour leur tradnclni m 
raraoïCriM alphahé(i<^e8 ; qu'il |K)rtit , avec l'explication dee n«aiiiM| l'explicition dea omantiilK 
et du mouxomcnt du chant , deux choses qui constituent la fome d'fliéMftM. Mas d'abord i'an- 
tiphouîra dv Mmlfiellier ne aaiarait remonter au delà du x* àèrie , l'époque où l la cbeM de Semt* 
Amand , mort en 930 , fit observer le premier qu'en ajoulmt des lettres mx i 
toute incertitude sur leur valeur tonale ; en outre , il est notablement ra désaccord avec im i 
«rit dont l'authenticiu^ est ii i èlt ^gl lM» , raotiphootin! (k< SainMiall ; il présente à peine «Bedii 
conditions indispensables qoe nous venow de poser, et ne contient qu'une partie de l'elBce, m éasa 
encore inromplMe. — S'il est nne méthode lo^ue , sAre , féconde , qui permelle d'sbontir, c'aat 
ccIIp que nous révèle le pere Lambillotte , prort<S!icur au colk'ijc d<- Brugetette , par la publication 
d'un ipediMn intitulé : • De l'wité dans les chants liturgiques. — Moyea de l'obtenir : 

« aHranmls, dilHrenls de paya «t tfépoqiMt, iTMeonient sor una «afsio* , on pMt i 
« qd'on afetrouvé h phnso y^ ie uu t. » — C«t«a vertu da ee prindpe, déji peaé 
{iieiwleatalileparlesatantaMiédeSiileHMa, quelepèraljialtlllolles'ett enpgé dans la Toie do 

g ronfronlalion mutuelle • des livres de chants et des manuscrits prmenant de sources diverses. 
D'activés recherches , le concours de bienveillants amis, le mirant en pnsseswnii de graduels, d'an- 
tip ho n ag ea dea xnr , xm, xn, xi* siècles, provenant de font pays, de8amt4Sali,auni, Gteam, 

Clairvaus, des béné<hctin8 anglais , des rhartreu\, de* pn'niontrés français et Iwlpp*. dt-s cha- 
noines réguliers d'AUemagna. Inutile d'appuyer sur la haute garantie de fidélité qu'offrent ces 
verskiM exécutées daua d« mwwstérei oA l'office couplet se ciMatait nuit et jour, partout oA la 

tradition S6 tnmsnH-ttait fidèlement ; où la règle, en ciTiain!! entlroils, ini|»i-.i t I MMi.'.Uwm de 
suivre le chant romain s^tc la plus scrupuleuse exactitude. Des précieux monuments furent tout 

lignes ou guidoniens ». Opérant kwr à tour sur chaque mtU- . .\[\rv.^ noinbrv d'<-ssais infructueux , 
le p^e Lambillotle parvient ai rencontrer, daitschacuue d elles, € une phrase dont Irsdherse» par- 
• tiea ont la néina notation dans un nombre imposant de nonnscfils * et , sppBquani son peiiH 

cipc , il conclut que c'e*! une phra-r ^rf^inricnni'. I! l'btn-nt ileni- : il'imc |i.irl, -ijint <ïr('i;oi|TO en 
signes connus ( neumès sur lignes) ; de l'autre en signes uicunnus (neumès sans ligne). Malheo- 

phrji-^ n('imi;i(ii|ue ; la phrn-^- rh"i-^ii' n lu rrn'iiic ihiiis '1eii\ ('-.inifs de n'nniisiTits^ 

Hais « deux choses ressemblant à une irotsieuie iMot égales entf e elles • ; de la , cunfrtmtaiion et 
itfritt I al, 4 fono itwÊtt de palMnee , A fera de coMalionMe, uiw bisohawewo phrase se tnarw 
OflHr li ■ème not.Tticn dan? les deux séries de niami^orils ("est donc une phrase prétorienne 
I éfpiB» de formes différentes, mais de valeur identique. Il ne reste phis qu'à juxtaposer les 
idaniiiésdo ooflatlen do manuterila, ècempsrw signe par sigM; et la vatowr musMo d» 

Cha(îiie sipne connu, ou puidonien . donnera la valeur tnij-ii-ale du si;-iv rr'rre?pondant inconnu, 
OU neuniatique. Ce travail fait , le père Lainbillotte avait la satisfactjon de hre une phrase grégo- 
nnio n a w n é o. Hiriooio mmo phnaes , des amMom aoliaft écrits tu \ 

jpif OB procédé. Tous N** sipies neumatiques et Ieur>i [Huilions diversts s»- pré-yntèrent 
TMMOt , et du rapprochement se déduisait la valeur absolue et rflative de lou* U-s neumes. Dis 
kn on panait Teooostraire pièce A pièce, en moMptisnl les eeatomtioM, toutes W mélodies 

gré5,'oriennes pour chaque partie de l'oflice divin. Mais ipieile tA<-hp itnnn>n.«e ! Il y avait de quoi 
effrayer le pore Lambillotte lui-même. Heureusmuenl il lui vint un secours inespéré. Ce secours, 
c'est le fewn gradwl MHhenitqiie de Ssint^i, copie do l'autographe da saint Grégoin , «Bvoyé 
à CharlBa»agiB pw le p^ Adrien i, I'mi 7W, «t daM llnM^riilo aulbaaiicilé rrpoae sur la 
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l<'riiiiij:n;it»c <lcs BtilliindîMts , di' Miihilbn, (ioldast, Kieswetlor, Perz , les FVlii iinls . eti , l.a 
o(i|He obtuMie par le pore LambiUotte, authentique ellMnèine, oQrail les méniei» signes neumati- 
qoM tmumMê tillMin. n pouvait donc lira le prfaiem aummwnt, el elMcm dat phraaet, ri 

pénibkement coruiui-M-s. 4'tarit r:i]i]irtj<hiW> de la phrase rorresjifiniiantp du ;.'raduel primitif, se trouva 
parfintemenl d'accord pour k) fond. Preuve convaincante que la mélbode suivie était bonne , et 
Mm m M n H i M neavele de ruittw ti ei l éd» «redwl de Sefal^MI. Ce}a«e MkilliUe eonlIniHit et 

coonpiclait à la fuis la ri-sLHuration di"s TTitMoflips );n'?oripnnps. dis , romplétait , parro qu'm 
effet 1 étude des maauâcrits neuraés n'avail pas encore Uvré le secret des nuances délicates , des 
animale MUee et «deataBieB un nol de k tonne prieiw à doMMrirei^^ UMMecheecs 

•ni fcBtcep«'n<lanl lp charme de ces vënérabicîî < imi Urines. Mais, dans le manu*crit do Suinl-Ga!! , 
les BeUKS sont accompagnés de lettres significative:», « littene significative ». li ne faut pas les 
rn efca Aa «rsclee leUwedecerletoeinaBMcrite, cehiidelfontpeflierpereuaple, quiMsntqoe 

la traduction des neutnes en carartiris alpliahrliiiups. Ceslellns slt;iiirifatives ni('lt«'nt prérisement 
au bit de ces détails importants. L'eutmen scrupuleux et approfondi d« ces lettres , joint à l'étude 
des MMan de n, S e» n* iièdee, iMWtA aotraittiiiiiatoleiMde d'eidiMii^ 
« vons donc rmirc, rlit le père LamliilInHp , avec une eertilude morale , (jue nous f>os*»kion9 un 
« moyen sûr de lire la phrase grégorienne notée en ueumes , et de la restituer dans sa pureté 
« tNlmqwit eu fond «tib ferme. Depuis eemeneoltiiolralrmflev^^ avec repidM, et, Mm 

« que le mamiscrit de Saint-Gall ne contienne pa-; toutis les (tarties de l'offii c di\in, nous i«ir- 
« Mcndi'uns sans trop de pcmc à ivs retrouver dans les autres uianuscrils dont noii.s us ons parlé , 
€ et surtout dans ceux de la roèma iMieye , qui nous ont conservé l'office tout entier, avoc les 
« mêmes letlrei» sifinifiralives que porte l'antipbonaire de saint fîn^poiro •. telle est la marche que 
« nous avons suivie. Elle e^^l longue et fatigante. Mais eat<e trop de quelques années consacrées 
I à de pénibles labeurs, quand il s'igil de féliUr l'uuilé dtM une dei plue belles |>ages de le 
c limrgie ronuine? • — Le spécimen que nous annonçons, et dont nous avons résumé l'avant 
propos , offre au public connaisseur l'applicatioa de la méthode du père Lambillolle au graduel 
répons de Noèl : VinuairirT. Au moyen d'une suite de AMXimiUe, le leoleur peut suivre, à travers 
ks Ages , les difliirenlas phases subies par les caradiras neumatiques , suivant les pays , les épo- 
qnse , lee écrireins ; il peut coostster que, de l'accord des versions , résulte nécessaireroenl la valeur 
numérique et tonale de chacun des signes et caractères neumatiques. Ce Iravad n'est que la pi^ 
fccs dmMMMiscntlM-riMMdeSainKlali que le ptre LambiHolteva pubUerwwequhiiBjcMa. B t» 
flonfaen dite edriv fai4iliocoalaBaat4Mx pages fft des pfancheslho^l^^ 
et MtoUai aedafe. On le trouve i la librairie an hikilo^k|ur de M. Y. HdNB. La copie de l'aoU- 
phsMlw de MU Gall est SOUS presse, mais le pure LambtUotte nous iirooMt encore des « Êtudra 
« pféUmfaulree sur reslhMque des dnnie sucrée >.—•« Les prinn^H-s de notre ealUtique, dit 
« le père Lanibitlolte , sont tirés des traités des xi , x et ix* siècles , qui pour nous font seuls 
« autorité en SMlière de chant eccléeiastique. Nous espérons «pm on études avanceront celte 

aB» PkuoiâM» M RsMR. » 

B iw n aa tJii o w ne naAni asucmix ur uTrocioim. — Ge dtane n'est pas anssl mort qn'oa I» 

croit et qu'on le dit. M. le baron de Roi&in , dans celte livraison même des « Annales > , a OOOI» 
MneA l'analyse du mjratAre de la Paiaioa Joué, en 4 8M, dans la Bavière, analyse qui aenco»- 
ttNée et temfaïAe dans la livtaiaoa pracMne. — Aimi que M. le conte de IMet vieot de nous 
en donner avis, «les journaux suisses annoncent qu'on \a n'prtVenler en plein air, dani* Ih 
Baut-Vahlis, dès que la ssiaon le permetlia, des ptècesde théâtre dont les sujets seront emprun- 
tés A h MUe. G» lepitanlilions iw>ll«W( In aMisns aqfS^ Mrsa de laFiiaiBa, 
londi A dsl onmt. » M. de IMet ilioMA : « lIoMim et anri , Je iM piuirisfnel^^ 
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<v{i n^srH-i.ilioTi'» . h rc< confréries thi moypn A-jp qui sVn allniftit doTinant , à granfl renfort de 
apec(arlr et à la gran>i« édittcation de oui u'u-u\ , de* rf [iréseiiUtiuni lia iicéneé douiourciues 
dila Passioa. Je regrelte 1e> ipeelade» di et temps , el bientôt je acm cmtduit pir mm esprit i 
—trcvoir la poMibiMé en lamener l'iuag». Oui , j'en «ai* penoadé , si noua leoiow mus la maio 
■ne titmpe qni wnlAt jouer, avec la gravité et tante rinapinlion «ëoeasaires, cea acènea sublimm de 
la Passion du GniMi Je suis persuHili^ . dis-jp , qu'on y courrait en fwjle ; que toutes les dassea 
Maséetde notre pammiodM malade a'y préc i piiM i iaBl , et ^'à fattiut ds k nwvMulé sejoi- 
gnut b pathétique dl dnoM , il en pounlilrMltrim feieatoritlianenw.llédtexcela, vwia, 
Mmiri du mite du btM noym Age , de ce qu'il y a do noble et de gt^n(^u\ . et diu-s si Je n'ai paa 
nûon. Voilà du moiafl h Marie; et miiBteamt lea moyens t C'est ici la grande diffiodlé : car 
yw$ Juj^ qn'R no wns hvl peint des eelsufs, msis dse twnunes libres des oonlissse el 
n'ayant pas fi5;iir6 la \plllo on rampar«eà de ballet. Il fauilrii t une miM" en sirnc simplr , 
leproduiaant pas à psa l'Éwngiie, sans ooonneataires , ni burs-d'oimre. U {audnit uos 
pBWipo KPsvB , uns digeM parhile. Suyet sAr cpw si mnh sviuBS Is tiogeetle dss ttes , et <|no 

nous piis>;inns, CI' soir, iSimncr pari'il *)Miia('Ir h lini! r.iri> , d ni Paris y iwirnf:! ; il v aiiniil plu* 
de repn^'ntatiotu qu'a Hobert le Diable, de fabuleux mémoire. Tout l'Êvangiie y paMcrait, et 
kliHiAt nous vefriOM be nyilins lesris en I tann e w dnw toolo le Flnmce^ Voilà imw idve » 

rèvB que je voudrais pouvoir tenter: mais ce qui n'isf un , ("i-st qu'il y a (juelqurs 
mois je lisais dans un journal un petit article U)»ant iju en Es^Mt^ on donnait, dans le moment 

€ L. C. DI MBLUtr. » 

. — Nos lecteurs gavent combien ces idées de H. de Mellet sont les niVtres. Si noua ne voyous 
pet le jour Ot W ropetSienteront à Paria les drames vraiment religieux , nous avons du mail» kl 
conscience que ee jour nous raunos préparé per nos éludes et nos publications. Nous entame- 
rons, en juillet-août, au plus tnrd en septembre-oetobre , un travail que M. Girardot noua a 
donné , et qni contient la mise en scène et tout le matt'riel d'un des plus importants my»tM>s du 
maftn Age; OHin, en attendant, il no sera pas inutile de recueillir dans nuii < Mélanges » quel- 
qwB dutimuB iil e qui noot sont envojrds per «os sais; c^eet le awilleor moyen , nous te croyons , 
ëe provoquer la n'naissanru du vieux Ihràlre dircti«'n. Peut-i'ln' par> ii-nilnin^-in u-. ,i f,iire rap- 
pertier ce canon 39* du concile de Narbonne ((609) que noua transmet U. Alfred Hamé : € Non 
liant in ecdesiis aliqna t ndece n t ia , «ti f spne a e n tatio Pwip l i e lai TO ant PMnnm in node Nnlaiit 

Dniiiîiii r'. I lint 1- prïP i i-ationum Sibyllanun. S;ih- (M'.im est Hmiatum (\wA rmlrnilurn , nrr talibus 
reprsesentationibus indigent iroperili. > — Cette proliibiUon a été insérée au bréviaire de Pans; 
èle fcraw at^onrdPM , «vaenne autn didaioa du eoodb de Boontesde IBM, to cenM 

pour la vipiln (le la Nativité. — Il ne nous appartii-nl p;i^ de trailer la question (■< < |.^M-.lii]m> ; 
mais, en nous renfermant dans la science, dans la pure archéulugie, nous pouvons regivUt.-r l'abvIiUun 
de ces dnim euton ; nous pouvons en dérirer b reaaisssnoe. En tmM cas , voiri toiqonrs des 
documents anciens. M. le baron de la Fons nous écrivait dernièrement : — c Mcmsieur el ami , 
comme >ous de\ pz x-ous occuper prochainement des eo^uncs et décoralioiis des drames reli^enx , 
jn vous adres.se (pielques notCB relatives i Bétbunc , qui vous ollHnmt pent^ln quelque intérêt. 
— « tSii. A Claude Maupetit , mardiant de drap de soie, uvni s. , pour douae aidoes de bou- 
« gran jaune pour bin aulcons acoustreaiens aux animes et arcangles, cbérubins, cfaénfios, 
« vertus , dominations , trônes et poiteslats du jour de la prooesaion générallo du jour du véné- 
« nMeSeonmeiit. — (5B0. An paintra, pour ses peines et lalngiin qu'il a prias durant lad. 
a pneeaibii de emdnb* ba Uiloires des honn, deux cannes de vin. — A Jehan de Beanes, 
« paintre , et Jehan Greuwin , viii I. x s., pour par led. d*? Besm>s avoir faicl deux croix et les 
■ psinct de coulmin , avoir bit plusieurs barbes el pesruoques , mis en ordre tous Iss boun de 
• h pwce a i l e» da oaatod. vile, nouvritanant Mgte m rhouMor du vénéraMe Haiai Snnra 
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< mei»! : pt jur M. Grpu%\in avoir fiiicl le hourd du rruriGmcnt et aultn-* en la me tle Ia 

■ Poterne, ou il uuruil \aghuié avvoq aultrea «e« compait;noiu huit juuri», cimutu- |><irmllt<nM>iit 
« «nroil faict M. dp Beanea , avea| trata ou quatre |iaintre« qu'il auruit prina av^c luy , au main 
« qne lad. prooeaiiOB «voit tsié améi baatée et impnicagilée. — A Pierre Carlier, oordouwanier, 
a aa B. , pour avoir aaMaté Jehan de Be»ne8 |iour e«rripre tuuttea lo» vî)rri|>ture« «ainctea pour 

■ Ira tealee de« bour» , avvc lea billptz dp» hutuim qui uni ealé laictea k la prooeaMiaT IndUMÉi 

■ Al jOHT de It PenIhecoiMU. — A Jcbaa de Bmom , voirier et peintre , xv I. pour aee va(;atiMM 

• di MHra tt oominira la praceaaioa , «u ngpfd à aukuaea mises qu'il auroit foict aux hour- 
c M|BB et aoouslrrmena «prvai* à dhhlw — Dis anima de bougran tant nuir que la^né à ut s. 
« rtilia. imu mitiiiii aiiiiinlmiiiwni wilfiiM tmwimaijipia fiiiiiiiil la diable. — Peui-4tn tnM- 
m n ^n m «9e ee dinler dooHMMwdnildM wkUfm ttWmm, felb m, m»oi-^ut* 

■ juillet UIS , quant k U rcquMte btiUiB per Jacques Manael et attirée comiuigiioM qui OM 

• iMealion déjouer ung ja de la PMbIo» de Nettre Se^pieor, et qw pour iœile ilx requaioyMl 
f que la ville leur ttwMit dernier la aouBM de nii" I. . pourcoinrariîreeniHiauat deapaaadid. 

« Ju , on fu li'urruril que , ou luz ({ii'jU fi iuiit It'iir d. ju . la \ill«> leurs donra et leur ei>t accordei 
« la aonuae de IX 1. p., monao ïe courante. • — 'ABélhune, à la proceeiioo de 1S6S,leejoHeun><it 
hMiboia recumil tnàt ctoom de vin peur avoir fMé dannl ladtte pnrnnaiiwn Mi-dBmt da 

Sainl-Sarrement. 

■ PermeUea-Boi de voua entretenu- un uuunl encore d'ua de ttt iwgM IWTqilfili le aoyca 
Iga a au Mftwr cette IrtndiiiAle poMe dirétie«ie<|ae Weenl a ai bien connue. Deae queiquee 

une* (!p tid-i iwivrea (i^iHt <i<"s ( li.iiiiix , i\ rvni%rin, )inr cM'nipic , an moim'iil <iu «uiiimenco 
l'office du Vemlredi-Siillt, ou , pour (karWr comme lea auupk» gen« « le Senice-Uieu > , le drap 
dea morte eal étendu onr be aMrdwe de Fantei , et le eéiélmMl, awnnt d'y Monter, eeproatemn 

(le-isiis . prononce à \ol\ h.t'-r imc coiirli' prièee, puia b futealever. c! If s<t. )i ■■ i uniiiH tu !■ — ■ 
Celle conaécralion du tlrap qui , au dernier jour, leOQUvre le ikke comme le pauvre , a-nouveiiie 
dHHpM année à eette date, que rinmeitel ChMeanhriand a nounnée « le Jour de lloanenae dou- 
leur », im- iwralt ctiipmnU' (le cette douc4' cl Milihnn' ni. ljtn nlic i|ui a dispuru asec !<■■; si<Vl(>s , et 
qui , avant tout , avait priâ aoin d'ennoblir uuà dernier» mumeutâ. — Sur cette It^rn* de« vieux 

jeune fille . non enpapés ilarri \r-< liens du mariii'^e . viennent .'i mourir, leur OTCiieil ol «'couvert 
d'un « linceul * orné <le ruUanK fournis par les g^r^oiu, pour le jeune homme, par les fiUee, 
pour leur compagne. Ce a linoeal », ainn orné, eal snapendu durant neuf jours dans rendrait 11 
plui> rHppnM'hi' de l'aulel de la sainte Vieri.f' pour la jeune Hlle ; de relui (le saint Nicolaa , pour 
le jeum; htMuine. — Hmàe extraofdînaire , et qui pruuve oumbien lu aouvenir de la puiasanle 
dn Bourgogne est encore vivant dna le OOur du peuple de ce pays , la crois qui tou- 
I M « Hneeui a , aONte pnaqnn eonalanunaat la bnne de celle de saint Andri. 

• Dt u Fena-lUucoo. > 



Lt» ANCIENS .(nTTiiTiH ni' RovERGiB. — M. Lottis Bion de Mariavagne, frère de l'un des pr^tree 
de la cathédrale de Rodez auquel eiit due la « Vie du bienheureux Françob d'Bstaing » , évèque 
de Rodes, nona adranie h lettre suivante, qnn n«i loetem vemmt evec «a grand Inlértt. 
Cette lettre «uj^ente la ma«!«^ d« documenta que nous avons dëji publiés et que nous reciiett- 
hme toua lea jour» sur k'i^ artUtea du moyen ife et de la renaissance. Nous espérow que M. Louia 
KOB de Mariavagne voudra bien naaaaaamuniqiK r l.i suite de seit recherches, et qu'il fiiâa pv 
leeneillir eea dorumente précieux en na vohnne spécial. Sien n'eat plu« curieux , surtout pour 
na TiHa, pour une province <|ui ne nous avait encore rim donné juiqu'alors. Cependant que 
de lialea, que d'admirables choecâ à la cathédrale de Itmli / inule la construction, et notam- 
inaMh toar, katlallea, une tnble d'autel du ii* aiècle et nuo duix", coamaon Ta itapiinéfar 
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CRcur Am* le <Vmi(>r nnm^rn Hm <i Annaloft > ! Grioe à M. Bion de Marin-agne , le jour va donc 
M faire gur Rodez et tout le Rouergue. — i Monsieur, dans un de* deraim numén» de « TÊclw 
de l' Avcyron a , en reproduinaiit rarticto ai inUnasant de M. Darcel sur IM pHlM da Coaquec , 
j'ai virement reooimniindt^ les « Annales ArehMogjqaM a. Je «Mbaite qnt «M qa>|i|iiM Bpw 
faaaeni nalln ches ([ik>I<|ii<>s aolrea Aveyrannato la déiir ét in Totra béh putaGciliea. Nom 
aurions bias banin que vos doctrines se propageasseat diM FAveyron , et que le mouvement 
aithfolofnque y devint m» peu plue prooonoé. Il ne ae faH rien ou pceaqne rien aoua le npport 
trdiéolosique dans rAveynm. de n'eet pas que les Aveynmnais aaient radiealenwBt Im prôpte e 
aux études de rc genre , car les iIimix (■•vA<im<>s ili- Baytmnp rt d"A;;iTi. (jui sont de i^i an)<>nt< i>ro- 
pegaleura de vos doctrines, sont lom deux Aveyronnais ; mais il parait que les Rouergals ne 
fcnt dee eaerveilles que hois delaur pey». -> Mes escelleni «ni, V. Vialiet, leua •, Je erels, 

anniinc<^ ipio je m'omipais de ïedttltlies iwir los ani'i<>n< iirti-ilos du Rouer-;;!»'. J'ai a!i««>r 
heureux pour fuiru quelques déeouveites fort intén>SiUint(hi. J'ai t- xbumé de la poussière des archi- 
ms dèperlementalas de l'AvejntM une (rautalne de wnwdTariialee. Je veto, ai vous le permetlen, 

vous pn fain' ronnaltrr quflqufs-uns. Voin v trmivprrz un iwintn'-vt'rrier. un «ruipleur sur 
boi«, deux imaj;;tors ou sulptcun» sur pierre , deux orfir\reâ ou ar-zenticrs , un «n lulorie , etc. 

En I lli. Arqoet de l'Arclie ( Anpietaa de Ardu ) pletor de Ruthena , fait quittanre à l'é^'éiiiia 
de Rodez de i I. 8 g. tournots. restant d'une somme de 300 I. à lui due par le su!«dit é\#que, pn 
pimgtndo quamdam eapellam sancti Laurentii $itam in ece/esia RutAenensi et vtyrtrUê 
^Midem eapelle; pour aulrefi rhi>s< s par lui faites au susdit évéi|lie, H etUm pnp lâftll é» 4t 
nigro {lie) eamenm dieti domini nottri epUa^. 

Bn 1148. Vital de Mautfon , cxtViur de Rodez , lieiBe I cens une ntaiaon , i Arquet de rArriw 
qui est ainsi qiialinr- : /trqueittt de Areha, pictor et magister vryreriut dioretix Fhrenrip , 
ntmc habitator elvUatk RuUtenemsU. Par où l'om voit que ce peintre n'était pas de Rodez , 
mais qu'il s'y Mail étalili, et qu'A Italiitail une naiBon ^<e en us fieu commode pourenner 
(vi prtifc-^-^iiin : in Inrn nplo el descentl protuo officin et vxinUterio exerrendo. 

En 4460. Pierre Viguicz et Uutllaume DeiliMsee, qualités ymagiiuirilt travaillent au poririt 
mtMna de la eaAédfela de Rodet. 

Bn Ii78. M.iftrp André Siipplici , menuisier de Marxrjols, diorpir di^ Mi rdp hnngl^trr indrea 
SuppHeU menuuriui) , prend à faire les stalles du chosur de la catliedrale de Rodez , sur le 
MedMede eeliaede i'tf«iiae de BWe«a; en iMidonne iiuitniito de tanpe, I.TIW lim^ 

500 !*ptier< i\p hft»(l muilii^ fromeiit moilip >;pif:l(- , lîO pipos de \in, cpnt livres pour acheter de 
la chair de hoeuf et de cochon , et une maison convenable pour loger lui , sa femme , sa aervanle 
«I les sept ouvriei» eeetplenn qaTildliit MM d'«wlr avec hri. L'ucle deMI e^Me diMlea anM- 
vtadu diparlemenl. 

Bn 1U8. Hector Rsyroroe , «rgtntariui eivitati* Rtithenti* , fait quittann» au procureur Ai 
dMpHre, et i ré\'^]ue de Rodn, de le nomme de 29 restant des 58 ih us qui lui étaient dus 
pnfaehira retabtM ptr ^lim af tn tl U patuati ad altart nuf/tu eccletie ctM«drmU$ 
Hii^leneiuiâ, ponderamê cfree yfva eaarrfiae argentt, in quo eit «emeio (sic) bealt tÊtrk 

cum Ml apostolis. 

En Antoine Frochrieu, argentier de la e(e»to< de Rodet, recoH des ooMule du Anny de 
ted ee le duwf^ de Mee une <Miee , pour mettre les oeeenento de Mint Aefaniee. Ln dMe dhâÊÊt 
pèsera au moins tO marcs, el sera faite d'argent. I ".iru'mticr fournira les pierreries qui oewl 
•éce!»Mires , et , pour les pierreries ou la b{on , il lui «era donné 8 vingts lities tournois. 

KfeISM.JenSnIveinf, «mMiartenrel enHnliHrfMU dan ripaniianB de OffM, i««iiildn 
cardinal d'Arma|:nac , é\'6que de Rodez , ta niHn» de MM VwN «• plurteuw Me, poor iM «iB- 
ployées aux réparations dudil château. 

4Nt.AiMlln tequeeJli Arwinr, qudillé ailtaw* de Ucfim Honitai bnénw, peur le 
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I^On dotix drafH iraiiU'l (in vt-knin; rrnmoisi (|U(' monseiiznfur ( le rardiiial dTAmaglIM) ■ lUt 
frire (Mjur le grand auWl «Je l'éiglMt» cMkédntledeRtxiez... liO I. tmiroois. 

«1461. DmwteMIanMnt deGvOlniBw ib Utour^l'OliMfiws, é««qw de Rodn.écril le am- 
bre 1 ifil . ii.irini li's levT!» qu'il fuit à la rha{x*llp (!«• «taint Jean rfS^inji-lî-lr . oti n ■u n iju-' ci liii- 
Ci : Hem plu* iego breviarium meum parvum manu domini Bernardi ieysteniterU tcripfum 
€t*Umm «X Auàns miuallbuê nuU toàem ^ «mnw seriptum. Ce BeiMrdTiwaMlirr 
était un callijjnipho , r'rsl à ce titre que je le |)la«' au iiotnbrr dw «riisics. 

«J'auraîii cncoro d'autre nuui!^ a vous signaier; mai« c'vt<l bienaim'i (Muir a'ttc foi«. Si vuiiii 
Jugn que roi« cooununiralions |)uis«i>nl vous t^ln* ulik>s , je ne lerai un plaisir de le* renouveler 
et de le^ rom|.lfter. ^Ips rcsherrlH-s mir les artislM du Rouerpie swnt loin d'élre achevées : jo n aî 
encure fouiIlL- , cl seulement en partie , que les archives du dt'partcMnenl et un peu relies de la 
mairie de Hodei. le me propose de visiter les archives ronummah» des autns \illes du départe- 
Btent, el J'espère y trouver bien dea chaaea cnrieiiaea et importantes pour I tiistoire du arlistea du 
moyaa Ige et de la renaissance. « Louis Biox m ILuiLAVAGsm. » 

ReroM iLtATiox DE Saitt-Lécwi de SoI8So>'s. — « Monsieur et ami , notn^ viIIp dp S<ii«sons, 
Ofdinairenienl si calme, vieot d i^lre profondément émue par une de rt>s majjnifiques (i n-nitmies 
qu'A n'appartlealqu'à la religion de donner. Je ne dis pas assez en ):ratiHant du nom de ct^réuKK 
nie ce qui s'est passé ici a l'occasion de la réconciliation de l'élise Saint-U-'^'er ; car c'était une 
de ces jg-andes fêtes populaires oà le culte catholique s'est montré non-seulemeut a\ee toute la 
solennité de .xes |xMiipea, m^ encore avi!C toute la majesté de ses aiiliipies Mtuxenirs et la gran» 
deur de se» élemelle:^ ron\ iriiona. il serait bien i désirer (|u'au milieu de la détresse et des inquié- 
tudes de notre poliliqiu' jiruvisoire et sans avenir, nous ayons plus sonvent sous les yeux ces 
scènes rassurantes et si fécondes en ensei^nemenls utiles. N \riTi(ins d'un cété certitude , 
réalité , vérité dans la doctrine et les faits ; de l'autre, absence de vie , doute et iiwMoiifs. — Nous 
■vous tous repiietlé que TOtn temps , d'aOleurs al nlibiBeiit employé i h dffenae el i la réaoi^ 
■action <le nos gloires monumentales et artistiques , ne vous ait pas pennis de venir passer avec 
WRU cette belle et toochanle journée. Vous vous sériée cru transporté à une de «• époques de M 
loues qu'on nous ha repréuenleau moyen àft», alors que les iMpulations t'ébti»Mnl pour 
aiwisUT à une do ces consécrations d'é):lises (|ui s'élevaient comme par enchaolsnnt SUT lo Ml 
de la France et laissaient de ai profondes impressions dans le coeur de tous les apwlaleim. — 
Vous savez depuis longtemps qu'il existait autrefois unedouiaine de pamiiMea dans la seule petito 

ville df S<>isMin-i. Tdiitfs ont <li.sp.iru, .'i l'cvfeption de iioln- licile callieiIrHle et de l'église SaM* 
Léger, jadis une des plus anciennes paroisses de la cit«i et à l<k|ueUe on avait annexé, au cammen- 
oement du ui* siècle, me abbaye de chanoines ré^Hera de saint AujiiiHlm. Ce mimaslère lon^ 
ti-rii[i< llni'i^^.iiit |.,.i sii n\L-iil.'irili' uvail subi , dans li-iDurs ilrs ti-iii|>s. hii-ii des iSénements dé^oas- 
Ireux. Les bditunents du couvent et une partie de 1 église élevée pendant la grande période 
oi^ivale avalent élé détruits; ils venaient de sortir de leurs ruines, hiriqw Fabbaye Ibt prosoîle 
en I7!)l , r( \<-ii(lue comme propriété nationale. Depuis res jours funestes, l'é^lisi' avait été aban- 
donnée à tous les usages profanes : tour à tour brasserie , grange , écurie , remise d'artillerie , 
baar. Bile courait de plus , dam cesdemlerB temps, les chances d'une démoHlion pmique oeiw 

l;t!:>i' , lorsqu'il vint ;i rr-i[ rit de M^T (le Ciarsiiinie» , notre é\équ<'. d'en faire l'acquisition. Le 
contrat de vente ré];le , un se mit aussitôt à I œuvre de réparation. Ues ouvriers de toutes les 
peolbiitons tnNnéfwit, mr époques les ph» dures de rnnuée, un» digne et neUe oerapathm. 

Mii'i i)S . roemiliaiB , dharpenliers . peintres, sernirinrs , \itniTS, r<iuvr<'Mrs, furent i'm|il('\ es à 
la reMauration de ce vaste édiiice. Les travaux furent diri^i'-s avec une activité evtraordmaire |iar 
M. rabbéda Jenlia, qu'Mélaîtadrtfy rencontrer à toutes les heures dn la joniaé». Mur ne pou- 
vait être lecondé |wr phi$ de aèle, de dévouement et druriolligenn dan» la toneilla nrr de COUO 
XI. 16 
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gniide owrra. — BnAn aou touchkHU au 25 mais dentier, jour fixé pour b réoondijation de 
r^iw. IwM rlorlirs An la rathMrato amumrèreiil , dta la mille «t le leodraialn mattai . la ttitm- 

nili' ipii iilliiil iiMiîr lii'ii, l.c rlri ji' i-nrtii,i(i>(* t't'^ l'Ii", i ilii ^r.mil M-iiiinaire. tl'uno fouli> dVci'li'- 
staati(|ui>ti vt du cliai>itre, »i> mit m marclu* , estitrlu il«.> la gariW naUoiuik! et de la Inmpe de ligne.' 
La pronaaion a'achnnina majeatanMcment, aa brait deacaaliqorBaaeréaatdealInifarM niilairM, 

par lot lon;pics et Im'IIcs nus <lo la Burii* . '1<>* ("iinlcliiT* l'I i\f la (ïninrlo-Plaiv. L()rs.(iii(> le rorlc^sp 
lot arrivé cnlaro du portail de lï-^li^e Saint-Léger, Mgr n*cila des prières en ji'laiil di> l'eau 
iiéMilOMrteaamdelata9HiqneprafiMié*.IMiètofiN^ KraasiMatt.et ce n'était (MM i t tkemaA 
it ville , mais Ip-s ramim-^ncs «-nvironnanlr* (nii avaient voulu Mtt témoins de rolli- im|>o«flnlt' 
oMmonie. 1 ji nTonrilialmn i-xtiTiciin- ti'nniiKV . ou ouvrit li'* iK)rtrs de r<'jjli!'«". La nrf était 
ornée de qup|(|uM guirlandes de mousse et de lierre ; le clicrur, Aécori de lapiBwries rongea, était 
Kiinnnnr<> d'un ildme rpii ilrvait servir de trône épiitrofial. Au millett du rh<Fiir et A la jonction 
de:! Ir<ins4<|)ts n|>|>ar<iisâait un autel en pierre nouvellement exémié cl d'un tnVlMjn style. Cette 
pièce r.ipilale , gctilptée par de simples matjonii , h pn»iiM> , non moins que les diversrs appRipria» 
tiona de l'édifice, tout ce que l'on peut atlcndro de noa ouvriera lotyours inteUigcula, pourra 
ipilto aoienl bien dirifti^. Après la réeonrfflalion iniérienre, la m at ae pontificale conmwn(t an 
inilim d'imi' iifnurnrp runsiilrniltle. Le derv'é , le Mnninain', la musique, la maltriae, occupaient 
toute la loi^eur de l'abside ; les auloriléa départementales , repréaenl4c« par le préfirt «t b 
{jténéral connnandant le dépaitemeni , le rectenr de l' Académie , le aona-préfet , le rorpa nranici* 
|>.il , Il ^ iT^ Iriliiin.iiiv . rCnivcrsiti' . •'•taicnt niiu-rc- iii hiis ilc Taulpl , dans leK lr.iiis<'|il> ; îles 
)>U(-es étaient reiîervi-cs aux dames et à tous les ouvriers qui avaient travaillé à la restauratioo de 
l'ésKie. Le pnMie , lea miNtairet , lea cnriewt ae preaaaient dean le* neik. 

C'est en |iri''S<'nrp il" rc ncmhn'iix niidilnin' et «l'iinp voix rinui' . ipic M;:r ailir-isa de l'iiulrl 
une allocution rlialeureu^e. Le pK-fel retraça avec une conviction profonde la joie qu il re^nlait 
de cette raaiaunlion. L'ocalrar, on pant la dira , aonda i n eme nt inapiré par la ciroonatanoe tant 
exlnuinlin<iin> où il «e trouvait , merveilleusement secondé par les applications les plus heureuses, 
les (leniee^i les plus élevées et le^ accents le« plu;» |Mtliéli<{ues , s'tst roustaroment maintenu à 
une grande hauumr d'éloquence , et il a pnnvé une fois de plus la vérité de ce vieil adage : • pae- 
tiH est qnod disertos farit s. — La muiqiw niigieuw • , de aonoM, cherché iranscrver aon 
ancienne réputation , et etlo n'a paa été an doaaoua d'cfleHnime. Mai» nooe eroynna qu'elle aurait 
pu trouver l'occasion de quekpie.* nouveaux succès dans l'exécutioo de aot anciens cbanb litnrgi- 
qnea , contemporains de cette église qui , aprta aoisanta ans de ailenoe et de aouilhina, retrouvait 
enfin aea concerts hannonienx et se» vMeaienls de gloire. C'est Ik si alon qu'il aunil Min Ibîre 

entendre vos ■» i liinil> de l» Sainle-Cliaiiclli' ■■! ressiiSiSles . un |h'IiI Ii- dit'/ , |i<ir M. Frli\ Clrnient. 
votre ami. La musique militaire a fait entendre des morceaux pleins d'entrain , et qui respiraient 
im véritable enflumsiaanie. — A In suite de la cérémonie dn matm , nn nagnifiqne dîner a été 
«flhft, dans le ri'ft'clnire même de» anciens reli.;ien\, aux errlésiasliques de la ville id du dehors. 
TtauB lea ouvriers , sous la conduite de leurs patrons , avaient élii réunis dans un autre local uu on 
leur avait Ut préparer m banquet ; il était juste de lea ataoder i eettê fite du viefl édifice n^jeani 

par leurs mains intelli_'enle~ Apre-; les vépn-s el un seriimn xilide ~iir féle du jiiur, M'.-r ne 
voulut pas laisser s'écouler celte belle Journée sans adresser de nouveau quelques mots d'editica- 
lion et dnrenmaenKntai celte toute eanpuete <|ai le pfMNit «■«•• dans lo temple. Le ptéht 

reirouvn (]ueliiues-unes de l es heureus^-s paroles i|ui l'avaient si Uien *»'rvi le matin, l'ne amende 
honorable a été en.-uiiie prononcée au uulieu d'un recueillement pi idond. — En somme , retto 
Joaméo fait honneur à la reli^on , qui a prouvé , comme iouj<jurs , (ju elle seule sait créer dea joiee 
toiiîonft nouvelles el des létes qui ne vieilliiaent pas. Voilà donc un édifice , gravement eompn- ' 
■is, qm a été sauvé et rendu au culte. cea nombreux ouviien, auxquela il avait procuré lu 
pain aialéfM, vont venir y recevoir une nonniUr» nitellectnelln. Lenitde rédifteeeat amuré. 
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car tout lo rk>rf:t> Soiiisonnai* *'t>«t im|M)M'' iiiu' ronlrilmtion |ior»onnelle d'au moins 25 franos jinya- 
ÏÀeé on cinq ana , pour la rwlauralkm c-uro^tlvlv do Saiiil-LtVjjer. Les fidèle» y contribui-iunt <lc 
hw oAé^ «tf eipèn q«'M rtaira toul rargwt iiéeMnii». L'ioqinaitkn a M de 46J00 francs ; 
on en a dcjii dopposM^ pi^ dp 8,(ino fr. jK.iir li-s tr.iviiux. Un pensionniil (•i-i ir'>iiislii]iii' l'tjiljli 
dans le couwnl, aous la dimtum .suptTÎi'uri' tic M. I uMio de Ji>nli.s, cl il csl ccrliun iju il \ifn(lra 
«0 aide à raequùMon et au hHabliiuemenl oomplitt de Sainl-L^r. — RéJouisMns-noui» , mon- 
sieur p\ ami . à la vuo de relie i'^li>e i|u"im relève de ses ruine* et fni'iin rherche non-seulement A 
consolider, mais mùme à emlx-llir, à meubler et décorer lotie qu'elle é(.iit nu mii' siècle. C«8tuiie 
flonqirfte nrreaimt de désorganisalk», un nuipuit conliv une nouvelle inva$:on de la barbarie, 
me eap^ranre pour l'avenir. Tant que nou* ODBWncnnis debout , sur le Ml de notre pey» , m 
'vicHlei archives des arts cl des rroyaooes callwliqiilM , no» craintes devront diminuer et noire foi 
•Tagrandlr. — Apéei... L'abbé Pegvn, comepondant don CoanilA* hialariquea, «rôdeur de 
Salat-Médard. » 

Que M. Foquct nous ponnitie d Vijmiier (pielques mots i ces détails intéreaaanla. Nen-senle> 
ment Sainl-Léger est ioii'i de ruine* , mai* M. l'abbé Poquel lui-mt'me . cl M. J. Lcclerq de 
la Prairie , préaident de la Société arrhéologiiitte de Soi^^ions , ont publit^ dans fa» ibraal grand 
in-l"nne« Kolice hialarii|ae M desrrrplive de l'abbaye de Saint-lx^K^r- » Travail aoUde, o& le 
grave monument du xiii* sif'ete est montre par des lithographie* et de* grasure* sur Ikiïs , i-t 
décrit dans un texte substantiel. Nous admirons cette actinté de M. Poquet , qui , à la léic d'une 
iBfltilvtion iin|iorianle , celte des Sourds-Muets de Saint-Médard , trouve encore le lempi d'Mre le 
secrétaire de la Sociéir^ iirrlir'c»l<i{;i<|ui' <le Poisson* el de contribuer |Kmr une forte part .1 I.1 [•iiSili- 
cation des « Bulletins • de cette Suciétt- , qui vient de mettre en distribution son quatrième volume, 
qae aons annonçons aujourd'hui même. M. Piquet coUabon è la « Notice sur Saint^Léj^r » et 
■'an poursuit pa* moin* l'impre^s on du fami-ux manoacrit de Gautier deCoinry, » I.r^ Mir.iclesde 
laSaiBle-Vîerge « , dont nous potisi'dons déjà plusieurs bonnes feuilles , et qui , texte ut dessins, 
doit paraibre praduriMmeiit, H. Poqiwl nousdoiHie l'aMni|ile dTwieaelintéqne noua fctranvooa, 
iuiv hunhear, diei phinenn de am amis eodéaiaaliquea et latte dea diffifreatea pminoes de 
France. 

I.ES Cl isiNKs DKs iii cs DK Bomr.onvK. — a Monsieur et ami , je crois, ne jK^uvoir iiiicu\ ré- 
pundru au di-air que %uu* voulez bien m'exprimer dans VOtie dernière lettre, qu'en mettant sous 
«H yen le taxla miae de» «baemliona que la CoaunlSBioa aichédloBiqne de la CMe»d'Or a cra 
devoir adresser au <f)nspil municipal de Dijcin sur le pnijel ( nOO CaOOre am^têl relatif i'i !a partie 
de l'ancien palais ducal connu sou* le nom de « Cui*ines des ducs de Bourgogne >. — l>e|a, avant la 
révolulioli de Mvrier, a anft M qmalioB de oonpiéler i' eaa a m hlB de raadea pdais des ËMs , 
dlevdanr le* ruines du palais durai , par la rcmstriK tinn de l'aile OliHlilri0> Il S'agissait alors de 
Un dfeparaitre non-seulement les Cuisines ducale» , mais au^ la tOUr de Bard , monument 
anqwl ae rattadMnt de prfeieux aoavealra hîaioriqnea. La CoBualiaion archéoloRique de la CMe- 
d'Or, gardienne vigilante de nos monuments nationaux , s'empressa de faire pK>* de rautoriié 
municipale des démarches rtinservatrici-s. On décida alors iiik> la lour de Bard serait conservée. 
Les drconstances iirent ajourner tout projet. Aujourd'hui , grâce aux soins de l'administration et 
particulièrement d'un maire tout dévoué aux intérêt* de la dié , la ville pont entreprendn' d'im- 
porlanls travaux. Le projet a donc été repris : la conservation de hi tour de Bard n'a plu* i-té mise 
•B ^paMion , et rien n'est encore positivement arrêté pour ce qui concerne les Cuisine* ducales ; 
BOMf avoua tout lieu d'espérer que lee observaliona présentées par la Commission archéologique 
an ooBseit nwnicipal , pour l'édairer sur l'importmoa et la oonaervation de ces précieux débris de 
Faaciaa palais de nos ducs, ne natemait pss sans résuHat. — VeaiHn agréer, etc., etc. 

a liR.W BiAUBOT. ■ 
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En nous envoyant n-iUf lettre , M. Henri Baudot , président de la Comntisaton des antiquités 
iMfMrlcmmlalndehCAtoHl'Or, Bbiravouhi wmtniumeltra oopiB dn nfaMrwUoM préwatéM 
an i-ons^'il niiinin|),il 'le l.i I>ijr>n. N'uis cniyims iililf di- publier rc* observation!», qui 

auruiii ()*nir réMiilat, nou* n'en Miuriun^ duuter, la cundcrvation de ces Cuisine» monumentales , 
«il intéressantes pour rardiéologie et rhirioire loal à II Ma. — c A Utmâem les nuure et membres 
du conseil municipal de ta ville de Dijon. Messienra^la Conunisiîw dasanliqiiiKa de la CAte-d Ur, 
rhirgée de veiller à la con-K-rvation des roonumenis national» , vient ramplir près de vous un 
devoir en appdanl votre allention sur la ruine (irrijetik! d'une construction qui se rattache à la 
plus lëcoiide époque lie notre hialoiraproniKiaie. — Un plan, prdaenlé au ooDwil municipal pour 
raeMvenenl de Taile orientale de rMtd de ville , supitrinw les «allea battes de rancien palais 
ducal , connues sous le nmii iU> Cuisines des ducs de Bourgoi^i'- — Nous miu» demandons, tnes- 
tieurs, la pennisMon d'appuyer notro rédamalioB da quelques réflexions prétiminaires. — L<es 
ravages orcasioBnés par la première révohitina ont IMt sentir aui esprits Mairés la u^nssilé de 
conserver siji|jnous4'ment o' <|iii reste rli>s inumnni'nls ili' l.i \i( illc France. — IJ•^ éi'.ilirt'» qui 
rappellent des eoiivenirs nationaux sont les titres vivants de l'Iustotrc et I orgueil d'une nation qui 
Im ■NNin à réttaoger; ils attachent cette nalioa è aon aolen loi temntde ttaoioa de te pan* 

deur de aes tftaUX ; œ aont les jalons qui niimiucnl 1rs traies lie -uin nxistenre h tnn\>Ts 1e< Aj;et. 
— Tout homme qui • VOyaj^é a pu reconnaître que les lieux historiqui^s et les dlés célèbres ont OB 
tfft ptrtienlier qui le» diitiRBUe à jaunis des lieux nodenwa. Bt , pour mpurier que de noir» * 
prannoe , il n'est personne qui , en visitant Aiiliin . en (>b.'<ei^ lint rette vt«Mlb> rit4^ couchée dans 
ses ruines, n'mlniirc ces vesli^s de trois antiquités , celtique, romaine et française, su|>eqiosés 
(wur ainsi dire les uns tur lea autne, qui i^mmuniquent i la ville des souvenirs un caractère 
vénéral)leet imposant, non-seulenient pour l'antiquaire, mais pour quiconque est doué M'une 
ima^naUon sensible. — L.a ville de Dijon renfermait des raonumenls du moyen ftge qui tn\i\A'- 
laienl à cliaqup \m son ancienne splendeur. Il ne lui reste plus que ses triiis éj;lis<'s paroissiales , 
le portail de l ancienno chartreuie et Isa rragments de l'aaden palais ducal. Voilà les seuls litres 
laiddaires qu'elle |ieut olIHr eaeore I félran^. — Or, M essi eurs , il est à eonridfrer que fa vilh 
lie Dijim II est |iiiint une capitale piV^praphique ; centre auln-fnis (l'un <l«>s prinuls fiefs de la cou- 
ronne, elle a été formée, cUe s'est étendue pour ainsi dire artiUricllcnient par le s^<juurdes 
anciens sooversins du duché, par h présence et le renourellenent tooeestir det cempeptuiei 

edmini-lr il i t i,iin'^ I! i ^1 <!iiutiMi\ (iircllc devienne jHniaL< un $;nind centre d'indu>lrie M 
de oomraeree , et les nouvelles prospérités qu'on lui présage sont encore un problème que nOM 
eacbe l'aveair. MaisqaoiquIleBpiritteétiedB aas dstliM ftilurs , UMitteaMmde ceeviemindeh 
nécessité un elle est de ïiinler. en attendant, son cararièn- l)iNtr^rîi;i)i' et littéraire, re caractère ori- 
ginal qui , maJ{;rc la inédiocnlé do son enceinte , de sa ijupulatiun et do sa ricliess<> , l'a placée long- 
temps en UB rans diitingué penni les dlés de te Frauce. Loi Mer eecanolire, «'est fapriverde 
tout ce qui lui reste. — Il serait inutite de rappeler ici les pertes que celle ville a faites dans les 
rri^ révolutionnaires. La cliapelle ducale , la cliartreuse , la rotonde de Sainl-Bénit^ne , ce sont 
là des pertes éternellement rpgreltaUte tlM doute, mais qui, à certain point de vue, étaient peu^ 
être inévitables. — Mais i but remaniiier que ta dévaMaliMi s e psirtoatté Jusqu'à ms Jeun. 
Ainsi , l'aliaide de SahitJean , cette première é|^iio de te dirÂleiilé d^naiae, a été rasée , 
quoique la tangente tracée de la place Saint-Jean à la rue Porte-d'Ouche ne rentrât jwinl dans 
l'ellipse de celte abside , et quoiqu'il restât eaoore M pieds d'espaoe enire cette abside et l'aligae- 
■eut des maiions eomspandanlaa.— Aiui a élédàMlle rabtide de Saint-nilllbert, aeul monumeut 

d'trcliitiM turc rum.ine ijiii p\istM encore dans MB nn. — L'on .i di-tniit la j;ulcri€ inloricnre du 
CtOége (iudran, pour bAtir sur ses mines un ignoUe édUce destiné aux cours de l'école nonnale , 
bjen que ITeucien ct My leufeimit m nombre de salla» tnBaaat peur et» eowt.Ga monauM, 
duiièebdeL«itoXIV,etlreKreltabtapoar aoB atytedrarddtocluied^ wire vfle qui n'ofhv 
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iiiinin tiiiinmiii'nl iK' 1 1' ^rmil. l'nv j.ilcric irairinlc-; . w'iviim's par «Ir-i iiilastn-s il"i>riln' (lori4|U0, 
cauvfrte d une IrrraMe à baliutre*, oriico de va«que$ éié^nte*; tout cela a di)>|Ntru aous le niT' 
Mv dM «MmoMiflaun IrtMi. — La porto Mauve, aulrelUs port* BooriMMi. «HWiraHe nr W 
dosHin^i de Dubom. don! l'nrr rinln'- rUti\ il'iine l'K^anto >imiiliriti> . a f;iil pl.irc ù de* iniir!i d'«iv 
pui qui découvrent di^pucieuâemenl le mur oblique tracé entre les deux portes. Cette entrée de 
vile • M dMlHNMf^ tm MomM et Mulemeirt par m eapr^ 

Blinpii !■ lii rli,iml<n' dp-i romptr'* , cliarmiinl cmsrajie de la ronaiàitiinci* . ;i l'-li' r.is<> mws un 
I prétexte d'alignement. L'un a dt-lruil ainsi le «ouvenir de celte chambre des comptée de 
», la pluaillusira et la plas aadeaaa de Pïanee après oeile de Paria, la piu» riche m 

îin'liivf i in niison du (imnil nMp <]ii<' n'w <lin-s iiv.iii'nt jinu- iliin* hi motiiin'liif. — I r-; I. iiilx-s qui 
déraraHMil k* collatéral de gauche de la c^iURNlrule SauU-Ueuij;ne , œuvres de I hatiike Mulpteur 
DriMia, «ntevéra lora de la deraiàre réparation de l'^KHae ctdépoaéea atas Mia aoua «o hangar 

imvtTl , (inl eli' en partie liri^V» par dea enfant*, et la romnii-sinn il'anti^iuité* n'en a pu 
nH'ut'illir que des débris. — Un tableau BMXiumenial représentant la tiuiuille de itucroy , espèce 
de trophée éleié par la protince en rhonaear du grand Condé , aon gouverneur, et placé sur lea 
degrés du nouvel h<Mel do ville, où l'oa peut encore en mesurer l'encadrement, a élA déchiré 
et nia en pièces par les ouvriers ou les passants , d'une manière irrémédiable. — Toulea oea 
nmtiiatioaa, tautea ces dévastations et lieaucoup d'autres, que nous ne voulons pas énumérer , 
sont ph» ou moins récenu>s : et l'on p<!ut dire que, d'année en année, la viUe perd un de aea 
■onuments qu'eUe ne remplace (las. — Or, mesaieurs , il est lempa de mettre un terme à oea 
dégits, ai l'on no veut que notre ville perde toute son illustration , tout ce qui la recommando aux 
|«UK de réinagir. — La grande salle oaonuaaoaa to nom de Cuiainea des duca eat un Boonmeat 
tUuMb par sa htidleaiB M ta «nplicM. Dw NMa de iht eolouiioa aana éhapHeaux (denuira 
époque de l'arcfaitccture opnle) jaililient les nervures qui S4iutiennent un vaste dAme et vias» 
aent converger à la def da voète. Gatte salle, ou si l'on veut cette cuisina aonumentale, respira 
tout le hue et la grandeur des dues de Bourgogne; elle peut servir de oamnenlaire i ce que lea 
historiens nous décrivent de la soiiipluosilè de cette illusire maison. — D'ailleurs, cette salle 
forme un même système d'architecture avec les restes du palais , avec la salle basse de la tour 
de BanL Ces dm beNn salles et leur* appendices pou ii a ie n t feumir un maftntfique emplacement 
kWk BMlPé*' laiii'i.iiii' , luiMKpie à la l/.mrni-i-ifin il antii|inlés et à la \ille. l-<> st\le jjrave et 
I ces salles donnerait même à ce musée , d<mt les élémenta sont dispersés , un caractère 
) i sa deatiMlkn. — La OwnrniMion , en vîaiHant les Maux, a noonntt que Peniplaoeneat 
(jui sciuri' la nouvelle salle de S|iectacle (lu |vilai'* rlm-ai l't.iit plu-; i\m' siiili-.int |. mu 1rs construc- 
tions prugeteie». — La Commission , messieurs, nous a ctiarges de vous présenter des observaliona 
aur le projet de la destructioa de œs monuanenls. BNa espère de la pnMeetion éclairée du corpa 
municipal (]ii'il s.TiniT;t i!e leur riiino cci lie.nux débris Oi' ! n 'i piî' i î'r iIui mIi'. I>ij>'n , 
47 mars 18^1. » — Suivent les signatures des membres du cuiuilc spccjal ilésigné pour prési>nter 
«at ahaervatioua an nom data GoMiiiiion. Sgné Henri Rsdbot, pr é aid e nt; Ymat, aandtaira; 
CAiTiojrr, RossiooL, Miunahd , FBJUcrix , délé;ni<s. 

Voilà une Conurnssion qui, certes, en remontre à Parts et à la plus grande partie de toute la 
tttaenm IWtdaraapeetaidraMurponr laai 



IBTT MiciiEOLO0i</i'B MUO Ui DIOCÈSE uE lunDiiAVS. — a Monsleur, je viens répondre 
i rappel fait par vous aux aboméa dea « Annales « , en vous envov ant les quelquea notes que 
j'ai pu rassembler sur le mouvemaot arciléologique qui s'est eilectué dans notre département de 
U Gironde pendant «s dernières années. Lintentioa que vous m'avez manifestée de publier 
» , dans run des prochains numéros des « Annales » , un travail complet sur le déve* 
pnliqna tpi'oitt pris «a Flranea, dus eus deraiert teoipa, las aainaa dodrinaa da 
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l'art rhrptïpn , m'a dl$]]cnsë de donner au tableau rte ce dA><eloppeineiil dans nos rantrées l'ë- 
tMidue que je m'^is proposé de lui donner d'abord. C'eut été d'ailleunt nn travail isolé , et de 
peu d'iittrait pour la plus grande partie de ceux qai Tniraient lu. Mieu\ , à cet égard, an* 
vwd'eBMinble , lormant un tableau eomi ii t rumm» tm le vitre ; ceuvià aeul* mdI vnimeit 
iiiHmniH peur tons, et peuvent avoir «{mi Iiihc inflnenee dm Ttrenir. le vooa envoie doM 
neanolea SiVIic^* h relatives seulement, d'après ^tis eonaeils, i\ hi «liite <l<- fonilalirm de rhaque 
Mllee, au clyte adopté, et i l'argent enqilojré. — Ésuais Noovnxu ,bt uvain au cdltc : 
1*8aml^uHeB (Médoc^, conatrufte en I8I7-(8III. M. Boidee, arrhibNle. Style mélangé d» 
roman el de pttthiqm' <)p Imili's li>s (^poqiii^s . |h m 4 l'i ment de relui <lii \x* siècle, VoAlit 
brique et plâtre. Coài 100,000 franc» «n\irun. — M. Bordes est un anbiiecte qui a braiHoap 
«oastnrit depuis quelques «nuées dam noire département. Malheuretwement c'est vn de ce* ar- 

fi*t(S CfiniiK' on CB voit tiiril 'le tin^ jour-; Mm fiiirn n.ni|>rrn<l Ioik -itylcs sims en adopter 
aurun d une manière Spéciale. Homme (t'ailU-urs d un incontestable tiilent , il e^ à regretter de 
«•pas le voir marcher dans nos rangs, oà sans aucnn doute Q trouverait bienidt une belle phw» 
éprendre. 2* Saint-Vinrcnl de Paul , pr^* le |>onl de Oulnac . i^L-li^w" conslruile en , lUi 
et 48{S. M. Bordcà, nrrliiterte. i^lyle , au din> de .•son auteUT, des xiv el \^-<' siècles. Simple ncf 
tvee abside vodtés en brique et pUire. CoAt 17,000 fr. S* Saint-Paiilin . m\ ('.jirbon^lm, 
«onstniile en ISiT-IStS. M. Labbé , arrhiterle. Style dea xir et xv* «iéoles. Trois nefa et aane- 
tosire voftM's en brique et piftire , arùles en bois. CoAt 32,000 fr. Celte église . quoique livrée au 
nilto , e-il inaelipvif ; il reste encore les Iriinsepls à construire el le dot-hi>r à élewr. *• SainU' 
Delphin , au poot de la Maye , banlieue de Bordeaux , oonstruile en 1848-1819. M. Perrier, arehi- 
letle. Style des xir el xv* nèdes. IVois nrfe et abaide, ToAlées en brique et pUlro. Coût IS.OOO ft>. 
On a CM riiiMiriniH- i lc'' itc Inin-ipt.irler sur 1» f.içndc île cette é;;lis4' le jiili ]v>rtail dn XV* wé le, qui 
formait l'enln^ de l'aitcien hôpital Saint-André de Bordeaux , aujourd'hui démoli. H. Léo Drouyn, 
dn» «m • Choix de types d'anhiterturei, • donné une ffTSvare de cette éléftmile porte. II*L«b- 
gr)n. Cj'llc c.:lise n'est pa* iniiivcilc , il i-si \riii, niais l'importaiirc l'.c -un H^Tanilis-ii iiicnt . i'm|im- 
valant à une reconstruction, mi^rite une mention spéciale. Agrandie en 1Bi7-l8i8. M. Uupliot, 
correspondant des Conilds Ustoriipws, ardiilecte. Style des xm et xnr* attelés. Ile\is adopté 
9't'lc\»n! il !»î 000 rninc-!. I.";inf icnnc nef a cti* refonstruite , et on lui a ai'jnini m fs \até- 
rale^. Transept cl saïu îtuiirc n'piiié* . fiiçafk- refaite , voûte* en pierre , \ilrau\ founiLs [lar M. B. 
Hiibauil. Ens4Miil<li' RSH-i£ correct et satisfaisant. —tnasas kx voie db comravcnox. — t* Église 
de Sainle-Fo> -la-Grande. Ici eneore il s'agit d'une rPconslrurtion et d'un agrandissement. On n'n 
conservé de l'ancienne église que la fii(adeet les murs latéraux. La première pierre a été posée 
le t(> aoi^t IH(!). M. LalMtinidlOClO. Style des xm cl xiv'sièrle5. Gros travaux évalué* ft 
7S,000 francs. Le piao'tB oompow ds trais nels et d'un sancluain qui senmt vodiés en pian*. 
Les murs sont en ce moment élevés de deux métrés stHtessns dti soi. Rien de plus toadunrt qw 
le nVil fiiil par M. do I..Tn^.il<'ri<' . ancien sccrclairc ^ruerai de rarctaevécbé , et anjounl'hui cufi 
de Sainte-Foy , de la pose de la première pierre de cette égliae ; m se croit ramené il ces temps 
d'enthousiasme oA des populations entières se réunissaient pmnr travailler de concert I l'édilkalieB 
de la mai.son de Dieu. Voici ce n'i it <|iic je cupie tinn-; une petite Imiclnire \eniliie nu |irallt dn 
l'achèvement de l'œuvre : — « C e^t le lendemain de I adjudication (16 août t84'J) que la céréaso» 
« nie de b béaédidioB et de la peae de la premdèiv pierre 0 eu lieu , avec la solennité que In 
K population catholique <lc 5Niiin'e-Fo\ siiîl ilonner, par son enthousiasme el sîi piété, à tontes s<»s 
t fêtes religieuses. Le bruit du canon , le son de la rliiclie , avaient plusieurs fois . depuis la 
« veille , amumoé le nomant de la bënédktîoa, fixé i quatre heures. Un nombreux clerj;i' s'élait 
« rendu de toutes les parois.ses environnantes , cl il est parti proce<i<iionnellem<<nt du presbytère , 
« accompagné {lar le conseil municipal, le conseil de fabrique, el la garde nationale. Pendant la 
« proonrioB, lBalùgnilieM*o<létliaBlépirlomcsleBboudies>«tBrele)Miaiiitdél^ 
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0 il.in- 11 - oiMirs. — LVin|iiflOMm'nl sur liinirl «levait aMiir lieu la riTomimif flail i-n\ahi 
c «le|mw longl«.'in|>s par une foule nombmiM et prvMée, dont l'ispcct élail d'un effet uieitsant ; 
c dn tnatériant d^ji déposés mr une partie de h plice spraient d'nupliilliéltrD à un itumI 
« nwiibre dp siKM-Uiteiini ; ks cnraiilÂ «U's friTi-; ili' \'ffu\f i lin lii'unp fonniiicnt un rlui-iir «ur re 
« temio exhnuss4' , et répondaient au ctiant des l*«aumrs ; une c^lrwle de pierres entassées a 

• rrcn ^ éerf^K l'n ]>rofcnd nienoe ■'est étabK dan» «rtle aawmblée de phis de den nîlle 
■ iierstinm-s, à lirl oii\«'i1 , l't lo* rh.inl.- . les jini-n s , li\ifs piir \o riliii'l ont eu lieu Apri'-i un 
« dùcoura pronona' par M. le curé de Sainle-Fuy, M. de Brugiere, maire de la ville, lui a adressé 
c quelque pamlM pleine* d'émolioa et de bienveillaiioe ; M. le tmé a renvoyA è la popuintlon ri 

• fvli};ioiise lii- sa paRii>'H' , à si'-. |ini n'S , à x's «.irnrici'-i , Imil l'honniMir ilii >u<'i'i-s ilo n-itti 
« grande entreprise. — Apri» la ivrùinonic , chacun a voulu frapper la (tierre et déposer son 
a oflhmde ; bien det lamw« d'émotion ont été r^ndon, bien des prières ont été prononcées 

« sur ri lti- (lu n<Jti\' l !■ Iitîi i' ~i litdrt'ii^'mi'nt «'nli'-i- sur l'.irn irii. — l'iii- l.i |lrlK•l's^i(ln s'est 
c foroivt' do nouveau ; le « Te IX'iini » a etc entonne et clianté avec ciUtiuu:ua9ni«) ; à la porte du 
« peediytère , des parole* de Ihitemelle humonie, de* nodamationa ont Hé échangées : ■ Vhw 

• Sainte-Kiii ' ^ i,.- M le main' I Vne M. le furr ' : — Ouiiiit ;'i M, I..ililié , c'est l'un de mes amis : 
Je crois que vouk k- cunnaissex, et |ar ('unsc<iiu-nt \uu5 :m\vi cuiiuiie moi qu'il ne demande qu'à 
Me* Mre. Les études spérisles aoxqueUc* il sa livra des divei» styles d'architeclure rhrétieinie an 

moyen A^e, Aa bonne volonté. s.i jeiincflao, teiKk'nl à fiiin> île lui un de nos meilleur* irtilieS 
de la Gironde. Je crois que »on e^lisv do Sainle-Foy lui fera honneur, et sera , »'û n'est pas eoa> 
Irarié dans rexéeolion «le sas pisas, l'm de* éAfloes religieiu des pins ooirects dus i la renais» 

sano- (le l'iirt i'^i\al ilans nos enntriVs, »» (liapelle des Ciimiéliles . nie M;ir;:aii\ A Bonleaux. 
Conimencée à la lin de 1)19. M. l'errier, architcric et enln-preneur des travaux .souii la haute 
direction at Mrveinanca du père Ramot, supérieur des jésuites è Bordeaux. Style des xin,itnr 
et xv* siiVle». Travaux évalm'-s à 100. 0(H) franrs. Plan comp<»s«'' d'une nef h deux rnlhiléraiiv , 
d'un transept, et d'un sanctuaire, voùles en brique et |ilàtn.<. Le lrun$eptet le choiur lïont livrés 
au culte ; les neb n'ont pH» q<i être voAtées. M. E. Tbibaud est chargé des vitraux. — H. Per- 
ricr, d'atiord ontre|»reneur do travaux , et depuis architecte , a aussi beaucoup construit dans 
notre département. Ses constructions sont bonne;* , m»i!« mn style et ses plans sont souvent 
incorrects au point de \'uo do l'art arrlieuk>;;ii(ue : la rHiiUii-ie v prend une trop hrgo part. — 
Parmi no* arctiiiccies Je dleru encore, et avec plaisir, M. J. KoU<rt . qui aconsliuiten I8i7-I8t8, 
dans notre vieille église SainUSaniin, pour 10,000 fr., une élégante chapelle en siric du xiv< siècle, 

1 laquelle il n'y a prctvpia ficni reprocher; puis .M. 0. .Maux , que siiu'i «toute vous devei auiBi 
eonaaltm , et qui est chaifé en ce moment de çonttniire dans le dcpartement de Lol^t-Garonne , 
àMcilban et à Coutures, deux églises romanes, dont les plans et devis, définitivement adoptés , 
faut honneur au talent de ce jeune artiste. — Je (losse sous silence des agranilissenienl.s et recon- 
atractionsde moindre intérêt, tels que doclien, flèches, portails, etc., qui ont elé faits ileiniis 
peu d'affilée* dams ce département. Piusieurs néanmoins ne sont pas sans que!i|iH> im|Mirtanre , 
nais ce sont là de* détails , et jermis <]iie vuu^ icn..'; siio ialetncnt aux ensembles. Voiri M>ule> 
neat quelques noms d'églises où j'ai vu opérer certaines de ces conslradiottc partielles ; Liboume, 
(lii(ade et porte), Ambsrés (fs^de et ciocfaer), Haeau (dochery, Bainvch (riocher), Loupiac 

(farade et( l«H li« r\ Saint-Pierr»' du Petit-Palais (faïade et voiltes", Siint-Y/ans jirfsque Idiite 
l'égUsc), Saint-Siurin de Cadourne (presque toute l'eglisc]. Mes souvenirs sont trop confus pour 
bien préciser dsns ce* deux dernières églites les caractères du at;ie de kurcomlraelfan : jeeiois 

re|iendant [xjuvoir aflînner qu'elles sont n-^ivales, et n'ont (Viis < tu1té au delà da 44,000 franrs. 

Quant aux artistes sculpteurs , peintres , verriers , etc. , nous sonuiics loi^oun bien pauvres. 
M. Jabouio représente seul dans ce département Fart snlptiinld* moyen Age, et néiite seul la 
beaa Mm d'arlisi*. Tons eauot qn'otf poomit nommer aprta hii se aoal que omrien, haliilM 
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«l'ëUettn, mais ayant bewiii d'une diraotioa active et incapalitefl de créer en ce inoinenl uns 
oavn coiTMle. Je joins i ma lelti* me noie que m'a tonmi» H. latown des divers travass 

fl"artlii''olo(.'ic din-lii-nnc [lar lai i'mViiIc? i|i ii ; - inus ans. — TeISSDnt, monsM^uf, W renMi- 
gnements que Je puis vous (burnir sur \v nuju>oDM-nt archédopqiw opéré dans nos contrées dcfMiis 
dixans: Je désira qu'ils vDwpniiaeiilMre de qoelqaeatiité. Ainsi qu'il cal llkeile deiiTeiiconvaiiicre, 
I'iiri|ml^iiin e*l <lonn<v , mai? que d'amt-liuraliuri!! cnairc ;i nlitcnir' \v[ . cntiiiiic itilleurs, la prin- 
cipale dilTicullé naJt du cùUs des archilecleii. A part d honurableg , roai^ rare» eioeplions , tant 
que ces nwsricMia ne seront pas cenvs i Be u s qui! luil, poHr se Hvter i l'ar cM lec l B f e wrineat 

rlin'-licniip , en Tiiirc au ((n'-ahil)!!' l'nlijr't d'otudcs approfnn'lii':* l'I spiViales . riou# n'obliondrons 
que df* rvvuUats incumpleU , lieun-ux encore quand ce» rt-sullal,* ni' pK-si-nlcront <pK' des incor- 
raelîons au lieu d'erreius irréparables, comme il en existe déji de nombreux exemples. D «erait 
aussi i désirer que le clergé prit une part plus active au développement de l'art chrétien dans 
notre département. Nantit rompions dnnii M'* ran^, il e»t vrai, quelquoii prMres enliémncnl 
dévoués à nos doririnos , i-i Ws deux dorniers mandements de noire vénérable arclievéque, 
Mgr Ooonet , sur les cloches et sur le rbanl ecclésùistiqup , ont SHiabondmaMiil pramA 
notre digne prdlat a compris pour quelle immense |>art Vv-^lise avait à roopérw ft ce renouvrih» 
ment de l'art catholique , < «>tu< gloire de nuln> sitt-le » , suivant la lx>lle expression de M. b 
chamaine Jouve. Mais nous voyons trop souvent encore messieurs les curés s'sdresaer pour les 
répantions, les reitauralions et les amenMemenls de leurs éi^lises , soit I de prétendus artistes 

au.vquel? U'y pii'niicrs i^li'menU do l'archéolojiie sont itu iiiirui> . mùI h i'iiln-priM<» au rabais , 
créées dan» un but exclusif de spéculation , et qui rempilant nos temples d'autels, de chaires , 
de coafesiioniauz, de stalles, de vitraux, d>ni style aHkvux et tans nom. ToulelUe espéroM 
beaucoup dans l'avenir. Aujoiml liiii . nous marchons; c'esl déjà quelque chose. Plus tard, noua 
verrons qu'awc un peu de volonté nous pouvons mieux foire , et , Dieu aidant , noua faVÊ» màeax» 
— Venines agréer, etc. « O. m CasnuiAU tt'Bmatkva. • 

C'est a bon droit que M. de Casteinau cite Mgr Dounet , archeviV}ue de iiordeaux, comme b 
dielpar bdipdlé, parla adenee et per b lèb, de l'aRhéobgb chrétienne dans aon importuil 

diocèse. Apn'*!! avoir professé iulnnénie un roun d'arcbéotagic (Ihhs s(in s<''niiniiin> , nprt^s avoir 
écrit des mandemcntii rcmarqualifas sur les cloches si te chant ccclcïi.i.siiquo . .M^r Dunnet n'a 
pas voulu laitser à d'autres le soin et llionneor de publier lu « Monographie > de st)n égliM» pri- 
maliab et cathédrale. En un cahier de M pages in-8i*, qui ràot de pamttre, Mgr l'archevêque 
de Bordseux a donné l'histoire , la descri|ition et l'état actuel du vaste édilioe ; puis il a signalé les 
tiavm qu'il serait urgent d'y entreprendre , et qui , wivant une lettre récente de M. de Castd- 
mo , vont commencer aous ta surveillance du jeune architecte M. labbé. C'est une gloira pour 
rarchéologie chrétienne que de compter parmi ses adeptes des princes de l'Église , comme Mgr 
l'archevêque de Bonlrnux <1 M,'r r>M'i| ii' df Mi'aiix , i|ui ont t'< ni , l'iiti i t l'autn', la « MonOj;rJ- 
pUe > de leur cathédrale. Plus heureux que bien des [Malais , Mgr Dounel est servi , noa-seute- 
ment per des awhiteclea {natnAs et aélés , mata eneora et sanout par mi irès-hahib marbrier 
iii ul|tlfur, M. Jabouin afm^ , de Bordeau.v. M. Jalirnin h il ji! ( vcniic. |K)iir la calluNlnilc de Bor- 
deaux et diverses églises du pays, huit autels majeur» et de chapelles, en marbre et en pierre, 
daaeteatybdaasn, xni, m, «v et xn* aièeles » et qui s'élèvent les une é i,MO francs, les 
auln>s ,1 I ,nno fr. si-iilcmi-nt. I,ns statues et st-atuetti"s il'.ipiMres, de la S.iintt'-Vi('rsp , do saints 
difféa'Dts, de Vertus ou personnages symboliques, vxécutivs en pierre et en iiuirbn! par M. Ja- 
boain, sont déjà fort nombreuiea, et œt habite eoripteur «eaunenoe , à proprement parier, i w 
livrer à l'art chrétien , à la statuaire arrli<'olo;;i({ii(<. \\i moins nous avons là, dans cette partb 
importante de la France , un artiste qui nous appartient et qui nous rendra de grands gerviott. 
a Sa répaMbn grandit, mMi»écritM.deCnMelnni;clte e'élend dans les dépnrtcoents vnteine. 
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BN hmn. —•■oMtour, dm h com ds Tmaé», j'ai pdiHS 

nn notr\(>aii vdume <le mon ouvra)^ sur l'hiitUiin^ l'art. Ce toIoim contient U partir pre- 
mière de l'hiiKMV éà moyen à|e, ou, a vous vouIcb, riatrodoctim dus coUe pwtie de l'hit- 
loira; fiVrt m réMné ikvtdéM, det ninn ctdnioifiMsniiaiMlnRiiA mf fart, nolninMai wr 

IWrhitrTlurt' romane l'I guthiqnc , H inu' vue ^<i nrr.il4' «ur !.i i>l,i>tii|ni' rl l.i )N>iiiiiir<> lUi fws 
dède». Je aérai trèMirieax de Mvoir oe qu'on en dira en France , niai» je crain* qaie celte 
OTriorilé larde bien 1 Mra aatMMto. Oafm la dHRcollé i|w la kmfjaa dinaptra nwa caaaa, 
la r<t U''\< ili'-f.r. r.iMr ii ni>i iHuilts \u>UT qiK> Iw Français aient la pali«>nre 

d'étudier mon livre. — M. Reicbensper^ger, dana un article publié dan» voa ■ Anoalca*, nwt 
wipladB «^BB^wHllCT ^a r^^rfDl^g^^le«BA^el■^g^ 

84>nre de ce mouvement ; rot artirl« nmi-i a fait tort Non» ne maniiiionîi (kis d'inténM poiir le nMa- 
bliiacpicnt de l'ait du mojen ige; dana œ momenl, à Berlin inéroe , une grande é|;liae dana le 
fliyto g B l li l mi a aat déjà Ms^vaMéa et aara atihawda dna uw w dan aiMiéea. Bl dana la laMa 

de l'Allemaiinc, r'ii dîrfiTi-nlfM (•i)nlrt'>«>s, il y a à6'}k àpn (^j^ùieii dans ce styl'' nW-cmnient hitiea. 
Et pui», le rMablisdemenl et I acbevcmenl de la cathédrale de Cologne ne cooipteot-ib pour rien? 
Brii| M 6lM« la fpm c( lea aHiraa da l'AMana^w dHtmit hb pan dta vMna» Nom ■'aaaw 

pas rrtle pcédflertion p\cliinivp jMnir l'art L""llii']iip : notre tendann' et noire «'mpathic n^ml [mmiI- 
èlre phu dirigéea vers I art ronuin du moyen âge. Nous ne croyom» pas que le rélabiiMenicnt de 
rartgplUi|wpar«lain|dRaaitpoiriMa, niartM ip^ilaall i éktnt.Vam teMnaptailUn 

revivra les idées du moyen A'^'t^ ilann un certHin sens; de vi^ifier el rl>ri»tinni«<'r fsi l'on peiil dire 
i) la goAt national par l etude el, dans certaines lunites, par I imitation dt- I art du mo^en Age. 
i espérons qoe par oMa IwHMleii m alfle, tm partie aouvaan, m partie rë g ë n é t ie w da 
moyen à|^, naîtra. Nous n'avons pas rciic lutte entre l't^role académique et l'école chrétienne al 
francise qui existe sur le soi de votre palne , et dans laquelle, vous et vos amis, avea fait tant 
d'fliploita, dont nous profitenms à MNn tour. Nos arciùtecles , on du rooiaa HmaMnae o^jaiié 
de M architectes , sont adntireleurs et connaiweun de l'art du moyen ige autant qne de l'antiqna. 
nais il n'y a pas d'école qui ait la tendance d'écart4>r de l'art actuel lea réminiaeenoea el les ooo» 
aéquenres de l'un et de l autre. Surtout pour le style des églises, on est d'accord de ne plus 
ad(^r le styla anlifoew de la renaissance; ainsi la plupart de nos égliaea rioanlea, ipM Maoat 
pas g(Mhiques i'aHadMHt am traditîonade la basilique roaume. Noua avonaid, à Beifin etdaas 
les environs, un atan grand mnliea da cm édMteat, al qae lq ae l bia de trie-bons exemplaimi. — 
Dana oe moasent, dwt nona ecanaa «feai vm, la iHiHtai palMi|M de l'A l la w ag M oooipa al 
■KiMi «m hi lea eaprila, el Mil A m dtadaa MOMiiiMa. 

«tamAM, CsMeflhr A h Gpw da eaMte, à BhVb. a 

— Noot a'ajoaloBB riep A caUa leltra du célèbre autaur da « rffiatmre de FArt aimm que 
rAllcmagne, tse Taisant ecclecliqiie dMWl'lfiMI général, et apédairment romane dans l'art reli- 
ftem, noua aemUa entrer daaaim TCioiiiainaiia.L'iveairae chargera da prouver ai noua avooa 
rriaan, et ai le «m* aiècfc, qne h FNnoe rapradnll ame eadKmaiaam» as arel^^ 
en peinture, en musique et même en poéata, a'«it paa miaanll'lpoqaa iouvanlM qu'on M HU> 
rail trop admirer, imiter et repradoin. 

La Dactylologie. — On noua écrit de Kome : t Les fouilles reprises de nouveau, au Cam]K>- 
Vacciao, viennent de faire dé< ouvrir un ba.-)-relier repréaeatant Jupiter reconnu rai de l'Olympe 
par les dfeni. Ga beM travail n puxiuit le langage priaUr. Chaqna dieu Ikii de la main droite 
XI. 17 
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. riniliale du mot grec ambiic' (rai), et de la maia gpndw le aigle de un propre nom. tauâ- 
IhilalioM «enieiit demeutteB iMomprae», si m nAleèagÊ» taoçaii utuellenient à Doom, 
M. Camillr Dolliril , n'était ^-niu en donner rexpKorlIon I MV. Carrie et Ceprsnesi , d'aprèa ke 

priDcipe!> i'\|i(>srs ilans un mivrnpn rni rinnirnl piihlir mhia rr lilrp : » Dactylologie et langage 
primitif rrtlUués d'apreê lu monumenit. • La nwthodi; do I auteur ne pouvait nMovoir une con- 
llmation plua prompte, ph» Matant». » — Ce lim, • Dactylotogje et langage primilir, » eat un 

oii\r;ij;i' ciiiit;)! i]m' \icnt (!«• (lutilior M. J. Barniis (.'r-l un m Iuiiu in-l' dr Sf>0 |ia);rs ri M 
plandtes &ui\iiea dune Icxéologie grecque, pour l'inleUigcoce de» Mgle» antk|uca, de 36 pafjn». 
Le ayHtaie de M. Bannis mMte oa t rt ssé rici iK eiamea; car, si «st preavé per les nnmn- 

IBSBlS, non-siniliMiicnl rarrht'i>Ui;;i«' i^jtyptii'iinc, cl la litUin' (!t>s lii<HTr^l\ plies, ciinimr ' n i ii f iit 
nyowrd'hui, tombent à rien, mai» encore l'archéulo^e chrétienne y trouve mille iniliiatiuus <!«■ la 
plôs grsade porlde. Avec H. Bamis, les bteédietiow peeques et latinea par le moneneat des 

doi;;!*. les iiiain.s li'\éi-s un altai-isi^psi offrant tels doif.'ts oiivi^rts on fcrTn*-* romme sont npcd» 
M'ntt'H le^ an^es et les palnurrliesi , les» apMrea et touii les smiuIa, nt- suni |»ii.s cle« bénédktïoas 
vague;» ou giénérales, des gestes indiâ, snis liisa dss ninia propres, des mots, des phrases, 
des discoure signitîratifg. Ce que nou9 savons, c'est que M. Bsrrob a lu, d'épris le i;e«te de la 
■nin d'un des plus grandii |M>rsonnages de l'antiquité, le nom de ce personnage qu'une lutcrip- 
Um en lettm grecques est venue noauner eneuite, mais inscription que M. Barrois ne oonaaii> 
■nt fw alors. La table des chapitres poom, dès maintenaiO, donaer om idée de rimportaao» 
de celte publication appelée i produire une aensatioa pralbide dm le inonde savant : t Prolé- 
gomènes. — l.4in|2ai;e primitif. — Langue (tatriarrhale. — Dactyloiogie. — Chrologie. — .\ssyri*. 
— tgypta. — Phénide. — Hilbolagie. — Graphie. — Voyelles dactyiologiquM. — Labiairs. — 
Dentales. — Gutturales. — Liquides. — Geilct et DsctyMogie. >- Pralophoide et Mnémonie. -r 
Iliailc mnémonique. — Térence el Vlff^. — Ifanifeslations sacrées. — Midi et Sfiilt-nirion . — 
Chansons françaiaes. — Pagsniame. — Analesie. » — Soixante et une planches, Ulhographiées 
ct«e ua sohi extrfme, leprodidsent un grand nombre de mommenls de l'IeouApaphie erientale, 
dgyptienno, olnis<|ui'. LTiv^pic^ ri iniiitn' i-t iliri'^ii'imo (IiMT>i<s époquas du noyso â;.'i-. Une 
des plus curieu:ie» planches, chrumoiilli(^rapliH>c , rei>re.'H-nte en bas-relief le busta d'Aieiandre, 
peint ca quatre eenleni» par ApeUe, et retrouvé ea , sons le ssMe d'an» hypogée da 
Nil. M. Barniiîf rst le juts^M-isiMir cli- rp moniitiii-nt iinifjue et d'une \"aleur que nous pouvons dire 
ineslimabk;. Nuuti iundruiis l'orUint'nH'nt sur re Iimv si important el qui est déjà l'objet de 
■•nbnases oontroverics. On le trouve à la librairie arrhéologitpie de V. Didrm, m pria de 7i fr. — 
Nous parlerons, dans la livraison prochaine, de publications importantes qui se pr<-parent . pour 
■panttro dans lo courant de l'été ou en autamne, sur l'art en général eirarrhiterture en partirulH*r. 
sur ta litténtare, la poésie et la musique da mtyenége. Les archéologues s'occupent de leure 
éludes, eouuae si tapolitique n'esiitait pu^ coma» si tontes les kMasodales n'étaient pas remises 
ea q aeilio w . On le voit, AicUoiède a'esl pu «aesra mort; il «il el II vivra tovgours, aiéaM tm 
naaw, aades pays les plas paasionnéa de IVurspa. 
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Lr.THIIlMPMK OKLA RKLIl.lOX II \\S U;^ 

|nr LKuUEUi, luagnitiquc gniNure, iwr Am- 
•ua. CeUe gravure eat la dernière i*t le chi-f- 
tfaHvreAiMpvttaUeAiiuler, nwt il y i un 
an; elle raprahit avec vm rere hmaê le to- 
Wi-iui cfléfaieqiie la ^"iii»- iii' Ki.mu i<.ii ist licrp 

de [xisiiécler dans son Muiwi-. Li-st atxbi-oloijuw 
PapfielWnt le « MaKnifkcat de Tart » «t les ar- 
tiaies, le • l'iimassi' clirt'Iu'n . » .... % fr. 

PAC4UIILS de* anciens mailns (■ra\cur> sur 
boit, par Bl'Dolph Weigel. Par lÏNniiswn.s |M>iit 
ia-Mio d'une feuille de lexle en alkMHHml < t do 
5 planchée gradées aur Me avec h i>liis rupu- 
leust- lidéliié. TrOlBlIVfaltona ont paru. i:ha<{ue 
livrauon. (V (r. 

HmOlM BT DBSCniPTIOK M Vk CATniDaALB 

MCotA«>K, |'<>r St i.i'ii K l(<>is,-iKnÉK. Un \ol. 
in-fol. de loi |>a^fs lie lt'\U-eu fran^aù». Alla* 
«•folio mavimo de 17 planchée p êv<ce aur 

métal. E\rmplairi' (](' chuix 300 fr. 

MOXCMK.NTB D'AKCIIITBCTCaB DU VII' AU 

^mf eiicu aur le Rhin tnlllriettr, par Swici 

Bmssméb. Un volume in-folio lie 2i pai^» de 
tekte {rencaù, à 2 deux colonnes, cl de 7iplaii- 
Wfr. 



M<ïM MKMS l>K I.'\lt<:IIITF.4.Tl'nE 

(Mr (iKOHi.i.s Moi.i.Kit. U'ux voluiDM petîl in- 
folio. Texil' explicilif el IJ7 pianchrs gravées. 

Cee ptandiM, exécutéea avec prteiaion el pour 
aervir aux artUledee, npriaentnit lee enaen- 

lilr- lo iMiHalMns el «Irtails dis l'-^liscs 

de Miii iKHir^ , (le LimtKiur^, de Fribouf^ (en 
Brisj^au:, de Ljrseh. de Mayenre. de Woraie, de 
ColilenU, de FrancTort, d'AsduIlenbourg, de 
Meibom, de Gelnheueen , dePriedherg, de 
Grunberj;, d'C>|>penheim. En tmlre, qiH'l(|ues 
moiiunienU dvils tle Mayenoe , de Cologne , de 
Hanovn, de Dialiig. Puie dee h&iinriléB de 



des-iins iiri;.;inaii\ dre^j^s par l'aiThilerU" de la 
ealliedrale d'i'lni , )iar iliver« srulpleure el ar» 
chitcftee de dochen et de tabernacles. Enfin , 
que^uee «Mnplee de ionkweux, de vitrenK, de 
fbnta baptiamaux, de tab«maele«, de atallea. 

r.'i'sl une liist(iii,> lie i Dirliih'dure et de l'art 
en Allemagne par le^ princq«ux monument.^ du 
moyen à)^, dee 4poqi«a ranane el gothique. 
I..-* 125 fr. 

Salu obs ABHi-BES du moyen ige. Teste al- 
lemand, per le docteur KomMSAi» ; gravuree 
par Vox ReiMKii. !n-i> oblong de 170 pa^ de 
texte allemand à deux colonnes, et de 62 plan- 
chée grav^«toelariieei In main. . . 60 1^. 

Ftxnwbs t> Fk^xis, éludée enr leur 
leur littérature et leura annamenle , par Loi-» 
lUnann, correspondent dee Cooiités lii«to- 
riques. fn-S' de 108 pages avec une plenche. 
Sfr. 

CotiM de eoaMreneee arehëologjlques sur 

r, li.H[iii> t;auloi.<«', par II. l'ablH' l'ogi kt. 
Deuxième édition. Ia4* de 79 page» avec 
1 planche. . Sl^- 



iMenucrnifS de la commission an ticdlugique 
d i e p < a B ia a , établie à Poitiers, sur la oonstrui> 
liOB» bstcMMMMiOM, l'enlNdan «t la déoort- 
tioa daeégysee, «dreeetee par Hgr Pi*,évtqnn 
de Poitiers, au tkrffi de son diocèse. In-S* de 
IS7 pages .-ive<- de noiidireuses gravurM SUT 
baie dane le texte. Ces « Instructions • ont été 
rédigiee par M. febbé AiTasa, auteur de la 
■ MoMgnphia de k cathédrele de 
• afr.Me. 



lli»rooaAran n* l'Agusk ranAnaui bb 

Svixt-.Vndr^. , catlii'-drale de Bordeaux, par 
Mgr DoN.NET, archevêque de Bordeaux. Ui-9* 
de M pagee arce «ae plandie. . t fr. M c 
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MéTKl litaliiriqat damiplive de l'abbeye 
de St-Uger de Soissoiu. Tente per MM. de U- 
piAiBU et l'abbé Poqcbt, ooneipoodaals des 
Gonil^ hiitoriques. Lilhof^rapbiPii et gnMires 
MrboitpcrMM. Viuar*, DnjiAiiiiKeiTAmn. 
Onnd iâ-i* de M p*)^ et 6 pUncbes Uthogra- 
IAMn ctgra*iM Mir bail (Sl4ieer eat du beau 
m* aide) S fr. 

Di L'vyni oxy» us chaSts un'Mioa» et 
noyw de rofatenir par la eoafroMatiw dea ma- 
VDBcritB, par L. LAMBluom, 8. J. In-lblio de 

<0 (wi^M et f.K -^imiléâ de mujiiqm' , awr et 
•ans neumei», dcpuift le vi* siëdc jusqu'à nos 
jMn. 4 lir. 

Di rs iiK Biu Bi.ijt.NF. «^tildes <iir k's lel- 
trps. le* arts et 1 iniluslru' )>fu<lant le xy* siècle, 
par lo comUxip l-AMaoB, membre de l'Institul. 
"Omt r. tarV da l.*f et M» fÊg». Ouqur 
Itt.Uc 



Poéans db JAOQVts Dmat, archidiacre de 
né i liongea en tUê, mait dM» le 
I ville en ItM, recneilliee et pnMMeetier 

AccfsTE nr Bots. li>-8*He 5Î p.i.'i'-i. I fr. 7" c. 

Uowu» BT Caoav, par M. Boccbu m Paa- 
mo. ifmm vehHus in^t, chacn de SM 

page» ** fr- 

La Ciwtbsss D'IscMaorac, prinoeese de Ho- 
hanHOem, publiée avec la bio(n|iUederm* 
IMV, pv H. HvMtm Ceon». In-IS de m 
pegM S fr. M c 

ItoMlcATiom Dnmsis de M. Aonsn At- 
MAne, «errétain» de la Société adentiflqtie du 

Puy : Crypte romane, porto romane acôlptée, 
In^M-riplions, monuincnl.s fuiicr.iin'-. ;ir< héok)(çie 
et palaaoolologie. Neuf cahiers m-8-, avec plàn- 
diee.ChiqwceUer. . . del fr. èlfr. 80 c. 

B-iii!'<oii des travaux île la rommisision 
Benteel docunK'ni* hisinruiue* ft 
kcMbdB déparlonit^nl <lc la (iiruiKle, 
HMh. Le cahier de 4»«»-l»M 
h para. In-t* de 73 pages avec 19 planelM», 
continuant la !<tati*tii|iif iminumenlale de l.i Gi- 
ronde. Quatre cahier» «ont publté»; chw]ue ca- 
hier de 3 à 4 fr. 

GoraaÉitc«finaoM bb Fbancs. Dix^ep» 
I, taM è Nancy ,eD IIM. 



▼oluawM* de tW «1 SM p^ avec • plan. 

ches 16 fr. 

BuuxTUK de la Société archéologique, hiet». 
rique et scientifique de Soiiaoae. ^nw tpi». 
iriéme. Un volume i»#* de 117 paget avec c' 
planches représentant dee nli|ala 
églises, et deut chlteaux <' 
Thierry. Qiaqae volttow. ....... S fr. 

MéHoniB oOMemant l'histoire riTîle et ec- 

rl^siasti<}w d'Anxerre ei d«> *on anoien iIn» i^*-, 
par l'abhé Lunr, continué» jusqu'à nos joum, 
avec addition de nouvellee pieuvea et annota- 
tim, per MM. Cmèmâm et grAimn. Tente 
deuxième, grand ln.«* de 5(9 pa»es a^vc Kil». 
praphies et prn\ure-i 5iir txjis n-pri-x'iilanl d»»» 
armoiries, des sceaux, dra autographes, un pw- 
lfaitdeJaoqnHAnirat.aiaqneTohime. C fr. 



.Aym AiBK hî.-;i(irri[iii' ihi département de 
rVonni' , recueil de du-'umenlit autltentiiiues 
destinés h fcmner la statcitique monumentaJe. 
Année 4354. Un vel. de 374 pe^ee avec 
6 pfatndiM lillMignipMéee et ginvéee our baie. 
Une lilhofsrephie , exécutée par M. VicroB 
Parrr, représente le portail de l'église abbatiale 
de Véoelay 3 fr. 

RBonancmB sur quelquea nédaSIes hiHe- 
riqaes du xvi* siècle, per M. Émxxa Cabtbh 
II*, in-3* de <3 pegee et 3 ptuches pni^ 

3fr. 

PtnLirjiTKtnt pÉBiooiotTBS. — Faute de pleoe, 

nous ik-Mins mius cimli^nler d'annuiiccr au- 
jourd'hui que le« ouvraiv^s «uivand» , en cours 
de publication, continuent de paraître mm 
intemiplion : ■ Mélangn d'archéologie », par 
les pèim Marân et àWer; ■ Mot-en Age et 
Henaiîssiince - . par F. et P. Ijceoix ; 
« firudiil'in (Ml li<t>ii<iihi<<]iir uni\eri<plle ■, par 
(-harlcs Biirlhélemy : « An liitt-ctun? du V an 
\vi* siècle », par J. Gaiihabaud ; i Encyclopédie 
d'arehHeeMie », par Victor CUBit; « DidiaB- 
naire d'architecture », per Fléchel ; c Ait en 
provinc ». par le comte de Slontlaur ; « .Album 
niDnuinental de l'An!"' . p.ir l'Ii.irli's Kichol ; 
« lVc\uede* lK.-iiu\-ai't5 n, jwr Friiv rij;eor)'. 

Noua annoncenin.'i, dan:i leii « Annales » de 
mei'juin, le* livraieone récentes de ces diveroo* 
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Par D:drcn .une Huft HaUf^feu;!!*" i5 a. Paris 




SERRURERIE DU TREIZIÈME SIECLE 

PORTES DE LÀ CATHÉDRALE DE SENS. 



La cathédrale de Sens reDferine deux portes orDées de bell<6 penturas 
du xin* lièole, en fer focgô et estMnpé. Bblheareiueiiieot elles paaseot 
inaperçues, car la porte de la aacristie jie se voit qoe qaaod elle eat fennée. 

Or, elle est oonstamment ouverte et tellement empâtée d'nne couleur ver- 
dàtre très-épaisse, qu'on distingue h peine, dans l'ombre on i>llc est plaréo, 
les ferrures, de la table qu'elles consolident. La sêioiule porte, celle du 
Trésor, est an moins aussi ignorée que la précédente ; su position , dans le 
haut d*iin escalier assez raide, feil qu'on ne l'apergoit qn'i grande peine; 
«apendant elle n*est pas moins remarquable el, de plus, elle n'a pas élé 
peinte d'une manière aussi barbare que sa sœur. 

I. PouTE DE LA SACRISTIE. — 1-3 porte de la sacristie est consnlidée par 
trois belles pentures et par quatre traverses. La pcnture du haut et celle 
du bas sont identiquement semblables : elles sont divisées en cinq parties 
par quatre renflements à biseau qui donnent naisBanoe aux rinceaux, dtmt 
ramortissemeni finit par ono nervure. De chaque nervure part une tige 
allongée, tacninée par un fruit, une sorte de grappe de raisin. Chaque 
forain se compose d'un petit corde do deux millimètres de diamètrt'. C.os 
grains ont été sans doute exécutés au moyen d'une estampe assez sem- 
blable à un emporte-pièce. Les grappes sont accompagnées de deux petits 
rinceaux gracieusement contournés, i^épanouissant à leur extrémité en 
une espèce de fleur de lis, dont la tige centrale est piquetée comme le fruit 
dont je viens de parler; c'est une grappe plus petite. Le bout de ces deux 
pentures est terminé par une rose à cinq lobes, accompagnée de deux 
petits rinceaux. 

XI. 18 
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La [«'iHurr lUi milieu n'esl divisée qu'en (rois parties; les renflcnient^; di" fer 
en sont pareils, (juant à la forme, à ceux des autres penlures. Le priuiuT 
renQeuieut sert du souche à la lige de deux rinceaux qui s'cnroulcDl avec 
gràoe il m diviMil ttieeaiBBt pour m diviMr«BOOi». Ôo second MWd, <i 
oontrammeDt à la diractioa des tgm dee grands rmtmm, natsseat âenx 
petites branches terminées par une palmetle; k partir du troisième ren- 
flement , la penlure se bifurque pour former deux rinceaux semblables aux 
deux premiers, et laisser ainsi rempliu-ement de la serrure et du verrou. 
Les derniers rinceaux du haut et du bus do celle peiiUire étant cassés, je les 
ai rétablis d'après les traces laissées par le fer et qui exnlenl «ocore sur la 
porte } le cbéoe est na, et la grossière peintura verdfttre indique parbilement 
les oontoare des rinoeanx enlevés, afin de dmner place h la ssmire figurée 
au-dessus et réduite en hauteur seulement; car, sans cette rétluction, elle 
aurait empiété sur les rinroatix d'une manière fï^cheuse et désagréalile. 
Ainsi, en rétablissant les rinceaux, je n'ai fait que changer la hauteur des 
verlevelles et de la lige d'arrêt da verrou; la forme reste la même. Cette 
serrure esl pea ancienne et assez médiocre comme eséention. 

Ces pentures n*ont|)oint, à leur extrémité, l'ceil destiné à recevoir les 
gonds. Elles perdent au contraire de leur épaisseur et de leur force à six ou 
huit centimètres de la rive de la porte ; elles sont doublées, derrière la table 
ou chèue, d'une bande d'un travail assez rude. La penlure du milieu fait 
une saillie assez prononcée du côté des gonds. Les bandes de ces peatures, 
sur leur lai^genr, sont ornées de trois cannelures assex pnrfMidea, qni 
leur donnent beanoonp de caractère et un grand air de légèreté, sans 
cependant en exclure la force. 

Pans le haut et le bas de la porte sont clouées, à dix centimètres des 
rives, deux traverses syniétriepies dont les tiges sont terminées par l'orne- 
menl allongé et piqueté dont j'ai fait mention , et par une demi-palmette 
retournée du o6té des penlures. Les deux traverses intermédiaires sont ter- 
minées par deux |«lnielles surmontées d'une rose à cinq lobss. 

En somme , le travail de cette porte est trèa-soigné j le fer a été ouvragé 
à l'estampe. L'estamptiire «le< palmettes est vigoureux. Les rinre^ux sont 
tous divises sur leurs faces en dcnv parties, dont le profil accuse deux tores 
on boudins accouplés, mais séparés par un léger intervalle. Les dons des 
pentures proprement dites ont deux diamètres diiSrents, l'un plus grand, 
l'autre moindre; ils sont convexes cl leur tète est unie. Quant aux doue 
(les cnroulemenis, des rinceaux et des palmettes, ils sont coniques et très- 
saillants. 
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n. Pmtk ov TatBM. — La porte du trésor, quoique moios ouvragée , 

nVn a pas moins beaa«>iip do mérite. Les foirurcs en sont plates ot lr^s- 
unies, (jiioiqufi forges ; elles laissent à peine apercevoir la trace du marteau. 
Leur épaisseiu- est de huit à dix niillinièirds dans la partie la plus forte; 
Mlli éf^mumt diaûmo ewuke prugreaivoiacBl. Lm rivw pmiflMDt avoir 
élé bisMutées k la panne et ensuite régniièrement drenées et terninéee 
aveesma. 

Cette porte a ceci de feaMr(|uahle que les ferrures en sont doubles. Ainsi, 
la penlurc de la face extérieure est rivée avec une antre penture à l'iutérieur, 
qui lui correspond exacteiueol; clous, qui furuieiit t«^le d'un cùte, sont 
rivÉi par deiTièra. Cette pofie Mt dow n^bnén de six. peatwM 
traverses qai ne permettent pas anx nuidilen, qif etles enlacent avec vigoenr, 
de Taire le moindre mouvement, de se retirer ni de se gonfler. Ce système 
de ferrure était très-lieoreux, en eo (|u'il ne permettait pas que la porte fût 
forcée tacitement ; il eût fallu, pour on arriver là , briser les tcMes des clous, 
tordre les ti^jc^ des pcntures, déchiqueter les madriers, toutes opérations 
passablement diifidlês à laire sans bruit. Un trésor était i l'abri, gardé par 
«ne porte pareille. Derriiro, se trowvait encore onenonvelle barrière presque 
insnriuonlahlc, c'est-i-dire les doubles pentures, devant lesquelles tOOt 
voleur (Ii'Viiit échouer. On reconnaît bieu , à cette disposition ini:énieuse, 
l'esprit fécund , inveoUf et rationnel qui menait les liommes et les artistes 
du xiii* siècle. 

J'ai reproduit le côté le aileiix conservé de cette porte, c*est<4-dire, la flioe 
extérieure: à l'intérieur, quelques tiges ont disparu. Les deux traverses for^ 
Dient équerre ; ellee relient donc parfailement les madriers. Chaque traverse 
est orntN' de quatre rcnnenients d'oii partent des littes, terminées chacune 
par une espèce de fleur de lis. U's deux pentures sont di\ isées en six parties 
par cinq renflements à biseau , qui donnent naissance, à droite et h gauche, 
A quatre tiges fleurdelisées; plus loin encore, A deux autres ligos terminées 
par une feuille, et ensuite ft une belle fleur de lis qui oomplèle l'omementa- 
tion de la bande. Sur notre planche,, nous donnons le détail de cette belle et 
simple fleur terminale. 

la penture du milieu rappelle les ornements des deux autres; mais, à la 
moitié de sa longueur, c'est-à-dirt! à partir du troisième renflement , elle se 
bifurque , ondule gradeusemeot , et , tout en diminuant de grosseur, laisse 
fleurir quatre tiges fleurdelisées. Le point de bifurcation est garni d'une 
fleur de lis semblable A celle desautres pentures. Dans l'endroit le plus laiige 
est fixée, avec quatre dous, une plaque de lÀle qui recouvre la serrure. 
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Lee doQK das bandai «ont ooaveaus; eaux dai palto bnudM at des 

ornements sont coiiiqaas. En général, conma jaTai dit plus haot, les rives 

(les fer? ne sont point vives; elles sont abattues en biseau à la panne, et non 
limées. Ce système se reproduit dans toute romementation. Sur les fleurs de 
lis, le biseau n'est plus si raide ; il devient presque plat, comme je l'ai îndi-' 
qué aaproSI de détail. 

AitftlIacM. lOTMtuÉMt éM CtmUét kMtHam: 

I Nii'lIs nt- Siuirions trop encourager les nornhrcm cl :piinrs .iirchitcrtc* ijui <x<nstriiis4'nl en cp 
auHDCDt , sur tous les poiats de U Fruce, des é^iues oghales en slyle du xiii* «iécte, à reproduire 
mr Iniff portcc Im pwtares Mot donnoM ■ii{(Nit4*bHi et ifià M|[Bmtm I0 BMifen ds oMm 
«lue nous avons déjà i>ublit^s Os [jt-nluros «le b cathédrale de Sens sont , parlu-ulifrrnK'n! relL^s 
de la porte de la sacristie, d'une grande élégance el d'une grande sinapUctté ; celles de la purte du 
ti<wrMrtplgiiiBiylB S ««ei>i»/iTOpito t < B ipwilFlte»,BtBOM 

ds lac repradniia» Ct>i»'nili(iit , mw de m» raisons (irodiainM Offrini des )M-ntur(>s <^nror« plat 
■iaiilM, MovagH néme ; nous partirons de 'la pour arirw m portes les plua ricbea qui aiMl 
M Jaauii exénrtéM. Aiaai «a eaiii|Mleia MtrB iMe; dnie, nr ua paiM minime, A pn|MM 
d'(Mnr«« de métier jiliilot ipie il'art, brillera le moyen âge, le xiir sitVle, i)ui est simple quand il 
le faut , splendtde quand il le vetit, mai* toiyours raisonnable et admirable. Ouest le peuple, où est 
l'ëfioqwqiriaiMtJimaiB,wilmtti|wfem0y«n|(B,tmulbi^ beN«taamiéà«ilfer,è 

des barreaux destinés à n>|n lusser des \oleUfB,ploidVli'';:a née et de solidité' Aujounl'hui on revient 
enlin à cet esprit du moyen ige, qu on aime d'allant plus qu'on le connaît mieux ; et des peo- 
tMWSwfcrielbrgeBtenw wo«>eiit,àFarit.«liioltMweliemMÉltoieeliwdBBrt, 
deSeM,qiieiiauftivoBadou4B8aiiqimnoiHdowi(roMeBciiie. (/Itete Ar O ln ete ». ) 
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L'ARCHÉOLOGIE CATHOLIÔUE 

EN ANGLETERRE'- 



Il y a des raisons pressantes pour que nous désirion« le retoar, eo Angle- 
lerre, des temps passés et des pratiques anciennes, soit pour Tareliitecture, 
soit pour la décoration des églises, soit pour les ornements sacordolaux, soit 
pour toutes les Dsrqoes «Ltérienras de notre culte sublime. Quand même 

1 . L'artide qu'on n In mI dû à le iiluna d'un de* membiw h» phit éminenls du riergé 
nitholique anglai», M. te chanoine Daniel Rock, l'autour tiv « \ t^\m de wm Père* • ( The Chureh 
^ onr Faihtrt) , que noua amwt déjià anoBoée et à laquelle mmu reviewirow pro^nenent. 
Grt article appartienldedroHmi «AnnalM AnliéoloKlquea»; il enaanctiouietonleaiendooIriDet. 
Prouver que l'an'h<V.)loj;ie du moyen â^c ]ini\("|up k< retour i la n'Ujrion, et que l'on prêche par 
l'arcbileclure et le deaain conune par la parole ; proclamer qw le atyle gothique eal le atyle chrétien 
pir ewellenee; iweaaMmder, pour ta wwniannw de Vtti wB^wn, tocoHade la beanlé et le 

im''|ir'.s ili' hi Iniili'ur, (''i'>t n'-sumiT <>ii qiicl(|ue* {lageiS ("»> <)iii' iiMms (li'laillc ft ('«■ que nous 
(iévelopperoiw encore en plusieurs volumes. La plupart des évëque« tnnçais {avoriaenl lea étudea 
d'aw h éologie cfarMenae, paie» qu'Ut lavent le •eoonraqaeta rdigion pente* liiw. CependMrt, 
«vrtain* il'enlre eux y s«nt encore peu sympalliiqn'-f ; quelques-uns mi^mo s'y montrent 
beUea. Si les obaerx'aïkms de M. Je duinotne Rock viennent à tomber «ou* leur* yeux, ila vemiBt, 
èn'Mpatdooler, p'rni arrliMntnr rnl min manifirr da prUrtinnliinr. nnt tnrlfW iln iiiMlnnnaiiii 
Ils seront convainru», cimime le c her du diocèi* catholique de Birmingham me le i!is,iii rn 4815, 
qu'on peut convertir des Ame» en bàii^sant une église, en taillant une statue, en peignant une 
mrièn, floinw an pnwB«nt iB Mino*. AnM ta «OMlni^ 

n'y nvait. dnns cette gnmde vUb, que t. 800 ca thol iq u<>!< ; ;i(»r*s, on en nimptail 48,000, et l'on 
faisait huuncur a l'arcbilecto, M. W. Pu)pn, de la moitié au moins des cooveraioos. D'abord , on 
a'airMaildnnt Saiiit^Snd pour s'en moqiMr ; pota, «■ jr «ntnit par cnrioailA; puia, ony reaiail 
pour écouter les rhanis, pour voir les cérémonie* ; puis, on n'en wirtail plus, pn quelque wirte, 
parce que la grâce vous avait touché, parce que le catliolicisme \04u triait rentré au coeur. Ce qui 
ae paaaait à Binningham •'«Midai4oiwinMd à tonte l'AngMem^ 

«• pnlealaat en catholique ania cettainaiiBl ta fBNOde changer, ici , un ratliolique insouciant en 
IdÛe «été, un sceptique en croyant. Nooa ta répteas, faire de l'archéologie chrétienne, c'est 
précfeBràaamanèi«^oimatapraavB«lHMill.taclHNNinallock. (iVMt AiMnetear.) 
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nos prMras offiriraient le saint sacrifice , vétog dm dnsnblet les plu latdei, 

les plus ratdes et les plus courtes qo'il soit possible de voir, snr Tautel le plas 
pauvre «'t dans nn bâtiment ressemblant :i la ;.'range la plus cli<^tive , aux 
yeux de Dieu, ce sacriGce et la foi qu'il enseigne sont les mêmes que le 
sacrifice el la Toi offert et préchée par les apôtres , par Locioi et ses catho- 
liques Braioiis, par Ethelbert et ses Anglo-Saxons, par le moine saint 
AognMinet eeits qui, vers la fin des jours cadioiiqMa de la vieille Angle- 
terre, chantèrent la measeendiasvbles de la plus grande dimension, tontes 
brillantes d'or cl de pierreries, sous la voûte majestueuse du glorieux Saint- 
Pierre de Londres, dans rabha\e de Westniinster, ou le Saint-Pierre encore 
plus glorieux de l'Angleterre, la cathédrale d York. 

N<a , comme nous le sommes, dans la portion catholique de TAngleterre ; 
appelés, à chaque instant, à défendre Tancienne foi contre une aimée d*hé- 
lésiea modernes, qui ne swit unies que pour nous attaquer, il faut que noua 
combattions la juste cause de Dieu aussi bien qu'il est en notre pouvoir , 
sans autres armes cependaul que celles inventées par la cliarilé, sanctifiées 
par la bonté Comme celui-là est le général le plus expert qui, dans la vie 
militaire , sait le mieux ee rendre compte de toute partie accidentelle dn 
terrain où il ae Ironve jeté, de même nous devrions apprendre, en soutenant 
notre religion, à faire le meilleur usage possible de tontes les ciroonstances, 
grandes ou petites, qui nous environnent. 

A peine e\isle-t-il une paroisse , dans notre Angleterre , qui ne possède 
une vieille église bâtie par des mains catholiques et pour Inculte catholique. 
Beaoeoq» de nos villes peuvent se vanter d'avoir une ancienne et belle église 
abbatiale. Chacune de nos villes épiacopalea a sa cathédrale. Paroissee, 
monastères, cathédrales, sont autant d'actes de foi catholique en pierre. Le 
paysan reiEfarde avec un sentiment d'amour le- \ieu\ murs de l'éiflise de son 
village ; l'homme plus instruit en contemple ehacjue colonne avec respect. 
Maintenant on commence à examiner de plus près les tombes , les épitaphes 
et les vitraux qui abondent, plus ou moins, dans la plus petite paroisse 
comme dans la grande cathédrale. Si nos compatriotes, quoique difflfinnt de 
cro^ncefi, montrent tant d'amour pour ces monoments de l'antiquité calho- 
Ii(ine, s'ils les rerlierrhetit avec tant d'ardeur; nous, qui avons liérilé de 
l'ancienne foi non iulerrompue, de l'ancienne liturgie, des anciennes pra- 
tiques, et qui seuls retenons la succession catholique et apostolique en 
Angleterre, combien pins devriona*nooa montrer un sentiment profond pour 
ces glorieux fhits, pour ces garants de Tantiquité et de la fermeté de notre 
foi divine! Combien nous devrions mieux comprendre ki néceaaité de noua 
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appliquer à recueillir les preuves les plus daireii et les plus populaires en 
bveur de notre cruyunc**. 

Quoique oolfe Tui suit câUioliquo t t que, comme la lumière du soleil , elle 
ne brille pas saolemeat dus un pay£, mais par toola la terre, il tint oepao* 
dant que oos preuves pour la défendre soient fixes oomnie nous le sonraes , 
et anglaises eomme duiiï;. En b&tttsant nos nouvelles égNses asnclflaienl 
d'après l'ancien modrle ati^lais, nous foron;: parler les pierres mo(leme!i , 
comme parlent les anciennes; en donnant aux nouvelles couslriictiuns reli- 
gieuses la forme des anciennes , les unes et les autres tiendront le même 
langage et apporteront ainsi un témoignage plus fort en notre bveur. 

Dans ces égUsea, ainsi construites absolument sur le même plan que las 
anciennes , on aura soin de pourvoir à tout meuble, à tout instrument dont 
notre litnrjjie a besoin pour la c<^léhralion convenable des cérémonies. 
D»'>s lors, le pidleslanl qui réfléchit pourra voir dans notre rituel une expli- 
cation frappante et facile sur la distribution de nos églises. L'usage qu'U 
nous verra fhire des difli&rentaa parties de l'édifice sacré lui nu>nlrera l'usage 
qu'on en fiiisait autrefois. En apprenant ainsi pourquoi ces parties furent 
construites , ce qui jusqu'alors lui avait paru une éoigme, s'expliquera de 
soi-mômo. Il verra que nos cérémonies catholiques se sentiraient chez elles 
et à l'aise dans une ancienne éf^lisc. — En efTet, ces \ieu\ nnjriuiiients ont dù 
être bâtis originairement pour ces cércmonios; car, de même que le service 
protestant ne convient pas aux églises anciennes , ose églises, elles aussi, ne 
lui conviennent pas davantage. Ce seront toi^urs des étrangers qui n« 
sympathiseront jamais ensemble. 

Ainsi, le penseur protestant apprendra que son livre de prières n'était pas 
connu des bâtisseurs de nos anciennes églises, car il ne leur convii ut pas } 
c'est à tel point, que les éditices modernes sont élevés sur un plan diiTé- 
ront des églises catholiques et qu'ils sont appropriés à des usages , à dse 
besoins entièrenent nonveanx. 

Il en est de même des vêtements. En revenant à nos anciennes cbasublee 
anglaises, éclatantes d'un symbolisme superbe, à nos aubes paréos, à nos 
amples surplis, nous pouvons nous en servir pour montrer à nos compa- 
triotes dissidents que, maintenant, nous offrons le saint sacrilico habillés de 
vêtements qu'autrefois les prêtres de chaque paroisse, dans cette lia eatito, 
portaient pour dire la messe, depuis les jours de Ludus jusqu'à ceux 
d'Elisabeth d'An^oterxe. Pour prouver cette vérité, nous pouvons avec con- 
fiance avoir recours aux documents nationaux écrits, à nos anciennes toaibes, 
à nos épilaphes, à nos vitraux, à nos manuscrits enluminés. De cette manièra» 
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nooB m WBnm pas d*m ftiible Beooare pour rauMner ont fonte d'ànat 

égwétêf mais sincères, an vrai troopetn dn Christ. Ce qui arrive aajourd'hni 
arrivera à bien d'autres époques. On a trouvé qu'une des choses extérieures 
qui, mainlcnnnt, force beaucoup do protestants à voir et à reconnaître l'unité, 
de la foi cattiolique, est que les catholiques anglais du xix' siècle prient comme 
lean anodtm cadioliqMe da a* et des siècles suivants. Non-sealentent 
rardiitecture de nos églises , mais la forme de ftos vêtements doivent les 
premières appona- la oonvictioo. 

Pendant qne j'étadiais pour devenir prêtre, tu êollége anglais do Rome, 
tous les jours j'avais l'occasion de visilor !ps monuments de l'art sacré, 
depuis la naissance du christianisme jusqu'à nos jours. J'ai vu souvent les 
vérités des saintes pratiques de notre foi éclater sous la lumière dont se 
révélaient ces vénérables monnments, lumière qne Tanliqnilé semMait ren> 
dn plus brillante encore. Pensant qne ces restes antiques et diiétîens 
instroiraient les autres, comme ils m'avaient instruit moi-même, j'ai tâché, 
à mon retour en Angleterre, d'attirer l'attention du public par la publication 
de ta d Hiérurgie ». 

Puis, j'ai bientôt découvert qu'il existait en .Angleterre des antiquités 
eodéstastiqaes auxquelles j*avais k peine songé, et il m'a paru qne, nous 
catboliquee et surtout membres dn dogé , nous étions à MAmer de ne pas 
faire un meilleur usage de ces preuves qui nous ont été laisser-; par des 
ecclésinstiques du terni)s où l'Anirlelcrre était toute catholique. Il m'a ésale- 
raent semblé qu'au lieu de |)ark'r de vive voix à nos conqiatriotes , pour 
leur enseigner la fui catholique, il serait bon de leur donner des preuves 
oculaires en forme de signes matériels, comme s*ils étaient aveugles el 
sourds, spirituellement parlant. Enfin, j*ai exposé tous ces symboles qne 
Tarchiteclure anglaise et Tart produisent si abondamment, parce que c'était 
peut-être le moyen d'engager ces mêmes rompatriolt^s , quand ils pa>=»^nt 
devant une de nos rirliscs, à y entrer pour entendre la foi catlioli(iup ; pour 
voir des pratiques anglaises , en grand nombre , qui prouvent l'ancienneté 
de notre croyance et ses progrès en ce pays ; pour trouver nne sorte de 
catéchisme national, que le pauvre comme le riche, le villageois illettré 
comme l'homme instruit, sait lire et même interpréter. 

Î^'S honnues fini. s<ins If n' une de Henri VIII et d'Elizabetli , ont es.sayé 
de renverser l'aneu'iiiir !• li^idii de ce royaume pour s'en approjirier les 
richesses et les terres, savaient parfaitement combien, par l'architecture, la 
sculpture, la peinture, les vêtements, les cierges, les processions et tant 
d'autres accessoires religieux, Tancienne doctrine s'était enracinée dans le 
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ooBor des Anglais; Us savaient qu'en oonservaiit cas usages raligieax, la 
nation ne pourrait oublier les préceptes de ta religion. Cest pourquoi les 

novateurs se sont mis à l'œuvre, pour <Mcr à la génération d'alors le pouvoir 
que la religion catholique exerçait sur elle. En conséquence, ils attaquèrent 
les objets matériels du culte, l^s crucifix furent abattus et brûlés, lessiataee 
de la Vieige et des saints fiinnit décapitées el hachées. Les autels, parce 
qu'on y oflraH le saint sacrifice, fnrtel renvenés, et la pierre jetés k terra 
ponr être foolée aux pieds. Les vieilles chasubles forent coupées et vendues, 
parce qu'elles rappelaient trop aux populations la messe qui leur était si 
chère, l^s bannières des processions, les tabernacles où s evposaii le Saint- 
Sacrement furent déchirées et détruits. Les peintures murales furent gratées 
on blanehiea, les vitraux brwés, et les épitaphes arrachées aux tombés, 
parce qu'elles imploraient une priàro pour les morts. On cassa les croix des 
cimetières et des grands chemins. Le génie du mal fit l'impossible pour 
effacer de ce pays tout symbole du Christ; mais, grâce à la bonté de Dieu, 
ce fut en vain. Les marques en étaient trop profondes et les emblèmes en 
trop grand nombre pour que tout disparAt. Ces faits historiques, qui moo- 
trenl comlnen les signée extérieurs ont le pouvoir d'enseigner le monde el 
d*y incruster les vérités de la religion, ont avivé mon désir de revoir en 
Angleterre les pratiquée suivies au ten^ oà ce pays était tout catholique. 
Il fallait donc provoquer la renaissance des accessoires de notre culte public; 
la renaissance de rarcliitei turc mieienne, de la dislrihution catlioli(jue des 
églises, de leurs ornemeuis et surtout de nos vêtements ecclésiastiques. 
Gomme c'était des Anglais qu'il s'agissait d'instruire, les types, quoique 
absolument catholiques, devaient étra expressément anglais, vieux et cano- 
niques. Il y avait donc beaucoup A liiire pour ce projet spédel. 0 AiHail \m 

nos vieux écrivains et nos lémnignages authentiques; voir nos vieux manu- 
scrits à miniatures qui sont dans lus bibliothèques publitpies et particulières; 
examiner nos vieilles églises, petites et grandes, et comparer les documents 
et lee monuments, pour comprendre les uns par les autres. J'ai eu l'occa- 
sien de voir les ruines de presque tous les temples païens de lltalie et de la 
Grèce, et «l'examiner les plus belles ^Hses bâties d'après le style nommé 
classique en architecture. Quand je les ai comparés avec les gloires gothiques 
de ma chère Angleterre, avec les monuments du moyen âge que j'avais vus en 
France, en Allemagne el en Espagne, j'ai été convaincu que ce n'était pas le 
s^lo ptfèn, mais bien le gothique, qui convenait & une église chrétienne. 
Tous les ornements grecs et romains prodameot hautement le paganisme et 
ses liriilee imwnsées. Au contraire, chaque partie d'une église gothique 
XI. 19 
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exprime le chrielUinisine , exhale des Mnlimmts chrétiens, parle do Christ 
et (le sessawls. 

Cuuiino nous avions affaire à îles Anfilais, il valait mieux ajoiilcr à nos 
moyens ii'iits(riicti(»n celui des bâtiments anglais, vieux et nouveaux, pour 
prouver quelle a clé ol (|uelle csl encore la vraie foi calholtque. J'ai donc 
sa^léré que rarchitectnre dirétienne était préiérable à la pafénne, et que, 
pour DOS ^Uses, il Mlail préférer on modèle gothique anglais i un modèle 
étranger. Kentôt je rencontrai des personnes qui partageaient prenne mrs 
idées, mais ineouijilétement. Je dus prouver que quatr»? murs, nn Inil. |)(»int 
de galerie, un»; portt.' et des femMres golhitpies , ne sunisaienl pas pour 
qu'une construction pùl s'appeler une église gothique. Quelques-uns pen- 
saient que le portique dn midi, si nécessaire pour quelques<anes de nos 
cérânomes, blessait la vue. D*antres croyaiattl que les tours et les clochers, 
qmique caractéristiques de la maison de Dieu et emblèmes de son aniorité 
spiriluello, deviiienl «'•In' considérés comme une dépense inutile. I.r jnbé, le 
crucilix qui 1»; surmonte furent d abord rejetés, parce qu'on prelendait (|u'ils 
empêchaient ia pleine vue de l'autel. On tâcha de faire disparaître le genre 
damassé on diapré en s*en moquant, et le dernier perpendiculaire on flam- 
boyant fnt déclaré comme le meilleur style d'arcbitectui^ gothique pour les 
éiilises. Mais bientôt toutes ces objections tombèrent. Tai maintenant une 
liUrc il'iMi architecte dn mo> amis, (jui confesse sr^s erreur*; d'arlislc cl 
jiromet de les réparera lavcnir. IViulaiil loiigtenips jc me mi> a la re<in'n he 
des anciens vêtements anglais ; mais ce fut en vain , et je ne pus même pas 
trouver an modèle de surplis. Les vingt mètres de toile fine, dont il est 
parlé dans de vieux testaments, comme un don présenté à quelque ancienne 
paroisse pour rairc un surplis du temps où 1* Angleterre était toute catholiqne; 
la repii'^éiitalinii iln \ iMi nit tit. ijoe l'on peut voir sur les véiiéraldes monu- 
ments c('clcsia.>ti(|ues ; ealin, les écrits et les dessins prouvent (pie le sur|)lis 
devait être très-ample, qu'il touchait presque aux pieds, et que les manches 
en étaient larges. Avec ces renseignements , je fis bire un surplis d'après 
Tandenne mode anglaise; j'en prêtai le modèle à H. Pugin qui, par son 
ïèle, en amena l'usage au eolléi:o d rkcdt . à l'éirlise Saint-Chad de Bir- 
mingham, et dans beanronp il autro . lulniils. Désirant en pnMer \<- irnidi'le, 
pour le propager, j eu lis faire nn avec d'anciens tissus d'église. Depuis, ol 
il y a déjà quelques années, j'ai vu de vieux monuments dans nos anciennes 
^ises, sur lesquels ce surplis était représenté. La tombe la plus digne d'être 
visitée i cet égard est celle de ce marchand princier, William Graynges, 
qui se fit prêtre à la mort de sa femme et fut enterré dans l'église qu'il fit 



Digitize*^ by Google 



L'ARniÉOLOGIE CATUDMOI K EN AM.I.ETERRE. IW 

l)Alir, Si-M;irv Rt'ilcIilTo's Bristol. D'apW'S collo toniho ol hi^auroup iraiilro> 
niomiiiiciits , j'.ii vu qu'il n'y avait pas d'ouverture par (levant au haut dos 
vieux surplis angUis catholiques, et que les manches étaient mAme plus 
grandes que je ne me Tétais figuré. En adoptant ow amélioratioiu, la forme 
en devint parfeitament gracieuse et souple. De pins, oe Tétement était entiè- 
rement fiiit d*après la forme et les dimensions données par saint Charles 
Borromce et (lavanli. 

Il s'agi.>sait surtout de redonner à la rlia>^ul)le >nn anipleur ancienne el 
emblématique. N'avant pas encore entendu parler du vèlemeat de Mawley, 
je fus à Tétranger pour voir des modèles. En Belgique, il y a plusieurs 
anciennes chasubles. Toutes celles que je vis ont été retaillées, même 
depuis peu. Les deux, Pigurt^es par les Boltandislcs ( AA. SS. Mail, viu), ont 
eu le môim triste s(ir(. Dans la calliédralc d'Ai\-la-Cliapelle , il y en a une 
m'a siMiilile tHrc du XV sièele ; elle est belle et entier'. Pendant une 
excursion que je iis en 1838, pour rechercher les antiquités ecclésiastiques, 
en Belgique el sur les bords du Rhin , j'eus le bonheur et le privilège d'exa- 
miner cette chasuble à loisir, de la manière la plus minutieuse, et même de 
la mettre. A mon r«;tour en Angleterre, j'en is faire une sur l> même 
modèle el de la nit^nie eoiili iir, vinlelte, ornée absolument de la même 
manière. Puis je lis fai e des maiichelles , des ajustements pour le bas d'une 
aube et pour l'auticl, oraeuienls appelés anciennement en France « parures » 
ou « paremento h. Ces paremente furrat travaillée en soie bhinche, sur nn 
fond violet, pour aller avec la dwsnble, et d'après le genre de ces mêmes 
ornements qui se voient sur la tombe de Woldeby, évêque d*Y4n%| dans 
l'abbaye de VVe>tminster. L'évêque Walsh (j'étais alors en mission dans 
rarrondis.seiuent du milieu)' me donna la gracieuse permission de reporter 
des vêlements taillés selon la vieille forme; dt^s lors, pour la première 
fois depuis lé ohangement de religion en Angleterre, je mis mon vêlement 
de forme ancienae tontes les fois que le service du jour devait se dire en 
violet. A la Tin du printemps de la mêmeannée, mon habile ami , M. Pugin, 
m'emprunta rhasuhle, aube, amiet et parements, pour en faire CKéeuter 
de semblables. Bientôt la chasuble, dans sa vraie, ancienne et gracieuse 

I . DBBonlHwn Mquos, m Fmoe, b einliiial dsloadd t Irar tèie, fbatloiilpoardonnn- 1 hor 

cler;:!' cl à leurs rompalriolrs le goètdes aniiijiiitis de l'flpli-c : rnnis isims fs|ién>r qu'ils sj<iui(Tont 
iNeiitiM un nouveau litre à la rMOUabMnre des antiquaire:» et <!«:> iitur^es, aAm de remuitre eu 
iiMs» la beQe M grande dmoUe, qui aM anii andaane que le catholiciaiiie : heau symbole da 
l'anitr He rroyanre <]ui nxistait auircrob, atqii, MosaB avona l'aapoir, reviendra nitir oMore le 
muiiiW clirétien. {i\ote dt M. Kock.) 
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forme, se répandit dans tout l'arrondissement du milieu. Un peu plus lard^ 
d'après l'autorité île la superbe chasuble de Wcnslcy et de (jnciqucs autres, 
j'ai réussi à rendre à l'aube uo omemenl anglais encore bien plus ancien : 
c*«sl nue jolie bordore de petit laoM roogs, tout toloiir d« rooriel eira bw 
des manches de oe vétenwnl de toile. 

Les arts catholiques ont en général fait beaueoup de progrès en Angle- 
terre. L'archîtectare surtout, pendant ces dernières années, a produit des 
merveilles en ce pays. No nous imaginons pas cependant que la bonne 
œuvre soit accomplie. Il y a encore beaucoup à faire : nous venous seule- 
ment de oonunenoer. Par exemple, en arcbitecture, aoeooe église bfttîe 
depuis la renaissance catholique ne peut se dira sans débuts, conmie un 
BMMlèle de cette espèce devrait rétre , pour les dimensions, pour les' orne- 
ments intérieurs, pour la disposition. Sans claristcre série de fonélres de la 
nef centrale^ la nef ne peut jamais être as.-^ez éclairée. On devrait préférer 
la voàte à la (uiluro apparente, non-seulcmenl pour la beauté, mais pour 
que l'église (ùi plus chaude en hiver et plus fraîche en élé. Cependant très- 
peu de nos églises nonvellee ont le clarisière; aucune n*est à nervures ni 
VoAlée, pas même en bois, quoiqu'on en trouve tant de beaux modèles de 
cette espèce dans les anciennes églises de œ royaume. Ainsi , à la cathédrale 
d'York, avant le dernier incendie; ainsi à Winchester. ;i Siiint-Alban, à War- 
mington, à Selby et dum» bien d'autres endroilti. Quelques-uns des combles 
ouveils, dernièrement construite , ont pris autant de bois et ont ooAté tout 
autant que s'ils avaient élé voûtés à nervures et garnis de côtes en chêne. 
Sur ]> > murs de nos anciennes églises étaient peints des sujets religieux et la 
vie (les .saints (jii'entouraienl des inscriptions nombreuses. I.e diapré, devenu 
maintenant la cliose principale, n'était alors tpi'un acce>>()ire. et l'on s'en 
servait furl peu. Ueureuseuienl uous pussedons des arttstes qui .seraient trop 
heureux d*èlre appelés à réveiller, pour ainsi dire, les murs assoupis de nos 
irises par la vie des saints , et à les r^ooir de l'histoire toujours vivante de 
notre foi. Quel eetTheureux de ce monde, quel est l'homme riche qui sera 
le premier à en donner l'exemple et à conquérir ainsi une grande gloire? 
Les artistes, à qui il serait donné d'endx-llir la maison du Très-Haut, de- 
vraient bien se garder de prendre pour modèles les preuiieres représenta- 
tions du moyen fige; ce sont des imitations sauvages ou chinoises, peu 
dignes des temples chrétiens. Les artistes contemporains se trompent ordi- 
nairement dans leurs représentations de personnages sur les vitraux , dans 
leurs peintures, leurs sculptures, leurs crucifix, et tous les autres objets du 
culte; ils se trompent, faute de bon goût, de bon jugement et d'une vraie 
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connaissance^ des choses. Quoique désiranl ranimer le guîkl de ce style gra> 
cieux, noble et vraiment ecclésiastique ('-cliitc dans ks éf^liscs du moyen 
âge, nos artistes ne se donnent pas le temps de renecliir et ne prennent pas 
la peine de chercher les meilleurs modèles ; ils s'emparent des premiers 
qui leur tombent sons la main. Attirés par lesbeantés d'une des figuresi ils 
n'en regardent pas les défimts, on pIntAt ils s'efforcent d'admirer les laideurs 
qui y sont mêlées. Cest pourquoi, si Ton rencontre souvent le portrait d'un 
saint dont la Qgure dénote la plus grande ferveur, l'air humble et résigné, 
aussi belle que la beauté de Sarah peut se rendre, Bgurc aniw^liqno, dont le 
corps gracieux et d'une altitude aisée a toute la dignitéqu'ua vêtement bien 
mis peut lui donner, il ftnt dire aoasi qu'à oeCte même reprâsenlation les 
pieds sont quelquefois tournés en dedans, moins semblables à des pieds qu'à 
de longues mains maigres et hideuses, dont les doigts n'auraient jamais pu 
se plier, car ils n'ont pas l'air d'<Mre articulés. Il y a des crucifix modernes, 
laids à faire peur, et bien plus pro|)res à choquer qu'à inspirer la |)iélé, car 
de tels squelettes sont une prufanalion du saint, du haut et divin objet qu'ils 
doivent nous rappeler. Pour qu'une peinture ou un moroean d'architecture 
sente le moyen âge, il n'est pas nécessaire qu'ils soient remplis de carica- 
tures et qu'ils donnent aux choses pienses une apparence burlesque. Au- 
tant qu'il leur était possible , nos vieux artistes catholiques f Achaient de 
rendre à toutes les parties de leurs portraits l'air aussi doux, aussi conve- 
nable, aussi angélique qu'ils le pouvaient. Il y en a qui ont bien mieux 
réussi que d'autres, ce qui a toujours été et sera toolours. A touias les épo- 
ques du moyen Age , on pouvait, comme maintenant, trouver de tràs-bons 
peintres et de très-bons sculpteurs, connaissant tous les mystères de leur art, 
capables de surmonter toutes les difficultés, experts à manier le pinceau ou 
le ciseau, Uindisquc d'autres artistes étaient ignorants, mauvais, maladroits, 
coouuuns, grossiers. En restaurant ce style de l'art religieux particulier au 
moyen âge M ri véritablement dirétien, les artisles ne peuvent pas se oon- 
lenter des premiers modèles venus ou rencontrés oomnoe par hasard; ils 
doivent, au contraire, s'attacher aux bons , aux meilleurs , qu'on trouve 
facilement quand on vent prendre la peine de les chercher. Dans foules nos 
anciennes enlises collégiales el calliédrales , quoique beaucoup de William 
Dowsing y soient entrés avec le marteau destructeur et la brosse du badi> 
geon blanc, il existe même encore maintenant des peintures et sculptures 
qui peuvMit se comparer aux plus beaux ouvrages du génie moderne. Nous 
avons, dans nos manuscrits peints par des Anglais, des miniatures que Ra- 
phaël aurait été content d'avoir inventées et Julio Glovio fier d'avoir eolumi* 
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nées. Il est dotiloux (ju'oii tn)ii\c iiiaintenaiil en Europe un artislo qui sur- 
passe ou même é^'ale la liberté naturelle de conluur, l'agrément de tigure, la 
bmulé de visage qui disiiogueDt les mimatare» du petit, mais précieux iBa« 
nittcrit de ta vie de saint Cathbert, appartenant k sir William Lavnon. Ces 
qualités brillent au plus haut degré dans lo glurieux volnine, appelé le psau- 
tier de la reine .Mario, qui !«o trouve au Hriii>ti .Muséum, parmi les manus- 
crilsde la BibliolluH{ue Ruy.ili', où il est marqué '2 B Ml. 

Les Grec:» païeos uQt cliuisi le uil\i; et le conven.vble comme leur règte 
souveraine dans les beanx arts, qu'ils ont toajonrs rendus, poor ainsi dire, 
les serviteurs et les esctaves de leur folle religion. H but qne nos artistes se 
déterminent à ne pas ôiro surpasst^ par ceux du paganisme, et il faut qu'ils 
emploient toulo la beauté, toute la puissam'e de leur talent à soutenir la seule 
vraie, pure, infaillible ot «inctiliante foi de Josu.>-<;hrii;t, onseifjnéo par son 
Église. Qu'ils prennent donc pour leur devise le beal , !.£ vk.m, le saint. 
Qu'ils copient tontes les beautés ebréliennes et évitent tontes les laideurs 
qu'ont pu exprimer certains artistes du moyen âge. Pendant qu'ils travailla 
rontà embellir la maison de Dieu et à donner, par les murs et le.s fenêtres, 
une silencieuse instruction à l'ignorant comme à l'Iiomme lettre, ils éclaire- 
ront, pour ainsi ilire, nos édiscs <le la lumière evaiij<elii|ue ; ils enseigneront 
aux hommes ce qu'ils doivent croire cl faire en cette vie, œ qu'ils doivent 
atteodre et espéra* dans celle à venir. 

Peu de nos architectes, si même il en existe un seul, ont montré du goût 
pour le beau et le convenable. Catholiques et situés, comme nous le sommes 
en Angleterre, ce n'est pas tout endroit qu'il faudrait acheter pour y élever 
nos IwMimenlsecclésiastitjues ; il convient de faire un choix. (}uand ce clini\ est 
liLure. Dans les grandes cités, il faut que l'cgiise soit prés de la ville, a porlco 
des fidèles. Mais il n'en est pas de même pour les villes de province, et encore 
moins pour les villages. U, toute ^lise devrait, autant que possible, être 
l^aeée, non pas trop à l'écart , mais cependant de manière à s'éloigner 
de ce monde bruyant, afin qu'elle eîkt comme une atmosphère à elle, tran- 
quille, consolante, calme. Qu'elle soit assez loin du \illai;e ou de la ville 
pour n'être pas à portée des odeurs et du brun du ménage, des rires écla- 
tants , des cris , des chansons , des querelles , des grondements aigres do ta 
mère en colère, de la saleté des «ifants, de ta puanteur et de ta fumée des 
étables. Qu'y a-t-il de plus profane, de plus incon\enaiit, (]ue d'entendre, au 
moment le plus solennel de la messe, di s < lameurs si mouilaines ^ Qu'y a-t-il 
de moins sanctiliant pour l'Ame, pendant une proeession ou pendant le ser- 
vice des morts V Nous devrions choisir un endroit un peu retiré de la ville 
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poor chaque Douvelle niissioti «le province: d'abord le terrain serait moins 
chOTy et il it'\ aurait pas d'obstacle pour que r('i;lis(' frtt dirigck", rotitnu' elle 
doit toujours l'tMro, de rcsl à l iMicst. l i s alciilours pourraient s'arranger de 
manière à ce que le prêtre et aou troupeau, -^.ins dépasser les limites de leur 
territoire, posMDt snivfe les oérémonieB de ICj^lise et marohepea procession 
aux différentes solennilÀ de notre calte. 

Ainsi donc, pendant <|U( nous lAchons, avant tout, d'adorer Dien en 
esprit, soyons si^rsquc l'âme humaine peut, que ilis-jo? doit, en vertu de sa 
nature propre el de son existence dans un corps maliTie! , s'instruire par 
^ quelqu'un de ses sens. L'architecture, les viHements el tant d'autres objets, 
dont nous noos servons ponr l'adoration extérieure du Tout-Puissant , peu- 
vent nous apporter le plus grand secours pour la défense et la propagation 
delà vérité. 

Un acte du parlement a pris aux oatholicpies l»^s murs matéri<>l>, les helles 
églises (le notre pays, les grandes terres, les riilus |(><fs (|ui leur apparte- 
naient et qui leur avaient été donnés voloiitairemenl, par dos particuliei'S, 
pour des usages purement catholiques. Un acte du parlement a nommé 
d'autres hommes pont enseigner une autre foi, et tes a institués comme soe- 
oessenrs de rhériiai^e laisse par des mains bienraisantes. Mais cet acte ne 
j)Oin ail faire plus ni aller pins loin, l/épée protestante s'éuioussa aux cho-ps 
spiriliirllrs. (Juoi(|ue manier- [lar la main du plus adroit el du plus hardi 
laïque, elle n'a pu atteindre ce qui était au-dessus d'elle. Les prêtres catho- 
liques n'en sont pas moins les successeurs, les vrais, les seuls suooesaenrs 
des prêtres et évéqnes de l'ancienne Église anglaise, en tout ce qui ragarde 
la doctrfaie el hi droit spirituel canoniipie et apostolique d'enwigner la fol 
chrétienne an peuple de ce pays. Que l'art eoutinue douc à noas venir en 
aide , et notre force en sera presque doublée. 

Daiibl ROCR, 
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lamais k aacane époque l'art ne s'est préoccupé, autant qu'au moyeu âge, 
de fai poésie de Teeptce, de la beaaié du plaoenient. Dans Tantiqnilé» swloiit 
en Grèce, l'unité est le deqtote auquel l'art obéit; dans le moyen Age, c'est 

la variété , quelques-uns même disent l'anarrhio, qui couvcme. Sous Tcm- 
pire de l'unité, on flovait songer bien peu à la dislrilnition des choses. Du 
moment que la colonne d'un temple se répète cent fois la même dans le 
même moounent, il importe peo en éSeU qne telle colonne soit placée ici 
et Mie antre aîllenn ; dans le champ de la variété, an contraire, l'ordimnanoe 
des objets est indispmsable. Plus les choses sont multiples et diverses, ploa 
il est nécessaire, sous peine de confusion, d'y inlroduin^ de l'ordre. Ce seul 
fait e\pli(jue la constante et (|uel({nefois la puérile préoccupation où s'absor- 
bent les esprits du moyen âge à l'égard du classement «les objets. Je dis 
puérile, car A oe dor reproche ne pevrent pas toujours échapper les divisions 
et subdivisions preaqne infinies inventées par les encyclopédistes, les scho- 
lastiqnes, les théologiens, les sermonnaires , les artistes eox-roémes, pour 
partager, distribuer, hiérarchiser les objets de leur pensée. Il faut lire la 
« Léçcnde dorée » ou le « Rational des divins oflire-; », pour soupçonner ce 
besoin ou cette maladie du classement. .Mais cotte maladie, si l'on veut 
l'humilier de ce nom , a donné naissance à des beautés à pou prés ignorées 
des anciens. Cette indifKrence de Tordre où les païens étaient assoupis, les 
chrétiens l'ont secouée pour ériger en principe, pour formuler en loi la 
hiérarchie des choses. Par exemple, les quatre murs «l'une cltIIsi' ne s'éta- 
blissaient pas arbitrairement sur terre ; on y voulait une relation avec le ciel. 

I Vov ex kt ■ Anule» Afchéolosiqun • , vol. VI, p. 35 ; vol. IX, p. 41, 9S, 175, Ï3t ; vol. X, 
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La léte de Tédifioe, son chevcl, regardait rorienl; les pieU.s se loumaieiii u 
l'occident; lee flancs s'étendaient an nord et an midi. CeUte sublime corré- 
lalion entre (es quatre points cardinaux, c'esl-à^ire entra le ciel el la terra, 
est une loi consiant*^ que ne viennent pas infirmer de très^nres exceptions. 

Si (le la madère brute, de simples iiinraillo^ prennent une luin illc simii- 
fication, uniquement parleur exposition aux quatre points du iiioixle, un 
n'aara nulle peine àcraire que cette matière vivante, ou du moint» vi\ iûée 
par la sculptura et la pàntnre, pourra s'élever à une valeur plus haute 
encore. En effet, réunissant la statue de pierre et la fignra peinte sous le nom 
g^n<^ri(pie d'« iconographie », nous verrons, comme dans les cathédrales de 
Reims, de Chartres, d'Amiens. le premicravéneiiicnl du S;iuveur au chevet de 
réfilise, à l'orient , d'où vient la lumière; le second avènement, le redoutable 
jugement dernier, à l'occident, où s'amonoèlent les nuages sanglants; au 
nord, la Aroide loi mosaïque, l'Anden Testament ; an sud, le dialeuraux Êvan> 
gile, la loi de grftoe et d'amour. Rien n'est plus facile que de trouver la raison 
de ce classement de Thistnire religieuse de l'humanité. Si de l'ensemble nous 
descendons aux d(''t;iil>, iin^me signification. A la baie prineipaledu (lano nord, 
où se déroulent les personnages et les faits de l'Ancien Testament, on trouve 
la création du monde comme celle de Chartres, à la<]uelle nous avons déjà 
consacré cinq articles. Mais les différents siqets de cette créatimi s'ordonnent 
euxHDainMS d'après cette loi que nous avons appelée la poésie de l'espace. 
La grande baie ou arcade centrale du porche nord de Cliin 'n s'aiguise en 
une larije oisive dont les deux Iiniiulies , de bas en haut, siml ourlées de 
Irente-si.x sujets : dix-huit à gauche, dix-huit à droite. Les sujets de gauche 
sont occupés par la création, depuis le vide , depuis le rien d'où sortent le 
del et la terra; jusqu'au limon dont est ftit l'homme. En bas de cette bran- 
che gauche de Fogive, c'est le néant; en haut, c'est la création del'bomme 
qui va faire l'objet de cet article. L'homme et la femme sont an sommet de 
l'otrive, comme la fleur au point culminant de la tige. .Mais, ainsi arrivé à la 
pointe suprême de l'arcade, l'homme pèche; alors il descend, de degré en 
dégré, la pente rapide et longue de la branche droite de rogi\ e. Au bas de 
cette brandie, le travail , la misère : Adam bédiant, Ève filant. Ainsi , à la 
naissance gauche de cette arcade , le néant d'où va sortir le monde maté- 
riel; à sa naissance droite, le péché, ce néant moral, d'où sortira la régé- 
nération de l'humanité. Voilà les deux racines de ce double tronc ogival 
qui porte à son sommet la création d'Adam et d'Eve. 

Chaque jour de la eréation est traduit par deux on trois bas-ralieb au 
plus; mais le sixième, le plus grand jour de l'œuvra divine, demandait plus 
XI 90 
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de (lévelo|>|>onu'iit. Partage cii deux parlios, dont la |)renii(Te a fait l'objet 
de noire dernier article, il devait valoir au luoins deux des Jours précedeots. 
Chartres a été plus gteéreax 6d siyels : cette deuxième partie y a ooneominé 
six bas-reiieb pour elle seote ; en sorle que huit sujets ont été consacrés an 
sixième jour, presque autant qu'aux cinq jours précédents réunis ensemble. 
Ce que \f sculpteur du xili* siècle a fait à Chartres, tons les artistes, poinlrr^ 
et statuaires, l'ont lait aussi pendant la durée du moyen Aire, (Vcst donc à 
dire que la quantité des sujets, peints ou sculptes, qui ro|>reseiitent la créa- 
tion de l'homme et de la fémme est innombrable, et qu'on pourrait publier 
beilesMat on onvrage, écrire ane monographie nniqoement sur cette 
deuxième partie du rixième jour. Comme on ne nous demande pas un vo- 
lume , nous donnerons seulement les principales indications. 

Voici le texte de la (îenèse, depuis le vint;t-sixième verset , où nous nous 
sommes arrêté daus le précedeut article, jusqu'au trente et unième inclusi- 
vement, qni termine le promier diapitra : 

« Et Dieu dit : Faisons l'homme è notre image et ressemblance , et qn'il 
commande aux poissons de la mer, anx oiseaux dn ciel, aox hôtes, à toute 
la terre et à tons les reptiles qui se meuvent sur la terre. — El Dieu créa 
l'homme à son imago; il le créa à l'image de Dieu; il les créa mâle et 
femelle. — Dieu les bénit et il leur dit : Croissez et multipliez-vous ; rem* 
plissez la tevre, et sovraettes-la; et domines sor les poissons de la ma*, sur 
les oiseaux dn et sur tons les animaux qni se meuvent sur la ten«.— 
Et Dieu dit . Je VOUS ai donné toutes les herbes qui portent leur graine sur 
la terre, et tous les arbres qni renferment en eux la semence de lenr esj)èee, 
aûn qu'ils vous servent do nourriture; — et à tous les animaux de la terre, 
ft tons les oiseaux du ciel, à tout ce qui se meut sur la tcrr^, et qui est vi- 
vant et animé, afin qu'ils aient de quoi se nourrir. Et cela fût Ihit ainsL — 
Dieu vit toutes les choses qu'il avait faites, et elles étaient très4>onnes. El 
da soir et dn matin se fit le sixième jonr » 

I . > Et ail :FhciinillS liuTiini'r» ad ima;:in<>m rt sînulitinlini'm mislmm ; et prH'sit |>is4-ibuj marù 
et volatilitMi* cœil, et ties(4i«, universsque terne, oinnique repUli quod movelur in terri. — Et 
ciwvitDcmlMniiMiii ad imgiiwn «nm ; td imginem Dri crnvtt illum ; lUMlnm et liMBi^ 
craaviten. — Benofli\ii.]uo itiis IVu.«, <•! .nt : Cres!<-ite et muliiplicamini , rppU-U- lerram. oi 
subjidie Mm, et dominamini piscibus mark, et ^-oUuililMis cœii , et universis animanlilNM qua> 
nwvenUnr npcr temm. — Diiitque Dtm : Ece» <Mi vobia oonam herimn dfcmiHBi mon* 
Ml|ier lerram, i<i unncr^ ! Ii_'n,i qux hat>pnt in »einetipsi» £«inentein generismi. Ut liât tobiâ in 
emn ; — Et cuncu» dnuaaniiLui> terra;, omnique toiucri rœli , et untversi^qUB OMmatur in terré, 
et in qnilNM eHuiam vhmM, al habanl ai veMendom. Bt fiwtimi en ftà. — VidUque Dcua 
cuMU (pi» feceret : et eraat nldè Imm. El iMIamect veepen fli mm 
venela 36-31. 
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De ce texte on a tiré de nombrei» volumes de oommenliiiras qn'il ne nous 
appartient pas de juger; la lhc^)logic n'est pas de notre ressort. Ce qui 

regarde directement l'archéolof^ie, c'esl la manière dont on n foniuilé et tra- 
duit pour l'œil le sens contenu dans tes versctîJ. I.c premier mot, « Faisons 
rbomme à notre image et ressemblance » . a provoqué des représentations 
diranaa. Lea ans ont tronvé, dans ce {ilm k I façiamus, une manifastation de 
la Trinité. Les troû personnea divines annient, suivant eux, eoncourn à la 
création de l'homme plus directement qu'à celle des autres titres. Kn consé- 
quence, comme dans la miniature déjà donnée dans les ;< Annales », vo- 
lume [ , page 8 , ils ont figuré les trois pei-sounos divines, parfaitement dis- 
tinctes et opérant visiblement la trcalion de l'homme. Le Père et le Fils 
prennent Adam chaenn par un bm, omnme pour l'aider à se lever de terre, 
tandis que le Saint-Esprit, qui procède de l'un et de l'autre, semble descen- 
dre sur la téta de l'homme comme pour lut donner le souflle de la vie. On 
remarquera la manière matérielle , mais iiigi-nieu^c, (l"ex|)rimer la procession 
du Saint-Ksptil par les ailes de la colombe divine qui semblent sortir de la 
bouclie du Père et du Fils. .Nulle autre représentation ne rend mieux ni plus 
visiblement le « FAGum» BOMnaM ». 

D'antres ont pensé qn'il n'y avait pas , dans ce pluriel FAmms, une mani- 
feetati<m nécessaire et parfiiitement évidente do la Trinité. Suivant eux , 
« comme un souverain qui commatide ou comme un artiste ipii s'exrile à 
faire son œuvre. Dieu pouvait s'exprimer au pluriel sans s'adresser directe- 
ment aux deux autres personnes flivincs ; il pouvait parler ainsi, uniquement 
parce (|u'il s'adressait à un ange qui l'aurait aidé i pétrir Taiigile dont le pre- 
mier homme fut Sût ■ , et Us l'ont dessiné d'une manière curieuse. Voyes^ 
en la gravure ilans " riconographie chrétienne » ( Histoire de Uen), p. 543. 

Ailleurs, dans « riconographio chrétienne », que nous venons de citer, 
nous avons dit : « Dieu e>\ assimilé à l'artiste éminent qui met la dernière 
main à une œuvre qu'un artiste inférieur aurait ébauchée. Cet artiste infé- 
rieur, ce praticien, c'est l'ange qui vient de fliQonner l'argile et de lui donner 
la forme grossière, lea linéaments généraux d'un homme. Mais cet homme 
n'est que de la terre encore : il est informe , inerte, privé de sens; il n'a pas 
de vie. Dieu est donc là debout, Ijénissant de la main droite cette statue, qui 
va être .\dam , et lui soufflant à la face l'haleine de la vie. .\insi l'ange con- 
court avec Dieu à former Adam ; l'ange dégrossit ce que Dieu achève et per- 
fectionne ». 

Quant an théologien soulplenr de la cathédrale de Chartres, il n'a montré 
ni les trois personnes divines visiblement disUndes et assemblées pour créer 
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rhomme , ni l'ange concourttDt avec Dieu pour opéiw OMIe eréttkm; il ii*a 
SCalpté (jueDiru seul. Le Créaleur, semblable à tous ceux que nous avons 
d^àvus, mais plus pensif en qucli|uo sorte, plus recueilli, si l'on peut ainsi 
parler, tient entre ses deux mams la lùUi d'Adum qu'il semble façonner et 
caresser avec amour. Adam n*est fut qu'à moitié : le bas de son corps est 
ai^ie; il «et enfoui dans un tronc de terre, ooauneaneépéedansunliMUTOa 
grossier et noneux. Adam est tout surpris de s'éveiller à l'existence il 
regarde sans rien voir. Ses mains ot tout le haut de son corps s'inclinent sur 
les genoux du Créateur, comme un enfant qui se reposerait sur les genoux de 
sa mère. Notre graviire, nous l'avouerons sans peine, est fort imparfaite, et 
cependant elle rend assez bien on des pins cliarmants sujets que le moyen 
lige ait jamais exécutés. Nous ne croyons pas qu'il existe quelque part une 
création de l'homme aussi originale et , tout à la fois, aussi pleine de senti- 
ment. Où trouver un créateur plus affectueux , une créature plus douce et 
plus reconnaissante? Cette ci'éation d'Adam a elo traitée avec une prédilection 
évideûle. 

Wk — cattTiM M l'wiim. 31. — cK£jtTi.><i ot i.t rMM. 
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Tout en haut de l'ogive, a la pointe de la hranelie j^auche , c'est la créa- 
tion de l'homme ; en pendant, mais à la pointe de la branche droite, c'est 
celle de in tome. Ainsi vient se vérifier ce que j'ai dit plus haut snr la 
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poésie rte Tespan , sur la beauté de la disposition des choses. Adam est la 
fleur do celte tijjc iloni los rarinos plongent dans le néant, dans le chaos qui 
précède la création ; Evr csl h- point culniinant de celte plante amére qui, 
de degré en dc^'re , ainsi que nous le verrons dans les autres articles , va 
descendre et se plonger dans le mal, dans le péché de la désobéûsanee et 
de rOTgaeil. RemarquoM cette petitesse de la feuune relativeroeotan Créa- 
teor; Adam , au contraire, est d'une stature ^le à celle de Dieu. Do reste, 
cette petite K\et st dusai-Mealile et mal liute ; notre siravure ne montre pas 
assez tout ce qu'il y a de clietif et de ridé dans cel être niai venu. Ou dirait 
que l'artiste de Chartres en veut ù la uieru du jjcnre humain de nous avoir 
précipités dans le mal. Dieu loi-même ne vaut pas ici le Créateur d*Adam ; il 
est ndde d'attitude, gros de trails et peu intelligent de physionomie. Mais , 
encore ici, cette création de la fesDUM sst fort originale; je n*eo connus pas 

de semblable ailleurs. 

Sous la (In atiou de l'homme et de la Tennue est figuré le « Ooissez et 
multipliez » , aiust que la domination attribuée au genre humain sur les 
poissims de la mer, sur les oiseaux du del, sur les animaux de la terre. En 
suivant Vmin du texte biblique , il fondrait que les poissons et les dseanx 
fussent placés sous Adam, et les animaux terrestres sous Ëve. L'artiste, avec 
ou sans intention, a interverti cet ordre : il a mis, sous Adam, les hétes de 
la terre; sous Ève, les bêles de la mer et de l'air. L'animal terrestre, à cause 
de sa force et de son emploi, doit-il revenir plus particulièrement à l'homme, 
tandis que Toisean et le poisson, êtres plus biÛes, s'harmoniseiiient pins 
spécialement avec la femme? Chacun en décidera suivant son idée person* 
nelle. Voici les deuxbasHrelieb. 
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Dans le premier tableau, celui qu'on voit sous Adam, le bélier et son atti- 
tude, le petit poulain placé contre le flâne de sa mère, semblent indiquer, avec 
une certaine intention et nne grande intelligence, qu'il s'agit de tradaire le 

K cresciteel mnltiplicamini ». 

Cette intelligence et celle intention nous semblent égalonieni tniiliiiles. dans 
le second tableau, par les jeux des monstres marins et par ce cuq perché sur 
un tertre, qui pourrait être on ftimlerdo haut duquel il sonnerait ses vic- 
toires. Nos gravores , malbeweosement, ne sont pas snlBsamment exactes ; 
il aurait Min retourner à Chartres, bire dessiner et graver cas planches k 
nouveau; c'était beaucoup de temps et même d'argent. Pour tenir à la pro- 
messe que nous avions faite d'achever prochainement la création, nous avons 
préféré montrer uu dee$in, même inexact, tout en nouà réservant de donner 
ces explications et de revenir plus tard tmut dm desnns nouveaux que va 
prendre pour nous H. Gaucherel. Le basHielief des animaux de terre, dn 
bélier, du cheval et dn poulain, est fidèle; mais celui des poissons et des 
oiseaux est assez incomplet. L'oiseau planté sur un tertre est parfaitement 
un coq chantant et à hi queue étalée, et non pa^ une manière d'aigle. Nous 
avons dit pourquoi le coq exprime ^piriluellemcnl le ocrescite et multipli- 
camini» ; à In drcnte de l'oiseau qui plane et qu'il n'est pat ftcile do déinir, 
un oiseau de momdre dimension, mais dans le mouvement du grand et comme 
s'il en était le petit, a été totalement oublié. Ce petit oiseau serait une nou- 
velle expression du a crescile », romnip le poulain do l'autre tableau. Quant 
aux poissons, aux monstres marins, ils sont bien au nund)re de trois; sauf 
quelques détails imperceptibles, ils sont exactement reproduits. .Nous vou- 
lons , en Ihisant confidence à nos lecteurs de toutes ces minuties, qu'on soit 
bien persuadé de Textrème attention que nousapportons à regarder les siqets 
de nos descriptioiis ; il n'y a ni botaniste, ni zoologiste, qui étudie une éla- 
minede (leur, un ongle, une plume ou un poil debéte avec plus de soin sévère 
que nous, môme pour des scuIpUires. Mais, à la hauteur de (|uinze mètres où 
sont montés ces reliefs, et après six siècles d'intempéries et de mutilations, il 
est bien difficile de voir exactement ce qui est. Quand il nous arrive de nous 
tromper, ce n'est pas fente, qu'on nous pardonne celte expression , de nous 
crever les yeux. 

J'ai fait remarquer déjà l'intention certaine que le statuaire avait eue de 
poser, tout au sommet de l'ouive, la création de l'homme et de la fenuue. 
C'est peut-être pour atteindre celte hauteur qu'il aura été forcé do déplacer le 
passage de la Genèse, oh IMeu dit aux deux étras humains: « Je vous ai 
donné tontes les herbes qui portent leur graine sur la terre, et tous lesarbres 
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qui reDrorincot cii eux-mêmes la gemencc de leur espèce, atin qu'ils vous 
servent de nourriluro. » Jamais artistes n'ont été moins embarrassés que ceux 
du moyen âge. Quand un obstacle se présentait, quand une difficulté im- 
prévue s'offrait au milieu d'un travail, ils brisaient l'obstacle, ilsanéantis> 
saienl la difficulté en r«njamt>anl avec dédain. Si le sculpteur de Chartres 
avait suivi servilement les verticts do la Genèse, il aurait dà mettre, à la plus 
belle place de son arcade, le vulgaire pommier, qui aurait primé de ses gros 
fruits l'homme et la femme, le chef-d'œuvre de la création. Sans s'inquiéter 
de ce que les théologiens et les savants en Écriture sainte pourraient lui dire, 
il a reculé un verset de la Genèse pour en avancer un autre ; il a intercalé le 
'29' verset entre le 25* et le !26'. Il n'a pas craint de représenter Dieu mon- 
trant à l'homme les arbres à fruits qui devaient lui ser\'ir do nourriture, avant 
même que l'homme fût créé. C'est pour cela que les deux sujets suivants 
précèdent, dans la baie do la cathédrale de Chartres, les deux qui représen- 
tent la création de l'homme et de la femme. Nous, qui ne pouvons jouir des 
privilèges que se donnait l'artiste du xiii* siècle, nous rétablissons ces sujets 
à la place que la Genèse leur assigne, au verset 29*. 

U, — nu AMicNt * L'Maiii u kotmiri iti. M - ctumi et raiiTt, mMitcm tt t'uonv*, 
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IK«a montre donc desarims à fruits ob se voit diAtîncleaieDt qd pommier, 
oàronsonpconaean olivier. Dans ce vcrsel'29*, le Créateur assigne à rhomme, 
pour sa nourriture , la graine des herbes et \o fruit des arbres. Ici , nous ne 
trouvons bien clairement que los arbr«^<; (|uant aux herbes, aux céréales ou 
autres, dont l'homme, suivant la parole et le don du Créateur, doit se 
nourrir, on nous n'avons pu les apercevoir, on les six cents ans de plnie et 
de grêle, de firoid et de diaodqni ont passé sur ce bat-relief les ont elbcées. 
Cependant les notes que j'ai prises, en 1 838, constatent que, parmi des herbes 
diverses , j'ai cru voir une plante île nciuiphar. Il y aurait Anne quelques 
herbes t>aâ8es et rampantes que notre gravure aurait le tort de ne pas in- 
diquer. 

Ainsi se termine cette Création de la cathédrale de Chartres. Nous allons , 
dans un prochain article, entrer avec Adam et Ève dans le paradis terrestre, 
ponr assister an drame douloureux de la chute et de. l'expulsion ; puis, nous 
oITrirons un nouveau chapitre, c'est-à-dire la réhabilitation de l'homme par 

le travail des mains, par la pensée do la téte, par les vertus du cœur. 

Si nouiia\ious fait, comme dans l'article préceilcnt, la comparaison de 
la création de rhonune par Raphaël et même par Sficfael-Ange avec celle des 
anciens artistes chrétiois , nous aurions constaté de nouveau que l'art du 
moyen Age l'emportait sur celui de la Renaissance, comme la cathédrale de 
Chartres l'emporte sur Siiiiil-Pienc de Uonie. Pour fain> jmjiMiid'hui cette 
comparaison, il aurait fallu des gravures trop nombreiist s et une place qui 
nous manque. Toutefois , que nos lecteurs nous permettent de les renvoyer 
à un dessin de notre « Iconographie chrétienne » , page 300; ils y trou- 
veront une création de la tmmOi peinte au xvi* siècle sur un vitrail qui 
décore l'église Sainte-Madeleine, à Troyes. Eve sort du côté d'Adam endormi, 
à la voix et sous la hcnédiction du Père Éternel. Le Oéaleur est suivi de 
deux anges qui se croisent les mains et qui baissent la téte et les yeux avec 
pins de niaiserie que de piété. Quant à ce Créateur, habillé d'une aube, cou- 
vert d*une dmpe et coilK de la tiare à trois couronnes, j'aimerais pmit-élre 
autant le Joi^'Errant, leporte-lhixou le bourreau, tels que Raphaël et Midiel- 
Ange se sont figuré Dieu, que ce faux pape Lfon X qu'a peint le vitrier de 
Troyes. Il est vrai que le vitrier était un Champenois et peul-«^lre un paysan, 
tandis que Raphaël et Michel-Ange étaient des Italiens de gcnie et riches 
comme des princes. En vérité, sous le point de vue religieux principale- 
ment, la Renaissance , c'est l'agonie et la mort de tout. 
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UN MYSTERE DE LA PASSION 

REPRÉSEMTË 

AU DIX-ISEUVIÈME SIÈCLE. 
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Lo mjBlèra oominaooa. Il s'ouvre par on prologue qa*a venifié le privât 
de It cathédrale de Manioh, Airiolî. Autrafoie, 0 dâratait parreotrée de Lu- 
cifer et de la 00 w infernale. Aiqonrd'irai, le chœur chante: 

ff Race humaine, courbée sous la maIé<liction de Dieu, prosterne-loi dans 
un saint étonnement. — Paix à toi. — Ta gràco te vient de Sion. — L'of- 
fensé ne persiste pas dans son juste courroux, car il dit: Je ne veux pas la 
mort da pédiaor , mais je veux que le pédiewse convertiwe «t qu'il vive. Le 
sang de bbou Als le rachètera. — A voos. Seigneur, des lames d'actions de 
grâces et de joie. — 0 trois fois saint, la poussière osera-t-cllo sonder du re- 
gard le sanctuaire mystérieux de l'avenir? — Voilà le secret de Dieu. Voyez 
le sacrifice sur le mont Moria et voyez l'ioiage de la rédemption sur le Gol- 
gotha. » 

Le théâtre oflîe en eflfot les deux scènes dont rune» le sacrifice d'Isaac sur 
le Iforia, cet l'image du saciifioe de lésus sur le Golgotha. 

Ainsi, premier tableac : •-•L'ange, armé du glaive, chasse Adam et Ève du 
paniilis Ivrroslre. A gauche, au premier plan^ le bAcher prépart'; sur le mont 
Moria attend l'holocauste. Abraham et Isaac , agenouillés, se disposent à 
exécuter l'ordre du Seigneur. Celte exhibition est commentée par le chant de 
deux strophes, dursnt lesquelles les perammagee du tableau posentavec une 
penévéranoe et une immobilité de fer. 

Deuxième tablb&U: — La croix sur le Golgotha. Deux anges en adoration. 
Le chœur chante à genoux, puis il se retire. Alors le rideau se lève, et, par le 
XI. SI 
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fuinl ilii (liOAtre, un hrillani cortège s'ongaL-e ilan»; l;i rue latérale pourtk-bou- 
chcr sur ravaiit-scriic (]r oorlegc ntlVe l'i iitree trioiupliale du Christ, nionlé 
sur ràue d'Urient, « asiuus puiclier et lurtissimus;». ie^us est entouré de ses 
disciples, suivi et précédé d'un peuple qui l'aodaneeiiagilaiit des fMiliiies. 
Vidllards , «dolesoents, se proslement et éteadent leur ttmiqne sur son pas* 
sage. Les nères, dans leur éclatant costume oriental, lui présentent leurs 
enfants pour qu'il les bénisse. Cest Timage de l'Église victorieuse; c'est 
Jérusalem dans sa paruro do iiancée. Ordonnance parfaite, rehaussée par un 
cantique plein d'allégresse et de verve. Au moment où le Sauveur arrive au 
milieu du prosceDiom, le rideau baissé dnraot la marche se relève, et l'on 
aperçoit rinlérienr du temple. An fond, Foiigneillense biérardiie sacerdotale, 
dans sa splendeur traditionnelle , la tiare en téte; de nombreux lévites pré- 
parent un holocauste à Jéhova. Sur le devant, en p!<'in trafic, la loiirhc des 
usuriers et des vendeurs du temple. Mais Jésus a mis pied à terre : sa voix 
tonnante luuce i unathème sur les sacrilèges; le fouet inexorable les e.xpulse 
du aaint lieu. Puis, avec cet entourage d'enfiuits qa*il alfoctionne, lésus 
8'â<Mgne, mille fois bëoi par la foule. Alors éclale riadigoatioa mal contenue 
des pharisiens; elle sait mettre à proGt Texaspération des vendeors, promp* 
tement revenus de leur elTroi. Aussi, aux derniers reteotisseDaDlS de l'bo- 
sanna. des voix stridentes répondent : Vengeance ! 

Le chœur revient. Il donne à entendre que le complot, qui va s'ourdir 
contre le juste, est « figuré » par la trame des fils de Jacob contre leorfirère 
Joseph. — Tailbao. — La dlemo du désert de Dolha&i, ob la victime a été 
descendue. Deux des ftères en interrogent du rog;>rd les profondeurs; les 
autres frères pownt en diverses attitudes. .\ la pensée du déicide, qœ 
présjiifo cet attentat , le chu'ur, par un chant dialogué entre les deux cor>'- 
phées, lus hommes et les femmes, tour a tour plaintif et véhément, implore 
la vengeance divine; puis il rappelle que l'HomBDe-Diett n'est descendn snr 
la terre que pour nous racheter et nous rendre héritiers du royaume céleste. 
Le chœur se retire, et le lever du ridean nous révtie les ténébreux mystèiea 
du sanhédrin. 

conseil est présidé par Anne, vieillard à cheveux blancs, et [)ar (^iphe, 
robuste et arrogante individualité. Au-dessous, les scribes; à droite et à 
gauche, les oonaeillen et docteurs de la Im. « Le Nanréen, séducteur du 
peuple, mérite la mort. Nous avons asMsié à son triomphe; tardons encore, 

et notre pouvoir ne sera plus qu'une ombre. — 3lais comment s'emparer do 
lui ^ — Oii on appelle les vendeurs du temple. — Ils viendront d'eux-mêmes; 
c'est uae meule aliamee qu'il suftit de mettre sur la voie, m Turbulente 
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«ntiéedes vendcui^, parTaitément rendue. PrMa h tout, gesticalant «I parlant 
tons h la fois, l'un renchérit sur l'autro. Qu'on les laisse frire; parmi IC8 
disciples ils sauront trouver leur homme. La toile tombe. 

Tableau.— Le départ du jeune Tobie. L'archange conduclear, la tmiiqtte 
fOtroiuiéo, armé da bàlOD de pèlttrin, attire à lui ion jeoae protégé; mais 
les vie» parent! épioréa retieDoenl captive la main filiale. Au Ibod, la 
demeare du patriarche ; sur te seuil , one jeune fille faisant le geste d'adieu. 
Une voix do Temme, alternant avec le chœur, dit l'afiUction de la Viei^ 
mère, qui se sépare de sou (ils bien-aimé. 

Tableau. — Dans un jardin émaillé de fleurs, l'Époose des Cantiques 
«iliale sa plainte en rabeenoe dn bien-aimé. Vétnes de taniqnes Mendies 
qoe rshanssent des mbans biens, enlacés oonnm nne fraîche et gradense 
guirlande, les filles de Jérusalem s'empressent autour de l'Épouse, compatis- 
sent à sa i>eine et lui promettent le retour de l'Époux. Ces deux tableaux 
amènent, comme scène correspondante, la visite du Seigneur à Bélhanie. 

Le CSuist converse avec ses disciples, et se rend dise Simon. Il porte la 
tnaiqne ponrpre et le manteau éearlate fimcé; saint Jean , la tnniqne rouge 
et le manleon vert ; saint Piem, la tonique Ueneet le manteau jaune ; Judas, 
barbe et cheveux roux, tunique et manteau jaune nuancé. Kn c;énéral, les 
costumes sont satisfaisants ; ils obsen'ent la coupe et la couleur tradition- 
nelles. En son ensemble , le Mystère est monté avec un goût et un sentiment 
des eonvenanoes qni étonnent. Le cboix des acteurs, physiquement parlant, 
est souvent très>lieureox; maintn fois on se croirait en hee d'un taUean 
de l'ancienne école. On reconnaît aussi le filire du tyrolien Martin Knoller, 
qui peignit à fresque le chœur d'Ktla!. 

Au lever du rideau, le théâtre représente la salle du rp|»a>. Ijt table est 
dressée, et, tandis que Marthe s'embesogoe aux soins du ménage, Marie 
aocompUt cette aeâon qui sent lonée dMM la durée des sièdei. Les disdptss 
forment nn denrî^eerde, dont le Sauveur et Judas occupent les extrémités : 
c'est l'opposition du bien cl du mal. .\ux voix timides, qui lui conseillent 
d'éviter Jérusalem, Jésus repond : « No dois-jo point accomplir la volonté de 
mon père? — O maître! iiiaiire' s'écrie Madeleine. — (Juoilc prodigalité, 
murmure Judas, trois cents deniers! que de pauvres on aurait aidés avec 
cette somme*. » 

• Bntrée des saintes fenunes et de la divine mère Marie. Stators noble, 
élancée; tunique ronge, manteau Menj pour odlfore, un voile retombant t 

< . Ici , comme ailleurs, nous ne faisons qu'inditiutr le dialogue, ou le rendra par qoalquwtrtilS 
•euleiiMmt; mais ptuMun MtaMoot un tito-gniid dévelopfieiBeat de (Miole*. 
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c*est comme ane «pptrilion échappée mui Imle chiélieDBe. Elle TÎMit, 

encore ane foi:: , serrer son fils dans ses bras : « Mon cœur est un océan de 
douleur. » Judas rt'comple ses deniers. Lazare et les disciples s'efforcent de 
nouveau île dissuader le Sauveur : « Vous nr compn'nfz pas. Dans deux 
jours , vous pourrez me rejoindre à Jérusalem el participer u la fêle. — 

Comme vous le vondreSf nmo fils 0 lésas! Jésus!! » L*floiDBM»-]KeQ 

remet sa mèrei Lazare, pour ne la retrouver que sor la voie da Calvaire; U 
bénit et s'éloigne. 

],c (hcTur déplore la ruine de Jérusalem : « Malheureuse cité, lu pourrais 
l arrélcr sur les bords de l'abime. Avec quelle joie ton maître pardonnerait; 
mais ton aveuglement précipite ta destinée. » C'est ce que personnifie le 
TAUJBAU de la cour d'Assnéms. A droite da moDarqne, Esther, la raina de 
raveair, l'Église; i 6>w^» tombée par orgueil, Vasti la reine déchue, 
la Synagogue. 

Le Chrisl se rend à Jérusalem. Il pleure sur celle qni va cesser d'être la 
cité sainte. Mais rticurc est proche ; il détache Pierre et Jean pour préparer 
la Pâqne. Judas en revient toujours à l'argent : ■ Pardon , maître, mainte- 
nant c'est i TOUS d'aviser. Ahl les trois cents deniers nous viendraient à 
point. — AvÀ, aie confiance en ma parole. — Eh! qui prendra soin, ai ce 
n'est moi. No suis-jc pas le pourvoyeur? — Ami , cesse de le troubler Tes- 
prit... » Judas reste .seul, pensif, niceoulent, déjà fortement tenté de rompre 
avec le maître; et voici qu'à pas furtifs s approche un des vendeurs du 
temple. 

« n parait troublé, le disciple; profitooMn... (Baut.) Ami! — Que me 
veux'to ? ami ou... traître. — Quel homme est^ le maître ? J'ai bonne envie 

de devenir disciple. — Toi? répond Judas avec un ton qni trahit sa pensée. 
■ — Parle franchement, reprend l'autre; si la place n'est pas bonne, je m'en 
garderai. — Donne? le maître lui-même s'est prononcé. (Surviennent plu- 
siann vendeurs.) — Qui sont ceux-là? Voulea-voos aussi être disciples?— 
Cest selon. S'il y a & gagner, peot*étre bien. — A gagner ? voici, » dit Judas 
en frappant ironiquement sur le sac vide. Alors Judas reprend lerefram des 
deniers, le récit de la prodigalité de .Madeleine, « et voilà ce qu'on gagne, en 
plus, des reproches. — Et tu servirais encore un tel niaitrc ^ — Regagnerais-je 
mes trois cents deniers? — Mieux que cela. —- Voilà parler... Ah! je me 
rappelle; vous êtes les vendeun qu'il a expulsés du temple. Je comprends. 
Oh mes beaux déniera ! bonne occasion de vous récupérer ; baume précieux, 
c'est maintenant que je compri ndv la valeur. » Les deniers l'emportent. 
Judas veut s'éloigner; les veodeuj«le retiennent: « Eh! l'ami, frère... un 
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mot : parole vaut son homme. » Ils le quittent. Judas hésite enrorn : « Et 
pourtant il est bon le maître. Moi, si souvent témoin de ses bonl<>s, le 
traliirais-je?... Après tout, c'est un homme à miracles; il se sauvera lui- 
. même. Qnantà moi... parole yant ion homme. Je n'ai rien perdu. M'aurait-on 
observé? eachonsHioas. » — Ce dialogue et le caractère de Jadaa sont des 
miens tndtéB. 

Vient une scène biblique, Tune des plus attrayantes du Mystère : c'est la 
sérénité d'un beau ciel apri'i* la tourmente; un bienfaisant contraste après les 
adieux de Bèlhauie et la félonie de Judas. On récolte la manne dans le 
déeert. Le peuple d'brafil aavaMt, cette foia, tont l'espace disponible. Ce 
sont des maae oe mouvantes, des groupes joyeux et brillants de jeunesse, des 
costames hauts et riches en couleurs. Au premier plan , autour des mères, 
tous les degrés de l'enfance. .\u fond et dominant la scène, le guide du 
peuple de Dieu, Moïse, (iiii ])mir sceptre porte une baguette, et pour cou- 
ronne le double rayonnement qui jaillit de sou front. A ses côtés, Aaron, son 
frère. La manne tombe : c'est une pluie de blanches hosties qui s'aiganlent 
an soMI. Jamaif allégorie futFelle plus toudianla? Tous recueillent la manne. 
Les plus petites mains s'ouvrent pour la recevoir} les jeunes filles en rem- 
plissent vêtements et corbeilles. On se la partage; on s'encourage à la 
mystérieuse moisson par un chant d'allégresse, heureusement modulé, plein 
d'harmonie, et qui ramène incessamment l'accent du cœur: « ^uo le bei- 
gneurestbon! » 

Autre Tabibao. — La translation de la grappe de Canaan, le sens mysliquA 

et palpable. Aussi voyons-nous, au \v\cr du rideau, les disciples as.semblés 
poureélebrer la Pi'iquc. Le Seigneur leur donne leu;rand enseignement du lave- 
ment des [)ieds; il institue l'adorable sacrement. Rien n'est omis, et, hàtons- 
nous d'ajouter, rien ne blesse, rien n'est choquant. Gardons-nous de mé- 
oonaaltre l'intention droite , la pieuse candeur qui anime acteurs et specla- 
tenrs ; ne sont-ils pas, les uns et les antres, eniMnéseiioedes grandssonvenirs 
qui ont formé leur croyance? Dès lors, la critique sera indulgente et aura 
peu de prise. L'acteur chargé de représenter le Christ mérite des éloges. 
A part un peu d'emphase, il est to^jou^s convenable et digne; il maintient, 
au milieu des outrages, la meyeslé d'un roi. Il prend son rôle au sérieux , 
et ne manque jamais de s'y préparer religieusement par l'audition de la 

Après la Cène , et durant le tableau de Joseph vendu par ses frères , le 
chœur, comme il lui arrive ailleurs, apostrophe l'auditoire : u Combien de 
fois n'avez-vous pas trahi et vendu votre Dieu? Vous maudissez les frères de 
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Joseph, TOUS maiidiaBex Indas, et n'en persévéras pas moins dans roe Yoiee 
pécheresses. » 

Au levpr dft la toile, c'est de nouveau le Sanhédrin. Judas vend son 
maître, compte les deniers qu'on lui donne, en vérifie le poids. Alors seule- 
ment il expose son plan. On lui adjoint les vendeurs du temple, et l'on se 
sépare au cri unanime : « Qu'il meure ! » — Telle est la première partie dn 
Mystère, tel est h) ncend de oednme divin. 

sacoMM MKTii. — Tnià TABLB&ox coosécatib : — > 1* Nos premiers pères : 
Ève porte un enfant sur les bras, un second gtt à ses pieds, deux autres 
arrachent les épines et les plantes parasites qui encombrent le sol ; Adam 
tient d'une main l'instrument de ses labeurs, de l'autre il s'essuie le front. — 
T loab poignarde Amasa en Ini donnant le baner de paix, lei, incident de 
grand elM; le diosnr interpelle les rochers de Gabaon, témoins de œ 
meurtre odieux : « Comment onl^ils perdu la noble et fière parure de leur 
cime? D'oîi leur vient cet aspect désolé? — Voyageurs, répond la voix 
plaintive do, l'écho, voyaf;oiirï;, fiiyoz ce lieu maudit, à jamais SOUillé par un 
homicide baiser. » — 3' Samson trahi par Oalila. 

A oee tableaux de TAnden Teetameirt et de la trahison juive, voilà com- 
ment répond la réalité, le drame parié de l*Êvangile. VtiboKÛ Tagonie an 
Jardin des Oliviers. L'Ilomme-Dieu, la tece contre terre, rftmetrfete jnsqn'à 
la mort, et dans l'agonie inouïe d'une sueur de sang. — Le somnipil appe- 
santi des disciples, auxquels la voix aimée demande en valu utio licnre de 
veille et de prière. — Un calice d'amertume présenté par l'ange du Seigneur, 
et acoepté. — • Pnis la venne de Jodas, et l'arrestation ; lésns emmené captif ; 
les disciples en Mte ; Pierre et Jean snivant de loin et k pas timides. Antant 
de péripéties saisissant/>s , qui font verser d'abondantes tannes. — Jndas 
entrevoit la noirceur de son crime. 

TROISIÈME PARTIE. — Tabi.eau. — Sédéchias applique un soufflet au pro- 
phète Michée, qui prédit la défaite du roi Achab, s'il s'obstine, malgré 
l'ordre dn Seigneur, à tirer l'épée contre Naboth. — La scène analogue chen 
Hérode, où la main d'nn valet oee profliner la jone du Sanvenr. 

Id, entr'acte d'une henre, annoncé par le coryphée, lequel avertit que la 
continuation du Mystère sera proclamée par canons et tambours. .\us>itAt la 
majeure partie do l'auditoire, franchissant l'enceinte, se répand dans le 
village. Il s agit d'apaiser un appétit germanique, aiguisé par l'air des Alpes 
et quatre heures de séance avec emploi de tontes les facultés visuelles, audi- 
tives et inldlectnelles. Les auberges sont conAles} les cuisines aesi^ées. 
Les acteure, conservant tout ou partie de leur costunw, ne restent pas en 
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arrière. Aussi, rien de plus original que le mouvement de la rue : horgers 
tyroliens, élégante?: do Munich, paysans do Souabc , et, pt^lo-mtMe, enfants 
d'Israël, soldats romaius, cour d'Aââuéruâ, rubios du ^anbédria, Mexicaios 
4a duBor, échangent les bonjours et les poignéei éé wêSm avec les an- 
CMHies conaataMHifies, et regagneal èo riant le foyer doaMsliqoe. Uae partie 
dos assistanls ayant mis prudemment les provisions dans le havre-sac, 
bonne habitude contracléo dans les pMcrinaws, estime que le plus sûr 
moyen do consorvor sa place est de la garder, non sans raison, car, bien 
avant le signal, chut un se retrouve à son poste. 

Le « jen » reprend par le takjud dn snppUoe de Nabolh, condamné aor 
les dires de fiwx témoins. Ce simolacre de laïudatioii, où les mains balanoent, 
saisissent on lancent le projectile, fonne un laMemi remarquable par la 
diversité et la complication des pèses. — Autre tabLBAO : Job raillé par sa 
foninio ot SOS amis ; figure do » rEcco Homo ' . » 

Comparuiiou de Jésus au tribunal deCaïphe. Le faux téœoigatge s'élève 
contre cdni qoi seol a pa dira: « le miia la férité >. Au Uaq^ièniae en^. 
cèdent les insultes de la valetaille ; puis , pins poignant penl-étre encore, le 
triple reniement de Pierre. Mais le coq dianle, et le ffe§^ dn maître 
cherche le disciple pour lui pardonner. Ce regard convertit « pclram în 
fontes aquarum. « Siainienant le grand coupable, Judas, va se faire jostic» 
à lui-même. 

An moment oè le sanhédrin a porté rarrél de mort contre le joete, iodas, 
dont la fin tragique nous est indiqaée par le TAauio du soieide d'Achilopliel, 
rebelle à son roi David, Judas entre à pas précipités, trop tard ; mois il a 

compris. Il éclate en reproches sanglants; mais qu'importe aux Juifs? Judas 
jette à leurs pieds le prix du sang, et sort avor oiiaromont. Nous le revoyons 
ailleurs, quelques instants après, s'arrachant les cheveux : ■ 0 le meilleur 
dee maîtres! il m*avail piéveno... Vovr moi pins d'eepi^ de saint, de 
pardon 1 » Sondain son regard rencontre Tarbre fUal ; il se dépouille de son 
nmnleaa, brise avec rage les rameaux qui entraveraient son funeste dessein, 
arrache sa ceinture, la lance aa-dessoa d'ane bnncbe, la ressaisit, repro- 
che La toile tombe. 

Alors commence ce douloureux va-et-vient do Filate à Uérode et d'Uérode 
à Pilale. Affublée de pourpre , portant le sceptre dérisoire, la vidone est 
amenée aoua le balcon o& trtee le pouvoir romain. Un colloque onuié 
s*élablit dn balcon k la place, entre le procoosol et les piinoea dea prêtres. 

4. AncMn inddni ds la BmIob a'«at onia : la nagcUailn ait cvntée wnir Hw derrièn le 
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Mais,- conniiasaat rirréaolntion de Pilate, on deniim ool pris l«an merans. 
Déjà Témeide booilliMiiM dans la rne adjamat», aor ks pas de Tinfatigable 

Caïphe; tumultueuse, hariaote, elle envahit le proscenium. Alors Pilate, à 
bout d'expédients, propose an peuple ihi dioisir entre Jésus et Barraba^. 

Un TABLEAU âpieudide nous fait assister au grand sacritice de rancieaoe 
Id. Bnlra'las dsia holocaustes, le sort a marqué le itoie tfanissaire. Le 
cboBor, peiBOiiiMicalion du dirislianiBBne, alleme avec an second dicev 
placé derrière te ridean et qui personnifie le peuple juif : 

Le chœur : w J'entends des cris de morCl » — Le peuple : « Que Bar- 

rabas soit libre! • — Le chœur : « Non, délivrez Jésus Quels affreux 

cris de mort ! n — Le peuple : « Crucifiez-le ! cruciliez-le ! > — Le chœur : 
« Ofa ! regardesrie donc; voyez-le. Qa*a44l fait de mal? «—Le peuple : « Si 
ta relftchas ce sciSIérat, ta es l'enneoii de l'empereiir. » — La diœnr : « lé- 
rasalem 1 Jémsaleni! le Sdgnenr vengera sur loi le sang de son Fils. » — 
Le peuple : a Que son sang retombe sur nous et sur nos enftmls. » — Le 
chœur : « Oui , sur vous et sur vos enfants. » 

L'effervescence va croissant. On voit les Juifs courir avec exaltation dans 
les mes dé Mrasalem , oonférw brayanunent et prendre à part les soldats 
nuBains. BienlAt le flot populaire ramine encore une fois le captif an pied 
da balcon. Pilate, intimidé, rompt la baguette en signe de condamnation, et 
se lave les mains du crime qu'il laisse commettre. 

Trois TABLEALX : — Isaac portant le bois du sacrifice. — ^loï-se et le peuple 
élevant sur la croix le serpent d'airain. — Guérison des morsures du serpent 
à la voe de fai croix. 

La seine est vide et sileneiense. Par la gauche s'avance Simon de Cyrine, 
corbeille au bras. Il ^arrêta étonné, et prête l'oreille à de lointaines cla- 
meurs. Le bruit augmente, et, comme au début du » Mystère » , un cortège 
s'engage dans la rue de droite, mais bien différent du premier: c'est la 
marche au supplice. D'abord un soldat romain, sur un cheval blanc, portant 
l'enseigne S. P. Q. R. ; le Christ, à pas ehancelanis, trafaiant sa cnnx; puis 
les bourreaux, vétosde ronge; les soldais, les pharisiens, les princes des 
prêtres, les vendeurs du temple, le peuple. An fond du théâtre passent les 
deux larrons. Par la rue de gauche, les femmes «le Jt'rii>;i!tMii viennent se 
grouper sur le passage du Sauveur. .\u milieu du prusrenimii , Jésus suc- 
combe. Les soldats ont saisi Simon de Cyrène, et lui font [laruiger ce fardeau 
que le chrétisn doit envier. Jésus se relève : m Femmes, ne pleurez pas sur 
moi, mais plenres sur vous et vos enfhnts. » Il dit, et reprend la voie dou- 
loureuse, poursuivi par les imprécations des prêtres, les sarcasmes des 
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soldats, les huées de la fuule. De loin, daos une muelle douleur, suivent 
Mario el les saintes fetumcs. 

Le duenr appiralt en vétemento de deuil et diainsé de sandales ; effet 
inaUendii eC solennel : » « Ames pieuses, pénétrées de douleur, de repen- 
tir, de reconnaiisanoe, suivez-nous au Golgotha. Venez contempler ce qui 
s'aocomplit pour votre salut. Le uiédiatour, entre lo pécheur et Dieu, va 
s'étendre sur le bois de la croix. Kcoutez!... les dons |)eiTonl déjà .ses 
membres (on entend derrière la tuile des coups de marteau j. Quel amour, 
que cdai qui aime jusqu'à la mort! a 

Lever du rideau. Devant nous, le calvaire. Les larrons sont en croix, 
mais riostrument d*ignominie auquel est attaché le Christ gil encore sur le 
sol. Malgré la vive oppositiori di>s prêtres , il faut que l'ordre de Pilate 
s'accomplisse : « quod scripsi, scripsi »; l'ecriteau est fixé. .Mors on sou- 
lève la Croix, el on la dresse à grand ellorl. L'extrémité glisse dans le trou 
préparé; on la maintient par des coins de bois. Les soldats occupent la 
gandie; la horde des prêtres et des pharisiens, la droite. Les saintes 
femmes, la Vierge, Madeleine, saint Jean se sont approchés; le peuple fait 
masse et tapisse le fontl. Il faut le dire, la ww de ce crucifié vivant cause 
une déchirante impression. (\'lto téle au diadème d'épines, s'atTaissanI , se 
relevant pour prononcer l'une des mémorables paroles, inspire un saint 
effiroi. Que de monvement dans cette tdie dwéUenne où figurent au complet 
tons les acteurs du drame! Que de contrastes I Timpaseibililé des soldats, 
l'émotion du centurion, le repentir du bon larron, la joie féroce des bour* 
reaux jouant la tunicpie et vidant la coupe, lo fanatisme des prêtres hurlant 
du geste el de la voix. « Il lui reste encore des forces! » s'écrie l'impi- 
toyable Caïpbe. C'est de la plus émouvante grandeur. £nltn : « Éli, Éli, 
lamma sabactaniM. -~La fondre gronde. Un serviteur du temple accourt 
éperdu : « le voile du saint des saints s'est déchiré de part en part. » — 
o Encore un de ses sortilèges », répondent les prêtres en se retirant. Le 
peuple .s'écoule. Marie est conduite an \nt'd île la croix (]iie Madelaine eolaco 
de ses bras; sons la lance du ciMitnrion, jaillit le sani; du Siinveur. 

iMaintenant, une scène touchante et d'une tendre commisération. Nicodcme 
et Joseph d'Arimatbie ont apposé la double échelle contre la croix. Par^ 
venus au fatle, l'un d'eux déroule une ample et lai^ pièce de toile, d'un 
blanc de neige. Passée sur la poitrine et sous les aisselles, cette toile main- 
tient le corps du crucifié. Les membres sont alors détachés l'un après l'autre. 
Joseph étreint le divin fardeau, dont la léte inanimée, el les bras enraiili> lui 
retombent par dessus l'épaule; il redescend avec une extrême précaution, 

XI. ai 
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coinnie s'il oraignail de troublor le sommeil du juste, ou de raviver ses 
plaies encore saignantes. A la Yiert;e aux sept tflaives de douleur 68t réservé 
d'étendre le linceul sur le plus beau des enfants des hommes. 

Quia Ml bonio qot OOD ltera^ IbtRni Chriiti li vi(k^ 

Telle est, en ce moment suprême, l'i^motion des specUleore, que je ne 
sache pour l'e\pritner que le mot de Froissard, à propos des Calaisiens 
voyant partir Euslache de Saint-Pierre pour le camp d'Edouard : « Ils 
l'adorent de pitié, u 

QoymniiiB et debmièbe pahtib. — Tableaux : — louas rejeté par la baMne. 
Pknage de la mer Rooge. — Suivent la Réeurrection et la Vinte des 
sniTites femmes au sépulcre. Vainement les pharisiens veulent«ils acheter le 
sih iKc (les gardes, le Christ a vaincu. L'éternelle lumière, déjzapéc de la 
nuit du luiubcaii, doit désormais éclairer le monde; l'œuvre ténébreuse ne 
prévaudra plus contre elle. 

An c(Hninenceaient de notre m* aiécle, il était d'usage, A Oberammer- 
gan, à la cinquième année de la décade, de représenter le mystère à Tin- 
vcrse. Les tableaux empruntés à l'Ancien Testament devenaient «scènes», 
et les .scènes du Nouveau, « tableaux ». Cela s'appelait « l'École de la croix ». 
Alors aussi les ecclésiastiques de la contrée voyaient avec grand plaisir 
leurs paroissiens se rendre à cette solennité.— Qoe nos lecteurs comparent 
cette Fassion, jouée de nos jours, avec la procession de Bélliune exécutée 
au XVI* siècle, et ils verront, entre l'une et l'antre, la plus frappante 
annloirie : mômes « tableaux », mêmes «scènes». Seulement, ce qui 
n exisie plus, ce qui est détruit en France, subsiste encore dans l'Alle- 
magne catholique et, nous l'espérons, y persistera toujours. 

I. UriP-crreiir a i^l"* cummi'W' dant! la pn'<'<V1eiltn livraison nu a paru lo premifr nrliH**. î! i^-' rtit, 
page 86 : • Ainsi l'Évangile »e joue par peraonnageii vivanU en lace (le l'Ancien Tcslatneot, qui est 
petmt. • — J'avaia cra coaqiKndfv, en effet , que l'Anrien Tettaawil aamal 4e àéùOHÛoa an 
aciMB du Noiareau, cfite d(V«ratioa était peinte tout riinpIaawBl; pour expliqvter rat amnga- 
ment, j'avais Hitercal» dans le texte de M. de Roïnin la phraw qu'on v ient de lire. Je m'élai» 
trompé. L'Andoi Testament sert bien de décoration au N<i'im';iii. ikhis rciir dN'oration est corn- 
poaée de peroonoages vivants et noa pM p aiw l a. Ce* individua «ont immobilce et muela; mais iie 
exiitent et ib parient par l'organe du chaw.lb repréMiMcnt, par poM« pla«tiiiu«» et fixe», oe que 
In panoaM«|M de l'feva^M* MeeaipliMml par RwawiMiila M 

Banni Fiboisaud DB R0I8IN. 

Klian, fiM 11 Tièm, jmiMt tm. 
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Lm «Buvras de rarchitectare ont lôajoim m camdère mystérieux. L*in- 
teUiflenoeTulgftiTOi habituée à ertimer les choses d'après leur uUlilé ou sous 
le rapport malériel, ne peut pas comprendre que ces formée simples puissent 
produire dans leur ensemble une si profonde impression ; elle y cliorehc donc 
un motif ext(^rieur, une o\[)Ii( ;ition précise île rcnigiue. Ceci est plus vrai 
pour l'archileclure golbiquo que pour toute autre. Elle apparaît si diiïéronte, 
si spéciale ; elle s'élève tellemenl an-deasos des limites dn besoin pratique, 
qu'il est pardonnable d'y soupçonner on but seorel on l'effet du hasard. 

4. Panai le* Invaux littdraim Im plus imporlaiila de l'époque actuelle, il ûiul compter, m 
ABenagM. VmaMn it F AH, par M. le docteur Sehnaaw (GeadIleAte ditr ftIMnidIni /rflMte), 

publitV) à I)uss4'l(kirf p^ir l'éditeur Juliu.-* Buda-as. ("ot unv vasto i'nln'|iris«' ; car olle embrasée 
l'expoeé, la deMriptioo, la (tiarugaign do tous les faits artistiques et leur rapport avec te dè\'elop- 
paMDtawcaaairdeladviliaatkMi. L'art élat le liaaaé toiii|il«t et mftrillihle daa idiaa et daa aen- 

liimHl^f des peuples, une telle œuvre ronlicnt en rrulili' l'IiistdinMjnivfnîelb de l'espfit hum.iin : 
cTaat aioai que M. Schnaaae l'a compris. Il annonce lui-au>ine qu U écrit pour kt fens du nMMide 
eoniBW pourba aamila. Haa ■aeemapond naieux que aoa fivre an beaoie d'une ayiMMae hislo- 
rique sérieuse et substantielle , qui se fait sentir \ivement diin* l'.irl , oii l'un i-si saluré de mono- 
graphies, de traité» qtéciaux et de métaphysique pure. Les pag(« qu'un va lire suot tirées de la 
Cradactioo, aHnaacrilé encore, du quatrièaM voluaM. Celte Uadnetlon eat exécalte, arec r^i|ira- 
bation de l'auteur ot en \m\'w f*sM ses yeux. p<ir M Au^^uMe Germain. NonalUMMW daa VQBUX 
pour que soit procbainement publié, dans notre langue, un ouvrage aussi iaporlant; ce scfakua 
vMlable,incrâMlaer«ioef«iMiH ans aria et à la philosophie. Mena avans choisi le paseafe qni 
nous a para le plus intéressant pour nos lecteurs. Il n'est peut-étre pas, en archéologie du moyen 
Age, de question plu» controversée que celle du symbolisme. ('x>mme il est bon que tous, soeptïqnea, 
crédules al gans raisonnablea, parient anr celle question, ann (|ue la vraie vérité se dégage da loaa 
lea dirae eonliadkloifea, il nona a aamblé que l'aiiiBion d'un savant et d'un philoaoïihe ommm 
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Pliwieais» en eontéqnMoe, mit tût des reHieidiM de ce oAté, et bAti avec 
plus ou moins. *lr> sa^acilé des hypothèses souvent (^(ranges. Les Anglais se 
montrent les plus fertiles en ce genre. James Hall ' tient le style ^othiqae 
poar une imitation des premières chapelles que le:» apôtres, convertisseurs 
de la Grande-Bretagne, raisaient construire de branches entrelacées dans la 
région misérable des c6tes maritimes. Ce style, Jaoob Hurphy * le tire des 
pyramides, dont les chrétiens auraient appliqué les formes, comme pensée 
mère de l'élément monumental, à leurs églises , élevées également sur des 
tonibe<iu\.en y ajoutanl le perferlionnement île l are aigu. D auln^s croyaient 
découvrir l'uriginu de l'archilccture gothique dans uue décoration abondante 
des ëdîAces ramnis anglais, dans les cintres entrecroisés, où le point éCmr 
lersection donne «ne terminaison aignC'; mais ils n'ont pas réfléchi qoe 
Tare aigu n'épuise pas cette architecture, et qoe Poeil seulement qui connaît 
déjc'i la signilieation de cette forme peut être frappé de la rencontre fortuite 
et superficielle dont il s'agit, l'ne ai^^re liypothè.se, qui regarde le pignon 
élevé, nécessaire au climat du Nord, comme l'occasion des formes sveltes 
ascendantes do style gothique 4, Tient édioner contre robserradon qa*an> 
joord*bni encore, dans les pays oè la neige tombe le pins abondasunent, en 
SuiSBe, en Norvège et en Suède, on emploie pour les églises des couver- 
tores plates, et qu'on les employait avant le style gothique. Il est vraisem- 
blable, au contraire . ijue l'usage des loils dans nos contrées dériv e de 
ce style, et s'est nuuutcuu a cause de lu comiaodite intérieure qui en R'sulte. 
Beanconp ont voala admettre Tinflnence de l'are aigu , qui existait d^i 

11. SrlinMie M mmqwnit ni d'iNnit, ni d'uiililé. Aujourd'hui , X. ScbnMW ne pnrle qu« de 
«prUinM (MirttM où le symlnHame rt In ijrmIxilialM se aonteacrfanfa; un» nnin fais, O nous din 

ce (|u'il (teiii^f de \'a\e hriM' <L»ns certaine» neEs d'i^li^^i, de l'inriinaiwm de quelque* abcides et 
de* mNobm royttiqued. Qu»nû nous aurons bien éboulé et recueilli ce qu'on petbje et ce qu'on dit 
en Allcflitgne, en Angteterre. en llaKe, en Belgique et en Fnmce aur la mhiolique de rarctiilectare 
tlii inoven iV^e, alors, i rwilri" l<>iir. nini!< soumeUnins aussi à nos leiieiirs < f (|iir wu-i i rov (ins iivcir 
entrevu dan« ces Icnèlireé encore fort é|jaiâ«e« de rarcbtekigie chrétienne. M. Simaa^ie ne cite 
|ia«. il s'en ftinl , tous le* texte* ni loua les monuments ou ta symtiolîqne est irr^cusaUe; quand 

nous V senin.. iik i^ hju ii- -. il) r|'»|i]iort>'r l<Mit>'^ Its pii*ceS justificatives i l'apiini itc i i- pncM, 
qui n'e»t im^ encore (>lj<i<k-, même en première instance. (.Vole du Directeur.) 

4. JTMaf on Me «rf^ine tf^tthk «nMteetmr». londw, ISIS. 

î. Du firlueipe fondamental de C arcliitecturf (/athifjiie. 

i. i. Miuia {Treatise oh areh. o/ t.ngtand, l^>n<lon, 4811 ) ilé\'do|i|w celte hypothAia 
présentée en premier lieu par le poNe Gny. L'areMlerle BmAS IninnlaM ( .-Al «tiempt lo di*- 
rriminn/r ihr >itjir^ of nrrh In Fii jlfind. V (vlitHin, p. 18) pense qu» «hû qui oonatruisit oatlo 
iutertecting archet a pu conslruin- amsni l'an' aigu. 

4. OpMoB de XcNxn, dans YMndmethm aux mommmtt, • der datttschen BnlikUnat 
seile IS. 
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aniérieuremenl chez les Arabes ' ; mais la dilE6rence radicale de toutes les 
autres formes gothiques, et même de remploi de cet arc , comme encore la 
circonslanoe que ce style, sortant tic la France septentrionale et de l'AIIe- 
niaitni'. ne se n-paiidit que plus tard dans le niitli, repoussent celte supposi- 
tion. U'autres e^lin ont pensé à une imitation de la vuùle de feuillage el des 
hantes tiges de nos fofèts, et enfin de œs • luggs •> celtiques, où était célébré 
le colle mystiqoe des Droides *. Celte opinion se rattache à une propriété 
caractéristique du style gothique : sa ressemblance avec les formes végétales; 
mais l'Ile eonlroilil l'Iiintoirc, puisqiK! le culto dniiilicuir était oublié depuis 
des sii*rl( s (jiiand ce style prit iiais>;iii( e. D ailleiir >, les reniiiiisrenccs végé- 
tales se uioulivrent laiblemeul el à la dérobée, pour ainsi dire, pendant sa 
plus haute splendeur; elles ne furent développées que vers sa déoadmioe , 
el rarement avec préméditation. 

L*opinion généralement répandue que le moyen âge , pasoonné pour les 
rapports symboliques, aurait eu aussi , dans l'adoption des formes un liitec- 
turales, une pensée Necrèle de ce f;enre, présente du moins de iin illeiirs 
fondemonls. I.e;^ objets do la sculpture , surtout dans les églises romanes, 
semblent (pieltiuerois véritablement choisis à cause d'une significMioD sym- 
faolique. On peut donc croire que la même diose aviût lien en arebiteeture ; 
ce senil un bit extrêmement important et curieux, si l'on par\'enait à 
f)ron\er que cette doctrine mystérieuse enfanta les spiendides beautéis du 
slvie gothique. 

Pour résoudre cette question, il nous faut interroger les écrivains du 
moyen âge. Un secret, connu- de tant de personnes et transmis à travers une 
suite de siècles, n'a pu rester inexprimé. D se serait néoessairemsnl déposé, 

soit dans un traité, soit dans les nombreux mémoires, lettres, etc., tirés de 
I'o!)s<init(! des cloilies par nos savants. Dans le fait, les éfrivains nous 
fournissent une telle s\ mbulitjue. On peut la suivre depuis le viii' jusqu'au 
Ziv* siècle, et voir comme elle garde tidèlemenl les mêmes idées, qu'elle 
d^eloppe seulement et emfaellil. Ces indications, données d'abord pour 
expliquer la description du temple de Salomon, appartenaient ainsi au vaste 
domaine du commentaire allégorique de la Bible' ; mab bientôt elles pas- 

4. Je nomme •nriemoit Hin, Jlw. era iVttuter; StiuMUern ùt dm Btrl, Wlnaudtafi 
KrttUti — Stikglitz. Ilaukunst, s. (>9. 'lUi )>ara!l |i<>iirtant s'tVrc amendé et a'StlfiblW 

pini qu'une influi-iav iiwi^^nitianU^ aux AruLi-.-. iii (Ur Getch. de Bank, t. 366. 

%. (IiuTKAiriiBuxD, Itbtiraln, iti, p. 381 ^ et beaucoup d'autres. 

3. AiiM , (l'abord cliez le célél>re Bède, nommé le Vénérabk*, au siMi% et dans un poëme 
mnitttTit (à Douai) du xu* siècle, qui parait Mre aeuieoicni la parapbraio de» penaie» do 
Bèd*. V. liimi, ^MC^ Mr famii «te l(iita*M MrMif, 
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sèrent dans les écrits dont le but était l'interprétation symbolique de lOOS 
les usages religieux. Elles s'appliquèrent donc oealcment aux églises con- 
temporaines, ot prirent la furiuc d'une introduction à l'élude do cet objet. 
La tradition des rapports gymboliqoes est encore ici constante, et elle se 
reproduit dm la plupart des aoleorB ComiBe fondation, disMt-ils, <m 
plaoe ose piem diatkg«ée par une croix; pm éomm Mbw pieries, afin 
que l'Église repose sur le Oirist al les apAlree. Les norailles représentent les 
peuples. Il y en a quatre, parce que les nations nennenl dos tjuatre points 
cardinaux. Elles se n nrdntrrnt cl se relient par devant dans les pierrt^ des 
angles, comme le peuple jmf et le peuple paiendanslafoi à l'Évangile; elles 
ae dirigeot en rond par derrièra, poor indiquer Tanité de rfiglise. Les 
pierres sont quadrangolairas, d'aprts la qnadratnre des vortns en sagesse, 
force, tempérance et justice. Leur poli annonce la porification des Saints par 
la souffrance. Leur position est diverse. I.(»s unes portent et sont portées : 
ce sont les Etats moyens, ■ médiocres in ea letiiâ ». Les autres, qui joignent 
imnédiataHMnt k foiidation , rappellent les prélats, soutiens de l'Église. Le 
mortier qni les relie est ramonr; quand elles sont unies, on n'entend plus le 
marteau ni la hache , parce que la persécution n'aura pas lieu k l'avenir*. 
Les colonnes sii^nifient les apôtres et les pères de l'Église, qui s'élèvent 
énerpiqupmenl dans la foi et dans les œuvres. La porte, .-«'il n'y en a qu'une, 
représente le Seigneur, suivant sa propre couipuruisou. S'il y en a plusieurs, 
elles indiquent les voies de rÉgUse par rentremise desquelles le peuple 
trouve aooès auprès du Saint des Ssmis. Les fimAtres, qui arrêtent la plaie 
et le veni, et introduisent la lumière du soleil , se rapportent aux écrivains 
sacrés. Elles sont plus larges en dedans, parce que la signification intérieure 
mystique s'étend plus loin que rajiparcnoe tcvtufille. Mais elles repn^sentent 
encore les sens corporels, comprimés extérieurement « cuarclati », aliu quo 
la mort, la vanité, la frivolité du monde n'y paissent pénétrer; elles 
s'agrandissent intérieureaiant, afin que nous prenions plaisir aux choses 
spirituelles. Elles sont qaadrangulaires vers le bas, parce (jue les docteurs 
des fidèles ont besoin d'une quadruple vertu, « debent quadrari io virtu» 

I . J« prends pour guido um amuurrit du xii* siMc, ronaonê dans les archives de la réi^enre de 
DwweMorf , le tilre. ajouté pli» tard, de Monnaie magUtri Pttri Caniottii*ls, de mytttrUa 
BteUttm. Suhranl le lexH]ut< de Jocber, Pierre de Chartres doit avoir vécu « n t iun M»is le 
mamiacril parait plus ancien, et la comparaÏMn de sun contenu avec l'œuvre de Durand, évéque 
da Meode, conduit i la mAnw conclusion, car ceiui-ri a adopté les eiptirttloMdeoe HMmiueiît tm 
partie avec lee mêmes paroles. 

t. « Qood h Rilnram wm habehil lonoa peiMOifio. » Tette dn prél«nda ■ magialer FHnis ». 
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tibos»; arroDdîfls vers te htllty pour sen'ir Dieu en perfection. Ellcr! se 
montrent înc^pale? , pins crandes ou plus politos , parce que li'S o;ipacités 
sont diverses; elles portent le verre fragile, pour nous bire souvenir que 
nous gardons notre trésor dan» des vases de tare, hn wlivef, wom la liMa 
dn toit, lODt eneore lei prélats f|ai, par le travail de la prédication, entn»- 
liauMit It darté. L'église se divise ensuite en deux parties : le chœur et la 
nef. Gelle^i doit être d'un niveau inférieur : elle conlit-nt les laï<|>ies, qui 
voguent encore sur la mer «lu monde, l^i clntnre basse dn rlnriir annonce 
rbumilité des ecclésiastiques. La chaire a un dossier, pour montrer le calme 
de la cootemplation. Uantel représente le Christ et les Saints qni vivent en' 
lui et Ini en eux : « qoibos Christus indaitur et ipsi Quisto ». Il est qaa> 
drangalaire, par allusion aux qoatras vertus. Les narches de Tantel indi- 
quent donc aussi le progrès vers la vertu. Quant an\ loiirs, le symbolisme 
ne leur connaît pas «l'autro carartorn général que (fini des pn''ilicateurs et 
des prélats, lesquels remplissent ainsi plusieurs fonctions. .Mais il .sait donner 
pour chaque détail , pour les dodies et même pour la girouette , des signi- 
llcations spéciales qw fomets id. 

D'antres auteurs amplïBaient ces idées '. Cest poun|uoi nous tronvons 
dans la grande collection de la symbolique ccrlésiasti(|ne, publiée [lar Huil- 
laiinie Durand, évAqne dn Mondo. en France, des variantes, dos contradic- 
tions au milieu de beaucoup do clioscs ingénieuses. La longueur do l'église 
est la longanimité qui supporte patiemment radversilé, en attendant de par- 
venir à la patrie céleste. Sa laigenr, ramoor, la charité agrandissant le 
oœnr, et embrassant les amis et les ennemis en Dieu. Sa hauteur, enfin, 
Tespérance du pardon à venir. I.a fondation représente la foi, qui sait les 
choses cachées; le toit, encore la charité, qui couvre la multitude des péchés; 
la porte, l'obéissance; le sol, l'humilité. Les quatre bras de la croix dési- 
gnent aussi les vertus; la grande nef, la fermeté} les trois autres bras, les 
trois vertus théologales *. 

A côté de ces systèmes généraux, nous trouvons quelquefois des rapports 
symboliques indiqués dans des constructions ré<'lles. I>o plus important est 
Cl la sainte forme de la croix n, qui se njanifeste souvent par le p!an des 
églises. Mais il faut se souvenir que déjà, dans les anciennes basiliques, 

1. lintNuivra, aUia», emfni B'iëtietuet, cap. It. — Hinrm, Imnoent Ut, vol.lV'ilô. 

î. On étendit encoro davantage l'emploi de rec allé-^rie-i; voyez le p(*nK' dp Gillcl)»'rluîi Rlno- 
MMH «or rinoandie at b noontlnRtion du dollra de Saint-Aucand. La cry|ito reate el lea loun 
IobImM , oowM «na^ d'hiadilé «t d'oiCMML 0» 
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uue large neC lraIlsvet■^;ale précédait le rliœur; que celte ili:jpositioD pi-ésen- 
tait des avantages pratiques eteslhéliques, et qo'dia devint par là une tradi- 
tion commone. On s'ea écartait sans scrnpnle, lorsque la localité on réoo-> 
ooinia le demandaient. Ce rapport symbolique seoiblerait donc une chose 
iW's-acccssoirc; il d(^rivt! do ccXU^ tradition cl n'en est pas la cause délertni- 
naule. Ui seule autre trace qu'on rencontre, do ce plan constilnlif symbo- 
lique, consiste dans l'emploi do certains nombres sacrés. L'exemple le plus 
significatif de ce genre serait l'ablMiye « Gentula » en Picardie, qn'Angilbert, 
le ikvori daCharlsaiagna, rebâtit avec le secours de son puissant prolectenr; 
exemple très-signîfîcatif, en ofTet, si nous de>nons nous en rapporter M 
document Iaiss(^ par Ani:ill»ert Ini-ni^mo et public^ dans l'hisloiro do sa vie. 
Cet écrit est une espèce de testament religieux, donnant des instructions pré- 
cises pour le rite des chants du ehmur. 

L*auleur débute par la description de la disposition intérieure de ce lieu 
et des reliques déposées dans les diSSrents autels. Il énonce expressément 
qu'il a érigé trois éi^lises on l'honneur de la Sainte-Trinité, base de notre 
foi, et il fait ensuite des allusions plus éloignées au nond)ro '< trois ». Tout 
le couvent ligure un triangle; trois cents moines devaient y habiter. Ils 
avaient diai^ge dMostruire cent enfants, divisés en trois écoles, dont deux 
contenaient trente-trots élèves et la troisième trente-quatre. Il indique dans 
les églises tantôt trois , tartdt trente autels , trois ciborium , trois iecto- 
rium. Ces constructions elles-mêmes n'ont |)as subsisté jusqu'à nous; mais 
pourtant Mabillun donne une idéesuflisante de toute la disposition extérieure 
d'après on ancien manuscfit. Cette disposition montre clairement que la 
symbolique n'avait encore ici qu'une influence très-subordonnée , sinon 
ftbsolumeot nulle. L'église principale est une basilique avec un transept et 
une préconstruction semblable au transept. Les deux autres églises ont In 
forme ordinaire, et mémo la figure triangulaire du rloîiro n'existe pas, 
rigoureusement parlant. L'église principale constitue, dans sa longueur, 
un côté de ce cloître. Deux ailes s'en détachent è angle droit et s'étendent, 
suivant cette direction, chacune vers une des deux autres églises, et l'angle 
aigu résulte seulement de ce que ces églises ne sont pas également distantes 
de réglise principale et de ce que le (juatrième côté du cloître court, sans 
interru|»tion et en droite ligne, de l'une à l'autre; mais rensend)le ne forme 
pas de triangle, c'est plutôt une espèce de trapèze. D'après le biographe, les 
trois églises ne Auent pas bâties en même temps ; elles s'élevèrent peu à peu 
pendant l'administmlion d'Angilbert , de 793 A 844 , et le dessin montre 
qu'un ruisseau rendit nécessaire cette terminaison en pointe rappelant le 
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Irtangle. Prohnhlcment le pieux abbé ne fut amené que plus lard, par cette 

apparena- fortniti', ;i la penriiH' d'un rapport syinli<)lif|np nveo la Trinité 
Je ne connais point «l'autre cas seniblabli'. SouM iit Us colonnes et piliers 
rappellent le nombre des apôlres et des prophètes % mais on ne découvre 
«Boore ici aucune trace d'influence sur le développement de la forme. 

Toolas ces signîûcatiofts sonl donc m jeu innooenl de la subtilité d'esprit 
qui s'appliquait aux réalités traditionnelles et nécessaires, et qui déterminait 
spulrn)enl et Iri'S-sprondairenient le n<»njhre île certains membres areliitec- 
toni(pies. Nulle part n'est donné un principe d'oii la mesure, les formes, les 
détails puissent sortir. Du reste, cette symbolique ne s'inquiétait pas 
telles finesses. La grande métamorphose de rarchiteclare qu'apporta le style 
gothique passa devant ses yeux inaperçne. L'évéqoe de Mende, à ta fin du 
XIII* siècle, en France, où cette architecture florissail déjà depuis longtemps, 
conserve toutes les iiidicntions que st'S prédécesseurs avaient dwouvertes 
dans le st\lc roman et se ra|)portanl évidemment à celui-ci. On devait s'at- 
tendre qu'au moins l'arc aigu , l'effort ascendant de toutes les parties lui 
auraient inspiré de nouTelles considérations dn genre de celles qui se ma- 
nilteteot habituellement cbes nos louristes; mais il garde le nlencaou il s'en 
lient aux phrases générales. Les propriétés qui nous paraissent les plus 
significatives sont précisément celles dont il n'fst pas qu«»stion. 

Ou n'a pas fait encore celte remarque, que je sache. Toutefois elle n'ef- 
frayerait pas les partisans de ce système, lis répliqueraient que la doctrine 
mystérieuse ne pouvait pas être contenue dans cette symbolique ingénue 
d« écrivains ecclésiastiques et qu'elle se conservait, an contraire, avec une 
discrétion rigoureuse et sous la foi du serment, dans des sociétés secrètes 
indépendantes de rfiglise. Par cette raison, elle ne fut jamais conliéi; à 
l'écriture el, par cette raison eucore, elle se perdU lors de l'extincliou 
des confréries de maçons, dites « Banhntte ». 

4 . V. t Viu F. AngtUierti « dans les ^ct. SS. ord. S. BtnedicU , i>ect. iv, pan 1 , M nonmënanl 
la gravure, p. a. D eat i remarquer awai que le hioipiiphe n'érrivit qu'en raimée 1SSB ; il Mdan 
luHnéme que le dorumont qu'il |iiit>lii' i-^t ilinirili' à tire. La desi-ription xintonupdansi ce dorumoiil 
n» NM MinWe donc |MU poMéder la gracule iinportanoa que M. Oidron, « Uviiographie chrétienne », 
|M|HiM «t nt, Jw Mlribnt. 

5. Smsa, « Dn tiUuàMàaM mA » (IHxaK», Ser^. nr-441). 

\y SCHNAASE, 
CMMiRirt b coT ét oiwiloa M Itifa. 
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inrlflHtitk 

•lyM 4a «IN* ilMt. — Utuiata 4iwMilvMtt MM* 
■ouvomml •rcMolagHqiM à DaahMrqu* al 4«w k Mtrd «• ta Praa» <> b'Atl 

AeMttsaiCDl de SÉlnMhMa êè Mmmo. — A4Mtl«M et 




Là SMMTt'CiumilUt »'AkU«. En publiant diuu Iw « Amukes XnhMoQqfk» », volume x, 
page» atl'Sff}, rartida al Ita dairinanblib I la Saîal»43ia]iiMla dTAm, mua diaioiw : ■ Dana 

une livrait)!» prr^ liniiv . LifTriruii» ler^ ciiri<'ii\ >tc(aiUdécriltaoi(EnewBement par \\ ! m,^-; 
l'Agneau divin percé et comme poignardé de aa croii; le» «Mbi tuiiaaliquea, à tètes , hnoe«u 
«lbMM;leaantoaqiwa, ha fKasa al INpaMa. Gaa dMb, da giaBilaM fmiaàkm, pamiwt 

servir aux orfèvre» de no< jmir- qui ont Hu poût pour Fsrt ruman H golWlIuades prcmit^n-s années 
du uii* liède. • — Ymn donr la plancha promiaa ; elle compk'ic ce qna «MU avions à dire et à 

»r<-omp.i;:Tirr n-llc phinch»" de di'tails. Ipslignc* qui suiM'nl. Cj>tlr noie, non-wulement inltTf^srnj 
ma lixleum; ami encore elle ne liera paa inutile, nous le ppnMos, A noire ami M. (Ibarleii de 
LiHS,MalitBiMarétidaiil4eaCoariliahialarii|aea, qitf a'oecnpadepria VMetaBpadroBnaa*- 

pfmphip(!('l3in^«'mi t l!isl<iin» ilu snint CitTçpd'Amx ». — Vi^iri Ips rpn'iiM^npmpnlsdp M. niiillirnny : 
« La deticriptiun du n-li<|uiiire de la sainte Chandelle d'Arras . et de la chapelle qui a\ail été 
conHiuile en mémoire du miracle ofiéré sur les malades du feu ardent par h verta da ea daigt 
apporlé du Cel , a donné lieu à la publiration, dnns les « Annales ». de gravures lrès-intére««anles et 
d'un article rempli de Uit» curieux. Je mo suis rappelé , en lisant les detaik donnes par M. de Linas, 
qne j'avais en m poaseaaion un monument qui pouvail aerrir i les compléter. Cest la copie d'une 
iMCfiftiM meéa m candèna ffMq^ m dea panmrnx de boiaerie qui bisaient auireloii 
pnrli» de li dienraUon de la rhapella dn la Vierge, dans U cathédrale d'Arras. L'inM-ripiion parla 
sa date , comme on \a le \ mr ; elle se termine par le milléainie 1581 . Les panneaux ne présentaient 
aucune ofnenealation. Le texte se délarhail en noir sur un fund qui avait pu être bianc. J'ignon oa 
que ces panmms teront dmaos. Lors<]ue j ai cupif rinst-ription , 3s étainit exposés, comme des 
objets lie peu de valeur, en deiiors ilo la Ixtulique d'un marrhand de curiosiité* de la rue de Seine, 
i Paris. Leur place natansMe eût été dans le musée de la ville d'Arras, où ils auraient figurAcomms 
aonunwmt a nl I iBnltqBa éPtm Ml eéHbre dans l'hîatoim locale. L'esamen du texte da rinaerlpliai 
fait ressortir plusiriir- i-n nn-i.in.c- noiaLlis. Les malades du feu anUMU acetiuraiont en foule 
dans la cathédrale d Arras. lihier et Le Normand avaient souvent c sonné > et chanté à haute 
TOHtdnnlIlMgiade liViargatel c^aat UliaMdMto ee qm toor nériln d'éira cbaisii pour ta 
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I Jnnt il» tutwH durait. L'ai n wi li mi «tle dw du dwy «irait Km <f h oMéM»^ m 

la rhapollr iIp !a Vîcr.'i' Ont <]iiJiranli'-(]i];ilrf' («nw.-nnPS fiirpnt initriVlialcnicnl pu-ric* fn liiivant 
de l'eau daiu laquelle avaient iiè vcreccs i{ucii|ues gouUes de la cire du cierge miraculeux , et un 
p|iidiMrt«ipiiéMmdeteutla|Ma|ile.r4vêqw ttpiiMrdniBk «tepriteds 
lie, où le prwiife s't^lait manifpsl(> . nne inscription irraviV sur marhrf. 'ini pri^lait 
«noon i la lin du xvf siinJe. Placée ensuite dans la > clia|>elleUe » du Pelit-Marriié, la aainta 
ChMiddto coBMrvaii, apri» ni cenlsmnta, M virtu ptvmUfvpeur ta guériaondea matadw. 
Tous les ans. la veille de rAftsmnpIion , rhis'diro du mirarli' -y- rtViiair dans la chapelMle en 
« chants et lan^ge anti<]ite *. Rien ne serait plus curimn iiuc lu |>iililir.ilit>n de ce rck'il, qui élail 
1 •ocompagnii <)iielque« cérémonies dramati<{ues destinée» i reprodoire lesdreoi»- 
i de l'apparition. Enrin, chaque année, le dimanche après la Féle-Dieu, une proreMkM 
f apportait la sainte Chandelle dans la mére-é|;1L'ic. Deux cierj^es du ]i<>i<{s de cinquante 
■nM étaient oITerU à la cathédrale , redevance qui avait pour but de rap|u'ler que celle églii^e avait 
m, pour ainsi dire , le* prémices du miracle. La cérémonie se terminait par un baiser de paix que 
ha chanteurs de la confrérie de la samte Chandelle se donnaient les uns aux autre* , en iMnivenir 
de celui que t'étaient donné, en prt'-^'nce do l'évéque Lambert , les chanteurs Ithier MLe Nor- 
OMmd. — On sait que lettréaon des églitea de France Kofennaient autrefois un certain aornlm 
dTalijets qui passaient pour avoir été apipoités dlreetenwnt du cM. Ten cilcrri quolques-una dea 
plus connus : rnrin.iiiime , la .«ainle anqioulp de Rfirnu l't iclle de Mannoutior, le \il^<' qui contenait 
k aainte larme à la Trinité de Vendôme , l'épée et le bouclier de saint Midiei au mont Saint-Michel, 
reuanaovflt le cierRedonI le Chrf et «"était terri quand il vînt voneacrer lut^même Féf^ Salnl- 
VMili l.yim , (l(-u\ Idirliis <Ir l in^ iiiii ln'ûliTi'nt jn'iiiliin! I.i ninsiV-riiiion miraculeuse de la cathé- 
du Puy et qui soift encore conservés au musée de ci!tte ville, etc. Ce aérait rendre un 
a 1 riiMcin et à rafcMologjto de nNshercher avec aoîn « et aana parti pria, 
l'origine de ces singuliers monumonls. Les croyances qui s'y ratlacli iirnt ;n;iirnt unr vitaliti^ rpi'oo 
ne peut nier. Ainsi la cathédrale d'Arras est tombée avec la cttapelle du marché et Je ne sais 
idTMMiéiijHaeadaltiDiaiovilie; ItNintaCluMidflitoiriieMan. Jedanand 
td' iw if M Mi bBgtanpsalMné da bur pattaiM». Toidnila ta teste de nMcrifitiOB ; 
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DoewwmM» l'aut tt u LmiMTVM ov xvr MKa,B.—«lioa cher collt^el ami, daiMvotn 
Uwnil MIT h t ProcenioB dnmalique m xvi* gièclr toos vons étomiia avec raison de l'infMtr^ 

Unce accordée à un iul (la convi-rsiuii <le l.i Madeleini' ) , qui ii'ej4 que serondairp dans riii.sloiri' ilc 
la rdigioo; pu» vous ajouUei : « Peut-être la ville de léihuae avail^Ue de» reliqiM de Minte 
c IfodeMne ■. (■ Annale* aitbéolOisiiiuHi » , tome x , 313.) Or, je viens de décoovrir, dans 
If* coinptfs (II' la maladrriode cette vilk', im iltu linu ru . en iurnif icnij)* qu'il non- n ■>< li' ntif 
œuvre U'ort , peut nou» donner le droit de penser qu u Iklbune «ainle Madeleine était prliculH<re- 
meM honorée. Le rere\ipnr de « le bonne maiaoa « des ladre* porte en rom|ite, en I5M : 1* h 
somnio allouée. i li.i.|ii( nih i ,iu\ -.criicnl-i 4nii Mini a Ir lu nin' ilmi-mh . le Juur de Pasques 
« flouricw, aslin que nulz ii y iiielTaice • ; i* le» v s. aax^rdéâ au predii-atciir, iiui fil le sermon en 
ladile fflaladefie, le jour de Piques fleuries , comme de conlnme ; 9* le» xui cieitend'mM livre cha» 
cun. fourni» Ir jnur de Piques. Puis il :i liri l.irc qu'il o \ i s. à M.iniiOalier« puur iiMtir fait > uns 

• cbief DKuf , à ryniaigc de la Ma^detaine e»latit en tad. i-hapiieile , al remis i puni ; et que ùre 
lOHvier Vioosne, pbre,aeii^xnns., ponr avoir paînt d'or et d'aaur. et autres oouUew* , M. 
» Mli;iip<' " l'j-t eri'li'-M-Iiqui'. Olivier Virogne, avait .irquis une ceriaine ré|i«itali<in nimiiie |H'rnlre, 
pui«|u'en I.>n0 ta ville l avait cliargc de peindre un grand bla.M»n aux amies de l arcliiduc (Pliilippe- 
d'Aulrtelie), omédeneufameadednpan caHlenrBdnpri«»,1ibaon qni devait «Ira piacié tw 
la fii(,-iidp dp la halle , liirs^juc n- souverain fcrail stin pntriT dann tÊ bonne Tille île R-lliune (le Î5 
mai/. Observi>n.H ui 4{Uf plusieurs prOlre:» de iftle cite étaient alors (Misidén-s i-uniue de» artistes 
reuuintuabled. BtKhunc li'éiaii , il est vrai, coniitituiV la di^ne et roa^iBque protcrlrice des arts, 
puisipi en i5i9. prulilant îles Me* duiinée^ à IVcasion dp la paix de Cambrai, ses niagiMrais 
ordonnaient à imi» habiliis orfëvres de:» pri\ au^ riebi-s. que variée. pri\ i|ue hs oflirient municipaux 

■ aviiient adviiM; unaniatement ensemble donner aux ivluriebien;-, (Kuir iiK iier lo [HMiple à joye et 

■ rfcréacion honnesic. .Vssavoir «»t : re.-ituy quy fera la meillieure l»allade. »ur le rrfrrainrtquy 
« s'ens., aura ung esru d'an^nt, où ssern empniinrt un$; aitsle de Hible lyei par noM d'amour à ung 

• lys, vaillissanl demye ouche d'arj^ent nu en iIcmiwIiz ; ev« p\î\ kst joim.t LViiiLS a la rtMfkSB 
« US. Cestuy quy iera bi ounLUeure |K>tiie ballade apm, «lont le refrainrte»t tel, aura u»f; esni 
« d'ariienl , oA seront emproinrtes drus dames tenant une paix . vaillisMnl le tiercli d'un onche 
« d'ariient uu en deAiOMitix : sak.ks dame» sovt A p«tM»:«. Osiuy i|u\ fera le meilUeur nwdrani SUT 
I ce refraioct • aura ung csru d'ai^mt , où sera emprainrl l'Empereur, vaiUi«aat le quart d'une 
« onrhe ou en drasoulM : a L*enr«iin-n sorom noiEU». CNtuy on mix qui jouront la meiRienre 

• moralité, toucli.inl l.i (miv , .iiir.i iinj i'~rii d ,ir;i'ril eu M-ra piii|>i;iiii< t iinj 1h fnjy et lis ainn'> de 
« la ville, (lesant demye uncbe d ar,:ent uu en ili',s«ubz : Ir. La plus belle compacte ipiy viendra en 

■ celle ville , de dehon, aura ung cheval d'argent. • 



— «Par les dcuxd.imes qui liiMinenl une |«ii\, (lont il est question dansée tevlr. un |m r-iimiiliiill 
llai]guerite d'Autriche ot la duchn^i^ u'Angouléme , parce que ces deux princesses remplirent les 
faaeiiiHM de pténipotenliaires dans «e traité da Cambrai, aumommé « la Mx des Dames » — >Gw 
dorunMntssonttirésdctAirhivendaMthuM, c]lng.aiBMém.. < fol i". rt'<i.>>'i v-r». 



Co>SF.m ATMiv DUS ii isi\f:- i>K> Mts DE Boi Br.o«;\F , \ l)iJo\. — U' ÎO niui ili i iiiiT. M ll.-nri 
Baudot, président de la comiiussion des anliquiti^s dé|tartementales de la CùtiMl Or, nous écrivait : 
— « Monsieur et ami, fal le satisfKtinn de vous annonrer qne, pnr snile des observations pié- 
srnlo'S par la commission ar('hé<ilo<;iipie de la C^Me-d'Or au rpnseil miiniri|.;il I)i|nn. .n pi iit-i'-tre 
par !>uilc aus»i de» démarrbes oflicieuiies que j'ai laik*s prèsde «es principaux membres, le« somp- 
tueuses cuisine* de notiv paiai* ducal n» seront pas ddlroila*. L'arcfaiteci* fera eoordonnar le» 
con^tmrlions nouvelles ave<: ce* respectables dél'ris, témoins palpables de la ma;,'nifi<-enre de» 
the* que donnaient nos anriens souverain;). La déi i^iion n e:-l pas encore prise d'une manière ofB- 



■ Baron ue l.« Fo.ks-Méucou. • 
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CidlB, Bai-' ri''|"Tani i> (in i lli' li' -i ni Je m'mi|ir<'-i-.f (!<> vimia en inAlniin-. <iiins l.i [«'niUMion 
i|B*elle \w» stTd a-jn-abii', bn-ii qu t-lle ne aoil encon> t|iK! runlkileniielle. > — Les 8 et ii» juin, nou- 
vpIIm IiWm d» m. HL Bindol. Otto Mb, mnnvlle posHîrprt oMcMI» qtid Im nriiiBM ûmtSn seront 
-<iii\i c < — ■ Mon-iU'urel ami. je iii"<'inpn'-i«' lii' annini cr ijnc le conH-il iiiiinici|>.Tl ili' Dijon, 
après avoir unloniië à sm an'liili>i-li> de (lrv!(s«>r itc iu»uvi<au\ plans |ioi^r Caire courtlonner le* nuu- 
vellr* coMtracHoM nre le» précieux renlm de noir» pskiia dttnl, a dMnitivMneiit adofilé le prajet 
(|ui iimsi'ni' cuisim's nxiniimcnlnlc- dp nus nncii-ns sinivfniin» bourpiiifinuti-- Ni ii- .m n- iliii\r 
obtenu \irloire complète. pUns< sont à l'aria pour «'Ire svuinis à l'approkition de l.uilorité 
Hifiériettie; A leur retour, M flerontexéniMeîamédMleineBt. Noire mounîMioa arrhMoRiqupmiro 
enfin m lonil conMMi.'iMp pfnir (!<''\olM|i|ior son m»'»^ lapirlaire. «pii 1 1 m' . • ' <li- MKH'HinnriN pn- 
cieu\ (Miur l'Iiistoire ilii |>a}!«. Je me propoM.* d'y faire le« dUlributiun> ii>> plus eonvenablei», el 
r««Mtocte|wnill trèMibpoBé i féconder nws vuni cel ^ipid. • —Nm 

IkmicIu- nii'iiH- lie M Ir nimlr ilc Monlnli-mlM-rl. «lui 3<-i'<'tiiiiii.;nail ilcrnierciiicrt ii Dijim le prrslili'nt 
de la ri'pulili<|iic, qui- les riiisme^ ilurules étaient .sauvcis ilt-linitivi-nienl. M. ik> MontalemiM'i I nonn 
a égaienAcnl appris que l'hiSpital Seint-Jean, 1 Bruges, dont il a été qocatioB daaa les « Annales 
Arrhéolo^ques « de j:in\ier-rr%rier de cette ann<V, ne enuniit plus do danger jU^rieiix et qu'nn 
s'occupait d'en assuri-r la runwrvation. M- le comte de Monlalembert est persuadé, el ce n'e^l p««t 
nous qui aérons d'un a\ i« conlndre, que ces riMulWa mhH du* à la puMIeilé. Non» priana donc nœ 
iectCU» et no* plus U'Iës correepondanls de nous entoyer des notes Kur tous les monuments qu'ils 
sauralrnl être menar^ de de<strurtion, de mutilation ou de restaumiion maladroite. Ces notes, que 
idHis imprinn-riins toujours dnns len « .Xnnaleit • el que ncus enverrons, le cas «^héanl, à des jouf^ 
uaus poUtiqurs ra\cirablcs à nos études, coolnbueronl m lainemeol i préserver le» monumenla le» 



RïsTM HvriiiN iiK i.'iiiirKi. M VILLS DE S»ivT-(^)i f:>TiN -- \ |m.>i!i' iiiiiniiiiiii,!-. mi'niiK's 
d'une restauration (jcliL-UM* et qui pourrait Hiuivaloir à une (lestructiiMi. nou^ de>ons «i)^aler 
llidiel de ville de Saint<^ienlia. ce meoumcnl civil du %\r siècle gothique, comme la Pranre en 
|io<sri!>'>i |M'ii M. l'iiiin.iniji'l \\'oj||i<7, l onTspowJaul du Comité historique des .irts el ni<ii<iini<'i'ir>, 
iKius adrt's^ de }Niint-(juentm la k-lire suivante que nous avons hftle de pulilier el qui, n iH inlanl, 
arrivera peut-être encore trop lard. — ■ Monsieur, no»4enlenient nous «ommes menarés d'nm 

re-Iaui ittidii (■«■iii|ili'lc !,i fjraiii' ilf nctrf !i«\(fl lîc .pii ilalc, l'unnnc \iiiis <i\\f/ de I."i09 

OU 1510 i mais dej^'i M. Lacrui», arrliitecte oniciel dt- Paris, a pmduit ma plans, el la il<-uiulilH>n 
de taule la partie supérieure, e'est-à^re des trois rranlons qiii le couronnent, est entière- 
■ont terminée. tViq)rés li>s projets do cet arrliitert<>, il \ aura reslatinilion eomplète , r'e>l-à- 
dre° qu'on va tailler, mutiler, ajo(kter. On a déjà clierriu- ,\ fain- prévaloir quelques raisoiu contre 
une telle manière d'opérer au point de vue de l'art, mais toutes les objeclioas ont été (Vartées par 
la nécessité d'une Iransformalion entière fie l'élaf iielufl. Il faut restaurer à tout prix. 1* plus 
curieux de I affaire, ce sont l«>s iiiutifs alli>j:ui'.s par li's ikirlisiuis, je ne dis p.i.s des n>»lauratiuns, 
mais des additions projetées. Vous vous rappelez que i ,mii< <ri i>'4Miient de la Hirade, coni|M>s«^ de trois 
frontons Uimgulaires, présente i l'exlréniilé de chacun de ces frontons des li;;es en fer qui ont 
probuNement soutenu quelque (dtjel ; puis, de lu luise du frunUin central, au |Mjtnt où .«'élKent ten 
rampants, on trouve é'^aleinent des ti^es de même métal ayant ou sans doute la même de> iii.iiirin. 
Sa\«i*vous ce que M. ran-hiiecie a d'abord proposé pour couronner ces frontons? une GgMre de 
saint (^lenlin el deux anp s: Et, quant aux liges du 6«nton crnitralT «n ainj^e el un rhien! Il est 
vrsï qu'il symtxili^t^ .-linsi ces deux animaux : dans le chien on peut voir, a-l-il dil, la fidélité des 
habitants de Sainl-Queniin ; dans le tiin jn', leur merveilleuse (Milité à entreprendre plusieurs imlus- 
Irict. On oppose à ce projet : 4* que les pierres qui termment les pignons n'ont jamais pu sup. 
pon«r de ttalwa (el M. l'aithilecto n'a pu contredire ce bit); t* qne kt ligM d» la haa» du frao- 
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ton lint plut^l spni à soutenir 'l«"s pinnrli-. r ti do* HorhrtoRs qtK" n'in)]x)rtp c|iioi: ^* {|u'il y a\aH 
pltu dv convi-nance à Umninrr le« frontons par des expansmu végétales, suivant ke goât de 
Upmfm, qw d'r placer étt tMoM; «• qi'cain, te* te darte, on Ibnil atom 4» iTalMteBir 

phitiM qup dp fairf dps additioTi» hypfithptiqiips Ces qiiatn» miîKnis. pa.*iiahli>mpnt hnnnt^. »Timl 
prufaahieinrnt peu é(-<mlées, et l'un passera outre; car, avant tout, il faut restaurer quand même. 
T«ià doM lu monuiRMrt aullimlifn dB h pN^^ 

dont on ne peut justiRer ranvenablement ni ta né^i**»!!!* ni IV^prit : (-'«st une hérésie au point de 
vue de l'arcbéologie; c'e»! une monstruosité en esthétique. Une protestation a été adressée au 
BWgr>» aicMolog^qu» mâ s'est réunii Laon les S et Td»ce miade juin: mais comment inter- 
mir encaeenrot pour combattre les préti-m -s <i<s realaaralearsàloiitprix? M. le ministre de 
natérieur doit entrer pour un tiers dans la di pt a^, c< ha plans ayant M reçus et approuvés par 
la oommiasion dc« monuments bistoriqueo, tà Êtdtt jcataorre e«t d'en ap|ieler i la prtMO^ | 
qm la liNe de Saint-QuaaIiB m laiaaa pas paner, itao réclamalkw, les tnrvam qui mt < 
■eanr an premier jour. Ilriht aem toa rélle ik w a que je fivre i votov «ppiédatloB. 
l'usafie que vous voudrez : mais ne laissez |)as pasjier, je vous prie, ce système de c i 
> >, naa l'aMMitter yh-eamit. Bn pravinoe, on n'est nalbewtuaeiaent que Irap i 

lia : Mil qw ee ioit de Paris qne wwa Tmme « reUe lumUia », c'eil ce quo, 
je crois, on ne samit ateetire. sans ré|Hidii'r idulrs cnnM'nanccs urrhitirtoniques. i-n inémi* 
que le l aa p a cl dont on doit entourer les andena mooumenls. Adieu, mon cher monsieur 
I vofw qne ja lealo Mtle aux bonnea tfwHtiona et 1 en qna vous aw ri mwomcooh 

battu dans vos (-rriu. Jo muis corn» rordialenornt la main et tma IHaHiaBde, m ma danil 
au revoir, notre pauvre amputé. — EmAxraL Woiixszi. 
Je m'afaode delonka nea fcma à la pniMalion de M. Bnunanad WoHIei. Ltiaifl de ville d» 

Saint-<}upnlin . miiniinn-iîl h |»pu près unique en Pinnre , peut a\oir tx-snin de consoliii;i'i(in mais 
non de nistauratwn, pas surtout d'une reslanMlioB comme parait l'entendre M. l'arcbite^te t bargé 
de ont Miice. Le* «lonuflienla du inorea tpe, nène «ta de h wailiaaiM, ont an caracttra 

propre à Isnirrlrslinaliiin Sur les , im étale dct aijoltrclt'^ieux ; sur l<>s rhâ(pau\-fort< . on 

applique des sujets guerriers; les monuments civils, oomma l'bMei de -ville de Bruxelles , conune 
«aW de 8aintK)uentin, an dieonat de anjela phdAt cifOe ot bOMfeoiaqne arittaires et reiijpen». 

L'bdtel de ville d*- Saint-Oticritin est !«iirti>ul rrnianiuable larcacanrlèretoutspérial. Le« <73sta- 
tuetteeet figurines, quej y ai cumplécs on 1836, n-pn>s«-nlcnl de* aqjets de fabliaux, des animaux qui 
ppidient, des coqs qui se battent , des cochons qui mangeitf des glands , des lapins et des chèv res 
qui broutent des herlies potagAres et des feuilles d'arbustes , des écureuils qui épluchent des 
pommes , des sinj^es montés sur des écbasaes et qui font mille grimaces aux passants. La rbauve- 
souris, le moineau , le hibou , le chien , le oorhoa, c'eni-à-dirt* les oiseaux vulgaires et les bétes de 
basse-cour altondent sur cet édiBoe. Us répondent i des fous plus laids et pbts gri m aç aa la que de* 
singes, à des bourgeois et é des booriceoises mm moins laids et qui font des action* CMumiacs OM 
indécenlea, i des paysans plus onluriers encore. Je saia bien qu'on y voit de* aainaiu pins 
nnUe*, deaaigleaat des griifoiu. J'y ai même noté sixangea qui font de la maiqiw; an y iraim 
te Mteil et la tune, la Samle-F!aoe de V^nniqne et ta figure de Wolin SeipMWir. Maia ce aoni de 
véritables caricatures. On los voit lA sculptés , comme on les tronva décril* ou mis en action dans 
les bUiaus recueillis par Méon et Barbazan. Si ce n'est pas inp», e'eal trivial, c'est ridicule. 
DTafllenr*, c* qui domine dans celle foute , ce qui aoeenlae tout te monomeni, c'est te dut et la 
souris, le chien rt Ir -it'_i- , le co<i et la poule, le lapin et le cochon; le i:n'> lioinme venlni <pii 
montre sa bedaine , quand il ne fait pas voir autre chose ; l'ivrogne qui perce un tonneau et s'eniv re ; 
te hnu fg w tee qui rit et se pteoe te net avec des hnetles; ta femme qui acconpiit en pnUie dea 

I que la plus zri<<^f dérenn? n'a jaiiiiiis ]n rii)i>. H', i -1 au-;i»>s<us de l es Iri\ i»lités. de c es 
I, de ces ordures qu on veut placer samt ^entio entre deux anges? Il est vrai quuu 
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I à lUnquer le glonMiz iMrtyr (fm cUm cl d'un «ing», pww i|tie ta viNe e«t IMèle(lidéle i 
qui oa à quoi? lontM h* yUIm es toat U) at indiulriew on niltsiie «Nnnw le migt. La brita 
•OeiM) pMT un aus!<i ;.'raii(l s^iint' En \<'Tité, Ujut n>ta vM gruU>:>que , pt nouâ csiH'ronii bim 
qn» b gnvarnniieat , quoiqu'un aemble ou qu'on dite Hvoir obtenu wn ipfirobaUon , saura y 
nwUre bon ordre. ST TMIpI de \-ille de Sainl-Oiwntia a hMom d'ftiv h^parA, et noos pcoeoM qii'Q 
\ a tir^'i'tii I' i i\ rlTi'l. un !>■ < iinsvli.lc . mais n'\ .ijuiitr ni-ii >'l i|n i>n n'en ralnucha fÎM. 

Toute modiluatum. ajiportve à O' curieui éililice, tsctaU un ario de kirlNirM'. 

Htm tt'VM ÉGUM HowaLLs 131 smji no xiii* aticu. — ■ Monaieur etaiai, ta pMnéffiêt 
4n ViUeftvard, publiée, de«-rip(ion et gravure, dans an précMenI mimén dea i Annalea ArrilMo- 
KÏques • , me \-anl ici , aur ptace , de nombreux coroplimeMs. A Ptrk , les coapliinenls sont tem- 
féftéê par de* critique*. J'anwpte bmement les complinuala pour ta came que nous défendou ; 
qusBt aux critiques airieuiies , je snta toM dtaposA 1 «« Mra non pniflt. Jo-iqu'a prm4>nt je n*e« 
trouvf )|u'une qui »il ik' l'importaniv ; on m- \cul i>as crifirr au Iwn man'hé dv ri'IU- cim^lnirtHin. 
Je répond* en publiant mon de%'i« , et je rcunid i cette piëre rapilale ta mémoire déliiUé des 
■ dipêas M wM i as Jusqu'à « joar >. Oa taodn Men s» ratipeler qne « méflMire r^ivHSi^lv ta 
prix rcel do la ^josse ronstruriion . voûU» . rhaq>i*nt»' pI loiUire compriaos. Il ne n-!»t«' i rMVul«>r 
que le petit ckirhcr. Voici donc , d'une part , ta détail estimatif des travaux à exécuter pour 
ta OMMtrwttaB de l'églta» de Vilbtamnl (HMta-Vmn^. 

1° Dëblai<>mriii i I nillea puur les fondations Mio périm^tn> dp t'èglise, y rom» 
pria le chemin de ronde , évalués à 315 nètm Cnbea, A f fr. 36 c. ta mètre cube 
tran!«porlé à deux relais !<• M 

2* )iaçonn*>ri« en piern*;* de laille granit), en élévation pour ta ta(aile, ta i 
ta Iribuae et son escalier, tas fenétRa, tas «msoleti et doabte meonman 
InftilB , évataia A 74 ai. e. Ta, i 4S fr, y rompris ta laUe savT ngrfawiitat 
■oolana. 9,MI W 

3* Dalisgt data aaf , daachapellca tatératas, maiches iniérieureti et extérienna 
pw bandes rigniièics de 15 mMim. d'épaïneur, lailMes proprement ei pofiées anr 
■brtirr de chaux el de sable, «•valiii-»-s .i Kl m. li •iii|i.'rfini'l<. à 7 fr. li' rnrin- carré. 
^Mqu'au moment où l'iitat de ta caisse permettra de daller l'é];|ise en briques de cou- 
bur, on ae centaler a dfo* ptaneher A < fr. M e. te tnèlra : eeti» meaara idduH ta 
de\ is d'une 8omme de 365 fr.) Bflf tA 

4» llaçonnerie en iBoeUon , à mortier de diaux hydraulique, évaluée à 36t ta. 
aufaea SS, A S Ir. M c., j eomprta ta taRtada oMeltaa pow tes uwh a fc i t a et taa 
pans coupés 3,197 B3 

tf VoàleB d'aréte et en ogive , avvc an-â^oubk.*aux, en brique, mortier de chaux 
alaabte, évahiéeA4Clia.ca(ré87l, àlfr. 7* TM 73 

6* Plafond des \(u'iles aver in(>ulurt>.< jHir les iin^le^i , fTif m c 7', ;i î fr. , AW Al^ 

7* Ëoduit extérieur en mortier de chaux h)tiniuliqiM< et .sable , à deuK couches 
matfqaaa.éwftiéAifTaa. rt, AAfr.7Bc. teai.car>é,y cauqwtal'édiahDdagB. . SM SA 

8° Enriuit inti^rk-iir à deu\ <xiucheft païuéen au lx>u»1ier pwir nn-eMiir les peHl* 
turcs, 1i» m. âO, à i fr lia 69 

9 Charpente de l'église, ctaaciMpalhaal da daehsr, y eomprij taadatoaadaa 
voûtes et la fonmilure do» voli|^ pour la toiture , prix convenu 1,119 s» 

10* Couverture de l'éi^lise, des chapelles et du clocher, 220 m. carrés, à i fr. 75c. 
te m carré, y cumprU founinn* d'ardotaea, de painlaa , auiaHrœavic pour ta poaé' 

des voHgaa at des ardaiOi». Sb5' 

nir — ~- 
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Krport. lO.SOfi 3i 

II» Vkmh lamim- piHir le falta|!(> el k-t^ urtMii-r;' de* t-|iii|H-llN , lltt k. a 70 c. . I0( 30 

12* Fer travnilli'' [luur Italustmlc , rmix . [M>nliirps , i'>v«liié à S30 k., i 1 fr. tO r. S7t 

la* SciliplMn des moulureade b façade et ik» cunautra SN «• 

II* Portes donMn en rhène. 40 

AuU'Ls , (iiain> , (-(inffssionnaux , pour in«Hi)oirc. (IVoxisoirencnl, on tirera psrti 



de l'aineublenicBt de la citapeile que cvite église est deslioée k veoplMcr). 

Vitnwt , 16 m. 47, pour ménoii*. (Les vttnn» à sujets sont donnés. Dm vHmix 
en plomh rt .i \prri-s li1,inr!i n'aUftiSHl pMS< le de\i8 que de U Miniiin' ili' ii'ntfr.}. 

Cioditt», pour méiiKiire. (On piMrtd»d4|à KM clodie. D'ailleurs le* cluvlie» ne tel 
pas partis des devis de eoMtlnwlhm]. 

Hemmiiei de l'tttlnlecte et dn conduclew det tnmmx , miaMfa*. 

Total II.IM «t 

Le prisent devis , ftYlevant à l:i >' tiinic de ILIiefr. 6i c. r-t niliiit. au moyen de h dil|Miai> 
tien adoptée à t'artide 3 , à la souuue de dix uiiiie sept vent Mitxanle et un francs aaismle*dMx 

• Vaid, de l'autfs part, letd4|ieaMs biUy pour le eenstmcliOD de Vé^àt VUeravaiti, 



ffeeniHi loiddl. 

fr. e. 

1° U'hiaieturiil cl tnin>j>orl de ÎOO m. i uIh'- tV< icrii' m 0 fr. .L'i c. le mètre. . . TV *■ 
t' Achat , transport et taille des piem» employée» pour U bi^adc , pour les fmè- 

liw, Moaoles, trilnme, eseelîer.coiilieligrts, Un. 71 c.ciiIm, àiSfr^ . . . t,M6 Mt 
f FoumittinM't fiiron de 36<,83ra. cubes de iMÇOiimne en moelkm, A 7 fr. 25 r. 

le m. cube , sauf la rhaus. 2,645 01 

4* Achat et eoiMWte de nbarriiiaes de eham. La barrique ooniieni près de deux 

qninlem métiiquee de chaux. Oc ces B3 barriques : 12 à S fr. ; 31 l/S A S fr. M c. ; 

K«/aA«fir. ; aOiSfr. 75; iàSfr 483 75 

&> Achsl et conduite <le 13,300 briqura doubles , à 40 fr. le mille Ut a» 

«• Fa^on (le 162,71 m. carrés pour la voAie Cule «vec ogives, avec arêtes et arce» 

douUeaux , m prix de I fr. M le mètre tll 06 

7* Prix donné au i h.ii|>i>niii>r [Knir rournfiure et façon dn bois de chaiiMata, des 

voiiges , échafiradage et datre pour les ^nAies. VTO t> 

6* Aehet et oonduile de 46,000 ardoises , I 37 fr. le mffle S70 •> 

î»* Pose de* voli^es et ardoi^^t sur 162 m, carrés , 0 fr. 7.% r. le méln'. 4SI M 

10* Oivemes dépenses. —Clous, 18 k. A 4 fr. 70 c. ; pointes. 23 k. à 0 fr. M c. ; 

|doilil»laMé.09k. Bi7tc.;pari, «fr. 86 r. 116 1S 

Total. .... 1,419 a 



Total de le dépense soldée, hail mille quabw cent dbiHwiif francs quaraale dens ceatanos. 

La dép<>nM< MildiV ropnSiipnte los tr.naux i'\ériiii-^ et iiivors apprnvirioBneincula en pierre , 
chaux et ardoise. — Les évaluations du devi^ ne aoruitt pai» dépassées, 

«Abbé Tma. > 

Koa adnirnina tant édMée oHManaal our le pite d'âne éiliae en al)to «sM 

ixtmpan^ a relui d'une (''L-Iisc en ps<'udo-'^rer ou [|||MmIi> fOOilia Ce n"esit ni In premii-n' ni la der- 
nière fois que nous dvnneroiu» de^ rtWultal^ et des dlilfres da ce genre ; mjva en attendons 
d'anlre» que M. TaxierliMBêae etphuienn arehilecics aona «t promia. Si la himièra n'est pas 
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un» WMW pour 1m aveuglpii vokmtairc!* , il cortain qu'iHIe brille <k^Â |x>ur cou\ tjui dr mandent 
â voir. Le Myto piyen est biro maladr el la renaissance tourhp i m dtVarlcnrp et à m morl. 

LiTt'nuie DR.iMATiorRrraraaiQt-KS km vnw. — «Êvèché d'Au|!oul^mr, 6 Juin 1851. — Monsieur, 
veuillez me (H>rm<>ltre de preniln* la (léfenM d'un usage liturgique, autoris<'> par le cérémonial de 
Pari* et qualirié |Kir i|ui lques i;:normt8 de « liDgatarilé , d'anomalie ». Vous voyez quel eat te bat 
de ces attaque» : la réforme de cet utage, M lli p f C »( Hi o n . A non* pro(e«ter contre une telle 
roeiHire. Veici le lexie nitow de la rubrique dMI on ToedinH ar débarrMtter pour rentrer dana 
l'uniformité do l'ordinaire; il s'aL;lt du jour de Piques : « A Vi^pres, le$ choristes sont revêtus 
• d'aube» parées et pliaaées.... Piendant l'IUc mWf quatre adjutnirs , revêtus auiai d'aube» Wen 

« pKssëc», entrent an dunir..... Le Snanuiirs rbanlé. on fait la proocMion A la adle du 

€ der^^. xienninl U-s quatre adjuteurs en aul«''. pui:* Ir* churi^les .. . Cérrm. (If f Éyl. de Paris, 
ItM, ch. (S, n** 4 el 5. PAgt'ts.) Celle rubrique sera pleinement justifiée , quand j'aurai montré 
que roiame de vMr les choristes d'aubes parées , sans chapes, tim Vêpres de Ftques, pvorède A 
la foi» et d'une idée *ynil>olmiie i>( du souvenir d'un driuuc ri'li^irux , furl Imii'li.uit el réel le M e nt 
bien regrettable. Un vieuk livra de liturgie , malhcurcugement anonyme, me fournil pour oélle 
expHealim toa parole» suhanfe», que je litnscyis fidèlement : • A Fana, aprèa le dernier répona 

« dis Matines , on f.ii><jil fTirr di s Marirs ; un alloil en poicession au lieu appelh^ le fnili li r , 
« où 1 on repreeentoit lc« femmes qui allèrent au isepulcbre de J.-C. Trois grands enfiin« de clia-ur 
« altabUMent denière ranlel en Maries, aiant «n voile falane aur leurs aube», et, paadaM que le 
o chanir chantoil Vimn.e PisniAti . le rtin-ur venoit vers l'aul*'! itii i^loinnt ces trois M.irics , cl 

« diMMl ; Dir. Noais Mahu , et elles répondoient : Sspixciihi'm Cutisri vivairns le tout en 

c musqué. Bt aprèa lea «toir aahiéea «t «'être loumé ver» le dioor, on diseil SeMO» Cimwnni, et 

« la nm-ii<]ii<' n'iTcnail Si:iin * i:nRi»Ti'n Et le chantre s'en rrlniirnnii ii la banque (qu'on 

« appelle ainiii, parce que celoit un colTre où l'on serrait les numcrtit.s ipi on disiribuoit ) , et on 

« entonnoit le T» Dkw On y a retenu de celte cérémonie à Pikpies de ne pas porter de diapcè 

« à Vépre!> . mais seulement des aubes parées, qu'on appelle les Maries On fait porter cesauliea 
« i Vêpres , pendant toute la semaine , |iar \ùi choristes pour aller aux fonts , et repnStenter lea 
« Nec)ph>t(>sau nouveaux baptisez, qui venoient aul ImlS pmdnl MIa Mmsine avec de» habits 
■ blancs, qu'ils quiltaient le samedi , appellé SAaaATon Ai.Bi»MMHBmM», rtle dimanrhe suiv ant 
« DonmcA m albM oiHMms. > [La Liturgie antienne et moderne. V édit. 1752.) Qu'on se 
garde dune d'improuver ou de eondanincr t i' qui' Idn ne comprend |ias. Point de jugement précipité, 
de réfonne inoonsidétéo : la plupart d«s fautes» ou des erreun , qu'ont commises presque Ion» nw 
HUirgiato» des deux demien siècles , tiennent de ce qu'ils n'ont paii a«n Audié le passé. Souvent 
au!«i ils se n-fiisnienl à |;arder intiK'tcs les Iradilicm-i d'une éi;Iis4', r-l ne prenaient (Kiur <:uidcs que 
leur génie , parfois un peu gité, et leur esprit novateur. Soyons plu» !*a^M qu'eux, puisque nous 
soamea plue éelairfs. Noua avons tout avantage i rétrograder : même de noa jours, le proisrès 
n'est (tas udmiïwilile en matière liturgique. 

« Je vous ai promis, pour les a Annales Archéologiques », quelqui>s rubriques en vers du moyen 
Iga, que j'ai raaiclliea dana divers missels et bréviaires des bibliolhtques de Paris. Je vous envoie 

aujourd'hui celica qui apiirennrnl au prt^trp à niin-liiri' 1rs or.ii-nn-i I'IIps miViti'nl iii ;i'tcnli"n 
apéciale, et measiann les ecriésiaâliques en tin>runt certainement leur profit. Je les recommande , 
pamqn'elh» olfrent «a doolile ialérét : pour rauMtaur, «e aeia amiplameBt un» eariasilé litan^ 
giqo»; pour nous , elles oui favaniage d'être d'une utililé bèafiatique. {Breviarfum AwMrMe. 
hnantiva. » iS57.) 
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Lm vers «uivanl* , quoique moin» exada quant i la meiuf» et la prosodie , me aembleat plwa 
dain phia oo^ilels. Je ha aoom de om ilmrWWaf A f'cBlw (im^ 

CÈm Tmtm |u»t«la5 , l>u Domnini iktn iém. i SI SHriM Matan. Pia iimMn unan 41cm. 
Otai Xf Hiflkas, <lkM Qn m» tT uciu*. I CMm luakMf Hilna, «HenAi Du Gninicu. 

M«lM|MM,4lMTKnfi«irnBatBn. I 

« Jeniaheoreax dr pouvoir voua afiprendi«qwiiMnBelj^curKe,4véqiie île IHtklen, a ado^ 
la niilre bas«c. ainsi qut" pitm^pi^nrur Hi''i;nicr, ari lif'Vi^[tii' ilc Cambrai (Vlli- l'illiislrp ari li»'- 
véque eat telle que peut la souhailcr l'anrhéologue le plus ri^ureux , uni pour la forme , la coupe, 
la aoupleaie et rdUtanca, que pour l'oraenaatalioB et la diaporiliim dea pie w ariee. Innlile de vm 
dire que le beau lin* aiède a aenl inspiré te deiaiiialeiir. Apéeii immaieur, la nouvelle assurance 
de me* «antineala dévouée. « L abbé X. BAanaa. ■ 



UnB MKsak en >>lun-<:ihnt nr xrif giÈcu!, — Pour lii première fois, depoia Irob ronU an» 
peat<4tre, vient ite a exei-uU-r une nu>.-ise en vrai et (>ur cliant du xili' sitVie. C'eet 1 Bercy, le jour 
de la Pentecôte, en présence de quelques adminiteurii du moyen à^, par les aoins et le ooncwira 
dliommpit pleins de zèle et d'cnfanl« pleins d'ardeur, que s'est areomplie celte exécution. Jusqu'à 
présent , depuis la renauxanoe des anciens chants rrligieus , Paris et une certaine portion de la 
France n'avaient encore entendu que des morceaux iiiolés ou ipie dee |lièC(V, wciem» fl eat vrai, 
maie léomncst hannoniaéee. Cette foia, c'eet le cfaant A l'uniaaoa, lau hamaiw Mmne et tel 
qu'on re trouvé dans un manmcrtt de la lin du xiir slérle, qui s'est lirit entendre. Un des aasialante, 
M. Ilfiirv (le Ki;ini"t'V, membre de l'AssiembliV' i . a icnilu niiinili'. liun» . l'Ami ilc hi Ileli- 

gion*, de celte exvcutioa importante pour les arcbuvlo^e:* en général, et surtout pour les litur^isleB 
et lea moaicieM. Noua ne saurieas mieux Wre que de trauscrire les paroles de l'towiiBBl doivam, 
Niiil . comme M. i)p MdntalemluTl . faire de sim tem|M pliisiiMirs («art*, et s'InlétUlilll à tout ce 
qui wt utile et grand ; qui redire des lois , écrit des artirles et des bvres , encoufige les artistes et 
rwehMegte, eitiate et aRbéolesoe^'l cet MMataw. Voici donc ce que M. delHMieejr puUieit 

le It Juin : — 0 Le retour vers les «ilnes tradilum-: de l'.irt rhrétien se mjtnifeste chaque jour par 
quelque n»<i\eiiu et ini)ioi1anl prin^riit. Hier, mmil jour de la Penlei'iVlc. le pluin-obani ilu UK))en 
Ige 8 été e\«H'ulé dan* sn pureté primitive en l'éj^lise de Bercy, pri-s Paris. M. le curé de cette 
peroieae se livre , depuis longues années , k l'élude de la musique religieuse : il a retrouvé , i la 
Iriblioltiéque de l'Arsenal , un manuscrit lituiigique d'un intérêt capital. Ce livre, qui date vraisco- 
Mablement du xiv siècle (ou plulM de la An du xiir), ronlient iion-^'ulcment le chant noté des 
priadpales paitiea de la aainte meaae, maie curare oehii des Introït, desGraduels, dea Offertoires et 
des Communion* des grandes IHtes. Connue manuacril, H est adntoUe de netteté et de perfection ; 
nous en avons \u dos i-iili|iios ri i!. •. r;ir-similés remarquables Les • Annales Archéologiques» en 
publieront des types dans leur prochaine livraison. Le maître de chant des écoles communalea et 
des tfrahe d'adultes de Bmy tK* CoHet) a oopM la mesee enUAni, et uona avoua eu te bonheur 
iTenteudre, depuis le rommenrement jiisiiu'à la fin du saint sacfHiCU, rbarmonie, à la fois douce et 
■Mrai pleine do pureté, de poésie et de sainteté qui retenliaiMt dans nos antiques égbses. Tout 
tait dwnté aams awump a gnemeut , par des vois diMmmee et dea voix d'enranis. L'elfet • été 

escellent, bien que parfois l'exin-ution n'eût |ias la vigueur et l.i iVsii'nii iti n.^-c-s.nres le frcilr», 
frave et uniforme rvmme une profession de foi, nous a semblé un |m>u ntunotooe- L InlruVl, les Aile* 
lutodu'n«it,teOniduel,l'Agnua<Dei sont d'uneuulMéetd'mepeolbudeurloMlMWleB; teumoyeiM 
sont perfaitemnit simples, les phrases sont faciles et la mélodie e^^il d'une extrême suavité. Ce chant 
>wi8 ramène invinciblement au mili«'u d'un siècle de foi et de pii'U>. Il est évidemment contempo- 
rain de nos merveilles architecturales ; on ne pouvait pas chanter autrement sous les arceaux de te 
Sainle-Chapelle et aoua lee vodies de Metre>Danie. C'eat auaai beau et auaii grand. Au point de m 
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litlirvM'Vi"' ''"II- itvnn» olp frappés (lo< faits siiivanU : la prtis»- imi 'i«''<|iirric<> i Vcni sinrti- Spinlus • 
«rxislait dan» le manuscrit. Un l'a rxi-* uti<e Iclk- qu elle y ccnlo. Il y a un verset de pliu qut 
&Êm oHte dM niwItMlttelt. LlntroVi est I» même, aiMi qw rOfléitaîn». LeOradudM la Co»- 

miinion (liffiTi'nt: nn«<i n'avonf» pu vCrtfier M Cf8 pirlies dp rdnirr sont confnrmos au romain ou 
au parisien anrion. C'est U'i . ilu rt'ste, une des qiKSlions que âuuleve li- iiuinuMTitet que nou» ne 
■amne« pas , quant à présent . en (M de diMuler. ht lim lui-mèflie a besoin d'étra étudié ; il 
nral , i ee qu'il parait , de Oiàloni*. Nous ne doutons pas que la Gimmitsion du riiant romain ne 
le rannaisse et ne le f»»^ entrer dan» se» laburjeuses rerherrhes. Nous ne saurioos trop fcliriter 
M. !•• riiré de D<'n y <lf l'heitmiM initiative qu'il a pnsv (Vtip rpMitution coinpkMe d'une messe en 
plain-chant antique a laiaaé une |infcade émotion dans le cœur et d»ti> I <'mii' de loua ceux qui 
l'aat0iilMidm.U peHleétliaede Brrry avaK fe(«, Acettewnsiop, qiiol<|ii(':^ ^ippivcialeurs édairéa, 
fuwà haqueb noua avons remarqué M. lelMifHtde Pa^ioret ; U. I^ssus, arrhitectede la Sainie- 
Ghapalinetde Nulre-Dane; M. Nicolas, dieT dediviaion aux cullea; M. Uidron, aecrélaire du Comité 
dea arta et momanenta; M. Félix Clément , l'un dea pitia habilea promoteure du retour vais la 

« hanl (vHéaiaaIllIW. Leur Miiïr.i-.' hmii- f.nt |>ciisor qui' la inrs!(4> si'ra prii« li;iinrmeiil publiée, fll 
nous ne dootona paa qu'aujwitOl qu vite iiera ronnue, cite ne sotl répétée dans un grand nombre 
dTéitNae* et da ehapellea. La majesté du caractère de <vtte œuvre, bb almpHriié, aa bdiné cl ha 

souvenirs où elle re|yir1e l;i [ i r, s^ml «li - l i • - fssun's de I arnu-il ipii lui val résenédala 
part de tous ceux qui sont chre(ieni>, et qui aiment le Uniu et te vrai dans l'art. — Nouatvooa Ca 
«Mi l'nocaiion d'abaierr le caKre dont se sert M. le euré de Beecy. Cert la fepradndion exacte 
d'un ralire d'uni' haute anli<iuilé, qui a r'.r (UstIi et dc-i-iirif'' <l,ins li>» Aiuuili - An-hi''.)|(ui(|iips >. 
La coupe est un hémisphère |>arfait ; le pied, qui estt peu elevc, lu* ratlai-he 4 ta roupe (>ar un luuud 
talM i tacallaa, et aa lafmina an a'évaaawt onmna m lya ranwné. la patine porta «na mafai 

héiiiwanle environm'i- d'un nimbe rnicifére. Ive ile-sin île ce nvwific c-l il'iinc cvlrénte pMKléat 
l'ensemble est gracieui et sévère, ainsi ipi'il et^nvient a un vd.x- dt■^UlU' au plu;, auguste sacvenant. 

« HnmT m RMnen. • 

I.e ealiee dont se sert M. le ruré de Q*'n-) a été exc''«'ut«'', en effet, absolument s<ir le nvodèle de 
celui de l'évéque de Troycs, Hervé, mort en 1223. Ce calice est gravé dans les « Annales», vol. 
ni, pai^ MA. Il a aemUé ai beau de lonne, ai simple et si co m mode, qne quatre oHiIvreB de Paria 

an ont ilijà evéïuté et pLin- uni- vingtaine à peu |>rc~. <l iin'iiii en f.n; inron> en re iimnietil. — 
Quant aux fac-similés du chant exécute à Bercy, et que M. dt> Kiancev annonce devoir être publiés 
dans lee « Annales*, en void d^i ■■<• plancfae; eHeoAre précisément le «Gloria • qui a été cbanlé 
;'i H<T( \ et qui est celui iruirqué par la rubri(iue : j In tiiti;» (lii|i|>lii ilii:> cl fi-slis soIIimiii milins 
Notre intention est en eiTet de donner successiveaient, en fac-siiniles ralque^^ rigoureusenii-nl sur le 
■amiaorit , tout Tordinaire de b messe , depuia le • Kyrie • jnaqu'A « File orfiaa est s , et d'y 
ajouter les mes-«'^ (li'> fête- i>rincipales : de Nnf'l , de Piuities, de l'Aseensinn , de I.f PenlecAle, de 
la Péte-Dieu, de l'Assomption. Tous le:s calquesi sont Smln et les gravures coiuniuncet^. On aura 
aiiMi une oeuvra utile et qui pnum a'aaéenier partout, daao «ne eatbédralo, comme daaa une 
}»tite parûi&se, comme dans daa chapelle» de ixjmmunautés. On le sait bien , la pratique est lo 
but que nous ne cessons de pouiWlivra dans nos étuden d arrlit-ulo^ie, et tous nos efTurt<» tendent à 
lUra véaiaar lea idéaa qna noua prapageons. Il est superflu, la gravure sous les yeux, do IMro 
remarquer combien cette notation eat agréable à voir, quelle jolie page de manuscrit on a avec ces 
doux • Gloria ». Et cependant , nous n'avons pu reproduire la couleur même des lettres, des notes, 
dea lignât, daa arabesques ; ni l'or, ni l'azur, ni la cinabre, ni le brun du xiii* aitolo. Tous cet 
hoomea du OMyao âge, même lea eimplw aeribea, oat un gpùt infini que noua no aMiriona trop 
nona efVbim da oemprandro et de reproduire. ^ 
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M. I)e«uuiuiM«ux iki Ui\ et M. de Conlencin ont quitté le Nord , il s'est lait , icnw le rapport 
■rdiMoihpw, w tompt d'arrêt diM eett» partie inipinUiiito de la Fnmoe. HéannoîM, les RCrtMt 

d'.irrlii'dlojjeqna M. <)<■ (îivrt- comme pn fel du Pa-s-iW^Iai* et du NorH, que M. i!r C/inlenda, 
comme secrétaire grneral liu NunI et aou^-préfet de Cambrai , avaient ilépoéés, n'ont pas tardé i 
Inrer et i pradoin des réaoileto d'une eertaiiie vale«r. La t tm mi B àm ■KMotociqm du Pas-de- 
Calais publie l'une des iilus U'ilrs rl (lc< plus iiiléresisantes statistique* monumentales de la 
Flmoe; nous en a\un« dt^a eiilreu-nu nos lei U'iirs. Dans le NonI , dan* la Flandre , la science est 
peut'étre moins mincée; nab la pratique y mardie avec plus de nhsolution que dans l'Arloia. Ce 
qu'on projette et ce qu'on bttlit d'égjiaea en style ogival dan« la Flandre-Fran(ai$e e»t fort coui» 
dérable; ce qu'on y place de vitraux «It pttts oonsidérable encore. Aujourd'hui, ce pays eak I* 
moins ridM de FruM mom»Mnls tnciens; dans vingt ans, ce sera certainement le |ilui« rem- 
pli dn mmmmeats nontana. Nous ne dlarans id m les arctutecies. ni leK «culpteura, ni les peiatoss 
qui ae rallient et se consacrent à la rensiasanm de fart du mo> en â^e , parre que noua avons 
rinli'iiliiin , (|iiiniii nous connaitrons encore mieiB le terrain, de piirli'r en détail et de» .irti'^lfS 
gothique* de cette contrée et de leur» œuvres. —Nous disions, plus twut , que la Flandre , bien 
plus pratique , n'égalait peut-Mn* pas F Artois en adenoe ; WMS t ra 'igaons d'avoir commis nne in- 
ju*tiio. car le pays, qui compte comme luchiviste M. Le Glay. comme mii!.iciif;raphe M. de Con«- 
semaker, comme historien cl Unguisle 11. de Baecker , comme annaliste M. Lecadre , n'est oer- 
tsincnentinlIMBnrà nul antre en fait de sdenoe archéologique. Dsns une seule ville, à Dmikerciiie, 

où l'on est un |>eii ali-iurlu'' ]>ar le crtmmen'e , on ln«i\e ci'jH'nilMnt ri'ilr à riMe. qu'on me panlonnp 
cette ex |irvsftiun , M. Ih-velle, archilcctc de la \ilk-, (oui èpn» d'admiration pour l'art du moyen 
Igs; M. Victor Derode, historien de liUe, qid adiàve «a ce moment • l'Hisloife de Dunlkcntoe a, 
et prépare l'histoire et la description de la bi'lle é'^llse ^ainl-Êloi de cette ville; M. Cariier atné, 
qui s'tmnipe d'étendre en quatre volumes l'hisloin* de Dunkerque, qui n'aura qu'un fort volume 
sou.'i U plume de M. Derode; M. Itasenberich. qui a déjà publié dans le journal • la DunlcerquoiSO» 
plusieurs Irajpurata d'une liistuin» de Dunkerque également, et dont l'cial de santé de l'auteur a 
relardé malheureusement hi publication ; M. R. de Bertrand . qui frra paraître prochainement 
d'abord l'hi.Moire de l'ancienn») ville de Itsrdyck , prèji relie de /uviti-onii' ; M. L. CniNiri, que les 
études d'archéologie moaunicnlale attirent principalement , et qui a publié sur les fonts baptis- 
maux de BoidO|!ae-«ir-)iler une notice qui a marqué. Nous ne croyons pas que d'antres vfliea de 

Kniticc, l'Ljides ni pii]uil;ili(in ,i ci'llc de r>unl>i'ri|iu" , offrent (et nous ne i ^irli ii- \;\n\^) 
autant de persunneii vouei>s aux études srientiliquc«, à l'histoire ou à l'arclieulogie. Lu regard de 
c«U» adenoe, nous devons pfawer un Donkerquois, qui s'attacbe plnsspédalementArafi|ilicailion : 
c'est M, CliHmoniii de Siiinl-llilaire , membre du conseil de fabrique de l'éj^lise Saint-ftioi de Dun- 
kerque, qui (ait de ce inunumunl, le plus important, sans aucun doute, du département du Nord,, 
soa albira de tous les instante, fl €tijk dt ustlayor l'édilloa des divonea mwAm d».badq)Boa 
s<Vot.orn <\m l'emp'iifnt : il -l'aj^it d'en blliqfcr les vilnines boiseries uwdemes. les marbrures tri» • 
vialus <)u on y a députées depuis une dnquantaine d'années. Tous les meneaux des feDétraO 
ont été cassés, Ions les vitraux ont été brisés. Plus d'auiels anciens, pius de vieilles rliMuras, 
plus de carrelages contemporains de l'église. X. Cbamonin , puiaaamment secondé par l'opinioB 
publique , qui a fini par s(> ranger i ces excellents projets , veut rendre enfin k l'élise Sslni^ 
Ûoi son ancien caractère , son harmonie primitive. M. Develle , architeile de la ville, pr^te son 
haliile oimeoarsà ces intelligenU travaux de restauration. Déjà deux chapelles, celles du fond de 
rabside, sont complètement punrées de l'impur bedigeon qui, en les «aKsmnt, les ahmrdlSHât. Le* 
voûtes et leurs nervure» , le^ [nlicis cl leurs moulures , ont repris leur ;iiiricnnc légèreté , et font 
honte aux chapelles vowines, comme iin hwnme bien rois fait rougir un homme mal propn. L'une 
do osa chaycHw sera dëcméc da iMs pxndes luiièiu qui nous sont roaflées tt sTcadciileat as co 
marnant, lia ann de» peintures an sonbaasement, un ca r r e la ga en briques histonées et vernies , 
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»iwiii «-D marbre ciselé , un auh'l «culplé , de» grilles en fer forg^, le tout ra «l« le du xvi* gièrle 
guthiqup, ppoqup el »tyle de la dMpelle el de loule Vé'jiM». Quand Mtl» rhapi»llp «ra aln«i remiw 
duc VMai où l'avaient laÏMéw Isa irtialea du xvi' «iérie , nous ne doutons iias un in!>lant que dut 
•Moura n'arrivrat, mtaie du ^Nivamonent et aurloul de li iiraniri|»lîté et des habilant4 «le ÏMm- 
kerqup, pour achever ViBun* de réparation ratrepriae astr une hitHI^«ne« el un zeU- qu un ne 
«aurait Irup lou^r. Ce travail fait'. M. i h.iiiumiii ili' S;iint-lli aire pourra dire, au iîisuré romme au 
propre : • Rxeyt auHmmenfmm «. Mais il faut de l'argent pour élever un monument, tout auHil 
bien que pour détruire dea hommeii. L'ari^t n*e«l pa« seulMneitl lé nerf de ta guerre, rar rairhlo- 
logie, notamment, en a lirand Iwxtin. M. (!ham<inin ne siiil tnip onrun- A i\w\ Miint >»• \(iiii'r [wmr 
trouver qurlipie petite aource d'or. Depuis quelque* annéo», l'ét^lise Saiut-£loi possède les débris, 
DM moore poaés. d'un jubé en marbre blanc du xvn* su x^wftàMe. et qui proviennent de 
raMMye de Siiinl-Ki'iiiii .> Siint-Omrr (>> ri;i;nicnu, ri'tiwrini.il)li'ni('til s< (il|>t<'^. ne Km^ionnent 
mNcaent i l'église de Dunkerque. Cet art, un peu lapais. Jurerait dans l'arcliileciure si line et ri 
Mfère de Saint-Ciel. On dierrhe donr à «e rfAiemMer de ces aeulpinree et à les vendre au profil 
lies lr.i\;r,i\ ^ irrcpri- Snitil-filtii. i>* fnti-mi-nts fon»i<l<'iit prini'iiiali'iiu'iil en i|iiiitri' |«i'iislrps 
entièrement couverts d ornements en relief, en huit pilastres» ranueli>s , en chapiteaux, en guir* 
landes et roeafee, en dewi cm pedia aufea, le tout en marbra fabno, laîllé avec vqpwur. Une 

i^j;!iM> du style et iIp I ci.h.]!!.- <,i iit '^•i!|iirp ferail îirle de Imnne iii!inini~lr:!liiin en .irqu^ranl 
cea objets, qui sont vraiment remanju^bles en leur genn*, el qui ck>C(»reraient une i'lia|K>lle i mer- 
veUe. Noua «e «Mriona tropeoffljer le» uccllataaiiqBM et lee tibrlque», qui d ea a erw ut dee igltew 

l'I des i'lia|H-lli'* de re«|>e«-e de Sainl-Sul|>ir*'. .'i faire riici|iii»il!iin de ie> Im';)m\ iii.irlue-i Tmil le 
monde y gagnerait : l'acquéreur, en décorant M)n é.Iilice rieiieinenl, qunxiue a bon nvircliéj le 
vendeur, «■ ee créaul quetquea reasourre» aéceamm pour nuneoer une éj^iae aBcieniie i eon 
caraeltra primitir. 

L'Anr KT t'AaoïAnLoen av m» méclb. AcnivnmiT m SaittJJkje» m Honw. — L'ar- 

rli('><il(i^ie commence enlîn à liti<4'r le riTrle élmif des académie* el de» rimiinission- M-ienliltiHteS, 
pour se rejiandre , o nime loule* le* choses Mxanle*, dans le sein même des |Mj|Hilalions. Klle a 
InversA ndée pour arriver an bit. EHe louche aux intértU malériels les plus délirait; die 

demande de l'argent au pavs. qui lui en donne, pour son UMge pwtieulier. r'e*l-.'i-din', |x>ur en- 
tretenir et réparer les monument* el le* (l'uvre* d'art qui dépendent lie son domaine. L< syiniuihie 
qu'on hii témoigne est vive jusqu'à préiienl, et l'on ne se fait pas trop prier pour lui dotuier les 
cent mille francs et mfmelM aillions dont eUedéi-lare avwr beaoin |Mir aoa eerviee s|>é(-ial. Toute- 
fois, il n'y a pas de mMatlIe aana revers; à rAléde rarroeil Ikîle qui est fait à rarrh(H)iogie théo- 
rique. ran-hi'-oioj;ie d'application rencontre des opposition*, l'n de nos plus zéli's rollalwraU'urs, 
H. Alfred Ramé, vient de ae ronslituer I un des op|)os«nts ; dans le pumphiel, • l'Art et rArcbéo- 
logîe Al TLnP Mèrie ■ , que nous annonçons aujounrhui , il proteale, au mmi de l'archéologie et de 
l'art, riintre les tnillions dépensés <léjà à compléler i!es monument* inarhevés, ronlre les millions 
deotandéa encore, aoua prétexte de restauntlion, pour achever ce qui est inoumpiet el décorer ce 
qui eal plna ou noina nu. Le travail de M. Alft«d Ramé ae compoae île deux partlea : l'une envi- 
sage le pass<'', l'iiiitre reii.iriii' r.ivrmr. La première ronrerne le rre'iii euqilr>ye ,'i l'artiesemenl de 
Saiat-Ouen ; la aecotule , le crédit demande pour toutes les cathédrales de Framv. Voici le som- 
aaira de la prsnifcre partie : t Loi du n juin ISM (reialiv» i Seint4luen). L'éidiae Sainl-Ouen. 
Examen delà façade nouvelle rur.i )r du rardinal Cibo. Parallèle desiim'ieiiset do* ihiiimmuv ludjei-i. 
La ceotralisalion administnai\eet I architecture ogivale. L'architecture, la sculpture et la peinture. 
L'art «t la Hberlé. > Voici le «omnnira de la aeronde partie : « Achèvement et rtlabliaieawnt 

complet dea éimiCCagOllii<Iiie< (i;mnient se ccm-lniiM nl In-, t allnVIridcs. I.'lic>-i]iiie el la ralliëdrale. 
Les arcbitectca allciria et les monumenl» du moyen àj;e. Soutenir et non reiilaurer. I.'art et l'in- 
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diMtrip. Les arrhéologucs (émérain» rt les arcli^olojiuos prudcnls. Trois d>iU.<jitif»ns H trois mo- 
BUiMiils ( ramphilh^Ativ, la cathédrale et le rhemm de Tprl. Projet de loi relatif aux édiAew 
dkwénins. » — En 6t pages in>i*, tottes aver une vene ei une neltelA remarquables, H. RmbA 
nnniM «t joie UwlMceaqiiintioiiB iiii|MictBnii>s En ce qui «wcenie Taciiévcainil. si malbeuren- 
MNieat cattça de SnolAieii da Banm, mus iKirtii;;ii)ii« eatièremenl Ttn'n de notre collaboraleur ; 
le blâme, qu'il formule devant !• poitail arhe\/. nous ne l'avons \\a* nn-nagé dans le volume D, 
pngp SMdes ■ Annales ArcMobiigiquea », quand crite me^ujne construction n'était qu'en pn^H. 
A cette ^pdqne, le directeur des • Annales « Aait A peu pry« seul de son avis, et nmut «nvnns que 

If pn 'iii 'r.'iir. liirn [)liit.'4 [«ilili.jiie i]ii'iir< lico]i>^UP ili- co (ircgol . ilcmiiii'lrt à M. rlo S;tl\iind\ , 
alors ministre de l'inislructiun publique, la deslitulion du secrétaire du Gjmité historique des arts 
«tmommenls, qai Aailetqui est enraredirMleardcea Aaaaiw». M. de Salvandy ne can i iiw— ut 
p!» bipii riMtp paAsiim cm c^s-ac l.ii^^a il.in> \;t place où M. Huiiot l'avait mis, d^ji dcpnto dom 
ans. le Mi rétaire du Comité. Aujourd'hui , en regardant ce portail aclievt^ , tout le nOBde est pnr 
iMi. L'invantonr aème, n'était la honte anuralBe qui le retient, dénuderait volontier» tm qitm 
me nommât deux fois socrc^Iaire ou qu'on douMAf mon trailt-mi'iil. Nmu.-. |iarI;i;:i'fin'J donc l'avis da 
M. Ram»'. Au nom de l'art romme de l'archéolojiii', nous rondamnons le |K>rliiil otrii]!!*», en style 
ilii sièrle, qu'on vient d'acculer au colu!*so et à dw arcades de la fin du xv*. Nous réprouvons 
lies destructions déplorables qu'on a faites, des parties de l'ancien portail, pour asseoir le portail 
nouveau. Hais, comme M. Ramé, nous renvoyons la responsabilité de ces mesquineries et de re 
vtndaKnne i qui de droit, et l'on s^l Cgrt bien que ce n'est pas M. ('in vir' ■ i ;<iv>iiti'> t>' <li' Siiitit- 
Ouaa, qui est le vrai ooupaUe. Un argent si mal dépensé noua fait terriblement craindre que lea 
mutions demandée k l'Assemblée législati%'e, pour rétaUlr ctpettPétre arfiever nos cathédraka at 
nos moruiiiiciits liisliirlqurs , III' -irniTit t'nroro a?sr'Z mal cmiiloyés. 0"|ic m<!;iiiI . si Idiis IM aitili- 
tectes archéologues étaient habiles, instruits, prudents et réservés ; s'ils ne devaient exécuter que 
laa tnvain iadiapaosalilea , annout «eux de conaoUdation , noue ;icé te rion i les nains an vole des 
nuabreui «AHona damantlés à l'A-^miMi'.- I.>' U:v:. U- itnM<- mpi^rl dp M. lin Otnti'ncin ilircr- 
teor dca adlea, an ndniatre de l'insirurtiuii publique et des cultes , sur le délabrement de toutes 
no» oatMdialaa, aur la nrfne phMou moina prochaine qui en attend phiaiem, naos a prafendé» 
n»ent ému* NotM ne «Tn\on< fm« il rst vrai, que la ralhodralo iln RoIitk mmace de tomber; car le 
reproche i faire à ce monumont »diuind>li' , si l'rm pouvait lui adresr'cr un reproche quelconque , 
ce serait son excès de wili<lité. son oxct's rlr friri-i^ qui dégénère pi-ut-élrc en une certaine pesan- 
teur. Miia la cathédiahi de Rouen n'est pas absohuBMit bop solide, et bien d'aulrea cathédralea 
UM B eui hlent i eelMi. Nous croyons donc qu'il y a lien d'aviser, mais en demandant lonleiaia doa 
garanties sévères de saiif-^ise et crhabileté fi Icmis les archdei-lps sans exreplion. De plus, nous ne 
saurions admettre, avec H A. Ramé, que les ratliédrale^, expression matérielle de l'e^t du 
moyen i^e , ont Ait leur temps comme lee smphlthéAtres , expression de la rixilisation péYenne , 
qui ni' servent pins à rien : lions ne pi'n>ons pas que les millions driiinn'lr- ii-nir in'- \i<'Ut monu- 
ments religieux seraient mieux emplo^éd au chemin de fer do Lyon à Marseille, |)ar(X' que le ch<>> 
min de fer est i la awiété actneHe ce que la rathédrale était è ta aociëlé dn moyen Ige. Quand les 
Romains élevaient ries ampliittus^tns, il- oiiv raient les loiv.-iie» routes qne noos ronn.ii-ison-i : quand 
les Gothiques dnnsaient leun» cathédrales, iU jetaient des ponts sur laa teuves , ils traçaient et 
ferraient de grandes voies de co m mu n ication. Kous eroyana dane qaa ran paitl ferl Uan, d'ans 

main b.'itir des emliarradores et iili^-ner de> rhemins de fer, et rie l'antre ronsolider bs cathédrales 
aneiennes ou même liiâlir des < ;il In ilr.ile< nouvelles. Les l'Iiemins de fer. qui vont s'allonger pro- 
chainement de Nevers i Mouliii> et ri' An^r* Â Nantes, passeront précisément tout près des nou» 
vellea églises du Sacré-Cœur et de Saint-Nicolas, ces petites cathédrales qui se construisent actoel- 
Icment en style gothiqna du xin*Biiécle. L'Iiomme ne m nourrit paa saulement de pain, il a baaein 
de prière; rhoanna u'cat pas seulement bit pour voyager sur oalla terre , il but eneora qu'il 
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fuiœ (iri'iHircr , datu» (li>:i l'^IU^ei, dan:» *iei cath^- lraUi> , son >uyn^e ver» un autre mondi». Le 
chemin de fcr «l b «alhédnte me fimiMeirt Vt!%pntêiom de riwiMiiilé eompIMe, de rimmiaité 

qui s'inciimc ilans un rrtrjw et se spiriliinliM' ilm* iinn .Imp Qu'un (innrii' ;m\ t ln-rnins du fer l<MU 
U» milliuiih qu'iU demandenl , et nom ap()laudiruu!i di<â deux mains; mais aussi qu un ne refuM 
INsaux calhédnk* le» oenlainM de nulle rnnee qn'dkt léduneot d'oiKenoe. Nous ■'«■ diraw 
pee davantage sur rrs belles el grww qilMli^jns ; miis aoHe naterrons nos lt>npurs au Inv^il de 
M. A. Ramé. Ils trouveront, en lèle de crtle imiMrtaBle krechare, une précieuse ^ruvure sur 
métal qui rcfiréenile ea fMVflimilé le deMia du portail que l'abbé Mrier et le canlmul r.d)o »\ uieni 
pngelé du xv* au xvr sitVIe, |iu*ir Saint-Oupn, iirujel que malheuivussoment on n'a pas \ oulu ronli- 
nuer, et dont on a mémo démoli ce qui on tétait rommenré. Cedo^sin »p|tartenail à M. l'abliô Mar- 
rartan, qui a péri toni réremmonl on d«>sci'ndunt <!(> la rliaire roAme di> Saint'Ouon , ckmt il 4tnt 
le curé. MeouveK el acquis par M. Potlier, le «avant bibliothécaire de Rouen, oe demin jaéâmx 
eit dépoaé en ce moment, protégé par une glace, â la biblialhè(|ue de Rouen, où noua venone de 
le voir, et dont il est. ('•■rh '-, un des plus curieux ornements. La di'-miverlr de re dessin a eu lieu 
au moment même où M. Hamé écrivait ton travail, au point qu'on croirait cette découverte faite 
•xprèe pour lui. Koua remerrtona donc viveneni nolie aélé collabotalmr d'avoir, par n publiea» 
tion, mis cnti>' Ir-. tn;iin^ «le i'>iit .in-lii-niu^^nr i-otte planche curieoae. Ceat un dearin orignal da 
phM è joindre ii ceux que nous poesédous déjà. 

AiinÉ>K»s ET i:M:r>i iiAiiEMF.NTS, — Nous litiiiiis. plus liaul. un arlii le lie M. de Rî.iii<-e\ sur 
la renaissance du pisin-chant ; ici , nous citerons un article du bienveillant publiciste sur nos 
eflfarto, pttts ransianta qa'henretn encore, pmir n>«Maciter te vérMafale art rlirétian. En tMe de 
«l'Ami de la Keli:;i<in ^ <ln 5 avril dernier, M. de Uiiiiiri'v crrn nil <i (> que je tiens r>~fn:iille- 
mcnl à foire connaître, ce sont les cITorts pratique» et les soins tix-hniques que M. Ditlri'n Jumt à 
aaa labanra intdieeluela. Il a oompria promplemenl que d'diord il MIait m lira et, pour ainai dire, • 

Ua centre ninlérii'l (ir<.>iliicti(>n> i><>li'es des ;ir< In n'i ■j\h'n n'iuinflus sur tmilc l;i siuf.in- rie hi 
CaâlOlicilé. L'archéulUjSie, en elTet, si elle e.sl uni\ers4>lle pars(>s pruki.-i|H's, si>s furmules, son unité 
cathétiqae et Utargique, est éminemment locale dans aaa recbercbea comme dans ses appKcalioas. 

livres sont le premier et le plus puissent île ses moyens; mais les livres, les ilesrrijilifms. les 
mémoires, les gravures se publient d'ordinaire à distance, et, choeie sini^uliere dans ce t<>nips ou les 
COimiwucations sont pourtant si rapides et si faciles, rien n'est plus commun que de vuir des 
OimagBB d'uM haute importance nattre el nraurir parfaitement ignorée dan» tel ou lel chef-lieu de 
département, dans tetle ou telle caphate europ^Vnne, sans qu'un s'en doute i cinquante Benea de 
li, sans que l'annonce même en arrives Paris ou à lumdres. Quelques initiés, quelques InUio- 
philo» obetioée parviennent bien, à grand' peine et grftce k des oorrwpuodanoes particoUèma, i 
enridiir leurs collections de cca enrtwMa lointalneB. Mais le pnMie, même le public InMfigent et 
éclairé, y reste tout à fait étranger. Double et incniculalile dommage : d'une |wrl, le livre [lérit 
inconnu, l'auteur se désole et se décourage, le libraire se ruine; d'un autre oAté, la science perd 
dea rB Meig nementa miles, le progrès dea éludes se ralentit, l'hmneur de la patrie et de la reK^on 
demeure en souffrance. Autant (lu'il a été en son (ioihkii'. M. lii lnm i (•ini_iirer res maun. 

Noa-aeulnnenl les • Annales » contiennent un bulletin tNbliugrapbi<{ue ré li^> avec une louable 
iollicilade et dea indications aoanairea aaaei ëtendoea; maia il a fondé me lihnmie apériale oA 
se trouvent rasseniMés, des quatre [>oinls cardinauN de rar<'li<'Hila):ip. K's lixri-^, les plans, les gra- 
vures, les dessins, tes manuels, les monographies, les brochures, les méinuins, tout enlin, tout ce 
qid tlInqirinM ou ae poUie. De telle aoila que la galerin de k ne Haulefemlle, n* (1, eat une 

véritable encyclo|xv lie arcluViln^iiiue. toujours au cf!Uranl et toujours n'nouvelée. l'ne vi.sile à ce» 
rayons, où apparaissent les travaux de l'Angleterre, l'Italie, de l'Alleiua^jnc, de la Russie même, 
MMi bien que «eux de la Ahm», équivaut à d« VngneaetpénifalcancheRfae», imaqunàdea 
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Miipd^os. II \ a plus: M. IVidrun a \oulii joinrlre la pr3tii]iio .1 la tlioirii'. A oVc lii' la liluairio ar- 
chtfulojique, il a Jeté les fondeineDU d'un muMK*, d'un iiiumv d appltcation , « j u!>e ain^i parier, 
n y • quHqws bcwn H cwim meww» : dM tUboH tariemiM mnée* du «•■ditaw 

contemiiorain, <Ji'^ mniilurp* ot d>- rli.i|iiti'3ii\ )iri'-i ii'ii\. uni- M\e t>l rt«tnanniallile ta(>i?.S(>ric duiil 
lii de3icri|>tiun ouvrira de* apor(ii?> nuuvfaux. Mua ce que j'ai >u de plus ialéfMmt, et re qui fail 

le canctèra praprede ce mutée, c'eet qu'il pneèdede» édnnUnoMde |ieiiitai«eMrverfe,de 

moulures en grés de Toulouse, de carrelage* en tt-rro cuite et verni*s«V>. d'olycl* de -lemin'rie, vtc, 
le Urtil re|iruduit d'aprt'.t n'excellenU modèles authentiques, el offert aux églises, qu'on resMaure ou 
qu'oo édifie, à des pris tre^-modérés. Cest la »rience uppliquée à quelques parties de l'indi^rie et 
fclevani cette demi^ i la hauteur de l'art. Nous engageuiu virement nus amis i visiter celte 
coUectioii qui commence ; elle est , wion noua , appelée à exercer une heureuse influence sur 
l'emoenMiiw et aur li eipifaliou de mm «autoeifee. > — Ceriaineoteot, iiiioueevîoMvouln 
dOHier omniMaMe de on qw Mue lldMma d*«alfepmMlre el d'esémer. mm» a* l^iwiiiM M 
ni aotrameM, ni anaal bie«. Noos en exprimone i M. H.deBïtBefytwuuae e eu ll ii wtt defeeou- 
naissam-e. Depuis que M. de Riancey l°a \ u, ce [K-tit muse** s'est enrichi de divcn otijeU. H. l^lH 
de JuUeville noua a donné le liaal d'une colonnctie, coifiiÉe de aon chapttean du un* aïtda, qui pt»* 
vient de randeuM chapelle abbatiale de Cluny, démoGe ai malhenrenannent en 1933. — H. Nal* 
bcrt, M iil|iti iir à l.mn.;r., tiini- ,1 i-imac. ?ur la ileitiiindt' cii' M. l'alhjH'' Texier, quatre des li^i-i-re- 
liela du tombeau de Jean de Langeac, évéque de Limogea. Ce tombeau, qui date de la renai^éature, 
«et presque un ebef-d'aun*, et le baMuKef , entre autres, oA ae \'oîent les quatre lerriblea eara» 
lian de rA|Kt-;il\ qui s<' |iri'i iptij-nt -ur I» nii'rli^nls |" ur le* ecrastT, c*l une œuvri' d'un si 
haut nWrite, que noa* U ferons graver pour les > Annales ■. — MM. de Vogue nous ont 
«tonné un nonlage d'une flaeaae ratrtme des cinq statuette* en imrtire biaur, hautes de M eeutl- 
im-lres, qui prii\i<-t»ii<'nl du tombeau du duc Jean de IV-rn . M. le ttiarqms \'i'^uc est l'iicu- 
reux paascftseur de ce:!i cliarmanlei figurines qu'il contiene a>ec amour dans son riche cabinet. On 
«B volt dans te ooaimerce deux que le suraioutoge a déRitttr^, mais les trois autres, heuiewentent, 
ont (Vhapi»' ,'1 ce vandali-ine vctiliiMi- ~M. Riidnlph \\ ci.-.'l !>• ri-li'lip' lilmiiri' d'.iri de Leipzig, 
à qui nous devions déjà la belle statuette du poète philosophe (icllert , nous a donné la grande et 
HMgniflqae grcnire du • Triomphe de la leHidoo dans le* aita*. exérolëe A Munieh, d'aprèt le 

tableau d'therNvli. par Ani»ler. mort nviMiimenl Oite ;:r;i\un» a. san- (iimplcr lr> iiiar.*i-s. 70 
(Vntimelres de long sur 80 cenlimeires de haut. — M- Alfred llarcel nous a prête une guipure an» 
ciauae qui représente, au rentre, le crucincmeni a\ec tous les instruments et lc« personnages de la 
Passiim . el . sur la bordure d'encadn'meni , le< ikiuze apôtres, le* quatre évaiiiri'lisles . les quatre 
\ten'à de l'e^lise latine, les trois vertus théologales Ja foi. l'es^iéram'e et la tlianle; . les quatre 
vatlUSCanliMles (ta prudence, hi force, la jnslifU, la tem|H-nince) . (Vtte guî)Mire pn^-ieiise était pro- 
faMbtement un voile à oslensciir. On admire que, sur 65 rentiroèires de lar;;e el 50 de haut, on ait 
aiaiî exéruté un thème consiilérable et compliqué d'iconographie chntienne. — M. U> <l<x-ieur Viallet, 
de Kodei, nous a envoyé une chasuble du xvi* siècle, en ti»ii d<- x:>ie. historiée de diM i> { < r^)n- 
nagae, notamment de saint Marlio coupant son manteau, de »ainl Thomas de Caotorbery , de sainte 
Ilarie41adeleine. — A M. Villemsens, bronzier de Puis, nous devons une médaille qui représente 
la vieille chapelle SainlJactiues, de Bordeaux, restaurée en IS39. C»>tte nu'iUiille y'ajv'Ute au\ onie 
que nous posrédions déjà et qui représentent le» dix principales églises de Belgique et l'hAlel de 
vilte de Bnmelle*. — M. l'abbé Texier nous a ronflé en dépAt une croix romane, com-eite drémaux 
remaripiaWes- Cj-ite croix a CO centiiiiiMii's ilr li.iiiij.r et y, ili' bras. Pn'cieux objel, dont un sem- 
blable , moins riche cependant, a été vendu récemment t,iOO francs.— Nous avons encore de 
M. Téxier ua pied de chandelier, émailM en relier, ayant ST centimètres de dmmiérence. OBuv» 
prOcii'u^'. œuvre unique en s 'I! i vn 1 i!c et |\ii t v I.ihoi.es. pab Jmqi rs Noiinaa, 

ai B MA07II.1IIB. Ce bel objet, propriété de M. Texier, dev rait aller au Louvre OU A l'bAtel Cluny. — 
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M. l ahlu'' Di'liitTiam'. \ic.iirn p'nrral «le ('.<uil.iiiri'> . non* a rcmfif un.- ii.n. rc i iiLiillcr, ili- l.i lîn 
du XII' icitde. trouvée réoenunent en terre, dans l encloe ét la % a ille ablwye lie Saini-Sauveur- 
WViRNnle (Mnche). Rien n'nt ploi rar* qm k« Mvettat et Im «MeMoiM dae ni* el un* 

•ièclc-'. <'ftl<> niivi'tti' lie S:iin1-S.iir,oiir, l;irp'' tir l(» cenliniWrr> hmjw i\v 18. PSi certaini'iTH'nt . 
■nlgre t affreux éut où elle se trouve, une des intéreManUit qui aient e»sU^. — A M. Soultec- 
■oilam, eonmpmdml dea GimiMt hiali^^ 

rin<i ci-hanlilloti!! <1f M'rris dr la Tin ilii sii-rl.', lilcii-*, Wanc^. roiis:i>*. sanj^iins, violi-ls, 
jaune», verts, verdilre», brun», un» ou marque» de viguurcuv ornement*. C es» avoc coi bt aui 
MMMam ma» le* yen iim mmm méeMOM m vitmn. — M. SuntpAnge FMeriet, peinlra 
d'fi[i( rn;n . nmis a cnvoM' un riirw'ux •'•chanlilloR de verre blanc doublé du %m» «éele. — 
M. Martlund, (KMntre verrier «le Pariii, a exécuté *ur verre, |iar le prm-edé de I mipreMion, U 
pwmn d» k lÙb da Oiilnii mr Mirao («la Hèt* et h* Fillat que noua a^-ons donnée dans 
If* « Annales ». C'est un résultat notiveau, qui (Murra un jour Wre fi»rt utile. — BoBb, M. Petit» 
Gérard . peinlre-vemer de Strasbourg, et M. Silbemiann , le célèbre typograplie, noua ont envoyé 
on exemplaire dTan vitrail de la cathédrale de Stnabourg, reprtiduit en couleun au moyen de 
dix-hnil ton», par lea proi<édés de la typogrefiUe, el qui représente les quatre aaiRlegpMmeia 
DéiDélrius . Sébastien , Candidus , Exuperius. Cette cohxwale reprodurtion a plus d'un mètre da 
hanleur. ('. <M le dixième du vitrail , presque le vitrail méine; tes moindro <l< i.nU y sont IfCUSéa 
•vae la plus grande netteté. Un pareil travail Wt beaucoup dlioanaiir à Mil. iVUUiérard et SO- 
bennnn. Il a'agiraU de reprodaira ahui lee nagniBquea et bien curieai vltraui de la calliédrnW- 
de Strasbourg. Entreprise ooloesale k laquelle nou:» attiu-hun^ la plu.s grande in)|iortaiu-e, rar rien 
M aérait plua utile, aoit aux étiidea d'ioooograptue chrétienne aoit A l'art du peintre-vemer.— On 
le voit, deptria la dernière Ma oà nena avona parlé dea adhéalona et eneonraseaieBU qu'on noua 
pro<lij;up, <m rmus a vraiment enrirhi. Nou;* exprimons à (ou?* no* j;i'Mt'-n'u\ donalrurs iiotn- j/lus 
proloade reconnaissance. Nous ne pouvons pas mentionner, si ce n'est per le • BuUetin bibliogra- 
phiques, leaoanrrattea nombreux qui noua ont été envoyé», toit an dépét, aoh eadon; oalaaoas 
ne iniuMin-i inisser Mtu* sili nrr le- arlirUxi (le Iiibliograpllia4|ll0 H. le niRri|iiis iti< Bi>llr>al et M. le 
baron de Uirxrdot ont consacrés, dans « l'Opinion puldii|iie a et dans ■■ l'Art en province », aux 
Uvrea d'archéologie qui aortent de cbee noua on dont aoun avona pr ovoq u é la pidiHcalion. Nooa 

faisons de nouveau apucl à linis lc< aulnirs et éditeurs d'ouvragei* d'ar4-hi^>lo(:ie et d'histoire, jiour 
qu'on les envoie en dép<Vt a la « Librairie arrbéologique de la rue Uaulefeuille, 4 3 ». U importe que 
ce aoit tt le centre, eomme le dH M. Henry de Wanoey, dn mouvement aKhéobgîqaa cfaiéliea aooa 

toute* ses formi's '^>n;ini| ce l entrp -icra soliilcment conslilué, tm verra quelle htca de rayona- 
ment s'en échappera itur b France et peut-être sur une partie de l'Europe. 
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I.'mi KT I.' VU< IIllll.lll.lK M MX'SIKiI K Aché- 

\enu'iil il*' Sainl-*iui'n lU' Ucmcii , i>iir AtriiKO 
Kamk, <'()rn-s|iiindiint (k*s (xiniik-ii liiftlunques. 
In-i' de 64 pagpsavec une gravure dcHiUe, sur 
mM, repf<KH(nt le prijel andw dv frand 
portail de Saint-Oiien, calqué Mir fcwl» «ri* 
ginal retrouvé tout rémntnent. . > fr. M c. 

L'éavDmox, bibtioth^|ue univprs4'lli>, rinii<> 
■UMuelle dirigée par M. Uhabus BAm-nituiiT, 
rorrespondant ilea Comilés hieloriques. LifFai- 
siiii «le juin, ciiiilrnanl ; Vie dr Mahomet, Viea 
il*'* n-iiM'* Il Aiifîli'iprrc, l'Indi» «ntiqiH», la Tour 
de Londrps, \t^^ On^incs r<il>uit'U!<4'3< de P«ri«, 
Vie et poitrail de Marlboroug. Par ao, 12 livrai- 
•ona de S favilcs chacnne. i deui eokmac* etd* 
I9t gnvumaur acier. Huit Hvraiaow Ml paru. 
AboBBenant annoel, 9 fr. Aveo loa IS gra- 
40 fr. 



L'jiaT BR raoTDm. UMéraliire, 

vov'ageo. archéologie. Par ËvraîiDi 

de l à feiiill<»!i de texte in-1* à 2 colonnes, de 
;:ni\iÉr<>5 !iiir Imiis et de ^iliinrlics Bravée» ou 
lilli(ij:ra|)hiii\-' cri iii-l"('t rti fnlio l e Imllclin 
lHt»liugni|ili»|ii>' jiidtlifpHr M. de Girardol, dans 
rluique ljvrai.son , est un des plua 0Mll|ilel8 et 
dea plua aubtlanliela qui «e rédigent en ce mo- 
ment. AbORDcmeal «immI M fr. 



ARaiivM des miMioas admilidque» et liiiiV- 
rairea, chois de rapporta et iualmcliana publié 

s<ius les au^|li^'^ du mini*lei e de l'in^itruclion 
puljiKiiie. Var caliters mensuels de 3 ou t feuille« 
in-8*, avec cartes et dcaaM. Abomement an- 
nuel 12 fr. 

Bi i.i,FTi> i>rs ( ,<iMiTKs Mi-<Tiiiii(/rF.K. Ilisloiri'. 
wiencef. lellrcs . hh Inula^'ie , licaijx-iirls l\ir 
an, 9 cahier» chacua de i feuilles in-S" avec 
plncfecs et gnvmw nrbaia.AbomKmentni- 
nufl . « 9 fr. 



Le SKIVEN ACE ET LA «EN MlWA^ir.E E\ El BOPE, 

ji.ir MM. P\i i. I.A<Jioi\el F^;Blll^ ^^ll ^y.nr.. Par 
livrons. m-l° de ilcu\ lir-^ l'I iI ihic feuille 

d'imi>n'!«!>Km «rnc e de j;ra\uri'> -sur l>oi^. I.'nii- 
vrage aura 250 li\Tui.s(iii;( ; la 225' iKt m dUiri- 
botion. Lea dernière» Uvraiaona cootiaiuiem le 
Tltéltre par Cn. LovAirmis ; in I n ab - u menlade 
mu.-!ii|iii' , |>af Pm l l.*riioi\ ; Li Peinture sur 
sur Ikhs et .^iir ruivre. |iar AirHui MituiiELS ; 
l'Architecture religieuie ut civile, |>ar l.*»»i s el 
Hibiinj. Tout {liUoreaque qu'il aotl, et plus at- 
ladiéi la renaiaaaiKie qu'aa moyen igt, cet an- 
vni;;e à rendu et rendra de gmids aerviMS à 
l'arc! léologie. Cttaiiue livTaison. . I fr. SO c. 

Botitm aacniouMnQini ra L'AsaocunoiT . 
BUTOXXB. Deu^i^mevulume. Année 1850. (Vux 
cahiers in-«" de 252 («pes. Par an, i|iialre cu- 
hier» <le l.tO à 150 nii^ies rliai-un, avrc de* des- 
sina. Ces cahiers contiennent les proi-ti^verbaux 
des séances tenues par la classe d'archéologie 



branches de rarchéotofpe bretonne. Les 

nirnls < ( llic(ues et du moyen k'fif, len KC«il|iturr* 
et IfKMtrauv, lesolijets d"aineul>lement et d'or- 
fèvrerie, les monnai^-s , les constnirt ions na- 
vales, les points les plus cuneux de l'histoire 
loeain, leBoonveraalioM et dtenmions, sur m» 
foule de sujets diver», défrayent ce «BnNeliB », 
que nous considérons eomme Tua des plus sa- 
vants de reijx qui ae imfaKent en Franre. — 
Chaque volume 40 fr. 

Mémoires de la Société d'aipicullure des 
M'ienee^, arts et U'Iles-letlRS dw département 
de l'Aube. Tome deuuënm, nouvelle aérie, 
quinaéae de la eollertian. Chaque cahier, com- 
prenant on trimestre , 2 fr. ; quatre trimei»- 
Ires 6 fr. 
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BIBLIOGRAPHIE 

raiM. DMnièiiM fohiM. 1b4* da tW paiRes 

«VIT '^ruMirPS sur bois et littiOi;r.i|)hii>s. l'.p \o- 
lunu' lunlienl ; Solice sur l'i'\ai»<:i'liain> , le ca- 
liooet la palonc île Sainl-finii/'ui , \nr M An.. 
Dhmjt ; Nvtirp Mir le font baptîAinal di- Mouasvn, 
|ar le Notice mr régKw itrieunle de 
Htm>y, |)ar Hfan; Ifauay OÎmn, bio- 
gnphie ariisiit]iK'. par M. Ilimi Lepaob : Cor- 
deBer«etcha|iellodu< ali'i|p Nanr\ . |ar M r.it'bé 
Gdulavmk; LbOt.- di-i) .tuti^-npieui-A ^ ra-ii\ri' 
du Uviée kirrain ; Ustc de» iiicmlircA de la Sv- 
ciélé d'MchéotogieionrMne. Oen» le méoioire d« 
M. rabM Guilleuim, il Eml noter comme parli- 
rulioremcnt riiripii-ie« le» pgmpv^ funcbrw de» 
ùiiK* de Lurraine 7 fr. 

lliiMian de ta CwitmiMioii des mliqidlée du 

<|cp;irli'ii;i'iit lie In C^le-d'Or. Tortw* triiisk''ine, 
liwaiMjii i'. In-V do xuvuiel H 5 («i^i-s avec 
ii (ilanches. Celte Inmien contient : Vom\>if 
rendu des traviox de la Coauniimon pendant 
<M9 «t lUd, pw M. ViiUAT, eenteirB ; Rap- 
porlanrtosliMlUles de Landunum, par II. lltuu 
Bai'aot, préftîdent : Grx)ii|io do la Trinit»' à No- 
lre-l».iiiii' ili' Dijiiii. ii.il M. Umsmi.mh., irn-iiilifi' 
tituliiire . t.'^U^e lie la Maiii'Icine, i Dijon, par le 
le MÊME ; Temple d'A|)<>lluii et Aatiqâitëe d'Ea- 
aaroia (Ctte-d'Or), par M. MwiiAa», membre 
liliilaife ; napporl rar les fontlles de Brasey-en- 
FlaiMt par M. PmiTxr, ai^MM-ic rurnsiMinilant. 
Cha(iua volume, riHnpuM: du quatre k i'in*{ cents 

papa, awc desriaa 49 tr. 

l!i i.i.KTiN (Ir 1 1 SiH-iété arrhé<)lo{;l<iue et his- 
torique ilii LuiKJii.-m. Tome 111. (" et î' livrai- 
sons. Deux cahiers. comjniM-s l'useiiiblc de loi 
|mi;e!4. Chaque vciliitiio, onie île jiKiiK-lie.*. 7 fr. 

RaciiBiL des acte* <h' l' Arailéniie tU's scienres, 
iielle»4enr«s et arts de Bordeaux. Année I85i. 
Plcmier trimestre. lu-S" de 4M pages. Chaque 
Tohime, composé de 4 Unaiseas. ... S fr. 

MiaoïM» de la Société des arts et des sriences 
de CarEassonne. Premier votume, par livrataons 
dT ma eanlaiiia de pagea. Trais Unaiaoas ont 
para. Chaque votume, compoeé de 5 livrai- 
aons 7 fr. 

MtNoiHEs do la fkiriélé historique et lillé- 
raire de Tdiirnas Tome I, f.i.-ifieulo', I. î, .1. 
tibaque volume in-S", do 350 pages avec UUio- 
(npiiîea. t fr. 

Bnxrri.x de la Société historique et littéraire 
de Tournai. Tome U, ISwcicales 1 , 8, S. Chaque 
volaaie, de aat pages am d e Mli w . . » . • fr. 



ARCHÉOLOGIQl'B. IM 

Daa mvunwaw et alations gretqneadans W 

(iaulfs. |)arlirulieromonl dans le I-yonnais, la 
Bouritogne et la Breade, par iusKra B^ao. 
0«inlèaaaéditi06.lii.»deMpii>s. Ifr.iSe. 

iTtNiBAraa des viries gallo-foaMines qui Irft- 
vsneat le dtfisrtMiiaak da lYoaae, par Vicia* 

Psirr, membre de pl ui it urs aoriAts arebéokK 

;;i<^iios. I.'(>ii\ ra^e ><' dn l-^'r.i en \<iie- .iiiti.|iies, 
Mlk*.s cl monuments aulique?, laMeuux et sé- 
pulture», bas-reliefii et in»rri)4iun.<. armes, mé- 
daillis, etc. Des cartes et plus de mille dNsiaa 
acrum|>a^nerant te lexia. L'ouvrage parait par 
li\ rni-^i ns dolroisà quatre feuilles in-S'. pre- 
liuore livraison est pul>lK>o ; elle contient 5i pa- 
f^aet une |;rande carte où i^>nt traeee», d'aprto 
l'Itinéraire d'AaIonin et la Table théodosieniie, 

tratenaat le d ép âmaaert da ITomm. . S fr. 

P*É< IS II' iHi:lliaUMU> CUnQi H . l'.ir r;)t>l>é 

Jixcs CiiHBiKT , membre de plusieurs .sociétés 
savantes. ln-8° do 19 papw. Ca' Préri.s e«t le 
plus aubatantici, le plus inalnictir el le plusdair 
que nous oomiaiiaions sur les antkjaitda «eW- 

ques. Nous reprocherons il l'auteur de croin 
trop facilement, comme s^-s devancier*, que les 
monuments .ippete.-< ili uulniui ?, .i lurt ou i rai- 
son, ont servi quelquefois et quelques-uns au 
«acrifioe davidinics hunniaes. Mais i pari eau* 
opinion, qufl 11. CoililBk aoeafta toute faite et 
ce)M>ndant avec réserve, nous n'aurons que des 
élo^e? |Knir ce |H?tit traité. Ninis re;.Teltons en- 
core que de» dessins u'acci>iiqxu);;neiil pdS le 
texte, car c« serait ainsi le meilleur manuel 
existant de ce g^re d'archéologie ; mais te tmie 
est si ctair, que l'on peut, à la rfjpieur, ae paaaer 
de ura\ iirx's. M. OirUlet examine les monmiients 
pi uprcmenl dits, les tnonunwnUi fi\e6 : |M*ulvans 
ou menhirs, dolmens, allées couvertes, pierres 
percées, pierres branlanlos , alignements, en- 

mardetles, rtiaiftons et « oppida >, voies et pools. 

Puut il s'ocrupe des monuments meubles : pjr- 
rtiji;f-, in>tr'iirii'iil- en pierre et en os, inslru- 
meiils et ornementas en métal, vases et poteries, 
monnaies. Il termine par la bibliographie de l'ar- 
chéologie oeltique. Chaque oijet eat ëUidié par 
le «naeienden savant sous toutes ses faces : 

il'alKjnl ilesrriptiitn île l'iilijt'? , pir-; <.! i!e.itina- 
tion, puis son pisi'iuenl el enlm .-si leniiiniilope. 
C'est un («"lit manuel complet et <iui , nous l'es- 
pérons bien, servira de préboe à un grand ma- 
mmI lar ranhéalagîo frwfialn à tooles toi épo> 



tSa ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 



que» de noire histoire. Qiiand cm débute ainsi, 
on ne doit pas, on ne peut pas s'arrêter en 
chemin. M. CorMel ne Innlmpaa i noot éem- 

ner un bon livre sur toute l'arrhéologie nalKH 

nalo f fr. 50 c. 

.\.\M AIBE STATISTIOI E llV HKPABTKXKNT DK 

l'Vo!«.nb. Recueil de doi-utneni* authentique» 
de«linéa à former la ttatistiqkie monunenlale. 
AnnéeiaSCUm vol. M^, Mi pagMtvee C gra- 
vttrtn et liUio(irapiiin. daaaînn npKÉaon- 
lent : Vue de la vîHo de Saînt-Florentîn an xw 
>ii I :.■ ; N cau lie la | rrM'li- lic Saint-Florentin 
en 13 13; l'jrte <ii!s ruuti-:» and4'nne« et nou- 
velles d'Auu-rre à Avalkm; Galerie romane de 
la préfecture d'Auierre ; Fragment du portail 
ronan de ré^Bae de Veimanton; Fortail de la 
Cnlh('''lr;i!i' de Sti>; il'iipiTs tin rlc^siii antérieur 
aax ri-sl.(iir,iliiins ^Hiiifllcs. (jrrtu' a M. Victor 
Petit il n\ A |i<i~ il anMiiairi- i|iii ait (ie8»in^ 
aiuei remarquables que celui de l'Yonne. En 
tante : loventaira des arrhives M U oriq u e s de 
IToone, par M. Qi-am'I'v, 8rrhhi.<te du dépar- 
tement ; le Mont-S»inl-S«lpire, [wr î'abbi' Coa- 
\ \T ; Tii;ir>(l<' S<iiril-ti('nniyn cl (le Siiint-Eiix'ln' 
•l'Auxerre. |>ar M. \\ciiKt ; lltitloire de la mIK* 
de Saint-Flurenlin, par M. PicBOttT,aivbitec(e; 
Honte d'Attxerre à A^nllon, gnide pMoraHpie, 
par M. VicTon 9wm; VwÙA o cci d an lil de la 
cathédrale d« Sens, pnr M. Qvtum. . i fir. 

Cuns eioonAniQi'Bi m u'Axatann na- 
TimB w Bnar, par M! na Gmannor. «erri^ 

taire j;ciii-nil de la pn-fiN lure du ("Iut. In-K° df 
27 (Nige^. Ndtic' ( iimpli'lr >ur lf> travaux exe- 
eniéS pour ram totiiic ;;i-vjrii|ilii<- du Berrx' ; 
doouBient fort utile pour I hiAtoii t' et l'ardiéo- 
logio dn cette province I tir. Bo c. 

SràTwnqms noiminn w u NowAm». 
par H. llATwmn Bosmavx, docteur en droit , 
membre du conseil de la Société françaistc pour 

la roîisoiAâtioii de» monuments. Deux cahiers 
iit-8* de t8 et 31 [ta-^e^ a\ec des };i-a\ures sur 
bois. Grftce aux chemins de Ter, on commence 
à publier des gmide» où l'archéologie occupe 
une plaee imporlanle. On ne paaie pina devant 
un vill»;.?' sans en xxiir le clocher, l'églisie , le 
château, le beffroi, ni sans y restaurer les swii- 
\fnirs hi-liini|ii<'-~ iliir.l il ;i (-In' !<■ tli(^,1tre. 
M HaymomI Bordeaux n a pas attendu les che- 
mins de fer pour étudier, huis le rapport iriilo- 
rique et monumental , tous les villai^ nntien 
dn département de IHnre. Ses deux petites al»- 
listiqnc» noua semblent, par leur précitioii, mi 



bo* modèln pour de* travaux de ce |;enre, In- 
des. olpwaAilir. T't tr. 

VovAGC HttTCUQi» Putts A Cunnis, 
par A. Mocni, eorrespondant <W G>milès his- 
lunipies. In-9*de 471 papes et t lithographies, 

ri'proeriiaiil les ch.^leaux de Yersaillu.'i , Ram- 
bouillet , Maiiiienon et la cathédrale de Char- 
tres S fr. M e. 

-\i.Bi MunM iiK\ r M l'.i ji.irtenient dePAobe, 
|iar IJivni.Es Fii iiot. texte jiar .\i rAt'VU. Ho- 
numentij religieux , militaires , civil* et piMs. 
Par livraisons in^olm d'nne feuaie de tante et 
lie deux plancbes. La W Bviaiii» est M di^ 
tribntew. Chnqw BvralaoB. 4 fr. 

FsAonRT d'une stelislique arrhéolO];ique en 
Beli^que (Biben et ge<i environs), Alsxax- 
DRE ScHAEPKKXs . iiieiidire n rre--(vrindant de 
l'Académie d'arrbeulogic du BelcKpie. In-S» de 
M pages, nvee 10 grw u t e s sur bois dans le 
texte. 2 (r. tS c. 

Souvnmf n'rii votau n'sMr * l'im mi 
Msionorn, par J.-B. Lscnns. 6mnd in-a* d» 

liO pa^îcs. 53 lithographie* i d«'ux teintes et 
deux planches de musMpie. Ijp texte est le récit 
fort attachant et fort littéraire du \<>\ai;e i 
Ma;un|ue. Us chapitres «ont inUluU» : Les 
li««(ièrrs ^Espagne, Baitelane ; Mma, «vee 
bains arabes, sa cnihddnie, aes f Ê t é m » 
et couvenU. sa bmja OU Boorae, ses maisons 
(>arliculu're> Ir , h.', eau deRdver ; les i-ii>tijni<'S 
iH la musi(|ue, I intérieur de 1 ile. Les de>sinA 
montrent ce que décrit le texte : ils font de ce 
■ Voyage > un It^re charmant et fort instructif. 
M. ûnrens a noté et Hthographié le cfaani os- 
papiol de l'hymne de la dédicace, le chant des 
cneurs ik- nuit , un chant nocturne des ^uita- 
renis et une chanstJil |Ki|iuUiire \i liiiili>;;.e 
monumentale, art, paysage*, impre:>siuns de 
voyage ae ftmdent dus oe tvm. ... t4 fir. 

MoMME-sTs ET p.»T?»\c.KS DE u'(>aiEvr , par 
GiBAi-LT osPhawit (Algérie, Tunia, Ê^lMe, 
Syrie, Asie IGaenra, Grèce, Ttarquie]. Lithop^ 
phies en oonleur, exécutée par Deshayes ot 
Ilubcrt-Clerjset, imprimées par Lemercier. And 
planehe- uni |i.irii. Elles lepn'senlenl une vue 
de Scutan , le temple lir CylK'le à Sardes, l'Ile 
de PhiU.> en i'.'^s pte. Porto-Karina, tombeaus 
des rois dans la vallée de Josapbat, le moMi- 
ment choragique dit in hntem» de DémoatMnas 
à Albènes, le temple de Barnak en ^ypto, la 
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tombeau de Ro!ii-(U>. Chaque planchr, de format 

ïn-rolio, lirie en couleur S fr. 

DuMrjiTIC ARCIIITECTt-IIB OP THB MIDDLB AbKS, 

by Hi'DMiN Tt:iiMMi. In-H' do \\\u H i89 |>a^, 
avec une gravure »ur mvU\ cl ii8 ^ra\ ure« Mir 
bail. Vtkàe re» beaux uuvra;:i-ii que le» souU 
Aatfitk Mvent dire aujourd'liui. C'est la pre- 
mièra Toit qu'on t'omipe m Europe de t'arrhi- 
lerlun' rivili' ou (li«iit"-lii)iie , lirniK In- li 1 ,ii 
rhéologie (le»tioé« a preiKlrt- une iiii|n'M.itii r 
proportionnelle k caile de l'arrhiu^-ture reli- 
Ijienae. Ce wlinae oompifnd In u*, ui* et mm* 
atèdat; na aaooud vohnne mtenenlnlnda 
iMiyailceetloiilebiCliaiMMiw. Mfr.Wc 

Dk i.'*KriiiTi.i Tt m, i.ivii.K »r moyen ace. piir 
lalilx- Jt i,K> ( jnuiLKi . lii-H" (Je 8 |>agM. 50 c. 

Ex vt.LocKiiii'' r> *Ri iiirrcTi RK. Jourii.il nx-n- 
Siii'l, (ljrij;i^ \mr Vumm C^i.i.ut, an Inli'i U'. I.i- 
vraisM de juin owlenanl 40 gravure» qui re- 
prétenteal, m empeft, phM M délaib» Kotre- 
Dame de Fiiria, la bibliaÀèqiie Suule^ieneviéve 
de Pariii, une <k>vanture de banti<iiie, une porte 
(If rluitriiii 1.1 (liiii.Hi'' ilr P.tri-, i .1 lu rai- 
800, de format in-4'',cunlH-nt lo grasun-n. l)ouxe 
MTni«iM,«Bfr.8ixlin«i>mia » fr. 

L'AK UHm t i ia» w v* av wi* nbam et les 
•rit qtii en dépendent, par Jruis Gaiuumcb. 
Ver HvraitoM in-l* de deux planchea et d'une 

denii-fiHiilli' ili' Irxli'. li\r;ilMins uni 

Hiirii. iliTinere nimpriMul le», jiorles iW* mo>- 
<|ui''i'> lU- Kuus et d'EI-Kham^i-h. L'ouvra<;e aura 
de 160 i 200 livraisons. Chaque liv. 4 fr. 75 c. 

Lai MORuiMiiTC M CAncABao."!!!!, pw M. Cao»> 
MATicvinu*, oorfMpondafet dea Comilésliiito- 

riques. Iii-8»de ÎOi \ta'^. ctimpronant tous les 
monunii'nb* rpli',;it'u\, militaires, nvils t>l priv>-s 
dp fclli' iiii(rtiitiiiil(' ; plus util' (ihim ti<' n - 
préaenlaut la ville et le bourg de Carca«sOnne 
vmtUlï »fr. 

ItenClll'Il LA »T\TI(IM l>E r.MAHTHES.RéaUnié 

hialoriqye. La ville de Cluuires et se* nonu- 
nmln.Far A. Motmi, corretpondnnldee Cmil- 

Me hiatoriqui*!!. In-8* dp 63 pages ot i lithogra- 
phies r«*pn'>!«'ntant le portail orcidi'Ulal cl le 
[«lurlinir <lii rhn>ur de U ralliédralc , l'enibiu- 
cadere et un pont du cltemin de fer. L'industrie 
Bodene, on le voit , h» chemins de far eux- 
nènei terveni le^ intâ^dtl'aKhéoiogiai«w 
la i«Mh«l plus populaim cnem les noM- 
inwlidii OMiytniflS Sfr. M«. 



ISS 

Itl l'Ilot DR L\ l UIlklMULC UeC.llAHTHES, 

par i ritilie Bc'LTC^t. lii-8" de 320 cl cii.q 
planches. Ouvrage d'un arrhéologne peu sûr de 
M science et d'un esprit a%ri que n'a loudt 
pas ta bienTSiltaiiop, hhîb oum^ rctupli de 
faits cwiem 6 fr. 

Notice historique et arrhéologii|Be »ur No- 

tre-H.ime de I>a\. par l'aliU' PiDeoRaT. pr»Hre 

«II- l'.iiK h'ii «lii'ii-^- (Il r>.i\. Miiriii^iapliie iiii '..i 

<le>i I i|i(iun et rbistutre, lemunumeni et le Ivxle 
e> rit X' (-oinplèls«lels'eii^lii|iwn(mutuenenw«l. 
Ia-4)* de IIS page» 2 fr. 50 e. 

NoTtcs historUpie et dexcriptive de la ville 
deGerfaMIIer (Meurlbe), avec un plan de cette 

iM'alité et un aulogr»ph<> de médire Uaston- 
Jean-Bnpliste île Tornielle, par M. Ferdinam) 

Pli HuT-Oi H\ , Muiiibre delà .'^iriélè d'aiihlH- 

lope lorrauie. In-li de 215 page» et 2 plan- 
ches } fr. 

KuTii-E liur I c^^lisM- et le château de Buny, 
canton de Soiuonst par M. Lactno» M La- 
paann, eomspondsitldes Ccmilé* historiqyes. 

prt'i^idenl de la Six-iété archtekifpque de SoÏMWns. 
lo-8* de 20 pagex etSIithojsrapbiea. S fr. M r. 

Rapport sur Mont-Notre-Dame et le pelai^t 
de (.MiiiT/v. jwr M I'hIiIh' Pih^i ict. In-S" de Î7 
IMges. La Société historique et arrhéolagique de 
SoiasoM ne se cmleale pss de putar , dans ses 
sénnrra, des mnu— wwls du pays; elh vaes' 
( on> explorer ce* monuments sur les lieDx 

m^mes (Hi il* s'i'liSent. ("esl, en i iin-iNiiiciK i' 
d'une \isjle de ee jienn-, que M, PiKpjel a fait 
ce rap|t«rl. Il existe, à Notre-ltame . de« débris 
remarqua blea d'une église du xiii* siècle. A 
Quieizf , me lotir Modale dn xi* m sii* siècle, 
et qu'on croit être relie qu'oK anwlsil tour 
RoUmd.exiatecncore. Tri«tea débris de construc- 
tions céièknsst aM|gRilii|iies. .. . 4f.Mc. 

Fthetat, siiii pilSïié, son pn— nt _,-. in avenir, 
piir M. l'abbé l-otiiKT, ini»|KHieur des monu- 
ments historiques de la Srme-Intérieure. ln-8« 
de B4 psgBs et d'une liUiograpliie représentant 
rensemUe du pays avec l'égNs» aa pfMrier 
plan. Néà Etretal. M. Cochet « voulu en donner 
l'histoiriM't la deM'.iplion, nimme on (ail la hio- 
t;raphie d'un aniélr<\ lllirliit e^t r>irii;iin d'ori- 
gine, et son nom pourrait venir de ttrata (cia) , 
roula fccrée. Celle notice est remplie de faitadr 
toute espèce, géolofciqaea et naturels, arcbéolo» 
giques et historiques ; mais ces fails sooteapri- 
nés an atyia éloqiinait, hit poéli^aa, et MMt 
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osprion* m^jne dirr tpip liUi'raire , >i loulefois 
la liUérature d4> lion <iliii |i<iu\ait niiin>à quelqiu- 
choar. L* belle églbe de Noirp-Dmw est une 
Mrte (TcaqmaM oa d'anm-funget en petit de la 
cotoaialealiliMiitod» Nctinp; «Ue eitwoora 
fomMeld^loaiiqiM Ifr. 80 c 

NiiTirE historique i>t ili'si-riptive sur l'église 
W)llci;ialc ili" Sainl-Hil(k>vorl de Goumay-cn- 
Bray, par M. l'abbé Couirr, inspecteur des 
mOBumenU historiques de la SeiDe-lnférieure. 
Iik4* de 3S pages einéee de 3B gravuiee eur 
bois. Importeete église ogi^'ale de la 8n du xn* 
•iède. a fr. M c. 

Koncs sur l'égliae de Saiiit*1lirtiiHinx-BoÎ8 

(Oi^;, jwr M. l'aMii'' Duinvio. c<irrrs[iomlant 
<k>«ri>mitoà liiiUorxiui'!.. lii-8"(Je li pa^fs, avec 
Heox planches Iithographi4<«!«oirranl ISexempIt-^ 
des sujets sculptés sur les stalla» si curieuses 
de cette église Ssinl^laftiB. ... t fr. 75 e. 

Saint - Piehse - si r - Divb «t Fablié Rq^mon, 
par M. le oomle de Bbadutaiu. Ib^ de 
Il pagM et I ptaadie 1 fr. tte. 

l'enlremirie de Is «ainle Merge dan» la première 
restauration de IVi!li.«e <le l'abbaye de Saint. 
Pierri'-Mir-Oivc . tr.iiluile il'iin manuscrit latin 
de tlaynion, alilu- di- .-Niinl -l'n'rn'-s«r- Dive 
•UXll'iiKv!*». Nouscll»' ttlilion, auiîmentée d'une 
iatroductioa , de chartes et de aoles, par L. m 
Giiiifvnu , membre de phnieurs soriétés sa- 
vantes. In-B" de et t9l pa^ps avec .;ra- 
\un'* Kur Ixii* donnant le* élévations. coup<»s 
et diHails de Ti-^ilise. Cest dan« cette histoire 
que se trouve le texte fameui et si souvent cité, 
retour è h mnièi* dont se eonstrasHeiit 1rs 
^isM et les cathétlrale;» au siècle. Ce texte 
cet fort important iiour rbistoirr des artistes du 
moyea Ig». Prix S fr. 

Nonas fur l'ancienne ville de Toiinern', 
l>j;lisp Saint-Ai;nan . b < '.li,i|>clle nxiiane et 
ré;:h-<- 'le Sainl-Piern'. p.Tr M. L Le M.\istrk, 
corrt!>pundant de* Cooutrà hutoriques. In-lt) 
de tt pages et m pha I fr. 15 e. 

HoTKL-DB-ViLLR UE BuBOCAUX, par L. La- 
MOTiu , corrospoodant des Coailéa Usloriqnes. 
In4*-de <5 pagps I fr. 50 e. 

Histoire du prieuré du Honl>aux-lldadea 
lés Rouen , et (jorrespoodance du prienr de ce 
monastère avec S. Thomas de Caatovbéry (I itt- 
lOM) , d'aprte le* archives du prieuré et les 



nidiiu-j riN ili- I.i B:lil)"ihi>ipie nalionule . ii\n- 
planches et puM^^ jii»lilir.iii\ej l.i plu|>art iné- 
dites, par l'alilM- P. l.«M.i.nis , ilirrrteur do to 
maliiise, membre de l Aoadénue de Bouea. 
tn4* de XI et tSK p.i.:> avec i plandws. 
Tni' des plii-i •i.n.inte.. l't plu- inléressanteii 
iiiun(p.;r.i|ihic> .jii un .ut j.dij.u.-. I.iites, . 6 fr. 

lllSTOIRH HlLlTIOl E KT KrLIOlEI DE L ELLISE 
MtTROMU.IT UNE ET Df DIOCÈSE DE RofEX . par 

L. Paucb , membre de l'Académie de Rouen. 
L'owvrage est complet. Qualn voIwms iB-ê*da 
pins de 800 pagies chacun. Les 4 vol. . tl fr. 

■AxviLLB. In4t* de 90 pa«e«. Excellent IravaV, 

rempli di' ju-.les el ln.-'''>ieu« SpaftUS SUr Ica 

services que peut rendre à llliitaîce géné- 
rale la rseneil des frits pmticalims à chaîna 
pays I fr. 15 C. 

HiamMai n cmmiQn ac Kmha!imb, par 

M. Unet an Dnaiwnu. hi'^* de lOpa-es. 

T'est une rtude instructive sur cette « Hiitoire el 
("hronique " , (Mil«V"|>our la première fois en 1610. 
M. de D«r:invil!e s'e^t mmic a l'hi-îoirt» de son 
(«ays, et penonne n'a Jamais rempli son voeu 
plus co nsc i sHci ans sat at. ........ Ifr. 

NoTUF 1ust(vrii|Me sur le Cha|iiire Sainl- 
Èiiennc de Cbàl«Mi»-âur.Manie , par U. En. ai 
BAMTRiuniT , iaspcdenr des momuneal* Usl»> 
riqunt ia-0* de 10 pages i fr. 

Noria aca taa iruussaae.'m dbs hos- 
prr«utas wurArois a Champagne, [tar 

M- f-lHU ^RI) DE Bautiiki KM» . i[n iiilire de la 

Soni'le française pour la cvn.servaiiun de« mo- 
numents. In-»* de 17 pages, il n'y a pas d'his- 
toire plua ténébreuse, pas d'arcbéolugie plus 
incertaine que celles des TempHen el des mo- 
numents qu'ils ont l'.'di- (''(•>( liimc lin prand 
service que rend a U •^ leiue M KdtMiard de 
Biirthi'li-iii\ . en i i l.ui i lisant . du moins pour la 
prnviiii e de 1 liainitagne, ces olMcurités presque 
in\inriiile^jus(|u'â ce jour. Cette première notife 
cunccme le dépattemenl de l'Aube; elTesFni 
sui%'ie d'une antre spécialement consacrée aux 
étal)li-»rnn ril-i ilesTi-tiipliers et des HiiMiitaliers 
de .Niini-Jrari <l.m> le depart«'meni de la Marne. 
Nous esjMTons que la tâehe entRpfist par 

M. Éd. de Bartheleiny puur la Champagne sera 
partagée par d'autres arrhéolopies pour toutes 

les provimvs de France . et qu'il en ré*iillera 
une histoire cuinplète des Templiers et des Hus- 
piulier* dans notre pavi^ i fr. 25 c. 
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HHtom du Comté «C de li Vkanté de Car- 
caaHHiw, pcérMèe d« m>herelwfl hutorique» 

Mit I ,uia!WonDe fl ■^m ti rriti»in'*)U*U>* Volkesi, 
U's Ilimiains, les \ i.>i^iiis « l !«•* Sarraiins. fwir 
Cao«-llATmKviF.iu.e, forn-stiondant «Je* Oumics 
huloriqoM. TuoM premier. In-S' de 3G0 p^i- 
M. « f< 



nu toMlB W siéuE DE NoTEM en 1568.— 
Lettre!) paletile* de Chark» IX rclalives à ri> 
«ége, par M. LsMawtm, comapcndMrt dr» 
CointtAeliilioriqiM*. h4*def6p. tfr. Mr. 

MnoiKS or llAiiiciui. Vai;ba!« sur les 

rortifiratiim* di> Cherbour» (t6S8\ puMii^ par 
M J(i\< iiiM Mkwm lii-K' lie 0») |Xiji>-> lm[>rir- 
lante pubiiralktii pour le* inginicurs mdilaiii » 
el méaw po«r IM «NUMIm. qui y irou><>ront 
Ue» dMlenMS (cchalquetet b |irix d'une Ibuir 
étwMUmt afr. 



Étcm» AmaiioijOBivfit» «ir le* awiens 

plans de Pari^ do» xvi<, wir et xvin* siècles, 
l»ar A. Bu.fKiBDOT. Grand in-i"dc 253 pages 
ii\<-<- une planrhe oOranl deux pians du 

siii l.' 8 fr. 

De L* RELIl.KIN IlKS lloUAINS. p.ir M I. l.A- 

i:Roi\, praf("s*«'ur il lnsidiri* au \)^^•^• l.duis-li-- 
Grand. lo-«* de I3S p. i deux rd. 3 f. 50 r. 

Hinoina des DirrÉaiMT» oOLTia, aupenti- 

tions et praiiqui-s niysii^Mses d'une conln^ 
l>nurpii;:nonni' . par MiuN tRD, membre ili' 
plusifur- Sk u I-'s *ii\anlcs- ln-t° d«' !)8 |)a;:<'S 
el 10 pliinrlii's, ciiiiIrtiHiil !•'.» nlijcls <li(I<-n*nLs 
d'antiquité trouvés sur iemplaceroenl d'un 
tmçkbâUiè k Apolldn, prta d'Baaaroia (CAio- 
d'Or), le plan (k>s fouilles et du lemple, et dea 
fij^ures symbulî(|ui-;( gravées sur dea COSirets 
, « fr. 75 r. 



Les \I vssipia, |>ar M. G. B.tAixE or. LxtMKit , 
procureur du la Uf]>ubl.que à Pau. I.rs 
fia Maieni des espèces de «<urtisan«>s ou 
eoncubinee auloriaéea au aoyea &ge dans te 
Lanrcdan, m dea vicMMéa de tSgam. In-S* de 
Il page*. 1 fr. 



NooTBAV Manvo. orarurr na NcmsMATiQi'B 

A1fCRN?(B, par AWATOLS BABTHitBHT, COtm- 

pandnnl dos C^tuoitis hiMorîques. In-18 de i> 
et iSi pages a\ec un Allas <le 12 planriioi; con- 
tenant la gravure de i33 types de médaillon an- 
ciennes. Savant et auhslauiiel ouvrage , qui en 
appelle un du mime arcMologae aur h nimiia- 
)du niojren Ige. Texte etalhi. . 6fr. 



EsaAi am ua imauiBn B«a ncca ne Bodr- 
GOfim , par M. Amtou BtnTBÉUMï, cwrea- 

|Hiiiiiant dos Gniitti-s hi^lonqae8. Seconde <!di- 
imii, ri'\uc. lorrijji'*- oi .iiisraenlAe. In-i» do 
yr» (w^'cs ot lie 8 (ilaai hi's ilo moiinaios, oHranI 
it>3 lypes dilferenl:», depuis Hubert I" jiuqu'à 
Cliariaa le Tdmënira, de 1«32 à 1417. . S fr. 

Les Libbiités db Bornr;o(;\E . d'.ipros len 
ji-iuns de ses États , par Cl. Rosmg.hol. In^^ 
de 301 pages ornées de t9l taures de Jetons. 

(".Iiiirmanle publicilion , qui riv.iliso pro-^^ue 
Bvoi' liK aii|:laisos, Otto ni.ifiicii' di- fairo ilo 
riiisloin'. avof d»"* miHlaiiU'?. cl <1fs jolons . o^t 
dos plus piquanlos H dos plus nouvcs . <> fr. 

Lettre-s >t R L.t M msiiATiQi'E, |iar M. Ama- 
TuLB Babtbbuemt. Truiaièine lettre, ln-8* de 
io pages. t>ile lettre dooae de* nnaeigne* 
mente IM eurianx au* lea taonaoyeura «l les 
faux nonnayaun du aaayen Age. . Ifr. 2ftr. 



Histoire nn Blason et SaE:<cc dbs Abmoi- 
airji, par (ï. Eysrxbach. arrliiwtedu départo- 
riiiMil de liiNic\n'. lii-K" ili' VM\ [«i.'i-. rnci ^ni- 
\uros sur Utis dans Io tcxie ol une rhnitno- 
lilhograpliie de douze armoiriea boT* du texte. 
< "ost tout i la lois une histoire el un mamiel du 
hla.sjm , c'est-à.dire ni^trailé comploi sur cette 
iii.ilirr»'. ni\iV' rr> l iiiq piirlios I liistoiro du 
bUiMin , lh( liutiiwittt* lii-nddiquo , Science héral- 
diquo, Ordros fnincais do T'iovalerie, BSlIio- 
graphie do l'art hi^raldique), cet envnge se 
^ubdivian dana les ebapitres soivanta : Antiqnit<f 
dos S) mbolos ; Orij;ino t'.u blason au moyen âge; 
Dos <lilTi'renle« os|m'«-<'s d'armoiries; Composi» 
lion dos armoirio>ï : Dos coulp<irs ou ^liiux: 
De* fourrures; IK** piwea et meubles; des fi- 
l>nres nalnnlieB, aitiArielles, cblmériqaw*; Dea 
oraemanto eixKriew» de l'éra; Bois d'armes; 
Hérauts dfanoes ; Insignes des roturier<i ; Sonve- 
riiiiii li s, di^-niU-s ol oiiip!oi-i ; Ordirs n-ii^ii-ux, 
iiiililitiri'sot civil»; Aniioriiiu\ el Traiu^d'armoi- 
rios ; Explication dis princip.iu\ loi ims horal- 
diques. Nous ne cuooaisaons pas de Manuel plus 
court, plus BubMantiel, plus coopiei que œUe 
Ustamdnblaani «fr.Mc 

RiCtratL do iliK'iimonIs et dr nii'mniiT- trla- 
tif* à l'étude s[>iViido dos sro.iiiv dti iiioxcn 
il dos autnfs ojioipioîi , publiés par la Sociari 
oe Si>HBAfii8Ti«t'K Ol acoumpagpiés de planchea 
gravées d'apr«.4 les mommaats originaux. 
BoUetin meiauel. — Par an 12 rahieis^ i 
de S feulHea m-l* avec gra%-ures. 

llfr.Mc. 
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Dm m wt nt m t ê L a» bumi t« Wuw in 
Mim liHdwvffcM niid ihrcf bnraliuiç , tob 
D'Emmb» MruT Tn-(« <fe73 pajfs rt 'to gra- 
vure* sor boi^. Ij rathédralp do Vipur»- vn 
Aiiinclio eîil un lics rares l'XtnnpU'* d'un i;rand 
é&ilàve aUemand dm ui* «t uu* »ierle«, qui 
oAe ww «irie de inil|itureB. Le portail ocd- 
«tonUl tm fiéÊÊKÊa m dw pla» notable» spM- 
mens, el M. te docttnrllelly s'est uppliqué i |p 
décrire et A In rir-sinrr dans tous ses ditails. 
r i>*t 11 première fwa qu'aura été faite iinr icu- 
>i>'uraplii» MmicompMlad'oa portail d'<-giise. 

l'n\ -25 fr- 

IloiXHOllMTTE Br.Ul lim ( H «EISTEH . hlTaili- 

gt'gebt'n \un Riikjli'II \Veh,el l'jr Ijvraixms 
petit in-folio d'une feuille de texte et de 5 pUn- 
ohw ffvtém Mr buis. Cm fiMyrimiltedM n* 
dansiHllmpnwMfliir boit Mwt d'une rare 
bcMlé. Cm» puMiartion wt fbit remarquable ; 
elle fait lifinncur dii ^uùl cl a la M'ienre que 
M- H. Wenjrl (kis-> iIc ,i ! i janl lii -. ant iennes 
gravure». Ona, d.in- ■■•■t. ll\I■^Jl^ll|]«. ir> pins im- 
poitaiil* apécimen» de« écuita uUi-uttade», bol- 
landiueselitaUeBDM. L'icanogriphîenliishiue, 
«ymbulique et hi:)turique y trouve de* wijets rt 
(leu portraits d'un haut nu''ril4' ; Maxiinilien I" 
l'I Mant' ilo Ikiurpi^iU' umn iil la mtii' tliMo- 

rique, comme la vie «le Je>u» i imuiM-uce la 
rie religieuae , et bi danse dM morts la série 
^mboHqiie. Nom allnidrun!* la ttn de cette 
bî>ll« et curieuse putilinrtwn \K<ur en parier avec 
le* deliiils ronveaable«; mais nmis ilrviuns la 
réanmjmxT ici, (Kirre que , dans la dernière li- 
misiun de* • Annalts «, on avait porté par er- 
reur à la ftaiice chacun de ee» cabiera d« gra- 
vnrw, taMKa qu'ib m tMit que de IS linuie». 
TM» livniKiat ont para; le* trois. . . 36 fr. 

MAaiTATiom M u Vu ov Chmct, par 
wiiit Bofuvnnvn, iraduilea «• liraa(aiB avec 

le tOKteen noie par llRmiY ocItuMXr, ncmbre 
de rAs8nnbli'<- législative. Drax Tolumra in-l2 
de XLli, 30.-1 rl .HiO p,i;:es. (Vt ouMaji- d« 
aaint Bonavenlure est, pour la vie du Clinst. re 
que k • Légpode dorée > est pour la vie des 
aainta. me aoune iuéDUiaable dfieawMnithie 
du tiii*iièda.«- Loedrax Tohuiea. . . Sfr. 

RMVTIBIIWU »AIXtb VicacK , rompo^ |>ar 
Mini Buuvnn'M, induit en français par le 
P. Gaunr, diiliQmépour loua les jour» de h 
acmww. Nouvelle édition (18(9). In-t8 de viij 
et IM pages. sfr. 50 c. 



Méhww k'MonbMMM, par lea RR. PP. 

QiuutsCjimnet Aamini MAanx. Volume If, 

livraison 7. Gnind in-i' Cinii r4Miill('s i!r h'\tt\ 
comprenant la suite du « Bt^^iaire ». Si\ plan- 
ches, doat.qiwtre gra\-ure» pour le « Bestiaire» 
el deux chroonoUthographies repréMutanl mm 
éurffc eslrtaMoent curieuse tramée dm» le 
tombeau lie Guniher à Ratisbonne. De tous lea 
omraj;esd an heolope du moyen âpe, celui dn 
RH. PP. Cahier et Martin est le plus savant, le 
plus curieux et l'un dre plu» beaux qui m pu- 
blient nwiaMMMl en Europe. Dn vobHw ou 
huit livraiaons, 3S francs; quatre livraisons ou 
un dnni-volume 16 fr. 

Les i-'uuiA-'«i>s a.N Fkamci:, Études «ur leur 

langue, leur buéfatore «t leur» neauments, 
par Loiom m Biaonn, eormpondant dM 
ConlléB biMoriqaes. In4* de (M pa^ avee 

une planche. Aprt's un |irn is iii>iori.]u(' sur la 
bngne flamande en Krance. M. de Ban Ler exa- 
mine la littérature rhantiV ou la chanson fla- 
ouiadeen France, puis la Uttéralure écrite. Plua 
de eeM pegM mbI commis anx nwnonenli 
flanad» étevéi en Plmce di>puis le n* jus- 
qu'au xvir stk-le. Enfin, un apfiendlce sur 
l'usai^p de la lu iiiui' «■( -ur I nruini' iK s nems de 
famille est sui\i ik-s pièces ju.stilK'ative:9 de tout 
le livre. — Annooeé par erreur 5 francs, cet 
ouvra;,^ est de 6 fr. 

RitAfMm M voTAflc de rambaaaade de 
Jean Sam^ , abbé de Saint- Vaast d'ArrM H 

ari lu'MVjue dt- Cambrai . on H>[',i^tic rl en Por- 
lui^dl. Extrait il un manux nt du \m' siwle, 
préceiJé d'une notice biu^irapluque sur ce prélat, 
par Louis u Baioum. b»4* de 406 page*. 
Prix Sfr. Me. 

CoMMEXTAIRK »ia LA ClUNSO'C OE RoLATO 
(te\te cntn|ilv de .M Ijcnin . |>iir M. P*lli> Pv- 
ris.avecun (Weit-scnptum. Premier article, in-6* 
de 4< page». Une des pièces apirituellM d'âne 
diK M i i on, presque d'un prooèi, doM noue 
recueillerons tous les élément». . . t It. BO e. 

Pu Ti s , OU rci;ali' répartition des richesses, 
lYimiSlie ir.\ri<ti)pliane, traduite par Amédéb 
Fi.it'Kr. In-(8 de 108 pages. Bu ce lemp» de 
sodalismr hisensé, c'est une bonne idée que 

d'avoir dcinné cetii' (•|i''j:an!f et fidèle traduction 
du génie le plu:» incisif de I antiquité. . , 2 fr. 
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On a PU. ppiulani fur! liinff(<'ni|»s. (l*'s idées f;uissi s ot iiicoinpK'Ies sur l'art 
draniatu|iu' au mionpii Il > a viii|;(-finq ans, on crovait encore générale- 
ment, avec Ik'auehanip' et les frèreh l'arfait*, que lus essais dramatiques ne 
dataient pat d'une époque anlérieura au xiv* nècle. Il aemblait que l'art 
théâtral avait wimneillé pendant plusieun lièdes, braque cette p«rtie de Far- 
chéologie. cnmnir pluueun autres demeurées Irup longtemps dans Toubli, a 
attiré Tattention de nos savants. M. Maj.Miin. de l'Inslitut. a le premier dé- 
brouillé celte matière; le premier, il a nilerrugé, il a scrute les >éritaliles 
sources d'oii sa science et son érudition ont fait jaillir la lumière jusque-là 
cachée à tous les yeux D'autres l'ont suivi dans cette voie par de» recherches 
et des publications qui ont vivement contribué à éclaircir ce sujet. Parmi les 
travaux les plus remarquables, nous citerons ceux de MM. de Monmerqué cl 
Francisi|ue Michel*. JuMniiP. Kdeleslaod du Méril*, Félix Clément^ de la 
Fon8-Mélicoc(j*, Didron* et Danjou'". 

M. Magnin compte trois sources d'où découle l'art dramatique du moyeu 
âge : l'aristocratie^ la religion et le peuple. Cette division peut, suivant nous, 
se réduire à deux . le dranu> profane ou mondain et le drame religieux ou 
liturgique ; celui^ était le véritable drame populaire. 



(1) Reckerchu (ur U* thtàint de France, de- 
fuii Fanné» IMjtUfifà prisent, Paris, 17M. 

(S) Ifûfow» da théâtre françai* depuis mm 
origine jusqu'à présent. Anistenlaiii rt Paris, 
M. 0. ce. XXXV. — M. D. oc. XLix , quioxe ?o- 
himet in-B*. 

l'I) Les originel di thrâlr,- mi'Jiriif 'm lu^- 
lotre du génis dramaliqut depuis ie pranier siecU 
fiiMfttm%rf, p r M di t sé^mi» btlnoéuctfemetmté- 

Mdi des rliidrs lur tes urifjines du thêàtrt Olt- 
lt|iM. Pans, lb38, 1 1. — U-s trois autres Tolfl- 
«et qol devtiait coapMier r««vnge ■'Mit pM 
été pâbliéi jni|n*l pttMU — UlhéHndeam- 

XI. 



ri(^. Paris, 1816 ; et |j|usirurs artirlca dMM le 
Jmirmal des Savants, annëe 1S46. 

(4) Théâtre français au moyen di/r . Pa ris , 1 839 . 

(5) Mystertê inédits duxv' finlf. l' uis, I83T. 
(4) Originss latines du théàtrt modems. Faris, 

(7) Drame lUurgique, dans In imialiitareMo 
loijiqwf iir M. r>ii)Ko!«, \. VII. vin, IX, X ei m 

(8) De Part dramatique au moyen Age. — Les 
mMee AwmNfttM 4e BéOme. <M,, t VU. 

(9) Ibid. Omv pn-iTiiiTs vnhiini's. ptiMim. 

(10) Lt théâtre religieux tt populaire ow xiu* 
aUde: MfUn A AnM, dus h Ikimdemaei- 
fmn Htk i a », t tV, p. s». 
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Cbaoïm i\c oe$ drames avait son sujet, MMi cmmctère, ws allures et son style 
parliculicrs. lj\ musique, qui en Tormait une partie inférante, était ^akmeal 
Hincrente dans l iiii o{ dans raiilic. 

Le drame liturgique, dont le rôle était le plus important, a Mm origine dans 
les oéréfflonies du cbriatianimM. Que aont en effet l'office de la messe, les 
fêles de Nodf de l*Ëpiplianie, des Rameaux, de la Passion» de Pâques, etc., 
sinon des drames et dos s< t iies représentant le sficrifice du Rédempteur*, la 
Nativité', l'Adoration des Majies, la Passion*. I nflM du Sjiiiil-Scpulcrc, la 
Résurrection*, elo."? Il a fallu peu d'efforts pour dt'\floiipi'r toutes ces his- 
toires saintes et en former des dm mes véritables, propres à expliquer au peuple 
les principaux opisodes evangéliques ct les mystères de la fdqpon. 

Les plus anciens drames religieux connus jusqu'ici sont ceux désignés pen- 
dant longtemps collectivement sous le nom de « Vierges sages et Vierges 
folles ». Ils se trouvent dans le Ns. 1139 de la bibliothèque nationale de 
I»aris». 



(1) •'lAeiiAaÊkifÊfindmétmK*atànt» 

priMt à voix basse Ir Srignrur de Ir recevoir 
«Uns M gricc ; il confesse humblement srs pr- 
i ht^, monte à l'autel et implore à hante voix les 
Mnëdicliaiu de Dieii, qui vient de l'accueillir 
parmi ms MnrKeurs. Alors commence la lecture 
des rnseigncmetibi de saint Paul, rt le chant varie 
du graduel, auquel participait tous les lidèics, 
iadiqiie lenr dmnilé et livr MMOthneiit aux 
paroles de l'apétre des Gfutils. tinsi prcp-iri-s à 
recevoir la parole même de Dieu, Us se lèvent 
iwp e ttu ei iaeawi t pour «ntrndre PÉTHif^le; la 
|irt'diralion qui suit i^'iir i ii prumi' ili' ti^uvr m 
l» vérité, et ils tt'inoigm'iU ilr leurs t iiiivK'Uuus 
rn ciiantaut d'une voix uDanio>e le s) mbole offi- 
ciH de la foi i hri'tii'nne. Édilié sur k-» disposi- 
tions tic l'assisumi-o , le prêtre Mcriliratrur w 
prépare, par de nouvelles pti^res, j U ('c'Ii'liration 
du sacrifice; la consécration liait rtdcsoeiidre le 
Christ sur Tautel, et l'holocauste dn mont Cal- 
taire recommence pour le siilul ili .s s|H-rtatenn. 
U drame n'existe pat moins dans la bme que 
dana le lood mime de b pensée ; il est véritable- 
ment dialogué par des acti itrs iiiil<'p<'iii1aiiU Un 
uns des autres; le câébrant, le diacre, le sous- 
discre, las ehaiilrci, le* sinfileB pritm ct les 
enlaiils de elmw portent, ehacun, nn ooatnme 



diKfmit, «t eanwtériatiit proIbndénMat ksr rAle 

par une mélopée et un arrrnt qui leur si ii% 
propres.-— M. Kd. ot Mekii.. 0ngiiu4 ialMtt du 
Ikéétre mmifrne, p. 41. 

(S) • Chaque féle est un anniversaire et seeé- 
libre avec des rits, des chanb et des ornements 
particuliers qui correspondent à sou ciri|;iti)-. 
Ainsi, par «eniple, on ajoutait autrefois à l'of- 
fice da jour de ftofl le eantiqne que les an^es 
avaient cliatitt' le juin iW l.i lté, i-t, [HHir en 
readre le souvenir plu» saisissant, quelques 
églises latinea se serraient de paroles gncqnes 
i|irilli<t rrny.iicnl MUS doute plus rappro c hées 
de l'original. « — Ibid., p. 42. 

(S) • Us principales cimmatances de la Pas- 
sion donnèrent mt*nic naissotM'c h nrir série de 
petits dntnirs qui se représentent encore |H-udant 
la semaine sainte dam toutes les églises ntho> 
liques. - — Ib d., p. 42. 

(4) Le jeudi s;iint , tous les mmistres du 
cnlle s'approchent de la sainte taUe, et re- 
présentent véritablement la cène ; puis le 
clergé porte au sépulcre le corps dn Rédemp- 
teur, it, uitit qu'il y demeure, le tilM>marle resie 
ouvert et le sanctuaire vide. » — Ibid., p. 43. 

(») Parai les ntannsctitsanriens^pii wni e n nf t 
des cliants notés, il en est peu d^mri inUfcsi a ml s 
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Ce préeiem «olnme, qui a été signalé «uccemveineiit par l'abbé Ltcbeuf*, 

par los auteurs do « l'Histoire littéraire de la France*,* et plus récemment 
par MM. Faurit'l' et Kcriouanl*. ((«ilieut trois niyslî-rt's distincts : 1° d<'u\ 
mystères complots. 1 un tout en lutin. 1 autre vu laliu mêlé de langue romane 
d'uc; 2* un fragniculdc mystère tuut lutin. 
M. Magnin, le premier, a hit remarqueria séparation qui existait entre ces 



qiir l<- M' 1139 de b biblioUinjui' luilionalf de 

Paria. Ce codes, qui • enriié raUrutioD de plu- 
sieurs MTanis, i cause des poMes en Ungne ro- 

imilie et siiiioiit à t aase «les iiiv-l. i . tiinLiiif^és 
de latin et de rooiaa qu'il oouticnt, u'a po» été 
encore en?isagé sont le point de vue nuuieal; 

r'rsl piirlicnlli'ri-iiii'iit sriii< i c rnppdrl i|iiriious 
rexauiiiirruns ici. Il a apparli-uu aiitrrfois a l'ab- 
bar» <>'S>n(-M»ti>i ^ Unogea. ok H poHaH le 
II' 100. S<in fiinnit t-si pitit iii-f. Il rrnfcrmc 
fruilkU, i uiiiposes d«- plusieurs fascicules 
derito 1 det dpoqMt « par des Mina di«- 
rriiles. 

U' prcinirrrascîcule, qui comprend Irslrrnteet 
un prcfnim fcuillrta, commence par dn prosrs 
«m riHHUieur de aaint Fnn{ois, de laiat Martial, 
de sainte ValMe. 

Avec le Gruillct 32 comiin'urp un autrr f.isn- 
cale,d*nn formai un peu plus petit et d'une écri- 
ture pins aneienae. Q«lqnes-nnB ont pemé 
qu'elle esl ilii X* sirdc ; Irs iiirilirurs jupes en 
cette matière la coosidèreot couune appartenant 
au M*. CVat dvidenmient la partie la pins in- 

pnrUiîiliMhi innnii'icril.Tiniti'^ li'<; pii^rrsy sont no- 
tées en ueunics à points superpusés, ixTils sur une 
Hgne lrw<s k b pointe aidie dans r^istcur 
du véVin. Iiuli^prnihinnicnt d'un grand nombrede 
proses et d'autres pièces liturgiques des plus iiilé- 
ttaiantes, on y voit des cbanis en langue romane 
d'oc, considérés comme les plus ancùuMS poé- 
sies en langue vnlgaire notées qui soient con- 
nues. Mais l e qui s'y pn'sj iitc de plus curieux et 
de plus important^ ce soot les myX^rcs et irag- 
ments de ■jslties dont il est question ici. 

Le fragment de niyslèri' iiititiili' : IJMfte- 
tion de Rachcl • se trouve au feuillet 32. 
Le MUct S» coodcM nns pièes de Tcit sfvc 



Au f" Il : Jubitemut. eTuUemut, de 
Cette pièce oflre.dans b notation, une particu- 
brtté que noua derons si|tRa1rr. Les nenmes sont 

places sur le tt vt'' iinr il'iulilc i-in^rr ■ir'ji.i 
réc par un trait rouge. Cette double raugcc de 
notes semUe former une mélodie séparée et 

diircreiite. l.a plus ricvcc est i tiinjuisc'c de mites, 
simple» et liée-s, de divcrs4-s viileurs; telle de 
dessous n'est composée que de noies simples et 
de nii'ine valeur. I.e feuillet "H r" contient une 
pièce commençant par ces mois . .Miro tryr, et 
BOlée i peu près de la mAme manière. Ce Jftro 
legê est un vrai et incontestable deehant. En est-il 
de même du Jubilemus T On peut en douter, à 
cause de la trop grande disproportion dsw le 
nombre de notes des deux rangées. 

An ^ 41 r* : ftt oulsm, en ronnn d*M. 

Viennent ensuite les mystères connus sous le 
nom de Vitrga ao^ea cl inerte* /biles. Les pièces 
qui suivent sont des proses et énWyrk pnra- 

plirasi^. 

Le dernier fascicule commence au feuillet 1> 9. 
L*ëcritnreetbmnriq«*tMitdastll*dèci«. U 
notation <\t"^ <;ci7<' premiers feuillets est l'ente sur 
(|u<itre, cinq et iikUih- six ligues rouges. Tout le 
reste est noté sur une seule ligne traoée dsM ré- 
paisseur du rfl\n. Les feuillets 119 i 119 con- 
tiennent des antiennes, des riions et des iniite 
toires de la Vierge; les autres, JUMpi^ SIS, 
rcnreraunt des proses dircrses. 

Le fenHlet sss et les snivanU, jusqu'à b Sm, 
contiennent le catalogue dis livn s di' SainMfar- 
tial, écrit au xin' siècle par Bernard Itier. 

(t) Anf «wlaffnsstt fVaaw,p.as. 

(2) T. VII, p. 127. 

(3) //tf/oira proMtifaie, 1. 1, p. iii-iil. 

(4) CMcB it$ poérin or^iMis das Irwte* 
àaiÊn, 1 0, p. CSLV et ISS>t4S. 
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pièces. C<' vivant croit en outre reconnaître, a\ec raison suivant nous, un 
antre fiapini iil dramatique dans l«'s vci-s <|ni se trouvent à la suite de celtr 
ruhn*{ue : «Lamentatio Rachel ». iNuus en donnons le fac-«iniile dans la 
trowème partie de notre ** HktiNTe de nMimeue*'. En loki le teile et h 
traduetioa. 



LAMENTATIO RACHEL. 



LAMENTATION DE RACHEL. 



o dulces filii qiios mine pmizcniii, 
Olim dicta muter, qund nnuien lenui! 
Olim per pignora vocor puerpi'ra, 
Modo aam miMra utoram vida* ! 
Heu mihl misoi ie! ciim |»os$im vivere 
Cum natos coram me video porderc, 
Atque lacerare partira delruocare I 
Herodcs ImpiiM, fnrore replelas,- 
Niminni seperiio» perdit hmm parlas. 

Noii, Itaoliel, rl( fier.' iii^rnora ; 
CoDlristaris et lunilis pectura ! 
Noiiflere; s«d guudc poUua, 
Coi lali vitmat Midas : 

Erco snudo. 
6ummi Patriscpterni liiius. 
Hic ettilie qaem qua^ret perdere, 
Qai Boa fadt aBleme vivere. 

Ergogawde. 



(■».:) 

o ilriiiv lils qui" j«> viens dVnircniIrcr! 
Mère depuis loiigtein^,j'en aigank le titre! 
Nagnère^ècaoseda vow, «DaeioaHiiteeiiMi: 
AnjBiifdTiBii«whiiH« Biilliwiiww,t«iiTe<e«eBMto! 

BAasl infortuné que je suis '. p(ii«|iiejepaiavim 

En voyant périr mp;: enfants s»us me» yeai. 
En 1rs voyant d<x-|iirer et mettre en pièces! 



OiDS MB ntkt d'«(swiL Mmil wicnhMs. 

» pirnre pas tes enfant», Rachel; 
Tu t'aflligrs et le frappes la poitrine ! 
Ne pleure pas; mais rëjouis-toi plntôt. 
Toi, durt les flb vivait plits hMmix. 

Brjniiis-lrii fionc. 

1.1- (ils tlii Très-Haut Père éternel, 
V oib celui qu'il cherche i toer, 
Lui qwi ■wif fcft vin» itu n t Utmm» . 
imottis-tai donc. 



Ce ftagment seiuldc avoir ap|>arlt-iiti a un mystère sur le .Massacre des lniit>- 
cenls analogue à oelid que M. E. du Méril a niBéré dans aea « Origines latines 
du théâtre moderne >, p. 173, d'après un manuscrit d'Orléans*. 



(t) J'ai déjà té^Xf bien «ie* fois, dans les Am- 
ndmankMogiqvei, quetout(Sle»MèiiM|i«iiil«s 
'et sculptées dans nos (';<tlit^iiralt'S h- joiinient par 
pmoiiBagea vivants daits les drames iituigiques. 
Ici, eelte lommloljon db JbeAd, noosb wtroO'- 
voiis à la rallu'ilratc de Chartres, an portail ro- 
man de rorruleni, dans le groupe du Massacre 



des InnoccnU. Cette sctue est sculpti^ sur ks 
petits chapileMX des Ansum delà porte paiiehe. 

Crs iwrules dr R.ii-liH, nit-tlra -les dati» la lioni'lii- 
d'ooe de ces paurrcs oièm, idiotes de douleur, 
qui cmbrasatnt les lanbssiix, Ifs pièce* de leurs 

rnfants, et voii<> aurtt Isdranx' tni'uio. le dram<' 
vivant. (A'ofc dincleur det Aiuiales. ) 
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LES TR01S-HARIES. 

Le premier des Irois myst» res formant rcnsomlile connu sous le iioiii de 
M Vierges sages et vierges folles » porte pour titre ; « (H)oc est de mulieribus ». 
— « Ceci est ( i'orrtce) des (saintes} femmes. ■ 

C'est un fragment de Toffiee du Sépulcre ou des Trois-Naries, tel qu'on le 
otiâmit àNiilKmne, au Ibnt-Saint-Michel, à Rouen, à Paris* et dans beau- 
coup d'autres localités. II se compose d'une seule scène ayant pour interiocu- 
(eurs l'Ange, gardien du sépulcre. e( les (rois Maries. 

Vuici le texte et la Iraductiuii de ce rragiueut ; nous eu reproduisons le fac- 
similé dans " l'Histoire de Tharmonie " . 

HOC EST DE MULIERIBUS*. OfTICE DES SAINTES FEIUIES. 



(viaao um du' : ) 
IJbi est Chrislus, meus Dominas et 
FUius Eicdsos? 

( TRES HARLC : ) 

Ëomus videre sepulcrufli. 

(AMCaUDS SmiLCBI COROS: ) 

Qoem qoarills in sepolcro, o chrïs» 
ticolcf 

{nità uahle:) 
(lesamHaiBreaùmcnieillum. o c«- 
lieola.) 

Non est bic ; surrcxit sicut prœdixe- 
rat. lté, nontiate disdpolis ejus quia 
pracedet vos in Galiiaeam. 

(TSESHiaut:) 

Vere surrexit Dominas de sepulrro 
rom gloria. Aiieluia. 



(u TUMB, ni» M sni : } 
Où Mt k Chritt, mam 8e«iunr et Pfh Trb- 
Hratï 

(lbs tbou mambs:) 
Alaas voir b i^piIcK. 

Qui dKnfagHKw dm le sé^dm, i cliré- 
ticns? 

(LESnoU MABUS:J 

(Jésus de Nuu«di, qui ■ ëtéeraeiaé» « Inbi. 
lanidneid!) 

( l'angr : ) 

Il n'est pas ici ; il esl rcssuivcité comme il r«v;iil 
prédit. Allez, annoocez à ses disciples qu'il vous 
piéeédtes «n GtUiée. 

(lbs TBOismAun:) 

Le Srignrur a rrainMBt tMMIcité dM Mabem 
avec gloire. AUcluia. 



0) C Du MÉaiL, Origiiuê latine$ du thtdire M. du Mëril qui s'est guidé d'ipite • Psliee du 

modtm», p. »U 1 16.— iinn. orcA., V, X], p. i 8 1 . sépulcre >, Ul qu'U se trouve dans Tancien or- 

(s) MN. Ptancisqnc Hidiel et Momnerqué , dimlre de Imicn, cité par M. Jlagnin dam k- 

M. Ibpia et M. E. du Méril, ont clierchë à rem- /oumolditSiMwn/*. annëe 1846. 

flrlalMuncaqttieiiitaiiéridcaiiBealdaBsce (a) Les moto placés cabre pircaUiiMs ne sont 

fts8Bciii.Iloaii?Misdoptélelait«nrtilnépsr pMduule maMMtlt. 
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LES VIKHGES SAGïTs ET LES YIEHGES FOLLES. 

V.e mystère, qui cominenrc dans lemanusrril à la dernière ligne du feuillet 
■VA n-clo. n'y |>orte pont fiire (jnc : « Spnii!>iis » . Mai»;, comnir il a pour sujet la 
{Kiraliole des Vierges sages et des \ lerges tulles ^sjiiiit Mathieu, ch. 25J, M. Re- 
nmxud l'a intîtiilé : « Vierges sages et vieiges folles » . Ce titet a été adopté 
par lott» ceux qui, après lui, ont parlé djs ee drame liturgique. 

Ije rhtvur chante d'abord une sorte de séijueiu e dont la mélodie, qui se 
répète de den\ vers en doux vers, est d'une siuiplirité j»rave et touchante. 
Puis rarrluiii^i' (îahriel. dans eini| stri>|>lH's en nmiari , dites sur la niihne 
niel*Hlie. annunee la venue du C-lu ist, et racuiite ce (|ue le Siiuveur a st»unert 
sur terre pour nos péchés. Chaque strophe est terminée par un refrain dont 
la dernière partie a le même chant que le premier vers de chacune des 
strophes. Les Vierges folles confessent leurs fautes, supplient leurs scpursde 
prendre pitié de leur inexpérience et demundcut sectnirs. (!es trois strophes, 
eu latin, ont une autre mélodie que les cinq précédeutes. Elles sont termi- 
nées comme celles-ci par un refrain triste et plaintif dont les paroles sont en 
roman. Les Vierges sages refhient de l'huile et invitent leurs sueurs & s'en pro- 
curer chez les marchands, qui leur eu refusent également et les éloignent. 
Toutes lesstroplus chaii^nit rlf nit l(»die à chaque changenientde personnages. 

Ce mystère se leriiuiH' n ir I iiiler\<'iitioii du (llirist qui condamne les Vierges 
folles. Les paroles pronoiu ees par Jésus ne sont accompagnées d'aucune mi- 
hidie, soit que le musicien n'ait pas trouvé de chant qui Ini ait paru digne 
d'être placé dans la bouche du Seigneur, soit que cette absence ait été le fait 
intentionnel de l'auteur du mystère. On trouvera le fac-similé de ce drame 
liturgique en entier dans notre "Histoire de l'haniionie au niou'u âge". 

Nous en donnons ici lo texte et la traduction «i après .M. Ma^nin : 

SPONSLS. L.\ VENUE DE L ÉPOliX. 

(CWHH»':) (LKCHoeva:) 
AtelipoBntti|ai<slChrii(intTigilate,TiTgiBM. L'4iOttS,4prieMleClMriit.cstprtiil*irriTcr;nil- 

Pro sdTititu ejus gaudent ei (j.iiidcliiirit liominrs. lez. virrgfs ! Les hommes se réjouissent et te lé- 
V«ait eoim lilterare gmUum origines, [moues, jouiront de sa venue ; car il vient dâivrer du pé- 
QwsiierfrininasiliiSHlNnBnlilu^nnild»- cM orîgind le genre iMmuia qne tes déMon sr 

sont as.wrvi en sAluisant noire première mhr. 
Uicest Adam.qui secuiidus per propheUm dicitur. C'est lui qui est ap|icle le srrond Adam par le 
Hiepepcadit,iitoatattptMBBMfeddCKt. ytoplrite; Iri^ eTwecn MMtle luke^nc h 

(1) H. MagniD Ml «elle espèce de praiogue croyons, .-ivei- M.B.dnlléra,qiiecttvenéliîiat 
duHhilHNKlwdacMbfUt«8BCCi4iis*. Bioai chinlésperteclmir. ' 
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IVr qurm m-c lus |ii'imi AiiiP iiobis diluilnr. 
Ac de («rte iaiinki lilMrM m» tratMrel. 



Mortrtavit, 



(At t edatil) PiiiDEîiTr.s (<'l dical G\iiiiiu 

Uiet, virginea, aiso qur vos tliruiii ; 
AiM(c)t ^ «M ooMHidanim. 
Atradrt un fspos, Jhrsu SahrHK • 
Caire uo i dormel 

I ^ vos bot* amdrt. 



Ik- la Virfcinr fn B<'ll. rtn fo ncl ; 
Ea r fluiii Jorda lavrl rl lulM : 
Caire do i dormet 

MTwhor'eleBdrt. 



En fn hninl. ^xtilrt r ilniicl, 
2mu en la crol batut e clau Qget : 
Dca noBonni dcso nilrepniirt : 

6air<- no i ilotiin i 
Kisfi PS|«i^ "liii' VdN licir" iili'liilrl. 

K reaon ea, la tcripuira o dii ; 
Gtbrieb «ai, en tnaei m : 
Alendet lo, que ja vciira pnîd : 

Caire no i dormet 
AiwI 0ÊtMqa0 miioir'tNnift. 

fAVtm: 

Nos virgines, qii» ad vos veninmt, 
Ncgli^nler oleum fiidimus ; 
Ad vw orara, toram, cvpîiwii, 

Ut et ((. ad) ittn 4|lliblU nos rrrdiiniis : 
Dolrnlas! ChaitiTM! trop i avein dorinii. 



Nos comilcs IwijMl iliaeri» 
Ht •orom ejaiden generis, 
Qnamvis maie conligit iniiwris, 
Potcatia noa redderc niperis : 
Il ChtitiTH ! trap i avm 



Hiiitr du pri'iiiii'i \il.\ni\ .iv.iit uusi\ Il ii iMr Mis- 
pendu à la croix, pour nous rnidrc à la pairie i-r- 
Iffte et noiu ameher è rcMVHd de* hoMm. Il 

MiTil rr|Hmv. ijni n \i>\é rt i'i\nf mis criinr» par 
s;i iiiiirl (• «iiilliTl If siip))licr i\r U croix 

!.»> viKMiiKs (sjim's s'.n mil rniiil l'I '. miiuki «liiii ;) 

Ecoutct, viergrs, ci- i|ui- iiuu.> vous diruii» ; 
Kftt frtmtut ce que wm vm N««nimadrr«M!c. 
Attmdrz un ffHwx i|iii s'.-ippHIe Jéw 

buèff n'y iturmil* 
Ot ^jpoox que vons attoidei n^ourd'inii. 



Ileat TnHiiiirhlerreicmnede vmpMWs. 

Il t^i iK' de !» Vierge à Bethléem; 
il a «lé lavé et baptisë dans le fleuve duiourdain ; 
Gotare «'ydomit 



Il a battu de verges, iiiu(|ué rl renié ; 
Sur la croix, il a été battu et percé de clous ; 
Il a élé déposé aom h pierre d'un «ifmlrn> : 

r.iii're n'v iloriml 
(^el è|Kiiix i|ue siii\< .itl>'iii|<'/ niijiiiird'Iiui. 

Il est sorti do tombeau, l'iicriUire l'a dil. 
Je MiiB Gabriel, moi qoe TOui «OfCi ici. 
AUcndez-le. < iir il > irndr.i bialM id. 

Guère n'y dormit 
Cet époux qae tous attOMlct a^oordlNii. 



Niiiis. vierges, qui venons vris vim-. 
.Nous avons usé né^igcmmeut notre huile ; 
Noos Tonlom tous prier, 6 aorns, 

(!lllMIMl' i l'Ili'S Cil l[ui nous iH"i|iS l i IlliilM. !■ . 

MallK'umises ! clietives 1 nous avons lr«|i dormi. 

Nom, m ooofigiM dana c« pèlerinage 
Et TM acnirs néea d*am aiêoie race, 

Quoique MOUS iiycHis mal r«hissi, infortUHAo! 
Vous pouvez nous rendre au ciel : 
itehétiTeil uoi 



nnbnini lumen taropadibus; 
PiBtiliaiMiiNeiitibus, 

eaoaainaaa Itanbna, 



l>artagez avec nous la lumière de vos lampes ; 
Soyez compatissantes pour de pauvres insensén, 
Albi que noua ne aoyona pu chaaaées dehors. 



(I) ?iona STOos adopté lapouclnalion deN. BrMNiard et le 



parlai à cette phfaar. 
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Cum ros sponsos vocet' in acdibus: 
UolcaUs ! ChaitiTU ! trop i arfro dormit 



Km prccan, preeamar. « 
Ddtoite. •ororrs, ocius ; 
VoUf Mia ail «rit ntrlius 
Dtit pifOCt fl9 boc iilteriiu : 
Dolnîu! ChliliTU ! trop i arct 

Af it« nme, ile crieriitr 

Af vciiili^iilis ro]^';(ti' iliilciter, 
(il uiruui vcstris lanipadibus 
Dml cqndem Tobii incrUlNls : 
DoteMH! Chailiras* trop îiTCt 

(fati'jk:) 
Ah ! iniiene! nm liic qoid ferimw? 
Vigilait ninii<]iit<) giriuiinius^ 
HUMbbvrciii «lurin dudc |i«H«riutas 



DotaNas! Ctiailivit! trop iavcai donrit. 

El t\f{t) tiobis mercator ociof 
Qii.1111 liabeai nifrccs, quas aodna. 

OIrnm niinr qu-vrere Tcmaun, 
Ni'gligwilM quwl nosnipft) ftidimutt. 
Iiolrntasl Chaitivas! Irop i avem dormit. 

(m'DE5TES:) 

De nostr' oli qurrrl nos a doDfr; 
No'n woM pont ; air' en achatper 
Dt'ii» inarrhaails que bi ?wt ester : 
bokalas ! Chaitiras ! trop i avrt dormit. 
MIKATOBSS : 

DooMt gentib. no ros cofnrt ester 
Ki ItqaaKB tici adenorer, 
CMciqium, Do'n tm poem doaer; 
Qnerci lo dcu dii tm pot CMcter. 

\li-t .ir>'ir a rosiras s.ijrs sorns, 
E preiat lat pcr Dru lo glorios, 
De dm feacn locon • vm; 
nrilciatoBt,qiieJa TtnnPopM. 

{ruvm :) 
4h! aiscnB imw ad «minna? 

Ml est Ptiim illucquod qiurrimus. 
f.'ilatiiin i-st. rt rid*-liiinus. 



ANNALES ARCHÉOLOGIQI'ES. 

Lorsque i'époiu tous appellera dans sa demeure : 
Malheureuses ! ch^tives ! nous avons trop dormi. 

LES vu 
Ccaacs de grâce dei 
PIbs longtemps, A a 
Car il Bc tous aerrirait de rit u 

',ècesi4et,dcpliiiloi^unpniKa: 
! dilllvMl fOM avB trop ibiMi» 

Ailes «niateMot, ain rite. 

Et [iriez liiiiiililfinral 1rs ni.iri li.im1s 
De vous donner de l'huile pour vos lampes. 
Ptusqne tons arci M n^igmln: 
MaBlcafeMiM! cfaëtim ! vou^ avi^ trop < 

(us vtmsEs roixss :) 
Ah ! aMBieomiars ! qii*avwia-MNis bit? 
>'c pouviims-iK'ii-' ^ ' illiT ^ 
Ce malheur que nou> souf irons, 

! cMlin*! noitt avoM trop < 

Qme et iii;ir(-li.-iiiil, ijiif S4iti 3Ssooié nous donnr 
Pneaptruii-nl la marc lia iiiliM' qu'ils oui. 
Il arnsfaut, è présent, chercher de rhaile, 
Parrr (\\w iiousavunsni'ftliepmmenl prrdu la nôlrp: 
Malhtnireuses I chétires ! nous av<His irop dormi. 

(LU TUBMtS SAUU : t 
Vous nous drmandrz de vous donner de rbuile : 
VtMis n'rn aurez pouil. .Ul« en acheter 
\u% marrlunds que vous voyoz là : 
Malbenmiscs! chétivcs ! rousam trop dormi. 

us macmA^its : 
Gmlilles dames, il nVi | i < i • vi-naMr 
Que Tou desarnriesici lout:t<'ii>i>s. 
Ceqiie vtMScberehes, nous ue puuvou tous le 
Cheidies «pn poum von eouoler. [dotarr ; 

Allez trouver \ m- s sieurs. 
El priez-les, au uoui de Dieu plein de gloire. 
De Tow faire raomAiwd*lnip«i dlwHe; 
Pkiletrite.earIVpoiix viendra LiMilCt. 
(ua vincES roLLss:) 

Il n'y a rien ifi i\r rr qu»- nous l'horrhons. 
C'f>l II- (Ic^tiii. et nous allons le voir s'accomplir. 



(1) N. Nagnin bit ohscrrer que le anlioiKtif 
e«t mis ici pour le flitiir, et qu'on 
•le BrApient* rarmplrs dr celte 



dans les manuscrits du x* siècle; elle se ren- 
contre plusieurs fuis dam les mystères du 
Mft. IIW. 
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non» trop donni. 



Aiiili. s(Minset 
Apcrirc fac 



li rfpoiiv, ni»; voiv !:i-iiii\siîil«''>, 
Nim-wmt ouvrir la |H>rle eu même Iriiip» 
Qa'inos 



— Aton r^poux Tiendra . 



Amen dico, 
Vos ignosco ; 
Nam earetitlaouRe. 
Qnod qui pergimt, 
l'rocul |>ergual, 
Hujiis aube limiiie. 
Alel, chailivos ! aU>t, malnurau! 
A lot jort mais vos so pcnas Uttcm : 
EU cafem on sent mnciM. 



— Modo aci'ipiant ras 
Pneeipilailur in ioJènnm. 



En v»'ril)', jr vous II" •lis. 

Je ne vous cunuais pas; 

Car vous mnqna de hnière. 

Que oeiiY i|ni viennent uiiai 
S'en silifnl loin 

bu seuil de cetlc cour. 
Allez, cWlivpS '. aller. nialhenr»Mises ! 
Toujours vous serez livrées aux tourmeub. 
VoQS sera Mr-le-cfaanp aenées en «nier. 

— Alors les démons les saisiront, et 
UspréeiintcnMit dant rcnfcr. 



LES PROPHÈTES DU CHRIST*. 

Le mystère des prophète:» <lu (llirist est euliereiiR'ul eu lutin et ileiiole un 
autre genre de ooraporition qu* k précédent. 11 commence par un chant d'al- 
légrease en llicmneur de la naiaaanoe du Christ. Le manuscrit ne porte aucune 

indication de penonnagcs, mais il est prohalilr (|iip < > clianl ôlait enloiuié 
soif p;ii le chœur, soit par le pn-rliaiitrc M. Kilrli slaint <lii Mfiil le nu-t dans 
la hoiuhi (in piécliantre. (a' chant annnnt r ;ui\ Juits et an\ (k'nlils «pif la 
naissance du Christ se trouve prédite par les huniuics de leur lui. Il inU-rpelle 
Isaie, Moise, Jérémie, Daniel, David et jusqu'à Virgile, qui répondent par des 
fragments eitrinits de leurs écrits, considérés comme prophétisant b venue du 
(llirist , et qui sont, suivant l'auteur du mystère, autant de témoignages en sa 
TaM-nr. Parmi les personnages intorpellis, se trouve la Sibylle qui chante la pre» 
nnén.' strophe du réh'hrc « Judicii sij:iium« . 

i\ous reproduisons ici en entier le texte et la Iraducliou deoemyslèit: d'après 
MM. Magnin et Ed. du MérO. Six de nos planches, dans " l'HIitohn de l'har- 
monie en représentent le fac-similé exact et complet. 

(i)Cemystèrrnr porte pas detitrr, ce qui B^cat lui donne le titre qoewMS amas adopté. Cetitre 

pasrnrellnllsll■^lll,lrlll^' I ils ilr rrUi 1 |Hiiiiu\.iinsi nous .1 p.ini mieux en rapport avec I r ii'-i inMi- 

que te lait observer M. M,-ignin. Ce savant l'a in- de ce drame qui, d'ailleurs, a dû élre repréJM nU- 

titnlé-li}at»i«delBn«liTité>.IL B. duMéiil lavcilleQuieJourniteedelloO. 

ZI. *r 
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A > N A LtS AKCII KUI.OG ly L KS. 

! I R f < K>TOB : ) { «.« rMOURTBt : ) 

QnetoMMlaMiioiis 
Serijoninnit 

rntrodre un rhofur d'all^grcsae! 
Difu s'est bit hoaune ; 
Il «9t softi de U MiMe de ItaTMl. 
EtilcMaéHiiMlidW- 



Uiani^ gentes 
Googandeatet, 
Dent cantum laettti»! 
I>ous liomo fit. 
De donio David, 
Natus bodie. 
(AdMra:) 
OJodd! 
Verbura Dei 
Qui Degatis, bominein 
Veslrœ legis, 
Testcnrôgi», 
Anditeperordinem! 

( Ad pmtrs : ) 
El vos, geôles, 
>'uD credentea 
Peperine tirglacm, 
VMlne geotis 

Dfteumentis 
PcUilc calliginem ! 
( Ad bndcm : ) 

laraél» vir tenis, iaquc ! 
De Chrislo qnid noafi ttrnie? 

IsaiEL : 

Dux de Juda non tolletur, 
Donec adsil qui tuoetur 
Salalira Dei verbym. 
Expectabont génies mecttm. 

( PB ACENTOa ad HojrseiD : ) 
l.egislator, hue propiDijua. 
Et de Chrislo prome digna ? 

moïses : 
DaUl Devs voMt vaten ; 
Haie ut mihi avrem date : 
Qui non audit hune audieslem* 
Expelietur sua gente. 



Qui nirï 
Le Verb* de Uicu, 



Lea Immmms de tatre kn 
Qu foot cendre Iteoignagc m lai cBtaU. 

Et vous. Gentils. 
Qidaecrojctpas 
Q•^ae vivfe ait enfuitê. 

Sr>rtP7 > i>lre .iv«Midi*nif ni 
tu présence des enseigoewenlx 
Qae vaut Mitioa nos doone. 

hiaa,hanBiadeliiei, 
Dis n qw M sait de certain aar le Cbriit? 



souveraineté ne sera point enlevi^e à Juda. 
Jusqu'à la vraur de celui qui sera proclamé 
U Sanrcnr, Vcibe de Dieu. 
Les aalkm rattoidniat avee aoî. 

( u MtoUHTaB k HoM : ) 

l^ïisl.iti-iir. approi lir iri et dis 
Sur le CUnst v li<is<-s digues de lui 

MOÏSE ; 



Dieui 

PrClex-lBi Pareille ainai fn^ bmï. 
CHai qoi ne récoulera point qmnd il parias 
Son chMk de son peaple. 



(DO mal cal incertain danalenunuscrit; maison GnntplalAt «auditniem-qne • 
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iMiM, Termn qui Mk. 
Vcritolem ewriM dicb? 

ISA us : 
Est neccsse 
Virgam ieam 
DeradicefMwrdil, 

Flos dciiuie 
Sur;;('l iililc. 
V^ui t-sl spii'iUis i)fi. 
( raiCCEKTOR ad JcreiuiaDi : ) 

Hue accède, JcreniM; 
Die de Ghrielo proidMtiMf , 



Sic est : 
Hic psl 
I>eus nostcr, 
Sine qno non erlt aller. 
( nuEcnron «a taidcni :) 

I>anicl, indioa 
Voce (iruphelica 
Facla doniioica i 
•amiil: 
Sanelns aanclOTUin v«niet 
El uDctio deâciet. 

( PR,tci:>Tnii a<i Abacuc : ) 
Abacuc, rcgis cu-lesUs 
NoBC osleode quod lia teafo? 

(iBâCDC:) 

Eteipeelavl, 

Mox cxpovi 
Hetu mirnbilium, 
Opus iuuiii 

Interdaum 



LlTlKUl^ljE. âU7 

(le PRb(.UA>IRE k Inw: ) 

toAe, tai qalMii OB qai«sl rrai. 
Poarqufli ae dia-ta pu la véritér 

ISAÎE : 

U but 
QaelatÎBedeJaié 
Paaae par h ndM. 

De là s'49èirera 
Eiisuitr une fleiir 
Qui est i'esprit de Dieu. 
( M PatoUHTBa k JifMf i ) 

Bt prophétitet ntr la Christ? 

JÉRÉMIF. : 

thii. 1 crtcs, 
Cdui-ci est 
Notre Diea, 
&M leqad il u*j mm pia d'avtie Mm. 
( LB ntoiAKTKB aainM: ) 

Daniel, annonce, 
Uc ta voix prophétique, 
Lm aclioaa dn Sdgacar? 



( MlitCE-MOR ad Darid : ) 
Die tu, David, lic in-imtf 
Causas quse suDl libi ixilu-i^ 



Le arint des atiaia vieedi* 
n ranctii» dca nia ecaieni. 

f I.F PttÉCHANTBE k *U. u. ) 

Abacuc, montre-nous à présent 
Quel lémaiB lu ca da roi cAcsle ? 

(aaaaie:) 
Après avoir attendu. 
Je fus liit-iitAt frappé de relTrm 
Des QicrvciUe», 

En valant ton mnn 
Entre le oorpa 

De deux animaux. 

( LE fBÉrHAMHE * lU'ii» ) 

Dis, toi, David, sur ton destewlaiil 
LctchMeaqoitei 
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D&yi]»: 
Uoifenns 

Grox ronvf t<;ii>- 
Atlorubit Doiuiauni. 
Cui fitoniin 
Serrilaroni 
onine (tonus hoininuin. 
Dilit Doininus Dnmino nu'o : 
îhhIc a dexlris mcis. 
( ra«CBimm td Simconem : ) 
NuM SuMOBadvcoiit, 
Qui r(>sponsiiin aecepcrtt, 
Qood non habcTot Icrminiini 
Donpc videret Lkiniiauin ? 

aamnt 
NuDc me demitlM, Domine. 
Finirc vitam in pace, 
Quia mei modo cerniinl wuli 
Qaem minali 
HoBc mmidam pro «alule popali. 

( rn.ECE^tTOB ad Elisabeth:) 
lllud, Klisiilu'tli ; in médium 
De Domino profer eloquium? 



Quid e«t l'ei 
Quod me mci 
Mater bcri visitât? 
Nam exeo 
Ventre meo 
Lotus in fures palpitai. 

( ni WBNTOB ad Johanurm BaplMlam : ) 
Die, Boptista, 
Venblseista claulus, 
Uiia dedisti eansa 

Christo plausiis? 
\ Cui dedisli gaudium 
Proferel teslimonium? 
jOBitnm uniCT A : 
VenillalU 



La troupe entière. 

Tournée du iiu'iiio rAlé, 
Adorait le Seigneur, 

QuebiMMl 
Tout le goK honaiii 
t><>vra srrvir. 
Le Seigneur dit à mon $«-if;iH-iir : 
Assefes-Tous à ma droite. 
( uniauiiraB kMaitM I ) 
Que oniolCMM Wiom SéméMi 
Qui irait reçn la proniease 
De ne pas alleiiidre le Irmir dr na vie 
Avaal d'avoir vu le Seigueur? 



NainKiuiiit penncttet-OMii, Seigneur, 

De finir rii.t vu- m [>:iiv. 
Puiaqne mes yeux voient eu ce uiumrul 

Celui fN tm» am «avoyé 
DiM ce OMMide pour le aalnl dn peuple. 
( u niBcaMim à ei>ub«ih i ) 

Ici, Élisabi-tii, an milim dr lui», 
Parin-Dous à tiaule voix du Seigneur? 



ttl^aiérilé 
Que la min de mon Seigueur 

Me visite? 
Car, Je le I 



( u nÉCHAirrVE k mm J««i 

Baptiste, dis-nous 
Pourquoi, reufrrmé 

Oana le ada de ta nin. 

Tu as applaudi au Christ? 

Rfinl? t('iTMiii:n.ipr à relui 
Auquel lu as luouUè de la joie? 



> 



D est Tenu 
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Snlulnris 
Cujus nun sum cliuiii 
Tam beoigOBs 
Ut f im ausus 

Solvcro r()iTi;;i:iin. 
( rR.tlt.t'N roH ad Virgiliuin : ) 

Vales, Maro, Geotiliani, 
Dd Cbrislo tasUmoiiiitin. 

VIROIUCS : 



Un port<>-rhaiissurrs tel. 
Que je ne suis pas 
Digne 
VoMT déHcr 

Lp cordon de sps souliers. 
( LB PHKi:llAMBE k Vtrflle : ) 

Virgile, pof te de* Geotila, 
I tteoignege an Chriit. 

VIBGILF. : 



[vdle 



Ecci* polo (lomissa solo novn progeniesest. Voici qu'est rnvoyi^e du nel en terre une racenou- 



( rHiCCE» ruK ad Nabuchodonosor : ) 

Afe, rare, os Imam, 
Qute de Chritio DMli vere? 

Nabudiodonosor, proplictiza, 
Auctomn omnium .iiictoriza. 

MBtCHUDONUSUB : 

Cmn miai 
Tm qvoB miai 
Viros in iDcendium, 
Viili jiislis 
iDconibuslis 
Mixtam Dei Uiimi. 
Viros très in iggeni dKsi, 
Qaartimi cemo proiem Dei. 

(fBTrr\Ton ad Siliyllam : ) 
Vfro pniuie jura, Sihylla, 
^uœ de Cliristo pra'^scis signa. 
SOTIXA : 

Judicii signum : tellus sudorc madcscel; 
E Ki lo rox advcniel persaH'la fiitiiriis, 
Srilii-L-I in eai'nc pi-a>s>easutjudicetorbeni. 
( PEAXNTOB ai Jndma : ) 
Inilaea Incredala, 
Cor mânes adhac Invereeiinda? 

Ce mystère se termine par des «Benedkamus ; en signe d'allAgresae et de 

réjouissjincc dt- la nativité. 

La partie la plus importante de ces ni\stères, an point de \ue sous lequel 
nous les cousidéroiis ici, est lu musique dont ils suut accompagnes. C'est en 



( LE PBÈCHAriTnE k KabucboïkinoMr : ) 

ABoiia, dis, hee de bile, 

Ce que lu sais Tralmcol du Cbriat 

Kabui-hinlonosor. viens donner par ta prophétie 
De l'autoriti' à r,iiii('iir lU- umu-i cltoMt. 

KAULl VlUIKiNUSUU : 

Lorstiiic je revis 
Les IroiB jeunes hinanua 

Que j'avau fait jeter dansla Ibnmiic, 

Je vis le Fils de Dieu, 
Au milieu de ces justes, 

Que a'ataicnt pas laacbé les flanancs. 
Avais jaiédaai la bu liaiB banaMst 

Le qaatritflie, Je le vois, est leFHs de Heu. 

( LE l>RécHA<«T1tE k lu SihytUi i ) 

Expose-nous aujourd'liuiclaireroeut, A Sibylle ! 
Les signes que tu as lus dans l'avenir sur le Ciuist . 



de jugement: ta terre se mouillera de sveur; 
Du ciel viendra le roi des sifrles futurs. 
11 se fera chair pour juger le inonde. 
(upaicaaanaaniaMit ) 
OJnddeinci«Blel 

hoote? 
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raison de cette importance que nous les avons, tous les InriSy reproduits lota- 
lement en foo-sinUlé parmi les monuments inédtls dcNit notre ** Histoire de 
llMmonie" est iUustrée. 
La notation de ces drames, le« plus anciens conmis du moyen âge, est en 

ncumes à points sijpeq»osès. Ces neiinics sont généralement bien formés, net- 
tement disposés. Ce qui en rend la lecture plus facile encore , c'est la ligne 
tracée à la pointe sèche dans ie vélin, et qui sert de guide en indiquant aux 
notes une place déterminée. 

M. Fétis et les nouveaux éditeurs de la « Science et pratique du plain-chaDt» 
de dom Jumilhac ont publié le fac-similé d'un fragment du «Mystère des Vier- 
ges sages et des Vierges folles », d'après celui <pii a été donné par M. Bollt e dr 
Toulmon dans les « Instructions du Comité luslonque sur la musique » ; niais ce 
fac-similé est iiiesaet dans quelques délaOs, tA sintoot eo ce qu'il ne reproduit 
pas la ligne, qui est une chose importante. Nous donnoos les nôtres comme 
très précis. Il ne sera pas sans intérêt de pouvoir examiner ces précieuses reli- 
ques dans leur état original, avec leur écriture et leur notation; car, SOUS tous 
les rapports, ce sont rK- véritaMes nioiuiments. 

Pour apprécier leur caractère musical, il faut examiner le caractère litté- 
raire et moral des drames litufpques. Qu*oose rappelle donc que leurs sujets 
sont puisés dans les principaux fiûts de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
qu'ils étaient représentés dans les églises par des clercs ou des religieux. On 
n'y rencontre ni les passions, ni les intrigues, ni lo< mouvements scéniques qui 
jouent le principal riMe dans le drame profane; ce (pii y ilnniiiie. an contraire, 
c'est le calme et la simplicité des récils, c'est l'élévation et la nolilesse des pen- 
sées, la pureté des principes moraux. La musique, destinée à traduire de sem- 
blables sentiments et à y ajouter une expreasioa plus puismnte, devait néce»' 
sairenient avoir le même caractère. Aussi n'y faut-il pas chercher une musique 
rintlimée et mesurée, si propre à seconder les passions mondaines; mais une 
musitpie plane, établie d'après les re^'les de la tonalité du plain-cliaut, soinnise 
toutefois a certaines luis de rii^lliinc et d'acceutiiutiuii qui n'ont rien de coiii- 
mun avec la division exacte des temps de la musique. 

En preuve qu'il en était ainsi, c'est qu'à son origine le drame liturgique ne 
consistait que dans les offices de certaines fêtes. Ces offices s'exécutaient et m' 
cliaiitaieiit d'une manière pins pompeuse (priialiifuellemeiit, eu y ajoutant ilev 
personnages et des costumes, avec intercalation de seiiuences et d'autres clianls 
composés expressément pour la cérémonie dramatique. Ces mélodies étaient 
du plain-chant semblable à celui des pièces liturgiques. Peu 4 peu ces accès- 




DRAME LITURGIQUE. SU 
loinss prirent un développement de plus en plus considérable et se transfoi^ 
mèrent en épisodes el en dnuiu s à part, mais ik oooienèreot toujours leur 
caractère littéraire et musical originaire. 

Il ne peut doue pas exister de doute sur la nature de la musique des mys- 
tères du Us. 1139 ; c*est du plaiiHîtiant. Par conséquent, c'est en plain-chanl 
«t non en musique mesurée que doivent être traduites les mélodies qui les 
accompagnent. C'est de la même manière qu'il faut traduire la notation des 
autres drames litui^ues ou religieux*. 

E. DE COU&StMAKER, 
Orm u Kto J« OamM MiwifW imM»m, m u mm m t 



Lu mot sur les |>ages <jui jUTccdeiit. On a\au<;ait plus haut (jue tous les su- 
jets sculptés el peints daus nos églises du moyen ûge avaient été représentés 
ou ** joués " dans ces mêmes églises. Ce que nous disions des « Lamentations 
de Rachel », il faut l'appliquer ft tous ces drames et aurtout aux « Prophètes 

du Christ ». Nous prions nos lecteurs de lire attentireroeut tout ce tinsière, 
car. avant la fin de cette année, nous leur donnerons en une doiihle planche 
coloriée ce grand thème iconographique. Ils y frouM-runt lut ii d aulres per- 
sonnages que ceux du manuscrit de Limoges; mais, de ceuv-ci, Israël, Muise, 
IsAîe, David, Siméon, Eliaabeth, Jean^ptistc, la Sibylle, et Virgile avec son 
fimieui vers :**Jam nova progeniescœlo dnnittitur alto Cette pfanidie re- 
présentera I'Incashation; nous l'exécutons sur un vitrail de dix mètres super- 
ficiels, pour imc éfjlise du xvi* siècle. Avec les tradilinns primitives du chris- 
tianisme et coutiiiiu es |)en(lant tout le moyen ûge.on verra cecpi il est possihU- 
de réaliser, même aujourd'hui, en iconographie chrétienne. ISuus attendons 
impatiemment l'époque où le vitrail et le dessin colorié seront exécutés, pour 
en soumettre le sujet à l'examen de nos lecteurs. Par conséquent, nous pouvons 
nous dispenser d'en dire davantage en ce moment. 

Le travail de M. de ("ousseinaker sur le « Drame liturgique » e>t e\f mit d'un 
grand ouvrage qu'on achève d niipi ina r. et ijui a pour titre « Histoire de 
riiarmonie au moyen âge ». En tout temps, ce livre eut reçu un accueil em- 

(1) M. Oaqjott a publi<', dans le tom iV de M chapiUe de la cathédnle de Bcauvais et qui est 

BemKthnHuiqiunligieuse, un mystère deDaniel aujoard'hiii to inropriM de M. taechiarotti de 

ilii xiiC <iitVli> avrc la tniisiqur dont la noUtion Padoiic. L» musique de cette pièce doit être tra- 

rst on ne peut plus remarquable sous le rapport duite en ptoin-ebuit, nais en olMerrant la ralear 

de Mm earaetère timitioniMl des mnnn à la teapomira das mlet teBe qn'dk est inrqiiée 

iMititirin r.irnv. M. Danjnu n troiivt' <<> <ir.imr dans Ici Bauicritt et soivsnt Ics riglrs de h 

dans un maouacrit qui apturlcoail autrefois au ntae 
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prCMé, car il est le premier de ce genre sur une des plus iiU^ressantes sériions 
de rarrhéolotîie : c'est un ouvrapo neuf ol qu'on rcclamait de tnutt's parts. 
.Mais en ce moment, où la quustiun musicale s'agite en Allemagne, en .\ngle- 
tene, en Italie, el rartout en France oil le plaÎMiiiHit et U musique propre- 
inait dite se disputent ènergiqacment le monde religieux, l'œurre de M. de 
Coussemaker fera sensation ; c'est un livre de circonstance, si Ton peut parler 
ainsi d'une puhlication de science et d'art. î.'oiivrage se divise en trois parties. 
La première contient, en trente-huit chapitres, l'histoire de l'harmonie depuis 
son origine, l'histoire de la musique rhythniée ou mesurée, 1 histoire de la no- 
tation musicale. Dans la seconde partie sont publiés les documents originaux, 
e*e8t4-dire six traités inédite de la diaphonie et du déchant du moyen âge. La 
troisième partie reuferme les Tac-sirailés absolus, même tirés en couleur, de 
cinquante pièces d'harmonie, allant du ix' siècle au xiv<" inchisi>ement. Parmi 
ces pièces, à deux, trois et quatre voix, sont ileuv pmses des morts, deux 
** Libéra deux cliauts sibyllins sur le Jugement dernier, la Lamentation de 
Rachel, le dnnt des Trois^Maries, le chant des Vierges sages et Mies, le chant 
des Prophètes du Girist, des chante historiques sur la bataille de Fontanet et 
sur la mort de Charlemagne, des odes d'Horace et de Boèce, des ch insmis de 
tahie, des chansons profanes, un air de danse du xil** siècle. Rien de plus eii- 
rienv (pie rette musique lilurpique el religieuse, héronpie et militaire, civile 
« t privée du moyen âge. Pour la première lois, le nio>en âge va nous appa- 
raître, quant à la musique et à la poésie, sous un aspect vivant, humain et, cm 
peut le dire, presque inconnu. Tous ces chante, donnés d'abord en lac-sûnilés. 
sont ensuite traduits en notation moderne, de sorte que, savante et ignorante, 
érudits el musiciens modernes, tons pourront lire el chanter ces vénéi-ableis 
reliques de nos ancêtres. — Il n evisle pas à notre connaissance d'(»ii\ra^'e plus 
rempli de laits précis, plus noum d'inl'ormalions spéciales que ce Iimv de 
y^. de Coussemaker. Après tous les manuels d'archéologie, d'architecture pt 
d'iconographie, publiés en si grand nombre depuis un dizaine d'années, il était 
temps que la musique eût enfin M)n tour, et ce sera un grand honneur pour 
.M. de (ioiissemaker que d'avoir ali(»r(lé !«■ premier, avec autant de connige el 
iMi si liean livre, cette gnnwle serlinn <!<• l'art du moveii Age. Iin|irimé dans le 
t'ortnat des « Annales », avec nos caractères et notre jwpier, ce splendide vo- 
lume contient 300 pages et 60 planches. Il paraîtra à ht fin de septembre, à la 
librairie archéologique de mon libère Victor Didron, rue HautefeuiOe, 13. 

UiDao.'t allié. 
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A M. DOttON, MBBCTEDE DES «ANNALES ABCHiOLOGIQlIES*. 
HOHBlEinf 

A mon départ do Paris, vous m'avez demande do recueillir quel(iucs reo- 
seigoemenls rar roriâvrerie nuse aa moyen i^. Fù vu le Trésor impérial 
de Moiooo et plnsienis oollectioiis particnlikee, el j'ai cru reoonnattre , 
dans les vaiea servant aux usages de la vie dvik>, truis types principaux 
dont jo vous envoie le Jessin. Vous trouverez i)eut-<Mn' (|ni' j'iii un peu 
rapproché les limites du moyoïi ù.ue; mais je ne crois pas que cette expres- 
sion soit absolue, et que la déleruiiualiou de celte période de siècles soit 
une simple question de dates. Le moyen âge, c'est l'époque de transition 
entre la barbarie primitive et la civilisation définitivement établie. Or, en 
Rossie, l'cenvre rédie de la civilisation n'a commencé qu'avec Pierre le 
Grand; on ponrnit presipie dire qm la transition a été prestjue nulle. Je me 
crois donc eu droit de, prolonger le moyen âge russe jusqu'aux premières 
réformes du grand empereur de Russie. 

L'ancienDe cour des grands-ducs de Hoscovie avait poussé très-loin le 
luxe de la vaisselle d'or et d'argent. Héritière, par ses alliances, sa religion, 
ses destinées, de la cour de lUvance dont elle avait reçu les premfôres leçons 
de civilisation, elle avait dû subir son induence, et adopter une partie de 
ses coutumes fastueuses. Les relations contemporaines des voyageurs euro- 
péens en font mention d'une manière spéciale. Ainsi, Chancelor, ambassa- 
deur dn roi Édornrd VI près du grand-duc Ivan IV Vassiliévitdi, dans la 
première partie du xvr siècle, et Jean Oléarios, en 1633, ftirent firappés de 
la profusion des vases d'or, des coupes et des gobelets d'argent , dont la 
spicndide quantité snreliargeail confusément la table des grands-ihirs. N'ou- 
bliez pas, je vous le répète, à l'aspect de ces dates, que nous sommes eu 
XI. » 
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Russie, pl qu'au xvi' sièclo, cette coulroo vonait à peine de secouer le joug 
des Tarlares, dont la pesante tutelle avait, pendant près de deux siècles, 
•Iworbé sa nationalité, «t arrêté l'esior de la civiligation. On retrouve en 
grand nombre, dans Tes trésors inpérianx, dans les coavmts, et dans les 
collections particulières, les d(^bris de ces splendeurs passées. 

Il y a très-peu tle variété dans la forme des anciens vases russes , et on 
pourrait facilement les rattacher à quatre ou cinq types très-distincts. Les 
formes les pins anciennes se rapprodient de oeHes des utensiles grossiers 
dont se servait la barbarie primitive, et qu'on retrouve encore, avec tant 
d'antres traditions, chez, les paysans qui n'ont pas participé à la civilisation 
brusquée que Pierre le Grand a implantée en Russie. Dans les cliaumières et 
dans les couvents, le « kvass ■, boisson habituelle des classes inférieures, se 
prend dans une sorte d'écuelle munie d'un manche, ou {>atte pliée à angle 
droit, et avec laquelle diacnn le puise dans un grand vase placé au milieu 
de la table. Ce « puisoir » semble avmr donné naissance au premier vase 
dont je vous envoie le dessin, et que les Russes attellent c kovschik >> . C'est 
une forme dont on trouve tles exemples depuis la fin du xiv siècle, et qui a 
été imitée, jusiiu'aux temps modernes, par la religieuse fidélité des artistes 
russes. Celui-ci date de la Un du xvi* siècle ou du commencement du xtii*. 
Il se compose d*un ovale de 25 centimètres de longueur sur 15 de lai^geur, 
entouré d'un rebord de 5 à G cent, de hauteur. Le mandie s*âève verticale- 
ment à l'extrémité du grand axe, et se termine par une sorte de patte 
horizontale, d'une forme à peu prè-; cireidain'. A l'autre extrémité de l'axe, 
le rebord s'élève en pointe, ce qui lui donne l'apparence d'une proue de 
bateau. La pointe est couronnée de l'aigle impériale à deux têtes , en argent 
ciselé, comme le reste du vase. L'aigle se trouve encore repoussée en ronde 
bosse et ciselée dans )e fond du puisoir et au milieu de la partie horison- 
tali>du manche. Sur la surface extérieure, et aux quatre extrémité'^ des axes, 
sont gravés des rorcles imitant des couronnes, et renfermant des inscrip- 
tions slavonnes qu'il m*a été impossible de déchillrer. Un filet, également 
gravé, relie entre eux ces quatre cercles. Les insignes impériaux qui ornent 
ce vase indiquent qu'il a appartenu au trésor des exars. Il en fut tiré par 
renipercur Alexandre, qui en fit présent au feu comte Benkenflorff. 

IVaulres puisoirs du même îjenrc portent , flans le fond, le portrait du 
souverain qui les a possédés, ou divers emblèmes. D'autres ont le manche 
émaillé, l'ornementation plus abondante et plus riche ; mais la forme en est A 
peu près invariable. Du reste, il existe de semblaUes puisoirs de toutes les 
dimensions : une fois la forme adoptée, on l'appliqua à diverses grandeurs, 
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MM tenir compta de Tusage spécial qu'elle leniiile «voir en priHulivement. 

C'est sans doute de vases pareils que parle Oléarius, lorsqu'il dit avoir va, 
à la table du Lz^ir, trois coupes d'or ayant pins d'un pied do dianoptre. 

Une espèce de vase, au moins uussi fim ii iuie que celle qui précède, est 
cOQDue en Russie sou^ le nom de u Lraiiiiu ». Ce mot est dérivé de wbratt», 
/irèra. Ainsi SB tradvdioa littérale serait: « Coupe à fraterniser >. La forme de 
ces vases nppdie celle de certaines poteries romaines, t r is^ r épandues, qui 
servaient aux usages domestiques et dans les sacrifieee. C'est tme sorte d'h^ 
misphèro, rétréci à la partie siipérienro par uno irort'e circnlairo. rt léçèrp- 
ment alloii^'é à la partie inlerieure, de uianit ie à l'ormer unpieii. Souvent 
rouverture et le pied, au lieu d'être circulaires, sont polygonaux, cl les 
aonunets eorrespondants sont joints par des arâtes qui partagent la snrboe 
en on nombre égsl de fitoes. Ce nombra est ordinairenenl de boit Les vases 
de cette espèce portent presque toojonrs, autour de la gorge sopérienre, des 
inscriptions indiquant le nom de leur possesseur, ou des sentences rappelant 
celles qui ornent les objet* orientaux. Ainsi, dans le ire-or impérial de 
Moscou, j'ai remarqué les suivantes : — « Awuur, sois semblublo à ce vase 
d*or qui plie sans jamais se rompre. » — « Éprouve ce qui peut te nuire et 
bois avec mesore : pas de liqueurs capiteoaes, pas d'ivrognerie maudite. » 
— «Je suis le chemin glissant de la vérité. » —~ D'autres inscriptions iodi* 
quont l'usage habituel du vase. L'une d'elles porte : « De cette bralinn se 
verse la tasse du patriarche. » — Olle-ci .semblerait prouver cpie ce genre 
de vases servait à apportée Tuau-de-vie, seule liqueur forte alors en usage, 
et à la contenir sur la table, pndbablement aussi à passer de main en main , 
comme cela se pratiquait avant le repas : ducnn en prenait dans une petite 
tasse de métal , et portait les santés habituelles. Cet usage correspond par» 
faitement à la « fraternisation » indiquée par le nom même du vase. Il s'ap- 
plique également bien à l'inscription suivante, cravée sur une lasse du Trésor 
de Moscou : « Loue le Seigneur, et demande pour tu T/.ar lu santé pendant de 
longues années. Cest la tasse d'un hoanéle bomme; sers^'en pour porter des 
santés. » —Sur cette tasse est gravée ii sa partie supérieure la sentence: — 
«Tu désires la gloire terrestre; par là, ta perds la gloire céleste. » 

On retrouve à cIukjuc pas, dans l'empire russe, les traces de l'Orient (|ui 
a inspiré et dominé les premiers siècles de son existence, de|)uis les tradi- 
tions de son église et les formes bizarres do ses monuments, jusqu'au caftan 
populaire, jusqu'à la longue barbe asiatique, que les masses s'obstinent à 
porter, malgré les oukases oubliés de Pierre le Grand, et les empiétements 
cmitinuels de la civilisation européenAe. 
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Le dearin que je vons envoie est à peu près de grandeur natarelle. Cest une 

bratina en vermeil, «riine petite épaisseur. La surface est divisée en hnît 
parties, parfaitemriil semblables comme forme el comme omcmonfation. Ce 
sont autant de saillies en ronde-bo^, repoussces do dedans en dehors, et 
couvertes d'un dessin rappelant les arabesqaes. Feuilles et flenn y nnt entv^ 
lacées avec élégance : tantAt légèremesl repousséee dans leun parties les plus 
larges, tantôt simplement gravées, elles se détadient du fond par une petite 
saillie souvent factice. Ce travail , assez finement execulé, montre le âesiré de 
perfection où rorfcvrcrio était parvenue à une époque encore barluire dans 
l'histoire de la Russie. Eu effet, la date de ce vase se trouve indiquée, à 
quelques aimées près, dans rniaar^lion qui otm sa partie supérieur». Cette 
inscription, en caractères slavons entremêlés, est ainsi conçue: — Bous 
FlDOROViTCH GoDoiTNOFF, AoDvn «KVjucT, ET bOTard. — Par sa brièveté 
même, cette inscription no manque pas d'une certaine fierté. Gndounofir, 
écuycr (le Fédor Ivanoviich, était le « senitenrn de son tzar; niais, par 
rapport au reste de la nation, c'était le grand seigneur libre, le « boyard ». 
Ce Godoonoff fut TamblUeux qui , débarrassé de ses rivaux par la violence 
et le crime, finit par renverser le bible descendant de Rurik, et plongea son 
pays dans l'aiTreuse anarcbie qui dura jiHfju';') l'nM nement des RomanofT. 
Ainsi cette bratina a appartenu à Boris GodounotV, sous le n-sme de Féilor. 
entre les années 1584 et 1.')9S. C'est à la fois un souvenir historique île 
l'usurpateur illustre du trùnc de Moscovie, et un monument artistique de 
romementatlon des objets nsnels k cette époque reculée. 

Le troisième dessin, que je vous envoie, est celui d'un vase ayant aussi 
appartenu an comte BenkcndorfT. Il est «l'une forme moins ancienne , mais 
plus répandue que les précé<lentes. Son orii:inalité russe e>t niis^i moins 
complète, et l'on sent, dans l'ordonnance L'éucrale, une inspiration étran- 
gère qui rapproche sa naissance des temps moilerues. Elle est pourt.iui 
antérieure à Pierre I", et des vases semblables, déposés dans le Trésor impé- 
rial de Moscou, permettent de lui assigner pour date la fin du xvf siècle. 
Cette forme est celle d*nn gobelet monté; elle rappelle nos calices modernes, 
surmontés d'un couvercle. Le caractère principal s'arruse par les bosses 
repoussées, dont l enorme saillie entoure le va^e. miu i ouvercle et son pied. 
Les anciens artistes russes avaient une prédilection très-marquée pour les 
formes arrondies et le bosselage démesuré de leurs pièces d'argenterie. On 
pourrait peut-étre trouver un rapprochement a fiiire entre les coupoles, qui 
surmontent leurs églises, et ces excroissances métalliques dont ils ont été si 
prodignes. Dans le vase que je vons envoie, ces saillies concourent À Télé- 
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gance et A ta légjsn/lé. Cela tient aoMi aux enroulemeDls de filigrane qui , 

<li-^p(wés en décroissant autour du pied, soiitiennont la ligne gi^nérale, et 
relient d'une maniore tiarmonieus^ le renflement de la partie supf'Tienre 
avec la finesse de la hase. Li ronstniction do re vase (U'iioti' un goùl 
Iri'S-développé, et une science assez avauccu de l'ajusteuicot des lignes, qui 
donnent de l'éléganoe ft tout l'édifice, ^ornementation en eatsimple et sobre ; 
elle consiste en lignes et feuilles ciselées et grevées sur les parties sitoées 
entre les bosses. — Le tont est surmonté de l'aigle impériale à deux télcs. 

La hauteur de ce vase est d'environ un pie<l ; mais il en existe de tontes 
les dimensions. Les plus élevés <pie je connaisse sont dans le Trésor de 
Moscou ; là, j'en ai remarqué deux en vermeil , do la mèim famille et 
bosselés connue celGi<ci, qui atteignent près de cinq pieds. 

Les vases de cette catégorie paraissent aussi avoir été uniquement con- 
sacrés anx usages de la (abic. Tai eu moi-même l'occasion de les voir une 
fois ronsener Imir tiestination primitive : c'était an eonvent de Troïlsa. le 
« palla<linm »> de la religion ru.^se, el le dépositaire de ses traililioiis les 
plus sacrées. I n jour de féte, pendant le repas lies moines, à l'extrémité 
de la longue table où les religieux étaient rangés, une petite table isolée 
supportait deux de ces vases. L'un rempli d'eau, l'autre de vin; entre 
les deux, un plat d'argent contenait des pains de communion. C'était 
l'imaire des deux espèces mystiques, le syndjole de la nourriture de Tàme, 
présidant à la nourriture du corps et la sanctiliaiil, pour ainsi ilire 

J'ai vu des vases de la niénai espèce, dans lesquels la partie intermédiaire, 
celle qui constitoe le corps du vase, se compo.sait d'une série de petites 
bosses égales, superposées en cercles décroissants , lui donnant ainsi l'ap- 
parence d'une pomme de pin montée sur un pied. .\u lieu de l'aigle, qui 
n'appartient (lu'iinx objets de provenance impériale, le couvercle portait 
une fleur représentée en petites laines d'argent. 

Je vous demande pardon, monsieur, de la minutie de ces détails. Ce ne 
smt encore, vous le voyez, que des notions bien peu précises sur l'orfè- 
vrerie des objets usoels dans l'ancienne Russie; mais fespère pouvoir les 
compléter, et surtout recueillir des dessins dignes de voire belle pnbli- 
oation. Je serai tinp heureux s'ils peuvent jeter une faible lunnère sur un 
art encore peu connu, et oITrir quelque intériit à vos nombreux lecteurs. 

M. !.K Vont !■ , 
Alucitt a U KfiUtni de Fraocc en Hnuic. 
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La hQwle da monumeot, qoe ooiks appelons Ja vieille église, l'église 
taline de Périgueux, s'élève encore à plus de vingt mètres. Sa Uugaur 
était aussi d'environ Ningt mètres; c'est celle di s imis u>A\ latines avec 
leurs uiuri> latéraux. Cette façade s'ouvre, dans le port lu* qui la pa^cede, par 
une haute arcade en plein cintre dans laquelle, à la liu du xii* siècle, ou en a 

4. f).in-i I f Miliimp NI 'li'-i • Aimuli's l'n n';jiinl ilr la pa.ip 87. nous avons ilnnni' lo [dan gé- 
néral ik' Sdiiit-l-'iont lie IVn'^U('u\. Au |>ii-ii ilii |il,in, r e»l-a-iliri-, du ti<is ili' la i-ruik à branrliM 
épit», <fd OOWlilue l'r^liM- itroiiri'incnl dilr, uu le inonuintMil Ityzantin voûté (te Kt chf eoupoled 
on nntiarque dcà liitiniente (ttt|xMo« en carrt^ \on^ el qui «t'alignent irn>^ulii>rctneiil avec l'édi- 
fice bj'zantin. Câ» cunslnirlions, (>i«|ioc>e di> Ikim* l'-iroitc ol cnin|)lpxp, où semble s'iinplanler l'églue 
àeoapolcs, no ivint rien moin^) i|im' la (trfTnii'r)- r^li^-. >lr s<yln liiiln, à laquelle vM venue se sou- 
der k MOonilp t^glLse, do »tj'lc byzantin. Ce inonumanl laUn, auquel t'adoBM ua des cùtéê du 
doltw. se rom|iosait d'un porche, d'une triple nef. d'an ttnetuaira et de Inie petits MiBcea qui 
|M>ti\i'iil M' noiiuiuTiU-s r.iiiifo^iiiiH Tiiiit ri'la i->t iviiiliK' rl bti-n dénaturé Sqjourd'hui ; «t'itendant, 
ce qui en reste, le porriie H iw fa^iule, \ci t^unfpMiion» ut une partie de* Mb, appelle un intérêt 
certMoeoMiit mpérieor à celui qu'exatent, même tqjonnriitti, le raonaraenl dit le BafNistArede 
55iiint-J«'an, à l'mliiTS, le noonini'iit ilil \a Ii.v-<c-<l"in rr. .1 niM!i\.ii^ D.mi- - ^ri important travail 
sur Saint-Front, M. FéHx de Verm-illi dev-ait it appcsiantir êur ce pnvivux emiemlile de coni^tructioas 
<|inoiia|MMeatré|^isekliiie, oa la vieille ^ise deSalMi^lraat Un diapiln entier, tedwioitee de 
l'OVfnge, renfenne l'htadoiri' et la diS('ri|>liiin do l'inlt^rteur, d<>!« Conrossion.''. ili- lu rar^nlc l't du 
pUKiia de cette église latine; nou» en prenons la description de la façade et du |ior> lie, |Mrcf que 
H. de Vemeili es elft« à nos ahooaés la curieuse gravure, si finement eiéculée, placée en léte de 
cet arlide, et parce qoe la rareté extrême ili*;' mnnnments latins en France nous impose l'obligation 
de iMOntreTt un Jour ou l'aulri', le« plu.-> précieux g|ié«-imen» de ce ^nre d'architecture. JuS4|u'â 
iwéaeiit, le gothique a défrayé à p<>u pr^« ('\rliisivi>in«'iit les « AnniiU s « ; un nous saura doncfréde 
reposer un instant nos études sur le latin. Après cette planche de la façade laline, nousdeonenna 
l'originale, la remarquable gravure qui repu-seale Vcnsemhle dn noMUsent bfanrtin. On «w« 



Digitized by Google 



: l i.r.K.rrrx. 



1 • 



'l; •! J 



1 1. ... • 



1 • • • .1- 



Ullll.» - ! 



t 



SAINT-FRONT DE PÊRI6UEUX. 919 

inseril une antre eo og^. Un second rang de longs et minoes vonssoirs, à 

préscDt martelés, paratt avoir été destiné à porter les moulures de l*ar- 
(•lii\ollo priiiiitiM-. l'his liauf, sont ilon\ i.M-;iniios fenêtres dont on no voit 
que rctiibrasmi^ iiitci ioiiro non les oriit iiu'uts extérieurs. Il y en aurait 
certainement une Iroisiènie, si la voi\tc, le toit cl le fronton du porche n'a- 
vaient pas dA la masquer. A la place qu'elle occuperait, les assises en petits 
moellons carrés de Tintérienr de la fiiçade se continnent avec une régnlarilé 
paiftite. Ce nVst qu'au-dessus que la façade prend ou plutôt oonscr\'e des 
onienionts. \à\ règne sur toute sa parfii> rentr.ile une areature, comprise entre 
deux corniches, qui se continuait cvitieninient .sur ses ailes. Dans les inter- 
valles des petites arcades feintes sont des pilastres cannelés à chapiteaux 
corinthiens , qui s'élèvent jusqu'à la oomidie sapérienre sans apparence 
d'architrave. La disposition des pilastres, leurs chapiteaux» leurs canne» 
Itii i s, les archivoltes des arcades fontes, composées de trois fiisces et d'un 
bandeau, annoncent un siècle lrès-rap[>roelM' de rnnliqiiit»' romaine; comme 
la bizarrerie et la mauvaise exeeution des dclails roM li<nl mie époque déjà 
barbare. Les ailes de la façade étaient couronnées par cette arcalure, car les 
deux dernières arcades sont brisées par I0 milieu, à l'aplomb du fronton 
central. Au-dessous, de chaque cMé, devait se trouver une grande fenêtre 
semblable à celles des murs latéraux et du milieu de la bçade. Mais ces 

Hiii-i li-s |i!u« ruiif'ux rM ni|ili's i[ui> l;i France nous offre piiron- d uii nniniimciil hilin <•! <l"un (•(lifirc 
byzantin des pliu neUenicnl caritcténiiét. — Nou» n'avons (M» l)C;oia, après l'arlirlc de M. de \ 'er- 
Milh, de retwir l'attenlloii d» nm lertcun mr ri«MMi|Era{»fii« dn monument htm. Dans le pignon 
«lu |>orclio, Jé-iis Clirisl, le corps i'nM-ln|i)M' (!iin> une nui-e o\ati' ipn' M itiliIiTil sihiIpmt '!t ii\ |.i tils 
anges ou que devaient uccvpvr quatre atlributs des î'vangélisle^, monte au ciel, roinnie un le 
Kfiréeente encore, mène mr les moamnenta golhiqim, le jour de rAaoeneioa. ttem mf^e», pli» 

gnmdt, figun-nt f<'s (lcii\ i^tri^ f^leslis, m^Iiis <ic liliinc. ilircnt iiiix iipHlrcs : ' IIuiiiiiics de 
Gllilée, pourquoi vous arrélez-vous à re<:nr(!er en haut':' C^e ivau^, qui vient du .s'élever du milieu 
doTOM,daiBleciél, en reviendra de la m^e manière qne vont l'y avoi vu nwnler.» Ces homme» 
de naliUV, ces» apôtres, winl >ru!)>l(Si plus lias, à la frise du iwclie. Us sont ilelxnil, sépan'-s aller- 
nalivement par des pdaslres et des arbres. Ces aibrt's sont les oli\iers *|ui s'élevaient sur la mon- 
tagne d'où le Sauveur monta au del. Cest ainsi que sur les sarcophages chrAUens et sur les cou- 
poles des és:li««s byzantines, noiammeni A la petite Sainte-Suphie de S.iloniipie, est figurée l'Ascen- 
rion. Mais que gigniOent ces statues, assises ou debout, qui dmirent le pignon de la façade lalmOf 
Ici, conuM M. de VerneUli, noos verrions volontien les premiers ou les principaux év^ues do 
Nrigoeox, et nous pourrions asseoir notre opinion sur un motif irès-atialogue, quoique mis à une 
anire place et datant d'une époque |iUis ré«-enle, qui se voit à Reims. Amierus, Meaux, et peut-être 
à Chartres. Mais c'r-^i im^i- Iu imiDiosp qu'il rie faudrait pas convertir i n iiHirroatioa. NooalaiaaOMi 
de plus habilte, à de plus lieureux, le mérilo d'en foire liprewo ou d'y substituer une conjecture 
plus vniiemtitable. (Juoi qu'il en soit, comme le dît M. de Vemeilh, ces statues comptent ponni les 
plu anciennes de rartflirMien. [Ntte du Dtrteiemr.) 
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ouvertures ne pouvaient exister à la hauteur des autres (jn'autaul qu'il y 
avait an narlhex; autrement elles auraient dunné sur les naissances des 
voûtes. Do reste, cette partie des codstnietioiis est depuis longtemps dé- 
traite et a Ait place à des noaisons partîeiiliires. Une antre maison s'était 
aussi élavée sur te porche, et en avant de la partie centrale de la façade 
qu'elle avait masquée sans la détruire; elle laisse voir encore la ciiritMisi». 
arcaturc que nous venons de décrire. Naguère elle laissait voir de uii iiu; 
le reste de la décoration. M. do Mourcin, MM. Vitot et Mérimée l'avaient 
étudiée à loisir et nous-mâme a[)rt-s eos. Mais le propriétaire a voulu em- 
bdlir et rendre halHlables les greniers de sa maison, dont la vieille bçade 
de Saint-Front n'était pins (pi'nno dépendance. Il a donc martelé toutes tes 
sculptures et couvert d'un enduit la plus intéressante partie de l'antique 
monujucnt. 

Heureusement M. de Moorcin avait autrefois mesuré exacteuient toute la 
ftiQade : il Pavait soigneusement décrite él en avait pris un croquis autre 
que la gnwre înfome des « Antiquités de Vésonne ». A l'aide de nos sou- 
venirset des notes qu'il a bien ^ m];! nous communiquer, nous avons pu 
en donner une éli'validn <iù , niaise Tincertitude nécessaire de quelques 
détails, un pourra du moins retrouver les dispositions csseuttelles ctTelTet 
du monument. 

An-dessus de l'arcature que nous avons décrite et qui existe encore 
intacte, quatre comidies très-saillantes se pressaient dans le sommet de la 

façade et jusque dans le tympan du fronton : la première était ornée de 
torsades; la seconde, d'une sorte de irreoques; la Iniisiénie. de modillons; la 
dernière, sculptée de pahuettes, s\'le\ait sur une petite triso décorée de la 
méfloe manière. Dans les intervalles, d'autres coruiclies de même saillie et 
pareillement sculptées tantôt de modillons, tantôt de glyphes ou d'autres 
ornements, se brisaient et dessinaient de laides zigzags sur le nu de la mu- 
raille : la combinaison do leurs brisures produisait une série de losanges, 
et il en résultait sur le haut do la farade une espèce d'opiM reliculatum. Ce 
système, plus étrange encore qu'original, de corniches horizontales et de 
corniches brisées, se complétait par nne fenêtre feinte, en forme de croix, 
percée sous le grand fronton, tout au travers des losanges. Deux Ggnres, de 
bas-relief, étaient sculptées au-dessus de la croix ; six autres, d'un relief 
plus fort et que l'on doit a|)peler des statues, étaient encadrées par les 
losauges. Le dessin seul peut l'aire cunqirendrc cet arrangement. 

Ces statues, lus plus vieilles ccrtuinement que le moyen âge nous eût 
laissées, n'avaient rien du travail précieux et de la manière muintieose des 
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prétendni «rtiitM bymtint. PoinI de broderies, poinl de plis longs et 

pressés. Dans la simplicité de leur ettitade, dans la forme et rajustemenl de 
leurs draperies , on reconnaissiait , malgré la gros^iùn'l»^ do l'oxénition, un 
ciseau encuro romain. Le temps avait «■iVacc leurs traits et cnioussé leurs 
contours ; mais on voyait qu'elles n'avaicut jamais lîguré un sujet connu. 
Célaient des peraonoeges isolés. Assis la plupart et appuyés sur des crosses 
mntiUss, on eAl dit saint Front et ses premiers disciples tenant à la main le 
b&ton pastoral des premiers siècles du christianisme. Le Christ en croix 
s'élevait au-dessus du fronton. Nous avons vu cette sculpture; elle n'attei- 
gnait pas deux pieds de haut et était, un le couçoit, fort dégradée. Ce n'en 
était pas moins un débris précieux. Elle est restée longtemps déposée dans 
le gnnier dn boolanger} elle a été récemment détruite. 

An-dessns de l'arcade ogivale qui, de la place de la Qaalre, condnil, i 
travers dos ruines, jusqu'au clocher de Saint-Front, on voit encore une 
friso entrecoupée de pilastres corinthiens. Elle couronnait le porche de la 
« vieille église », et c'est le seul dehris do cet antique monument qui reste 
inlad on ne soit pas dérobé aux regards par dm' échoppes. Ce porche 
était carré; sa longueur était de 10*30; sa largeur de 9" 65. Sa fiicade 
principale était percée d'une arcade en plein cintre. Deux autres s'ouvraient 
dans ses murs latéraux, mais à leur extrémité de l'ouest; l'une est main- 
tenant coniplélement masquée. Dans le plein cintre de l'autre, les honliques, 
qui ont envahi l'iDlérieur du porche, laissent voir une ogive plus étroite ; 

est to produit d'une andenne restauration. Le sol de la Clautre montait 
sans cesse, et les peroées dn porche s'abaissaient ; on leur fit subir, vers la 
fin du XII* siècle, on rmuiuiemept général. La principale fut refoite en ogive; 
on l'élargit et on l'exhaussa jusqu'à la frise. .Vu contraire, on diminua la 
porte qui s'ouvrait au nord et que les échoppes serraient déjà de près, peut- 
être par un motif qui nous échappe aujourd'hui. — La frise dont nous avons 
parlé règne entre deux corniches analogues à celles de la grande façade. 
L'une est sculptée de modillons, l'aatra de grteque$. Les pihistres ne sont 
point cannelés et ne sont pas accompagnés de petites arcades feintes. Ils 
supportent des plates-bandes; mais, comme on l'observe à l'autre arcatore 
que nous venons de décrire, l'architrave et la frise se sont fondues dans la 
corniche. Un a arbre », car c'est un véritable arbre en miniature, avec son 
troue noueux, ses racbes solidement empâtées et ses bftncbes touAies, 
partage en deux parties égales les entiecolonnements des pilastres et fiiisait 
place à autant de figurines en bas-relief. La façade du porche n'est pas 
démasquée sur tout son développement; mais on peut calculer qu'il y avait 
XI. M 
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dam 1> tlHÊè «M doœaiM de figures an moioa. Elles mit élé nuurtelées i la 
révolnlk», mais on voit très-dislincteni«it leurs sillionetles qui se déto* 
dieot sur un Tond semé de petits fleurons gravés en creux. 

Au-dessus do la frise commence la maison nio<lerne qui, bâtie sur les 
murailles du |>orche, esl jidnsst'c ;i la fiiradc df la « vieille 6^\ise ». Mais il 
n'est pas probable que le porche fùl leriuiae carrément jiar une friso. — En 
eflist, dans le mur de la maison on distingue beaoooop de sculptures jetées 
dans la maçonnerie^ mais avec une certaine symétrie. De ces dAris, les uns 
sont évidemment chrétiens , les autres passent pour romains. Cest d'abord 
un grand l»loc earn", placé entre doux fcm^tres, et sur lequel on remarque 
la silhouette d'une a gloire « dont le cadre, orné jadis de moulures, est formé 
de deux segments de cercles. Tout le bloc est martelé; mais, avant la révo- 
luttoo, il s'y trouvait une figure assise et vue de fiwe, qui ne pouvait être 
antre que celle du Christ. Pour les angles, ils contenaient apparemment les 
symt>o1cs des quatre évangélisies. .\ la même hauteur, sur les côtés, sont 
deux autres blocs plus allonirés et sur lesquels élaieni <leux anges. — Au- 
dessus lies feiuMres, se déroulent les deux moitiés d'une longue frise en 
rinceaux. L'une est écourtée; l'autre, plus dévdoppéo, garde à sou extré- 
mité on flmgment de la oomidie rampante d'nn ftonton, le long de laquelle 
venaient mourir les derniers spirales des rinceaux. Enfin, le f^gmm du toit 
s'appuie sur deux autres morceaux trianguhiires, qui ont nécessairement bit 
partie d'un fronton. 

Ces deniiers fragments et parliculierenieut la frise axaient paru à .M. de 
Mourcin de la bonne antiquité romaine. Ils auraient dû, selon lui, être dé- 
couverls récemment, au xvi* siècle, par exemple, et ensuite on les aurait 
placés là par le seul effet du hasard.. Réellement, à ne considérer que le 
df ssin des rinceaux, que la régularité des enroulements et les masses des 
feuillages, on pourrait concevoir celte npiuion. Mais, avec de bons yeux, ou 
une bonne lunette, on no tarde pas à se convaincre que ces sculptures ne 
sont qu'une mauvaise et imparfirite copie d*excellents modèles. Il faut voir 
surtout lesbranchages des Augmente les plus élevés, tout comme les «arbres » 
sur lesquels prennent naissance les rinceaux do la frise et les feuillages qui 
en ornent les enroulements. Jamais les Romains n'ont ainsi sculpté l'acanthe. 
— Ces rinceaux sont tiiilN». dans le même bloc qu'une corniche rani[ianle : 
a-t-ou jamais, dans la bonite antiquité romaine, sculpté des rinceaux pareils 
dans le tympan d'un fronton? Ces bas>re1icfs, ce personnage entouré d'une 
« gloire »f ils sont chrétiens apparemment : comment se trouveraient-ils à 
cette place? 
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D'ailleui-s, il est une observation qui doit lever tous les doutes. Si ou 
nsseuiblti ces frujjuieutâ dispersés , on trouvera un frontoa complet et en- 
tieri à peine la pointa an aara-l-elle un pea émoossée. Bn effet, ce fronton 
«fêtait oelni qui couronnait la ttguie du pordie ; le Christ, dans une « gloire » 
etaccompagné de deax anges en adontloB, en oecapatt le centre. Dans la frise 
qui se trouvait au-dpi?soiis, cei? douze figures, c'étaient relies de> apAtrcs, 
Ainsi ont commencé ces grandes pages si sublimes qui, du style latin au style 
roman, du style roman au style ogival , allaient toujours en se complétant, 
et rMsemblaient autour du dirist une foule de plus en plus nombreuse. 

Comme pièces à Tappui de notre ambitiease rertauratioo, nous avons 
naturellement recommandé au crayon de M. Gaudierel tous les fragments 
encore subsistants de cette riche laçade, et nous en avons entouré le dessin 
principal. 

Au n* 1 , Ton a rentrecolonaemenl le mieux conservé de cette sorte de (Hse 
qui surmonte Pogive moderne du porche , et sert de base à la nuison d*on 
boulanger, Cest le premier <^jet qui frappe la vue quand on entre à Salnt> 
Fhwt; mais on n'accorde point à ses détails toute Tatleatiim qu'ils méritent. 

Nous avons nons-méme été longtemps à distinguer ces fleuraoB CTBUX à SIX 
lobes, avec un bouton saillant au milieu, dont est semé le fond des bas- 
reliefs. C'est un trait presque imperceptible de cette sculpture latine , mais 
que r<m ne retrouve nulle part au momie, si ce n'est dans les morceaux dis> 
persés du même fronton. Ils servent A mieux circonscrire les silhoneHea des 
figurines, très^ppa rentes du reste, parce que le maçon de 93 allait vite en 
besogne, et se contentait d'abattre au marteau les reliefs sans les polir, 
comme relaient les fonds, il semble donc que, s'il y avait eu des nimbes à 
ces images d'apôtres, on le verrait. Dans les sculptures chrétiennes dos 
premiers Ages, en Occident, jusqu'au vl* siède, selon H. Alfred Ramé 
(• Annales Archéologiques » , t. XI, p. 33) , on réservait A Dieu lui-même 
ce « rayonnement » dont les Orientaux se montraient plus prodigues; aussi 
bien n'y avait-il p(Mi(-«''tro, dans toute celle façade latine de Saint-rroiit, 
d'autre auréole que celle qui environne le Clirist. Nos souvenirs ne nous 
disent point, et les notes écrites ou dessinées de M. de Mourcin ne nous 
disent pas non plus qae les grandes figures de saints, du haut de la foçade, 
en aient eu; elles étaient d'ailleurs asses en relief pour détourner de 
leur mettre des nûnbes, même aux époques où cette disUnction était 
le plus en usage. 

L'arbre en miniature, qui dédouble renlrecoluiinemetit , est le seul qui 
ait trouvé grâce devant les ciseaux révolutionnaires : il y en avait partout 
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lie {Mtràb. Les i^bnlns corintliieDS, d*iine siinplicité si bulMre, w r^ièlent 
sans modifications sur tonte rétendue de U frise; oo en yoit enoora dnq 
formant aatantd'entrecolonn<^ments. Les grec(|ue8ea relier, qui révèlent les 
comiohps. sont d'un joli (lf'»iii et d'une assez bonne exécution; colle d'en 
bas semble tracer do petits nioilillons. CVst une elranire architecture, mais 
presque aussi romaine que celle des premiers sarcophages chrétiens. 

On peut en dire autant de l'antre frise, pins grande, qui reolSarme de 
petites arcades (inntss dans les intervalles de ses pilastres} mais sa comîdie 
en damier, avec ses modillons arrondis par «a bas, qni ressemblent tant à 
dt'> billt'ltes, fait déjà iirossenlir rnrnementation purement romane. Os 
mouluns raprioioiises et celle en torsailrs, que l'on observait <lans la cor- 
niche immédiatement supérieure, datent de loin, comme on .sait, peut-être 
des Thermes de Diodétien. Les vrs» Boasains les avaient inventées dans 
la décadence de l'art antique; aussi pent-on trouver A tontes les épo- 
ques ce qui semble appartenir en propre au xf on au xii* siècle. 
I/éirlise Inzantine de Saint-Front a de méfiie des tlamiers, des torsades 
arrangés d'une façon pre>qu(' analogue, et jo ne >ais pourtant si ranhitccle 
s'est proposé d'imiter son prédécesseur. Ën général, il est fort supérieur et 
procède tout dllii^mment : l'on redierchait la richesse minutieuse et cou- 
vrait tontes les snrAces d'nne décoration confuse ; l'autre laisse presque 
nues ses Aicades latérales, plus importantes et plus vastes, et se contente de 
cfuelques ornements grandioses. I.e latin prodiguait les représentations 
sculptées de la ligure Inimaine: le b\/antiu les proscrit absolument. Le 
dernier venu est moins romain , sans doute, mais plus savant, plus habile; 
il se garde mieux de la grossièreté , de la barbarie ; il sait créer a propos et 
dire exécuta largement. Si Ton vent que le temps lui manque, ht sàrelé de 
la main , la vigueur du ciseau et sa dextérité ne lui font jamais défaut. 
EnGn, autant vaut son architecture, autant valent ses rares sculptures. 
Inutile de répéter que tout ce n* 2 a été dessiné d après nature. Lors des 
funestes réparations qui ont récemment envahi cette maison adossée à la 
façade latine, une seule pièce, contenant le magasin à farine, n'a pas reçu 
d'endnits et de papiers peints; c'est jostement celle qui correspond à notre 
arcainre. On s'est contenté de percer çà et là des fenêtres, d'incruster des 
ohtissis tout ail travers des pilastres, et de blanchir à la chaux ce qu'on n'a- 
bimait pas autrement. En attendant de nouvelles dégradations, chacun peut 
voir, au risque de s*enfariner nu peu, ce que nous avons fait dessiner et 
dessiiné nonsnnème. La corniche infarieure, ornée de petits filets et de 
modillons carrés, qui supportait les piUistres, a disparu , depuis M. de 
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MourcÎD , ilans un plafond ; uiuis U reste les pilastres en entier et des por- 
tions BulBMiites de la corniche snpérieure. Tous les chapiteaux, honnis un 
seul, qui n'a rien de corinthien, sont fiiits sur ce modèle, sans éridements, 

presque sans relief; tous les fôls ont trois cannclurt s : toutes les ardiivoltes 
retombent ainsi sur des sortes do consoles rarrccs. Ct-sl , en somme, le 
m^me système qu';i l'autn' ("riso : lii pliilc-handc y duniinc en souvoraine. 

Le n" 7, qui vifiil après dans la gravure, est consacré, comme nous 
l'avons expliqué , à la Confession du nord , dépendance du même édifice. 
Le n* 4 est le morceau le plus curieux : cette fois, c'est une véritable frise à 
rinceaux , sriiihiabic à celles que bisaieul les architectes de Borne au temps 
des Antonin>. Mais on l'avait mise, contre l'usage le plus invétéré, tlntis le 
tympan du fronton. Son cNtréniité de gaurlic le prouve n'-llfinont. hc^arbrcs, 
à |ieu prés pareils a celui du n* 1 , donnent naissance aux rinceaux, et mar- 
quent le point central du (h>nton. Mais il est douteux que hi moitié qui 
semble complète le soit en effet : il budrait un enroulement de pins pour que 
tout s'iijustAt bien , et l'on ne sait trop si la &ute ranonte au sculpteur, on 
si cIIp no provioiit pas plulAl du maroii riuMlmif^ ijui a ou, d'ailleurs, 
l'esprit de replacer, à peu près dans leur ordre n.iliuel , ces sciilpliues, pré- 
cieuses ù tant de titres. Quoi qu'il en soit, il y a\ail eerlaiiu nienl un fronton 
au^ssns du porche, et, quelle que fAt sa largeur, cin(i mètres on six, 
il était loin de r^ner sur tonte l'étendue du mnr de façade , lequel d^iasse 
neuf mètres. Plus grand , le fronton aurait masqué tontes les Tenétres, tandis 
<pi'il n'en supprime qu'une; quant à s'en passer tout à fait, on ne pouvait 
y souiîer. à ranse de la vcAte en berceau dont on voit les naissances aux 
murs du porche, et aussi à cause du toit. 

Tout bien considéré, ce fituiton ne pouvait diflérer beaucoup de celui que 
nous figurons. Les trois grands blocs qui le remplissaient existent. Nous 
n'avons eu qu'à les rapprocher, tels quels, avec leurs informes silhouettes 
et à les encadrer an moyen des morceaux mieux conservés (pii ne conte» 
naient que des feuilhiL'es. Nous ne donnons coninie détail, n° 3, que l'un 
des blocs martelés; il laisse voir non-seulement la silhouette, mais presque 
le ttonvanamit d'an ange ailé dam TattHade de l'adoration ; le fond est garni 
de fleurons craux qui prouvent nettement l'origine et la destination de ces 
fragments épars, en les ratladiant i la frise inflSrieure. Un des morceaux 
trianpulaires, n" .'i, porto un enroulomoni d'aranlhos tout semblable à ceux 
de dessous. Il est aussi scidplé on creux, do sorte que ce n'est pas précisé- 
ment la cornicbo rampante qu'il conserve à son extrémité. Ce rebord , 
comme oelni qui termine obliquement la frise à rinceaux, donne cependant 
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l'incliuaisuii du fruDton. L'autre eucoiicnuro, n° G, au lieu d'acaulhôi» fan- 
tastiques, présente des feaillages bits d'aprù$ oatore : no cep de vigne entier. 
Le sommet du fronton nous manque et nous le laissons en blanc, encore 
avons-nous à y me(tn> un quatrième bloc arrondi par lehaot, auquel on a 
fait riioiuioiir (Ip 1(1 niiutt'li r fommc nii\ trois atitns. 

La seuh' clioso de quelque iinporliinct' (|ui n;sU^ incerUiine, c es! de ^savoir 
si la frise à pilastres s'étendail sur toute la façade du porche ou si elle ne 
dépassait pas Textrémilé des deux rampants. Nous avons opté pour ce der> 
nier parti, qni dit justement place aux douze apôtres, et qui est, ce nous 
semble, un peu nioin» bi/arre, un peu moins disgracieux. Mais nous avons 
laissi' les doux rornidus so continuer jnsiju'au l)oul. Il fallait un couronno- 
uient quelconque pour cacher le toit ; et, sur les retours, nous supposons 
qu*il formait balustrade. Conunent s'ajustait-il avec les contreforts des 
angles, très-peu saillants du reste? il fiiut eocore, sur ce point, s'en tenir 
aux suppositions, à moins de faire démolir toute une maison. 

Voilà donc lo porche rolrouvé, moins rarclii\olte ot les pit il-.-<li oiis ilo 
l'arcade qu'il f'>t d'ailleui-s facile do se ligurer. Nous avons de même la 
façade qui s'élevait on arrière , moins l'encadrement des feaôlres. Nous 
savons qu'elle était couronnée sur les ailes par l'arcature coupée de 
pilastres cannelés. Nous pouvons , d'après la hauteur et l'incUnaison sen- 
sible de la vortte des bas-côtés, savoir encore cpie do^■ terrasses n'>f;naient 
au-dossiis, prt'ciscmcnt (Irn icic celte arcalure. Knlin , nous nous reiulims 
assez bien compte de tout dans ce monument dévasté. .Mais, ce que nous 
ne comprendrons jamais, c'est comment on l'a laissé dévaster ainsi. Quand 
la bbrique de Saint-Front a vendu à des particuliers le droit de bAtir sur 
l'avant-porcho, en adossant leur maison à la façatle oocidoitale, sans douta 
le porche principal, iiiinlii-\c on ruiné, était «li'jà. comme à présent, une 
cour inutile. Pourquoi, néanmoins, sacritter a je ne sais quelle misérable 
rente, le vénérable frontispice de la basilique ? Pourquoi vendre tant de 
saintes images? On n'en connaissait plus le sens, peut-être, je le veux bien ; 
on n'y tenait plus, i coup sAr. Mais, lorsqu'on traita ainsi les monuDmts, 
les institutions, qui vivent aussi du respect des vieux «^ges, sont bien pn» 
du disparaître. Espérons qu'avec des présages meilleurs, Tavenir sera moins 
triste que le présent! 

Mins revenons à la pure archéologie. — Selon nous, l'ensemble de la 
vieille ftjçade de Saint-Front n'est pas sans analogie avec les édifices reli- 
gieux que Ton attribue sans hésitation à une époque antérieure à l'an mille. 
A l'église de la Basse-Œuvre de fieauvais, on retrouve la grande croix 




SAINT-FRONT DE PÉRIGCBUX. 9» 

flgniée dans le MMDnet 4ti fÊgum. A celle de Seiiit-Jeeii de Poiliera, de 

pclils frontons (riangalaîres qui rappellent nn peu les losanges * de Salnt- 
Fronl : dans l'nn et l'autre des rleux tiiontunenls, les nombreuses romirhes 
qui se pressent au sommet des façades et jusque dans le tympan des frontons. 

Du reste , Tapparcii de la vieille église ne dément pas l'origine reculée 
que oonconrent è lot assigner sa poeltioii à l'égard de la grande biuùliqiie i 
coupoles, sa petitesse ralative et le style de ses décoration». 11 est le pins 
souvent de pierres de taille, et plus soigné que dans les ;)Mt!< r'L;li-rs de 
la vadme période (pie l'on connaît en France. C'est à cause d' 1 ahomlance 
des matériaux et de la commodité des carrières. .Mais il montre fretiuemment 
de petites pierres carrées, disposées par assises, dans les Confessions, dans 
les lM»«ôlés, ao-dessos des arcades transveraalea et aa-deesons do cintra 
des voûtes , an revers de la hçade, enfin. An même endroit, juste au point 
où commence le pignon, et dans les pillera des Conf<- m ik . on voit aussi 
(]nelfnios cordons de briques. Elles sont on petite (juanlilc, (|ti'ati lieu d'a- 
\oir été rabri{|uces tout expri's, rlles sembltuit proveuii dc> ruines romaines; 
mais elles jouent encore le rôle qui leur appartenait dans les constructions 
du m* et do iv" siècles, puisqu'elles sont employées k maintenir des niveaux, 
à marquer des naissances. De plus on remarque, dans les Confessiona seule- 
ment, les joints relevés et saillants de la Basse-Œuvre de Beau vais; mais ce 
détail (!'■ cnii^iruction ne cararlérise pas toujours, il faut le dire, des édifices 
«•xtrénii nu lit ant ieus. I.o eiorlirr di" ^Jiiui-Julien à Tours, oii on l'observe, 
n'appartient, par exemple, iju'aux premières aunécs du M' siècle, quoi- 
que son ornementation soit d'ailleore plutôt latine que romane. Jusqu'au 
m* siècle , on ranoontra des joints en saillie, mais rarement : et si cet usage 
s*est conservé tard, en certains lieux , il peut néanmoins aider A fiûre recon- 
naître les constructions antérieures à l'an mille. 

Ces divers caraclères dr rap|)ari'il do la vieille église ne se reproduisent 
pas dans le monument à coupoles, ou les pierres de taille mémo sont d'un 
édiantillon di/Térent et beaucoup plus fort. Les imitations du petit appareil 
romain que l'on y remarque encore sont infiniment moins généralisées, et 
n'offrent nullement le môme aspect. — Si la plus récente des deux cons- 
tructions avait suivi l'antre à un court intervalle; si , pour ainsi dire, l'on 
a\ait changé seulement de plan et d arcliiteete, mais non d'ouvriers, do pa- 
reilles différences ne devraient pas exi.sler. .Nous en dirons autant pour tous 

1 . Dhds la décoration de la tour Mixunne d'Eari* Barton, on a de véritables kwanges, mais non 
poîM ornét whhiw à PCrigncux* 
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les ornement;;, pour toutes les moulures do i'église latine, à une exœpUoD 
près. — Les sculpteurs avaient donc eu le temps de les oublier. 

Telle était la primitive église de Saint -Front. Bien qu'elle ne se rattache 
qn'aoceamiroment à notre plan, elle avait, à notre point de vue particulier, 
«ne haute importance, en ce qu'elle nous empêchait de trop recaler la date 
de la basili({uc à coupoles, en ce qu'elle attestait aussi la brusque et tardive 
introduction dans le pays do cette architecture byzantine, étrangère aux habi- 
tudes locales, aux traditions du Périgord comme à celles de toute la France. 
Nooe amms donc mis loua noa loins à donner une awte de rartaoraiion de 
In vieille église. ?il y a de la hardiesse à reslitoer un dessin d'un monu- 
ment aussi mutilé, les artistes, qui restaurent les ruines grecques et romaines, 
nous donnaient Texeniple; et l'on tiendrait au moins autant à connaître les 
monuments des premiers siècles du christianisme que ceux de Tantiquité 
classique. — Après la Basse-Œuvre de Beauvais et \c Baptistère de Poitiers , 
nous n^avons que des fragmente, reconnaiaaables pur 1 appareil senlement, de 
nos églises antérieures à Tan mille ou laUnes, que nous avons toujours ap- 
peléesainsi, en un seul mot, bien que rexpression de « roman primordial », 
proposée par .M. de Caumont, soil assurément plus juste. — lui vieille èi^lise 
de Saint-Front , si évidemment plus ancienne que la grande ltasili(|ueà cou- 
poles, est uuc de ces é^lise^ ', la plus intéressante, à cause des trois Confes- 
sions dont elle est accompagnée, et «lui nous reportent an tempe des martyrs; 
hi plus riche, la mieux construite, la seule qui ait reçu une ornementation 
soignée; la seule ({ui fût décorée de statues. — Quelle importance n'ont donc 
pas ses moindres débris ? 

FtLix i.E VKltM-ll.ll. 

< . Ud autre RMiaument, anteneur à l'an uiiUc, exi^U* à Périgueux : c'vM la puliu.' égli:K ruinve «Je 
Saiwt-Pi or re la B ea», que Von Irouve au cM gauciie du dumin, n eUanl de la plan FlraBcherille 
i la famouîit' luur tic V, tinc rl!r n ;r. | i- i!o foniif ni li'iinicriu'nls : niiiis appareil. lanl<H 
en petites picrroa carrits, tantôt vu éti-W^ lic |iuiséon, (|iiflqui-fui» entremêle de poteries grussiert», 
«at cmelériatique. C'était une longue aalJe carrée aans voéle. A l'extrémilé de l'aat an détaica, il 
V a (li'j.i plusit'urs siiVlcs, unr tombt' avw rvUr insfrinlinn l<uini!i|iii'. leo p.vp». fjui donna lipii à 
une a>fpriB4! rele\».'c Ueputa jiar l'abbê de Lcïpiue et pur .M. Je .Moiirrin (.«Anl. de Ve»onne», 
11.893). An lieu du grand pape aaint Léon, il a'agïfaait IfluI cimplement d'un é\'èque de Périgueux, 
nommé aUUi Léon ou Léonn-, rl qui mounil au tv' siérie on iKleiir de sainteté. I.a Innn'aille n'en 
aat guère moina ratraordinairv et valait certi-s la [teine d't.Mre mentionne*;. Au t'i)te droit du même 
chemin, on remarque une auU« égliae, auMÏ «impie de plan el auiù exigaH de dimension , mai^ en 
|iierre de taille et moins ancienne sans dotile. Elle clail déiliée à aaint JeaurBaptiito. L'emplace* 
meni, disert aujourd hui. qu r)ccu(ient ces deux petits monument.'^, porte le nom signiAcatirde dae- 
lière d«s Pendu», el s'elemiait jusque *or la place Franclir\'îlle. Un a fait sur ce dernier point 
la dét^uveite de quelques piécea do monnaie)), dont nous parleron» bientél et qui aemblenl indi- 
quer qu'anrnnt d'être le cimetière de» Pandu», c'était celui de« étrangers. 
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La religion chrétienne a excellé dans Part, quel qu'il suit, archiitit-iure, 
aenlptan on peinton, drame, musique ou poésie. Les onze volâmes, dont 
se compose d^è la coUeetioo des « Annales Ardiéologiques », et ceux qui , 

d'année en année, viendront encore grossir notre recueil , sont et seront, 
de la première ;i la iltMiiière page, la glorification de ce fait, un dos plus 
beaux do riiistoirtMlu monde. Mais ce que, littérateurs ou arrlieiilu^uL-s, 
Douâ décrivons par de longues phrases; ce que nous délayons ilans des 
pages nombreuses M presque intermmables, les dessinateurs, les peintres 
le condensent sur une feuille de papier, sur une toile que la vue embrasse 
d'un seul coup d'œil. C'est ainsi que Tillastre peintre Oveiiteck a recueilli , 
sur un Uibleau de niédioere jrrandeur, cesujol iuimense (jui nous demande, 
à nous , des volumes sans lin. Ou voil, au niuseo <ie rrauctort-sur-Mein, 
un cadre d'une diuieusiou fort ordinaire, mais d'une composition Irès- 
vaste, qui s'appelle « le Triomphe de la Beligiim dans les Arts » (« Triumph 
der Religion in den Kflnsten » ). Ce cadre, exécuté en Italie, tàt noblement 
acheté par l'Institut des Arts de Francfort, dont il enrichit aiyourd'hui les 
salles. La réputation de ce tableau est des plus grandes et des mieux 
méritées : des poètes et des philosophes en ont fait la tlesci ipliou ; des 
artistes en ont exécuté des fac-similés et des gravures. C'est l'œil tixé sur 
l'une de ces gravures , la dernière , la plus reuiarquabJe, que nous écrivons 
ces lignes. On doit ce beau travail à Amsler, de Munich , que la mort vient 
d'enlever malhenreusemenl à l'art. Certes, le tableau d*Overbcck est une 
CBuvre magistrale*, nous Favons vue de nos yeux et admirée à Francfort. 
XI. 90 
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Mais el^estpUe et molle, an pea indécise de desitin et de ton; Amsler, 
henreasement infidèle, en a vivifié les couleurs et arcentué tes lignes. Plu* 
«ionr^: personnes, dont nous partageons le goAt, préfèrent la gravore à 

l'orii.'inaI. 

Le sujet, nous le répétons, est le « Triomphe de la Religion dans les 
Arts»; il est figuré par quatre-vingt-dix-sept personnages distincts, partagés 
en deux sections, dont Tune est posée sur la terra, tandis que Taotre trône 

dans le ciel. 

En fait d'art, comme dans le reste, Thumanité peut se diviser en deux 
parties fort difTérentes : l'une, celle des délicats, aime les si^ets restreints; 
l'autre, celle des IMsappélitii , préfère la quantité. A ta premièra, dans m 
tableau, un personnage suffit; i la seconde, il fout donner la fbule. Les 
délicats se pâment : en mnsiqoe, pour une note; on po<^sio, pour an 
hémistiche; en peinture de pays,i£re, ponr un brin d'IuThe; en sculpture, 
pour un buste; en architecture , pour une moulure ou une fouille de chapi- 
teau. I! faut aux autres, pour les émouvoir et les transporter, un poëme 
complet, une grande composition, an édifice entier. Le mieux serait, 
comme Salomon, de s'intéresserà la ffiris A lliyBopo et au cèdre, an ver de 
terre et à l'étoile du ciel; mai<: ces facultés, qui embrassent les infiniment 
petits ef les inrinimont grands, étant rareis comme toutes les choses sur- 
humaines, du moins, entre les deux extrêmes, celui de la grandeur, celui 
du nombre et de la quantité nous parait le pins enviable. Quoi qu'il en soit, 
enviable ou -non, le goAt de l'abondance et de la foule est le mien. Un 
chanteur qui ne pousse qu'une note n'est pas mon homme, et un sonnet 
sans défaut, tout merveilleux que le sol)rc Hoileau l'ail proclamé, me pro- 
duit l'effet d'une mouche pour In puctile d'un lion. Les spectacles que je 
n'oublierai de ma vie sont ceux qui m'ont fait voir, du sommet d'une tour, 
une grande ville; deladme d'une montagne, une vaste forât; d'une côte 
élevée, l'Océan sans fin. En musique, je suis rebelle à la pins belle voix, 
mais je m'exalte au bruit d'an chœur. En peinture, un portrait de Raphaël 
on de Titien me séduit médiocrement, mais je me laisse prendre par un 
« Jugement dernier a. De tous les poêles, celui que je préfère, celui que 
j'admire entre tons, ^est Dante, probablement parce qu'avec lui je paroonrs 
tous les mondes , renfer, le pwigatoire et le paradis. Enfin , one caâiédrale, 
où je vois sculptée ou peinte rhistoire universelle depuis la création jnsqo'i 
la fin du ecnre humain, me paraîtra toujours, par cela même, supérieure 
à un temple grec où l'on voit un , deux, trois sujets se cherchant l'un l'autre. 
Le nombre, à mon sens, est le premier, le plus puissant élément de la 



Digitized by Google 



LA RELIGION DANS LES AHTS. 



S31 



beauté dans l'art; une chose niéiIiDcre, (|ui se rcpèle souvent| OOnme !©■ 
arcades de la ruo de Rivoli , finirail [iresquo par devenir belle. 

Je devais dire ces quelques niots pour expliquer l'uduiiratiuu sans bornes 
que je professe pour certaines œavreg d*aii oà la foule abonde. Entra plu> 
sieani oenlainea d'antres, trds tableaux forianalognee me plaisent, quoique 
i des degrés divers. Ces tableaux sont, la « Féto de l'Agneau », par Van 
Eydc; la « Dis^pute du Saint-Sacrement », par UapliaiM ; le « Triomphe do la 
Relifîion dans les Arts ", par Overbeok. iMais celui des trois i|ue jo profère 
est prtTisémeul le plus peu])le, la «Fêle de l'Agneau», tandis que, 
j'en deaaande pardon à Bapbaël , la « Dispute du Saint-Saorement », où il 
n'y a pas foule, m'attire beaucoup moins. 

Do reste, ces trois grandes pages sont fort semblables de ^ujet et de 
disposition. Un olijet central f Aeneau divin, chez Van Eyck ; Ostensoir 
eucharistique, chez Raphaël ; Marie avec Jésus, ch<v. Overbeck ), à qui la 
multitude s'empresse de faire fête, est le pivut autour duquel circule la 
composition entiène. Si je devenais riche un jour, je prierais M. Gaochsrel 
de nous exécuter nne grande gravure de la « Fête de l'Agneau », et alors 
j'm donnerais la description; aujourd'hui, je me contenterai de quelques 
lignes pour faire connaître le tableau d'Overbeck. 

Dans le haut du cadre, le ciel; dans le bas, la terre. 

Au milieu du ciel , entourée d'un arc lumineux où rayonnent de petites 
lAtes d'anges, est assise sur des nuages la l^erge, portant l'enfitnt Jésus. 
De la main droite, Marie tient une plnme avec laquelle elle parait avoir 
écrit sur une banderole le « Magnificat », que déroule Jésus. Marie est la 
personnification la plus haute de la branche la pins snliliinc de l'art, de la 
poésju. Le premier de tous les arts, eu date comme en iiupurtunce, c'est la 
poésie diantée ; et c'est à bon droit qu'Overbeck a fait de Marie, auteur du 
< IhgniAeat a , la rnne de cette soqrce d'où les autres arts vont découler. 
Marie abandonna sa plume au monde, ponr qu'on écrive des poèmes d'où 
sortiront les architectures, les sculptures, les peintures, les musiques 
chrétienne^. 

A gauche, se développe r.\ncien Testament où Melchisedech , Moïse et 
AaroD représentent la liturgie, pendant que David, avec sa Imrpe, désigne 
la musique, et que Salomon, qui Uent la mer d'airain soutenue par douze 
grands bœu& de bronze, personnifie la sculpture. Noé, avec son arche, 

indique le rudiment de l'architecture. Mais c'est à droite, où brillent le 

Nouveau Testament et les générations chrétiennes, que l'arcliitecture , par 
saint Jean cvangéiiste , le constructeur prophétique, le bâtisseuj- de la Jéru- 
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mleai oéiMie, ooiNiaiart son titre 1« plot élevé. Entre eea pnïMaiites eerree, 

l'aigle (le saint Jean déroule le plan de la cité divine, tandis que le bœnrsert 
dechevalot, pour ainsi diip, h saint Luc qui dessinr la o Madono >< et qui crée 
la peinture chrétienne. A la musique juive du roi David répond la musique 
dirétienne d« sainte Gédte. Aux litm^gblM de l'Anden Teetament, aux 
patriarelMfl éloquente de la vieille loi, répondent les orateurs, les poètes, 
les litargistes de la loi nouvelle, c'est-à-dire saint Pierre, saint Paul , saint 
Jén^mc , saint Augustin. Le poi'to nuisirit^n . saint Tlionias d'Aqiiin, qui a 
écrit et noté roflico du Saint-Sacrciuent , ro;;ardo Melcliiscdech qui a offert 
au patriarche Abraliam le pain et le vin. Ève, qui nous a perdus ; Abraham , 
qui a construit Taotel du sacrifice sur le mont Moriah; San, cette mère si 
douce du bel baao, semblent se contempler, comme dans un miroir qui 
les embellit encore et qui les complète : dans Hélène, t|iii a rcironvé la 
croix inslninUMit dii noire salut; dans le jTape saint Fabien, qui a cniislruit 
tant d'autels et d'oratoires sur les catacombes des martyrs; dans saint 
Sébastien, le jeune, le chaste et beau martyr du v* siède. 

On se détache avec peine de ces profondes pensées iUtes <Aair, pour 
ainsi dire, et qui montrent l'art dans ses manSiBStatiqns les plus divines. 
L'Architecture par saini Jr an, la Sculpture par Salomon, la Peinture par 
saint Luc, la .Miiskjuc par David approchent le plus pœs de la Poéîiic par 
excellence, le plus près de Marie. An second plan, c'est le Cérémonial, la 
Litui^e, rËloqnenoe. Plus loin encore, et dans les profondeurs des nuages, 
les artistes secondaires, ceux qui ont plutôt inspiré l'art qu'ils ne l'ont créé. 
Tel est le tableau qu'offre le ciel. 

De ee suinnicl de la coniposition , nous descendons sur terre, où s'agite 
la loule des artistes, architectes, sculpteurs, peintres et poêles. Quelques- 
uns, jetant les yeux en haut, semblent écouter cette parole que l'art a 
recueillie : « Regarde et fois selon le nmdèle qui t'a été montré sur la mon- 
tagne ». Cette montagne , c'est la région céleste d'où sortent *lo la Vierge 
Marie, de saint Jean, de saint Luc, de Salomon et de David, toutes les 
brandies de l'art. 

Sur la terre, comme dans le ciel, deux sections principales qui rallient 
autour d'elles toutes les subdivisions. A gauche, précisaient au-dessous 
des personnages de l'Ancien Testament, cette dure loi du monde ancien , 

s'avance l'Empereur qui tient, il est vrai, l'olivier symbole de la paix, mais 
aussi et surtout le glaive, symbole de la justice. \ droite, sous les saints du 
christianisme, celle loi d'amour, est debout le Pape, qui porte ses yeux au ciel 
et regarde avec tendresse Marie, source et but de l'art chrétien. Autour du 
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Fape «t de l'Emperenr se gronpeDt, selon leurs alBailés diverses» les artistes 

du monde occidental, de l'Europe cliréticnne. Le pepe rallie autour de lui 
prinripalempnt les arrhitictf-; ; ciir c'est tin pape (|n'esl sortie I Ktçlisc, non- 
seulement coniniP ifuiiioii ^piriluelle, niai;: eouiine consiniction nialériellc, 
et l'Église est le produit le plus nubic, le plus fii^ante^que de rarcliileclure. 
L'Empereur, lui, parle aux sculpteur»} car la politique el la guerre donnent 
surtout naissance aux individualités, aux grands honunes en Tbonneur 
destpiels s'élèvent lc!< tombeaux et se dressent les statues. N. Pisano, Laca 
délia Hobbia, I^urenKiliiberliotP. Viselier entourent l'Empereur; ils t'-ludient 
(lis srulptures, comme maître Pilgram, Erwin de Steinbach, Uruuellescbi, 
lirauiuulc, entourent le Pape et considèrent des plans de basiliques. 

Quant aux peintres, ils sont distribués à peu près élément des deux 
cAtés; mais les ardents, les laïques, se rangent plus volontiers du côté de 
TEmpereur, tandis que les doux , les religieux , se sentent attirés vers le 
Pape. Jeune et fier. Raphaël se tient debout en avant de Peru^in, de 
Ghirlaniliiio et de Masaccio, tandis que le \ieux Mu li' 1- areablé de 

génie autant que de fatigue, est assis tout pensif sui 1l'.> lii bris d'un bas- 
relief antique. L. Signorelli semble lui parler; mais Michel-Ange, solitaire, 
n*écoute que sa propre pensée, fiante, couronné comme un triomphateur, 
adresse la parole à Giotlo; etFrancia, Fra Bartholomeo, Simon Menimi, 
Orcagrna, éconli iil relii;ieusenient cette conversation ilivine. Tel est le 
fjroupe inqtôrial. - Vers le Pape, ce sont lésâmes plus douirs, les femmes 
nii^nies, .Marguerite Van Kyck et Sabine deSleinbacb. Le vieil Albert Durer el 
Martin Schœn applaudissent & la rencontre de Lucas de Leyde et de 
Mantegna, qui se donnent la main. Jean Van Eyck a le bras alTectueuso- 
ment a|)puyé sur l'épaule d'Hubert, son frère. Jean, le peintre immortel' 
de la ■< Fêle de I \i;neau », ('•coule, ainsi (pie le dou\ lleinlinf; et le pèlerin 
Sclioreol, ce (pie dit, ce ([uc clianto plut(^l le mélodieux Fra Angelico de 
Fiesole. Ce sont là les âmes tendres, les uffectueuses natures de l'Allemagne, 
comme du côté de l'Empereur se rangent plus volontien les caractères 
énergiques, les vigoureux Italiens, Dante et Michel-Ai^. Mais on passe des 
uns aux autres par plusieurs transitions : llnlhein, Corrèf^e et Gentil Bellin 
conduisent aux Allemunds proprement dils, ci itnme Léonard de Vinci et 
Titien. Pordenono el Carpaceio mènent iin\ purs Ilalieus. 

Ces sept derniers artistes, qui font le passage de l'Italie h l'Allemagne, se 
groupent autour d'une fontaine mystique, en style de la renaissance, qui 
, coule au milieu de ce paradis de l'art, comme coulaient dans le paradis 
terrestre les quatre flenvee bibliques. Dans le bassin de cette daire fontaine. 
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deux cnfiints se niiront ; ils voient >i'y rédéter les peintres dit^ priniitfs, Gentil 
Boliiii, eiilre autres, qui se penche altéré sur les ondcti sacrées. Assis sur 
les Diarcbes du petit nioDuiueut, deux religieux feuilleUeat les pages de 
nuuiuscrito ob, tor le vélin, sont peintes le* plus finec miniature*. Rien n'est 
plus charmant que ces deux paisibles épisodes. On ei»t on pleine campagne, 
au milieu du silence et du rceueillenicot. Cette fontaine rafraîchit le paysaf;e 
oii so voient des arbres, des rochers, des montagnes, doux chiiteaux forts, 
UDC petite ville et une église ou du moins un purcbe. Ce porche est aii-parlie 
d'aithilecture romane, comme celle de* borda dn Bhin, et d'an^teetnra 
ogivale, comme celle qui fiyt la gloire de notre France. 

La France, M. OveriMck Ta laeriiéa. Ble ne l« a donné, qw le croirait? 
ni un architecte, ni un sculpteur, ni un peintre, ni un mnwsini, ni un 
poète, ni un liturgiste. Ku vérité, c'est un étrange oubli. Le pays ou sont 
les plus nombreuses, les plus grandes, les plus belles cathédrales du 
monde, lea Notre-Dame de Chartres^ de Reima, d^Andena, de Paris, le» 
Saint-Semin de Toulouse et les Sainte-Cécile d'Albi, les Saint-Étienne de 
Bourges et les Saint-Ouen de Rouen; le pays oii, rat^ini' dans un seul 
monument, on voit deux cl trois mille statues, trois et quatre mille Hgur^'s 
peiutes sur verre; ou empereurs et rois composaient, comme notre Qiarle- 
magne et comme notre Robert, des hymnes et des parties d'ofAoe dont ils 
féisetent les paroles et le chant, un pareil pays ne méritait pas nne pareille 
exclusion. Kt cependant cet Empereur d'()\ erbeck, qui fait pendant au Pape, 
pourrait fort bien èlre non pas sciilcnienl une personnification , mais une 
personne vivante, mais (lharlemugiie lui-même, car il en porto la couronne. 
Pourquoi, lorsqu'on vent rénnir danti on tableau tous les artistes qm ont 
bit triompher l'art chrétien , omettre Robert de Luzarches, Pierre de Monte- 
reau, Jean de Gielles et l.ihergii r, les sublimes architectes d'Amiens, de 
Paris et de Reims? t^verhcck, il est vrai, a personnifié l'archilccl are française. 
Dans un groupe, qui juge un plan de basilique posé sur h; tailloir d'un 
chapiteau corinthien, nous voyons un enfant de quinze ans, assis sur le 
tronçon d*une colonne cannelée; cet enbnt écoule renseignement de maître 
Pilgram, et, dit Overbeck, c'est l'archîtecture ftancaise personnifiée. Hais 
ce maître Pilgram, d'une si terne réputation, qui est-il pour nous? 
E^l-re que, par hasard, la France n'aurait imi ni architecture romane, ni 
architecture gothique, ni architecture de la renaissance, si maître Pilgram 
ne nous avait donné des leçons? 11 bot dire encore que l'Angleterre, 
que l'Espagne elle-même ne sont pas mieux traitées que nous. Ce jeune 
élève du Midi, aux cheveux noirs et bouclés, et ce pftie enfiint du Nord , 
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an cheveux longs el blonds, qui s'agenonilleot près du diapiteau corinlliien, 
représentent, Pun Parchitecture espagnole, Paiilre rarchilecl(ir<> anglaise. 

C'est qiiciqiio chos^*, mais rVsl trop peu Xoii^ I;tis-;nTis à nos voisins «l'oiitre- 
ManrlK'pl troiilrc-Pyrénées le soin de \enger les callicdralos de Cantorbéry, 
d'York et de Salisbury, les calhedrales ilc Séville, de Tolède el de Burgns; 
mais nous ragrettons que M. Overiiedc, pour tracer le tablean gfoéral de 
l'art dirétien , n*ait étudié ni Part espagnol , ni Fart anglais, ni l'art flrancats. 
En \ér\ié, PItalio et l'Allemagne, ce n'est pas l'Europe entière, pas pins en 
art qu'en autre chose ! 

Nous aurions plus d'un reproche à faire encore A Overlteck. Nous 
pourrions lui conlester, non-seulement ses oublis, mais encore ses choix 
qui sont (juehpierois injustifiables; cependant nous craindrions d'être 
accusé, après avoir formulé un éloge presque sans bornes au commence- 
ment de cet article, de fiiire une critique sans tn(^nagement à la fin. 
D'ailli'urs, les reprnriios, n'i ^l pn-; iini(]iieinont ;'i Overhock (ju'il faut les 
adresser, mais bien |ihilùt à l'cpoqnr ou il m ntlcinl viril, à l'éilncalion 
qu'il a reçue, au pays oii il vit depuis longtemps et qu'il habite encore. 
Overbeck passait maître peintre en 1814, c'est-à-dire an moment on, 
ennuyée du grec, du ronuiin el de notre style impérial si insipide, l'Europe 
artistique se réfugiait dans les xv' et xvi* siècles , dans les dernières années 
du ^'olhitpie, dans \i'< premières de la renaissance. On était pl- in d'aspiration 
[diilùt que lie science; on se passionnait p(uir les Ironbadoiirs et les idées 
chevaleresques, sans trop savoir ce ipie les uns avaient écrit, ce que les 
antres avaient lliit. Au lieu de remonter 4 la source pure de l'art dn moyen 
Age, on s'arrâtait à son embouchure, un pou bourbeuse comme elles le sont 
toutes, et chaînée en outre des différentes inqmr' tés «le hi renaissance. 
Comme tous ses contemporains, comme ses amis, Ovi rlieek se passionna pour 
les défaillances île Part jzolhique à l'a.L'onio et pour les excès du xvi' siècle 
naissant. Il vivait d'ailleurs dans une contrée , un Italie , où cette période 
avait été illustrée par d'éminents artbies , par Michel -Ange et Raphaël , 
par Bramante et Bmnelleschi. Overbeck est allemand , et l'Allemagne des 
XV* et xvi* siècles jeta un éclat assez vif pour obscurcir, nous en conviw»- 
dtons facilement, non |)as l'Espagne, mais nn peu la France et l'Angleterre. 
Peintre , enlin , Overbeck ne pouvait i:uète aimer (pie les arts du dessin el 
.surtout lu peinture. Toutes raisons qui peuvent expliquer la prépondérance 
des peintres dans ce ■ Triomphe des arts », puisque, sur quatre-vingt-dix* 
sept personnages, historiques ou allégoriques, il y a quarante -quatre 
peintres , sans compter un certain nombre de petits âèves ; tandis qu'on 
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M compte, rnéni» avec ^^aint Jean, que dix architectes et, avec Salomon, 
que cinq smlptoiirs. De tous les poètes <lu moyen âge, il n'y a que Dante. 
Sans David et sainte Q-cilc , qui appartiennent au ciel, la musique ne serait 
pas représentée. Du reste, sur terre, il n'y a pas un seul musicien , pas un 
seul orateur, pas an genl lilmigiflte. Tout cela, on le voit bien, sent le pays 
oii vit OvalMck, la profane Italie ; tout cela respire la période qu'il aflèc- 
tionne, la païenne renaissance. .Vssurôment, si le grand peintre avait notre 
Affc , lui, qdi [irossentait de loin la rc'surreelioii du vi^'rilablo art chrétien ; 
lui, qui est pout-cHre encore le fils deé païens du xvm' siècle, mais qui est 
d^jà le père des gothiques du xix.*,.il aurait poussé comme nous, plus loin 
et plus haut sans doute, la r6novati<Hi de Tart du moyen âge; mais, 
tyrannisé par son époque et par son pays d'adoption, il <i ih"i poindre le 
« Trionjpiie de la ronaissatirt^ dan> li^artS", plutôt que celui ilc la religion. 
Comme Chàteaubriand qui , croyant et voulant écrire le « Génie du Chris- 
tianisme », composa en réalité le génie des xvi* et xvu* siècles, Overbeck 
aossi a été victime de la période <A il est venu au monde. Aussi disions- 
nous, avec justice , que nos critiques et nos reproches s^adressaient moins 
à l'homme (jti'à son époque et à son pays. 

Ces réserves faites , nous n'en n'-péterons |»as nidiiis (juc le o I rloiiiphe 
de la religion dans les arts » est r(i;uvrc «l'un grand liumiue. et qu'Uverbeck 
a bien liiit de se représenter lui-même dans son tableau, à oôlé de Comélias 
et près de Dante. Nous eussions voulu seulement que ce génie si doux se 
Iftt placé près dn Pape, dans le groupe d'IIemling et de Fra Angelico, en 
laissant son i'n('rL,'i<jiiP compatriote, le |)ointre Oii iiélius, avec Mich' !-Anu;c. 
Alais raiïectueux 0\erbuck aura voulu Taire preuve d'amitié, en accompa- 
gnant Gornâios jusque dans le groupe des impétueux. 

Tel est ce tableau d'Overiiedc, telle est cette magnifique gravure d*Amsler. 

Nous avons eu, pendant qœlqne temps, la pensée de raproduire sur 
un jïrand vitrail cette vaste composition; nous sommes rissmi' (|u"il en 
serait résulté un admirable tableau traii>parenl. .Mais l»>s nombreuses lacunes 
et les singulières préventions, qui déparent et décomplètenl cette ptsiuture, 
ont 6ni par nous détourner de ce dessein, tin jour, si nous exécutons sur 
verra une composition semblable, ce qui est un de nos plus chers désirs, 
nous aurons soin, tout en conservant la donnée principale d'Overbcck, de 
la compléter par tous les Tails européens (|ue nous fournissent l'esthétique 
et l'hisloiro. Si nous peignons sur verre le « Triomphe de la Religion dans 
les arts » , nous voulons que tous les arts, tous les siècles et tous les pays 
y soient représentés dans la proportion la plus équitable} nous ne garde- 
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roo8 même pas nmcww ai aax Italiens, ni aux Allemands, qoi devront y 

occuper une très-belle place. 

Qu'on nous permetli', en finissant, de fjiiro roniin?lif (|iic le < ln l-trdHiv ro 
d'Ainsler appartient ea ce tuomenl a la vcuvt; du rcgicUable artiste, dont 
c'est toute la Tortune. M. Bndolph Weigel, de Leipzig, le savant et généreux 
éditeur des plus beaux ouvrages à planches qui se publient en Allemagne , 
a voulu venir en aide k la veuve d*AmsIer, en s'occupent de placer cette 
grande page. Il nous en a envoyé, nie Haulernuille, 13, quatre exemplaires, 
dont doii.\ sur Chine. Nous voudrions i\w crtti* bt'Ilc plandio fût placée 
dan:> quelque élablisseueul public, dans une t>culo des beaux arts, dan» 
une galerie de muaéei dans nae bibliothc(|uo , dans une srile de oonférences, 
dsns un cabinet d'amateur, dans un salon même. Il n'y aurait pas, à notre 
avis , de décoration plus instructive cl plus belle. Quiconque possède les 
gravun.*!* exécutées d'après Rapliaël , la « Dispute du Saint -Sacrement >■ , ou 
« rKcole iTAthènes » , ou même le i« Parnasse », s'enrichirait d'un tableau 
semblable el qui leur sert de coiuplétuent, en acquérant le » Triomphe de 
la Religion dans les arts j*. Comme toutes les œuvras magistrales, cette 
gravure est d*nn prix élevé, 110 fhmos sur papier de Chine, 96 francs 
sur papier blanc; mais, à elle seule, une pareille page peut décorer une 
pièce d'appartement autant que le feraient dix gravures ordinaires. 

OIDRON ttaé*. 

4. Vm gnai nullMvr de taniHe, h parte d'uM MBur qui viwt de OMMirir à Vêg» de quarante» 

«epl ans, et qui lawse <i»>a\ vntant» après eHe, ne Dous a pas jM-nnis île i-ihujwsit, ilcssins el tevif. 
ceUe livraidoo éi» » .^nnate» • comme noua l'aucioiu déAir^. Toute liberté d esprit et tout loi.^ir 
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GiiiLt e UE L'KciLi.tK S.\isTE-F«i DR Co.svi Es*. — En janvier d«rnter, |)age I du wluine XI de» 

• AantlMi AiTliéalii);i<|unB , mim ■vom donné um porto en fer Min, i jour, qui ftme I» chamr 

ilf rr;4li<«' tlo (Vinqucs. ("cite (;rillr. dii a liti-n mhiIii it w- Ii- fain- savoir ilf rlivprs nMôri, a [irfMluil 
une ;;i'aiii'i- .svn.ial'un ; on y a vu ullit', » un ilv^n- iK>t<il>l<>. I uUle au Iteau, i tel point <ju uni» 
j^llo wmlilalile s'est esénilén pour deux éfMst* difToivntPii. Aujourd'hui, noui doooons la 
(•oiiiiin (II- 1.1 ;:rillp qui Mirmonle un des nuirs du chaneel. 11. Alfred Dairel , qui l'a dessinée conm 
\ii pn-tiiKTi', :i joint & ion il<>isin les lignes suivantes: — «Conslruile d'après lesm^UM» pnnn|M>«que 
rrllc lie ui j.i 1(11 il pniiiv l»' 1 i'it«- i;i ilU- ilunne lieu aux inènus <ibs4Tsalion«. Elle offre, oitiunc die, 
ce juste «^uilibrc entre les pleins et les vides , qui no laisse pas une partie trop dégarnie de fers , 
tandis qm, dans une antre jiarlie, ils seraient trop arramuM. Le ràMwu est étsaleroenl réparti : 
ni 1111)1 ri'--i"i<' rn no i>oinl , ni trop liV !>i' l'ii un .mlii' Nmi^ f.'nin» ri-iiiaii|iiiT rrviri'iiif l'I.'- 
ganro de rektncnt en ttume de palineltes, à quatre buui-lea de diaquc eôlé, qui lui sert d'anior- 
Usaemenl. En même temps que ses volales rappelleat celles des tfjmenta infériears, fcnraulenHml 
de plus en plu* relnVi île cellej» qui <t"(*panoui<s(>nl de rhiii|ui^ n'ilé de la li^e renliair rt hi ilin'. - 
lion obli<|ue des tigirs, <jui les embrassent, servent d'heureuse Iratisilion entre les éléments du 

• (iisn • de la grille et les fer» de Bèdie qui la couronnent Ce* fei« de flMie. qui sortonl de le 
fomip li.initic à latiuclle l'i'inlc inip/'riale nous avait habi'ué». se dardent au>*i h l'cxlrémilé ilfs 
ligei^ qui, illrviéfs iililii|urnienl vi-i-i le Mil, sorlt'til en avant du plan de la ;:nlle. Crlle tniimille de 
ter se trouve ainsi hérissée tl'un doulile rang de |Miinl4>s aiguj^s. Rien n'est plus rirhe, mtnw enoue 
s^ioard1lui, que le Trésor de Conques, mais rien n'était mieux défendu contre les voleurs.— 
Remarquons rette espace de cniix , hiuirre et non pas n'pendant dépourvue de grftce, qui sur* 
atome le luut. Elle rompt la ligne horizontale de l'eitréinité des Oèches; elle semble un hom- 
mage rendu au système vertical qui va naître ou même qui se dévebppe d^ , puisque nous 
sommes au xii* siècle. — An oAlé gauche de la planche, mus avons figuré la Krilto en prafll , 
;ifin ili' iiiitnlriT l'iipencemenl et l'ornemenlalion dtS pointaa veitlcalis et ûblii]ii. ~. Au n'iti' lîmil , 
nous avons reproduit, en prolil, un amwlisaemeiil an peu difliirent du premier par des léles île 
rfragons qui neonenl encore augmenter le nombre des obstacles i resralade. En ouire, cet auMit^ 
tÎMCmcut termine la tige des danis olili<|ues plus heureusement que ne le fait l.i simple M^mifure ou 
le légar enroulement de l'autre proiïl. « — Nous remoniuns M. Uareel de nous avoir duniu^ ainsi en 
délml 0B8 euziaui osemplea de la plus importante grille ancienne qui eniste maimenaat en France. 
Nous le reiminiaas «urloul <ie nous avoir montré deun modMra dilKfento de counmnnneit. 11 en 
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MtLANGES ET NOUVELLES. S» 
«■t das grillM eomoM <Im «tatiiM : à Imurmii, la lAle Mt part». La magnillqtw pW» «fue nom 

posMNl'Mi^ .'I liiiMl I1IMI-; ,ni.ri> iliinin' l;i ;;ri<Mirc iJ.iii» le X' - |>^i.-'<" 1 17 iIi't. u Annali-s " , n*B 

|)lu;< (if i\i>iruiineiiifiil, rl tvlui qtiu tiim.'i iivuus |ii'opo>4-, i|uoiquo priit ilan:» le» éli-meutii de l<i grilla 
mime, n'eM paa do goôl de toni le inonde. Non* «mimett deoe hewcind'olHr dea rauraiiiwnMnta 
anricn», aulhontique^ ci qui m> rp>s<»ml)lenl pa* plus aii\ |iommps do pin ni .un ivr* dp piipi<> im 
de lanw, qui smrnntntenl le* j{rilU>f> «le nos CrfUiirci? fl mi^mc iIp nos tiKmuments publirii , ipie 
raichllartura du iBoyeD Age ne resM'iiililp à cpllr lic l'cmpin'. — Quant à ri>s rhpvaiix ou plutôt 
à en prtiU dragons de frue qui h^riiHU'nl ta ;:rillp de Conques, il mui semble que rien n'iKt 
mieux entendu , au point de vue de la di'fenM> , |H)ur priSterver le spleiMliile Tré^r des rhftsse«i rie 
rdf(Haa. Ceux qui aiment la s>inbolii|iie, et c'e«t un guùt que nota ne d(>^ppn)UMjii> | luiijuurtt 
peniteiil même trouver qa'me pentée véritable, plutôt qu'une vagoe fantaiitie, a voulu placer ce> 
petit* monstres mr les grilles de la rirhe église. Un dragon I cent tftea gardait le* pommes d'or du 
jardin des llps|M^ridps ; |iouri]uoi i-piu p<'tiis ilniiions n'aufaienl4ls paa gardé l'or et le-' pitTreriea 
du Mnrtuaire de Conque»? Nous n'entrons dans ta symbolique, sunout dans la mythologie, 
qn'aver loole espéra de prérantions; maia noos almmu à jeter des hypothèses pour que d'autres 
M-uilli'iit Mcfi Ic^ n-. ijcillir. ^Hn de 1rs détruira OU de les oonOimer. Ccsl, dn« Tua et Paatre cas, 
rendre senire a la science. 

Le» PAT§t\s m Mil' siKiiK. — I.'Ar.iiléinïe dea iucriplion> wvui d';i(Tordi'r. dans sa 
séance M)U>nm*llp du U auùt, pré.senl mois, le grand |iriii de 9,0(H) Tninc^ à M. Léopolil 
Delble , |Kmr l iinportant onvra^e qui a pour litre : • fitudes sur la comfition de la classe 
ai:rioj|p et l't-Ul dp ra>.'r» uUuir «11 Norniiiudli' , .lu ninvi'ii . l'i' ;:ti>- volump in-8", de 
plus de 800 pag^, avait tiéjà été couronné par la Suctéle «l'ui^riruliure (rtvreux; malgré BOn 
titre, il appartient, par plus d'un cdié, à nos études arehéologiques On connaît noire admi« 
riiliiiii piiur lp Mil* sipclp. Monuinpnla1i-tp li'almrd, nous avons prtM'(amp ipic lu immï^mIp ipii 
« élciid de 1150 à 4250 était incomparable en architecture; nouii avons prouvé et nuu:» prou- 
veraw kmgtemp* encore notre opinion inébranlable aor ce point. De l'architerture, nous 

awn;! passé à \h sculplurp, ii la ["'inliiri'. .1 la |i<M»sii'. à la mii<ii|up mi^mi> ; et rmus aMins 
donné dus preuves, qui linirunt |>ar »«■ nmlliplier bingulièn'meul, de rexcoilonce qui du»- 
lingne etn» même période sur cellfs qui font suivie et même précédée. Vaboni, i l'originr, 
nou* a\on- |Hwi'' iiiM- -'Tip d'axirtmp. Une bis la snixTioriip dp l arrliiiprture établie par Imilp 
espèi-p de dpiiiuuslralionij. eMhelique:» et scientifiques, nous a\uus dit : aux Ul* et Xlir sitM-lp, 
rarcfaileclure, le premier, le plus grand, le plua dinirilo de tons les arts, fut poru^ à une |)ei-- 
fection inconnue jusMiu'alorx ; les autres arts, ses calelliles, dun<ni (larcun^uent le i^uivrc <lan!t 
son ascension sublime. C'eiil pour notre commodité et pour venir en aide à notre Taibles^M» , que 
nous dérompoituns l'art en frarlions aiifH'ItV's iwr nous architecture, sculptiuv, peinture, elr.; 
au bnd, il n'y • qu'un art . rcliri qui les comprend tous sous le (emie ^nérique d'eipresiion de 
la beauté. Quand donc une t'|><N|i)p excelle en un art quelconque, on |ieut décUror, sans crainte, 
ipi elle PM'ellp dans tous les autres, pan'p i|ii cllt' |>u»m>Ip le sentimml le plus élevé de la lH>autt^ 
et qu'elle doit ta réaliser en perfection. Ou a dit que les gens d'esprit ne pouvaieiil rien faire de 
bite, et qu'un homme de |*énie non-seulement pensait et pariait mieux que Ions, mais encore ne 
pouvait marcher, maïUPr ni im^mp dormir i]u pn lioniiiip de. ^énip. L'esprit 1)11011 a . un le (Kirle 
dans tous ses artcs; rion n'est plus «rai. Si donc le génie se révèle daus une forme d'art, on peut 
dire qull se montrera dan^ toutes les antres formes. Si un penpie, é un moment donné, a le 

génie de ranliilei Imi-, i>ii ii.-iil l'Iri' ci-rt.iiri ipi'il anjii Ir i;i'iiif <lps anlri'^ .iris. De l.'i , •ut'iiK- 
avant la preuve, aviun^i-nuus dc^'laro que le:» xn' et wix' Mk.vh'^, si .sublime» |Hiur expnuu-r l.i 
heanld par Fardiiteeture, par la Hgne, n'avaient pu être médiums quand ib Font traduite par la 
couleur on par le son. Telle architoetun, loUe sculplura; puis , telle poétie , telle mMÏqiH!. Ce qun 
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nrMis pr'M-lamiuns avant la prouw. nou^ l<> (téclarons bien plus haut, depuis qu'un rommenrrai^nt 
i|i> ik-uionstration ei>l déjà f«it. Mais nous allon» itius kiîn encore, rt nous croycm!) que le« peuplM 
e« Im «ièi'lec de gtaki, auiqueb imu devons bm prgdigmHCS mhédnlH, d waî n l «air da» 
habiUlioiu et dei oo«tuini4. de:» penii4^« et des UMBon On ptrMie coaoudiuce wmc en olhé- 
dralrs mêmes. Telle cathédrale, pour rontinuer la même formula, lel chltoao el mtma tella 
maiMiB privée. Qm lea chÂteaux se «mparait, pour leur grandeur et leur lH>aiité s|hh l.ile, aan 
plus pndadeoM noattHMDts religleax; qu'oo dreate, par exemple, le chiteau do t^Miqr m 
regard da la calhédrato de laon , perMone , aujaurd'hai , n'y contredira. Quant aux tîIIcs enlièm 
du XIII* savie, déjà, grâif i M. de Vemeilh. nous en aM>n* ilonné qurlque-^-unes qui ne sont 
vraiment pas trop laides. Les maisons d'alors, romme relie de Saiot-Irieis, par exemple, qui a 
paru dans les • Annataa comme celles du bourg de Clony, qui pourront y paraître un jour, 
nous les noyons foc! Ix-iles, nn'me en Tare <les plus lielles d'aiijiniril'hui. ik- lu in.ii-. n ~i ni.uâ 
|)<i:i»iai)s à I babilani , el surtout à soa costume , iwus dirions, sans crainte d'éire Uenienii , que les 
hommes d'autrefois slntiilliient mieux que eaux d'aujourdliui. Celles , ce ne sont paa nos hetaura 
qui «Tuienl que Us hommes du mosen âiçe étai«'nl di - j;r"s-.iiTs cl d<>s sauva;;(~.; mais |M>ut.étre 
n°0M^^Ul•la-ils pas ailinner que cet eoscmble de reclusn-Le et de cvmroodité, appelé aujourd'hui le 
oonfoilable, existait dès le xni* aièrie. dès le xii*. Bt cepeudtnt, quand eu bétiasuh villes, 

i'ath»'<lr.il' < < h'ilr ni.ii-r»n-i rorrinit' ce qui niius en ri'>fc <-miire; quand (^n omail de sru!|i|llfCt 
et ik- Mtraux , que nous aduuruua aujourd'hui, ce^ roi^mes monuments publies, ce:^ m^flies 
cMMlnirtima privéeuï quad lea afftvica ul laa jouHlim, les senuriert et les menuiaien m od e 

laieni l'ur, fw^giCM, lufor, le htiis. reirime $unl mudeléà les fr!i;:nien(!< que nous avons déjà publitS; 
quand des briqneUers foisaient de» ejrrel.ii:e* en terre euite rcimme ceuv île ïNimt-CHiier et de 
SoinIpPierre-sur-Dive ; quand lea lisseur» et les ti«MTands ex<-< m.i: . iii ces Mle^ éioff^s historié*» 
dont nous n'avons ofTert cnrore que des lambeaux insijtnifiantji, alori les peuples, qui «e lo*;eaient 
dans ces constructions , qui s'enorgueillissaient de r*>s joyaux , qui marchaient sur ces carreaux , 
qui t'hallillaient de ces ^luITes, ne pouvaient être des ramassis d'éln» grossiers ni des foules 
barbares. Quant à nmis. embrassant ainsi l'en^mble du moyen Age, noua avons déclaré banfi- 
IMnl que, doué de ;;ëni4- |M)ur l'airMlectare, ce (leuple du Xlll* sitcfo avait du génie pour tous les 
aria; que (lo^M'^seur <le In'Iles niai?4ins, \élu de beaux habits, il a\ail des jouissamvs. il aimait 
leeOidiwIaUeau moins autant, pour ne pas dire plus, que nous-mteies. Ainsi donc, en ouvrant 
le livre de M. Uopold Delisie, bien qu'il s'y attisée dca agriculteurs et des paysans, nous Mous 
certains, a firiori , (pie ces paysan- et ces a^nrulleurs valaient au moins l<'s ni\tre>. (". e«l un 
effet ce que nous avons constat*; avec bonheur, mais sans étonoement. l'n esprit sérieux ut 
•avant devait cmchm, amai que l'a fah M. L. Deliale, par cea lignes de sa préfore : — t Un fait 

im|iortant , c'est l'état st.iliiiiirs.iin' il.ins Inpicl est rest»"»' notre .i :ni-ultiire di'iiiii, pri'> de huit 
siècles. Prt!:><ju<> loulcs les pratiques, que nous dvcrivonâ d'aptes nos carlulaires, sont enooru 
aiQouritImi snîviea par aoa laboureur», tefleuMut qu'un paysan du xm* aiède viaitemitflana grand 

élOnnemenI l<eaiici>up de nos fentu"^ Il wm- -iiiillc Ii tir iiir notre agriculture avait, dés le 

xni* Siècle , atteint un di^ré de perfection qu eile n^, (tour ainsi dire, pas depas.s« dam» leei 
•ièdes auivanta. s — Noua «iidrauu bita An «t t«lii« ««ae ta plua grande altanliou oa aavant 

ouvrage, qu'une juste et grande nvoinpcnsc nationale vient d'aller chercher, pour en donner i 
UM hcleurs quelques extraits plu> ^(le('lalemcnt accommodes à nos études; mais nous ne «aurions 
raoaOMMmler trop instamment la méditation d'un pareil ouvrage qui , sur un point oA d' a u i m 
que nous ne l'auraient peut-être jamais soupçonné, prouve que le xiii* siècle paysan , laboureur et 
vij;neron, vaut le xm* «siècle ecclésiastique et noble, artiste et guerrier. Votd, du reste, l'indi- 
CUUvn daaciMpiiri'> >l>'nl se compose ce hvre, unique jusqu'alum en France et en Europu, mit 
quicartainaBMnl en suscitera beaucoup d'autres, et probablement bloni6t : — t Êlaldes persounea. 
tial de» tems <t tcaurea. Bednranraa at aarvIeaB. ISurgcs imbliques et ewMatasiiguai. Ptofee 
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iir— T» (t Ve««» ll.x.~r» Tï".v O-riftc «r «."vi** » — . •*>*,■» tnf , i Ks*!. , WiVmi 

tP.^> 0> MV^i «te' ^ »*r"f*. : — ' r- ,^ R ■ ^ . .'n , V 

art» f>t is;;wrij«l ««kvrr V^tt'jtp. <si;v»!ii>« H ^v. «"SnMix. lUkV N«<tmA. 

M^^t< {9rft\1t.*.tt<* jJir «> V-cr.'atkts, Kti \t<tTm»t* ••'••sOvSH » •- v»' m. is* ►!>«»» 

m»*»rtat V'xrrtrv* m^rvH «k» ft*j m » m f*N< lixr». ><m»' nviviMMt <l^l»««^•v 'hw^wUiM» m 

Dk<fV m«krt. *»r, *5» W « )• MllWP. U bNMl^ IVvcto ji.nv .Hu'> |Wir 

Ir* fccatf». b» tiM€W*. it* |«uf.uiM. «IWkviiinMil MmiMrU(> M>Ul» ilaw un nh^miitionl Uan'Iki 

« l.jiw, ke i luj.uv jm- M. L lV<i>V • .\^»*ix' à <*i »|»j*r«.t«.>> «W hmim^ tkml «««*»« |>«riN<M» 
h«i i Ilirufv. On {wwn j pmmitir <i|ur Ir* jantm» iln nhAM t;:p iw \«I«imii |wik mam 
qiw la» «AirM, tt m'tUKia ftvU'Hn mtcn* mmintfx <w«\ d'amnwnlInH. 

MdMum MWtviort». — ' M. Ir hwm la FmuuMiMiouj nowt is-ril • qfWflinw» ihvw 

Du» le» « Duo tir BiKir:o.-n^ ». M. Ir niml<> «W Laixvxlo niMi<- «|<|trmit i^np Ip ikn* IKiur){ii|tiw 
bÏMit «htmirr. m Uis-J9. mii Iiv. vm «. â iMOMrr ttoU'ii VUii. |tnMrp, n à m<« <<ii«K|M|tiMmi. 
INwtN'a <lv buir». En 1 4)1. Im jtuiimi caiK|Mt!n(ina tic 

buTK, m* «iu|M> d'arj9>nl i \iir*l ti ntiiv«>rrl<^, ptsanl un marr, H i)ui Mail V ti makitlrp (irWi • 
draines barre», doaaiml i l«<ur n^our un jmi «à il» nprtWntt^K iii . {}m .m nu«ml«t a |iluii 

• grant painr, de mf, powM parlait» gkHis contma, <m mu hi*hM |Niii,iitH •'<m\otlittt>. • |# 
di — f h e Minât, n» Journal : « AnquH riM troia Mta* l'ooiv Immain |M>«<nt iilim k'ttt^ntmml 

• acquérir Mm siliil. El U>ul rn»iiiu> iiit'IIro ni \r») \»n^H^. • IVJà il* avflit<nl n*in|iiirli^ li' |>ri\ 
offert par 1» gnu de la cuur dp inaJame la rumlMap dp Namur : a .\« mimtU rpimmutranl pr jpm 

• de pmaMMqpa, m jiutp mHln H vray lan|taif(p, |«r qupllp numiérp l'ammp |mpt mlput 4 hml 

Ênms ar omata aacnAauioiovn. — Le hmdi II anAl. M|ir KiilMaa. &shfm du f.lmn||w, a 

prAtidé les iM'ii il i> cl lit «li-'dtMilain (li>>i tlin«i»lil mMiilKiiiiv ilii !>. 1.(1 I i l i*(iiIi1h»i-ih<>iiI, i|iic 
dir^te M. l'abbO Texier, nutrc Max «ni iiillaUM'alpur ol anii, twi tviiHiitt'iiirtil li> |in*niii'r tir Fraiirt» 
pMr la r*nM daa Mudaa. Aiwii, pp qui n'a Mm imiIIp (mmI alUnnu, m^w> dam Ip* |dua itraiida 

lyciW, on y oniifijnii", oilln' le ili'^-in .le rl <\i' Il imi< lu jn miIiiit i>I ihi'iih» lit i i.ivMii' 

Cette année, dans la mIIp th« iluMntiuiiun, iMmumiI f>\|H»<'t>s ili<« i-mh iiUW<« mw mi'lal |mii 

daa élivea, «tqw naw avioiia llrit llrar pIim wilra lin)i«'inumr iMu f»\\ «1» pi««nif> nnt M 
dt'cpméii «us jeunr« iirliitit>!t. en |inSuMii't> iiitMikn t|p M. tiam^liPipl, i|Ul a^Nll «ktniHlt tU'» t'«n«<'ll« «4 
qui s't^tail rrmlu au l><irul «ir la liitunitlUnlo ln\U«ltiiH titt M 'ït>sm l'iitiuttit ni»\* li< ilMuna 
rannét! dprnit^ro, i |Mn'il|p ^(m>i|up, M. Tphipt n» aa nmlt'iiln |m> iI<< dtii,it't ii> Mt>ii< ittiili|t«»ii 
ment. Il y fait lui-m^me un niur» d'arrlitHiliiKip. (IpIip anna^t || « i|immi«*, nm« iU< |itiil<Mii|i)ii«<, 
de rMtorique, de aerondp, dp troimhnp, dp* miiltm» Mir l'ItMirtiv «h* la n itl|tiitiit, ■miIimiI il» la 
aculptuTB du moyen Age^ mai» rpnw<i(ini>nMinl )»rini'l|itil a rnuli^ »ir r^|ri,(ia)ilil4<, i4 \t<kA la |hh 
gramme dea ma tiérei que M. Texier y a iraitiMi. — • l*aliht||ra|ililp imi m/m»'» iIm m Iohmp* «h il 
turea.(h4R!aederfcrilim».Ori|piH»d«Malphabrlii|(rpp,nim«ln,nMN|prnn IHvUkm Kr<^iKi>i|>liii|iip M 

historique iluiin ritiiri> [iichIituck. I>ivikIimi rliri>n4ili^M|Uti I* i'|><ii|iii' riiiiiiiiiii' jM'i|M iiii tlil^ nli i lii , 
t* époque gpUiM|ue finiMiani ven le milieu du amio. HuIj«IIvI«iimm iIp «■«« tjpu t a|«iN|u«N> i 
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n|iitali>, onrialr, miiHkwale, rvni»), «NpionMlïqw, rtr. Tritiux du BénMirtiM. SpnrkM qu'ib 

nnt nmilii* à rhUloiro. OMninonl l'iVritiirt- rnniuitin-tiCili» psl -iorlit' ite I t-cnlun' lU'i maniisoril*. 
Noiionii giWraknt Mur lc.4 iniirniitiom. Leâ iitsrnptiutts ge dUtnbueDl en quatre !iy.«léiiiM, aune*- 
pondant à quaira époques chivnologiqnea : 4» romaiiiM, jfnqa m vn* aièclB ; >• nmaiMa, Jwqu'aa 
liir; .1" gMiiiii|iu-i-iirrondip*, jus<iue v«>rs nCO; l" <;iitliiqucs-caiTéP!i, juMjiir mts (TiiO. Pfnil;int 
«wqualie i |i'-(|ucs pr<'<joniin<>nt : la majiisiMilo ri>in«im': S" l'onriale; S' U niitjuH ulc jioiliHjuf'; 
i" ta mjnu>4-iile «gothique. Pour poflcédpr !■ ïoîom-e iks inst riiilions, il fiiiit axuir appris : I* â IM 
ratover; t* i le» tire; 3" à le» interpréter; 4" à ie^ clasiser. 1. Traoïtcri pilon. Son importance. Es- 
lampages. Calque. Chambre daire, elc- II. Lecture de» intcription». Fonnule« romaine». Abré% ialiun». 
8l||lp<. Nole$ (Je Tirun. Formule» romanea. Style gothique. Ver» léuniti-t. 111. Inti-rprt-taiion. Lnn;;ue 
romaine, grerque, romane, (incabe ou langue d'oil. IV.ClaMifiration. Sloyen» divm de recunnaitra 
la date d'une iucriptioii : t* per la liorme du monoment dont elle fait partie ; S" par le ityln ; a» par 
la hbHlie; 4» par Im formule»; 5° par le* iium* pruprf*; 6" \nir rorllii>|;niph«' ; ?• par la chrono- 
logie; 8* par Ict ayncbroniame» ; 9° par la forme de» carMrt«n-». Lecture de» principale» in<crip- 
lion» du Umoncfn , an nombre de «M — Les tlèrea ont eu entre mains M planche» spMatement 
dft«iinoo-i i>l ;,Tii\ l'i's (HHir n- l'^uir-i. — Ndus ne >«iv(>n< p.i> Inon ce qii i^ri f.nl ,» l'Kcnli' (Mlintiiile 
de» Charte», mai» nou»doulon» fort qu'on y fa»»c mieu» qu'au (letit »«minaire du Durait. Kn luu» 
eau, dans nul autre aéminaira. dans nu! eoHé^, dan» nul lycée on n'enaet^ne la pakH>zraphie eu 

l'dpîgrapliie. et M. l'aliln- T<'\ii'r iiiHii m 1"1ii>nn<Mir il intrivliiirr cctti" limm ln' ini|" rl.nil. ilc 
l'anMologie dan» le» éludent rlansitiues. Nuu« avun» tratuM-ht en entier le pru^raiiiuie tjui pret-^-ile, 
pour qu'il puiaan aanrir i d'antren éubli»»emen(s qui voudraient suivre les iracesdeerfuidu Dorai. 

Ndiis rrvr)n-i nii^iiiH l'intmliiin de donm-r |H i|t-rrri' iinn> m lii' livraison priK-liiilni-. une pliiiirlii' 
d'alphalx'U gravés !k>u» uolrv directiun (mur un ■> .Manuel d epij;raphie n que M. l'alilH- T«-\ier \a 
publier trè»-pnicfaaincfnent. 

Au 7 si'plerribrc prorhain. l'A^iWciatiftn brelimnn. s<>Hion d'arrht'><ili>..'ie. nuvrira unconi'rè?. dan* 
la ville mèinr du Nantes, oii rondilit dirtvtement, .lujiMini'tiiii , un tre^beau chemin de fer. 
M. Aymar de Bloi« ost le prxsident du (i>n:.:re7i ; .MM. V. Aiidren de Kerdrel ri Aitliur de la 
Burderie en sont le» ^rétaires, et H. Paul Dclabigne-Villeneu\e le tnhiorier. La place nous 
manque, nous le regrettons, pour donner le pm;^mme entier de question» qui doK'ent être 
'trail«5es dan* leO-in^rés. Nous donnerons du muiii?. celui de la MH-tion sfMViiile d'archéoloi^ie; on 
verra que bieo des matière», mises i l'ordre du Jour dan» les • Annale» *, excitent un grand intéiAl 
m Breiagno, comme les vltraus et peinturai murales, la rénovation des ornements saoenleliux 
et du roubilier des i-IiMS . les recherche» sur les anrii i» ;irtl-ii<>. Tontes les sociétés arebéo- 
lo];iques devraient fa re leur profit d'un programme aus!<i inii^res.-^nl. 

c Ai«naler et dérrire les monuments cettiques dn département de la Lo}re-1nfil>r{eiH«, en rappor- 
tant leà trii'litions [lopulain's qdi ■^'n raU.ni-lii'nt. Oin'Ht' l'I.iil l'inipHi t;ini'r i\f hi mIIi' :i- \.^»'r^ 
son» ic» Romain»? Diicrire ie* divers» antMiuités romaine» qui y e%istent enruro m que l'on y a 
découverte* en dinih«nL<i tempt. 9i;^ler et décrire les voie» et établisttemenis romains (villes, 
esm(w. riHas, cil dniit il rcsir di- vestlses sur i.-niti.ii>- .h di. i .!•! éJA|i.ii t<'inc'nt de ta Loirp- 
hférieure. S«^naler et décrire le» etlilices rsfijpeux a ilale cfttnine, existant (i.in» n- même dé- 
pMlement, dont les «araelAres penveni servir i Axer la marrhe de l'art en BMa/ae dn %r au 

XVI'siiVIe. Hi'tiiii c l'i .|c^ rlji'i'in di-- c lificei religieux cl eu i!-. élèves daiW la vfllc dc N;nili -i . du 
xi'au svr liiet'le inclusneuient. sihI qu'ils e\i.stenl emore, .nul i|u'il» aient été détruit», .\rclii- 
teelure militaire du moyen Histoire «I description des anriens chiiemtx et enceintes urbaines 
existant dan< li- ilépartemcnl de l.i I.oin'-Inférieure Prc-i'nler .m roML'i'-' la cjrle monumenlale 
liu département de la Ijoire-Inférieure. Examiner de hlh-Uc manière et arec qurt suicts s eil 
eterrée jusqu'à ee jour, dans la province, l'actioH des Sociétés archéologique» et du (jameme- 
ment touriuuit la eon»ervalion de» monumenb hisloriques. Indiquer, s'il y s lieu, les mesure» è 
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prendre pour n^nlire cvUe actiun de plus en plu» eflîcttce. Signaler et dorrire les vitraux ancien» 
et In ancienne» peintare* niuralM «niMant dîn» les ^gliaea ou aulres édifife» du d^arlement de 

1,1 I ciin -ltir ricurf, Si,;n;ilrr et iliTrirc 1<S |>rinii|»;iiiN nuirriMiiv de -riilplun', <<iit en Ixiis, «oit on 
|il4'rri', exiAtant itanis le même iléparlenienl, lels ijue WiiiU-aux , «ulcl», rt*Uibl<'s, fonU> bapli.-*- 
maiu, «lalles, baliuU, «le. BxiM»44 , am archivea dépulememaha de te LoireJnttrieure, dea do- 
nimcnt-i rnlnlifs à h ciinslrurlion ilu lomlnMii <lc Ki^inrins II p;ir Michrl ('nli'inlif Les présenlcr m 
Cougre». Signaler el décrire le* anciennes iHw'esd uifi Nrerie, lelU* que clià.NM*», reli(|uaire8 , 
Kns, diandetiM*, croix p«M»6aiouiieUos, eic., existant en Bratagpa el pnticulMremenl dans le 
de|tarteiiient île la lAiire-ltift^neure. Kaire connaître les docunwalB ooDcemant les arlL>le« bretonf, 
archiUnU?*, peinu«.«, *«■ul^•U'urs, orfèvres, elr., de|Mi« le* temp» \r« plu» nvuU's jiLs<jii'à l'époque 
modenie. 0neilei NIOdifeKiiOM powrailKtn dt^in>r. au point de vue de I jirl el de rhistoirv, danit 
les virements el omemcnu «arerriotaox, l'orfèvrerie «I le n)ijl>i!irr ili s églkM? Quel rôle doil 
jouer la peinture dans la décoration de» égli«e«* Seraiull bon de i i) ^li.juer i la statuaire? Quelle 
est l'importance des collectiuns d'objels d'art , publi(|ues uti ))artiriilii'res , formées dan» le dépat^ 
tementde la Loiro-laféiieure? En donner, autant que possible, de;i c«talo;:ues raisunnés*. Paire 
«mnaltre l'Imponance et la aiiuaiion actuello des archives déparlementak», municipales . parois- 
siales. judiciaire, tio>pilalieres et même parlicnlieresi . existant en Bretanne. » 

EniïD, le ii septembre, s'ouvrira à Orlt^ans la dix-huitième seiision du Congrès scicnlilique de 
France. Le proitnmme de* sertioas d*arcbéolope, d'histoire, delitléralnre et de beanx-sits pour- 
rait ^ire plus riche et plus neuf; cependant ii((ii> y avons remanjiii' le» (|iii'>iii,n-. suivantes 
sont très-dignes d'intérêt : — « Les villes gallo-rumaioes onl-olles eu dis pUn« ré^liers et des ruvrt 
se croiannt à an||es droils? QueHe a fté la part prise psr les bénédictins dsns te déveteppemenl 

des éludes et des ails diint l'Oi |i tn ii^ ' nm llc ,i . te l'inlluence de l,i (!■ '111111.11100 .inLl'aise -iiir l'iii - 
chilecture, les mœurs et l«gi lois du nio\en A^e dans le siid-ouei>t de la l- rance? Caraclen* et di^i- 
■alten des constmctions sontefraine*. Impoflnnre des ouvres <te HifedDlpIie, nbhé de Ftenry et 
Avique irOtiiTtii-, r.nriiÉ'leif In l.'iiu-iie fiii'.iMi»c ji.n ilmw li>» nintn'-e- ri\er.Ttiii'- ilr l.i l.oin'. 
doGien a Sduinur. La cenlrulisatjun est-elle un avantage |Mjur l'art en gênerai <^t spécialement 
pour Tarduleeturst Quai avenir préparent à l'arriiiiaeiure Isa proitrte de rindostriet Qnel rAle 
jnmlen musique les instruments or^MnistS ' Uim -i>nt li-s citiisi-s de l;i ilts-aileiice actuelle du 
théâtre?» — Heureux sont nos ounfrbres qui |xiurrunt Hs>ister a ces reunions agréable» el iliaculer 
des quedionB si ■Urayanles! 

P«!na iWTisiutix db Ciuaus V et de Chamijs VI. — «Uon cher ami, après «voir vénéré 
dans l'éitlise de Poissy la inerre, à p<>u près Inlbnne aujourd'hui, qui nous reste de te Cttve sur 
laipielle fut biiplise !<<iinl l>(jiiis. Je suis allé, il \ n ti'i'>-peii de jours. fain> un iM-iprinsge dans tes 
curieuse» églises dont les rive» de la Seine «ont couverte» jusqu'à Hantes. La plupart de ces ^iaes 
datent da xit* sikte. Celle dont Je veux voua perler n'appartient pas, il s'en fa<il , à une antiqailé 

aussi reculée, m.ii-^ i:'1l<- retir< nue un nuiniimeiit riis plus inléres^iint.». Il s'fl.'it de l'4g|ise parois 
siale du petit village de .Médan. tl'est une calliéJrale en miniature. fH'ux Itjurs, surmontées de 
campanillca en pierre, aeoooipngnent la te(ade. Le vaiiaean est en ogive. Des defs arnioiiiées 
décorent Isa VOâtes. l'ne in-criplidu. ^him c sur un marbre noir. nous ap|iiend<|ue ce joli édifice 
a élè construit aux dépens de mes.-<ire Jean Buurdiii, chevalier, sei{pieur de Médan el de Oeaulieu. 
Il Ht ■ bastir celle ejilliie l'an de grâce m. vi' xxxv, pur son grand xeUe envers Dieu et son 
ardente charité pour ses paroissiens ». Jean Bourdin mourut en lf)36 ; il n-ptist^ snus tine dnlle, «u 
milieu de la nef. Il s'était acquis « durant sa vye l'Iiunnoiir d éliv |K'i e cl aumônier des (tauvres, 
•I par ses bienteita tes a obBgpa cbarilablament à {«rier Dieu pour le n>pos de son Ime ». Mate oo 
qui le recommande surtout à la reeonnaiisance des archéologues, c'e»i le sr>in qu'il a mis à faim 
apporter ,dans sa nouvelle église tes ftiots bapii»mau& placés dans l ancieune, el la curiciMe 
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iniM.ri|iliun qui i n expliquait I ungine. U-lte iD9cn|ttaun a été gravée à la Un du &v* sierte, en 
cwaettru guthitiue:», um m piam élraito «t Imitue. IM* cal fiié» «mira la nmraMe {wr &n 

crampons de fvr, à fàU- tl-s fonis. Kn vrtioi le texte (iaif;iitctiii n( pnrore, mai:, 'iiii 

oemsn de l'élre d'ici à peu d anrMJes, i raiwr de l'eU» de dei^mdaliwi de la pierre dunt queU|iw* 
làa'airoljer. 

A na fow (ternit nw ihia 

Baptisez p1ii>ii-iir' 'im s ei raia 
PrincM cunlf» luiruiis prélats 
El autru gaw de loua ealaH 
Bt afia qm ee on conjnMMMe 
Ib MmrfaBt m la paroiaw 
Ropl d«Saiaii.Pol de Paria 
Ou learoîawtMwinljadîa 
Balnanifcay hti 
Bipliiel 

Laaaga ray Charte le quint 
Bt aon ttt qui aprèa lui vtat 

Charles le Inr;;!' bien ame 
VI"' de a» nom rlame 
Orftoaiitlaai 
FUtaporterJetm»] 
Bd oe beo icy de I 
Par le !<ci;;iieiir du lieu en tan 
Qu'on diaoU iiii** xnii 



Soaanef 

Hanrf PUcdricr fut ium nom 
Dira loi aarhe gre de ce don 
Iceiui seigneur rommca 
Oepuia un peu de temp* enca 
A rediffier c«>!ite église 
Qiii en |Hxire e«lal eiitoil mise 
Tellement que came jenl4Nida 
Il > aiioit [trt» de cent ana 

(Jifti in iniii'l i\ir--f ( h;iiil(«e 

Tant vstuil le lieu nuil banle 
Or a il ai bien procure 
Q'n\ \ .1 ilrpn'si'nl r >ire 
Kl ^riinl fi)is<>n |><in>b>iiii(>n« 
Uieu lui multiplie «ea MtM 
El nous doinl faire tdz priem» 
Pour Perdriere et Perdricrva 
Quen paraili^i ou na «ouqr 
Puiaaetit aller et now» auaai. 



!,<• M'rs, 1 <\\\':>n (li-i<iil i]ii,itre-vifiL!t-i[tin'<ir/i> ■•l'it tnip lon^ avec le millésime; lo millé- 
sime, i>n 1 a grave aiit&i , ù iillù ilu iiii" xiiii : — m iiir. On le \uil , tt» bmve» gens du x>' sie< le 
dlaïentaaaMiaiieieax; it tenaient à ce qu'on aàt bien la date, 1 ce que, dams Tavenir, on ae prit 
pas un aikle pour un aolro. Au-deaaoua du lexte étaient trois éniawns qu'on a nnililéa. Maia les 
armoiries des Perdriers se retrouvent i un doeiier du banc-d'ceuvre, qui date aussi du xv* aiëela 
et qui a él6 ronserx'f^. \jt famille de Perdrier fut conMdérdbU- uux \ix« «t x\-' hiet lrH. L'église des 
Blanca-Manteaiis, à PariSt renfermait autreCtia plusieurs lomlics gravées, représentant des pcr> 
sonnaites de œ nom. Linacriplion que je viens de tnmaerire n*a pas be s o i n de commentatoes. 
Elle n'a oublié qu'un *eul point : c'était «ii' nnii* apprendre pourquoi les vieux font* de Saint-Paul 
fureitt expulsés, en U9i, de la paroisse royale. 11 est probable qu'un curé, nouvelleaient installé 
et peu aawdeini daa amnenira qol s'attachaient à oeua pierre, ne les aura piw juKéa aufflaamment 
(le mode, muse c»*Ib n'arriM- eiii-ijnn|ue trop souvent aiijiiur.l'hui. Par bonlieur, le S4*igneur île 
Médsn se trouvait li tout juste pour leur donner asile , en souvenir sans doute des rois que ses 
pèrea avaient loyalemeat servie. Cea fonts vteéraMaa wmt d'una extrtate aimpHcit^. Os conalatrat 

en une iir.mde ciive ovale, cernée de ili-uv jietites moulures nmiles, si'ulptée sur chaipie ii\lé d'un 
cartoudie carré, ol montée liur un pied qu entoura une moulure plus grosse que relie» «lu bansin. 
Ce BonnMiit n'est pMMiIdrienr aux premières amdea éa uni* aièela. Je Pal eoiuidéréloiigtenpe 
avec une vive émotion. Je me demandais si cette vieille pierre, qui s'est vu aiiporter tant de f^ns 
de « tous e^latz *, TiIk île mis et fils de pauvres, ne renferme pas le secret de la aeule fretemilé qui 
puiaae s'établir parmi les hommes, el qui ne aortlnjanMit, quoi qu'on fasdts îles articles dTnnu 
constitution poHlique. — Tout à vous. • F. De Ui ilhioimt. •> 

kutÈnAnon va tmAsn amBam. — M. Alfred Karoé veut bien nous rammuniquor le doru- 
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mm qui suit; cVst mu' niiiiM'H>- ji i i i- jii-t ' i n' ■ • i ji'vinilri' ;'i tr\W< (pu» niin^ inoiis déjà doniiiV> 
•■r la nèci^lé d'expub^r de I t^gluM* la musi(]ii*' |>r(>|trt>nien( dil«, «td'y faire rentrer exrluaive- 
nml b plain-dimt pur, tel qu'on l'eidcutnl mi xiii* nède. Nooi n'adoirterians peul^if* pM «n 

lOMt point 1<M ob-i(TViilions r!ii vieux doyon tic No\rtn, et nou* ne cmvon» pas. mal.Ti- le ("nrili- 
dvLaodicée, qu'on doive ilt'fenttn> au |MMi|ile d<- cbanler dan!» le» e^lL>4>s : r'e»t le («nlrain' ipid 
■ont «NlteiiOM, et c'mI le contraire que le cstholirigroe ■ pratiqué taujours el partout. Mais 
rinduenre du rhant, la puiMMCede la munique Hur lea âme», di^monln^ |)ar l'histoire de l'Iién»- 
li<{ue Bar«ti!sian«-«, prouve qu'on ne saurait ai>iiorler trop de soin aux choM>» qu'on chante et à la 
mnièradont on les chante. Si l'influence est mauvaise enlri' les main» d'un luimme mauvais, elle 
aera excellente dans celles «le^t honn^>» gens. — U. A. Ramé noua 4cril : « Lm pai^as «uivaulca 
sont lirie» d'un ouvrage («eu connu , intitulé « Annales de Noyon Biles ont été écrites par 
L««aaaeur(i Va»-Aureum ■ dit «on épHaphe), doyen du chapitre de la caihMrale. Elleti «mt 
curisMias, comme l'une des demiiraa pnMMtatkMM faites en faveur du chant du moyen âge contra 
rinimduction de la musique moderne dans les éfltiu^. Quoique l'autrur a)i|i.irtienne au xvii* siède 
par la date de non ou\ra-^i- 1633), il iie rattai'lir bien plulAl au -tiecle pm'édent \>»t celle de 
sa naiswanfe (4571), et surtout par la manie de» citation», par le style et le» idées. C'était un 
grand admirateur de tout re que le mnyen Ige avait lé^é A «on éiiKse, «t un défenseur ardent do 

tcHi- li's iuirii'tis ( nii-.ii ri'^ |i.ir !>■ I"'i[i[>- Il fi lii ili' l;i i iilln'.lr.ilc de N'iivun <r<n()ir COBBCrvé 

axtv iMiin lé vieux cliani et-cle>iaàtique , et fait de$ vœux pour que ce dé|Mil (tréiieux mjiI Udèlsmsat 
fiardé. Nous doutons fort que les dédrs du reapaelaMe rhsnoine se soient résNsés, et nous croyons 
que Novon ne l:inla piis ,i -iinrc les e\rm|i!i's cisnlre lf'sf|ui'll<'> stm diAcn un 
enlraineinent tout juvéïule et une verve qut friisc parfoii» le grt>t(|Bque. On le voit, les arcbtiolb- 
gues ne datent pas d'hier. — Vokî l'extiait des e Annales de Koyon par Levasaeur, ivre Dt, 

cli;i|iitrp I?. 

« l'ourquoy on dit Novon hwa fonnée el hien clianlée , el que l.i iinKle,stie, l'ordre el U'Ile 
polioada sou église, soii (lourlocliantet l'habit, mesomde» serviteurs et des bannière* de livfées, 
doit se rapporter à Chariemagne. — ... Mais pourquoi bien chant<k<? D'autant que le meiinie saint 
roy (Uiarlemagne] ordonne le cliant selon la réforme romaine, un rhant grave et modeste; un 
ckant loHement chaut, qu'il est aussi une parfaite lecture , qui est tout ensemble mélodie et psal-- 
roodie : • Carolos rex (dit Sigeberl), honsslali ecdeiiaaticiB omninu intentas, legendi et psallemii 
disriplinam diligenter cornnit. » (• Le roy ChaHes, ayant e^rd entièrement à l'honnesleté de 
ffigliae, refonna rie tout son pouvoir la disn)iline de la k>cture et d(> la psalmodie >]. Où est i 
rfnrqaer ce mot honeitati , • honnesteié • , d'auUnt que tout l'honneur de l'Église ^ A bien 
lire et Mso chanter, Je db chanter gravement , révéremment , et non hislrioniquement. Sabtt 
Jerosme expliquera mieux que moy quel doit ^Ire le chant de l'fljili.se : Voicy un lambeau de BM 
G>mmentaire sur le cinquiesme chapitre aux Êphésiens : « Que les jeunes gens, dit oe docteur, 
t preslent roreille, et oeux qin d'offloe doivent pssimodier et chanter en l'tfiHae, qu'As acarhent 

o ipi ils ilui'.cnl i li.iiikT li's louanircs ilr nun n. .n l.mt de \:\ huiiclie que du cii'ur, el qu'il ne faut, 
( à la fa^xin d«.>s trdgédiens, user do syrup trucliiBi|ues , ci autres coinpusilions liquides et guttu* 
« ralw pour adoucir la gon^. alin de faire entendre dans rÊtdise des motets, et chants rredonn«z 

« et flralillans comme en plein llK-Mn- , m;iis .]ii'il f;iiit iliiinlcr avec crainte, rhanler d'iT-uvie cl 
« suivsnt la ooj^noiaaance des escritures. Quand quelqu'un aurait une voix discordante (qu'on 

• appelle cacotaria), s'il «et de bonne vie, il est bon diantre devant Dieu. Le aervUaur de Jesus- 
« Christ doit chanter de telle «cirte que les paroles qu'il profère soient ai;ri^ahles el non sa voix : 

• afin ({li en vertu el par la force il'icelles , l'esprit qui étoil en Saîil stoit jette hors de ceux qu'il 
t possède, et qoll «a puiase entrer en oeux qui de la maison de Dieu Ibnt un théèlre papulairu. a 
— Voilà l'ancienne manière de chanter en t'flu'Iise, introduite partout selon la roformation de Qiar- 
lemagne , longtemps ol>servé« et gardée en I église <'e Noym il exaclement , avec tant d'ardeur «t 

XI. aa 
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de «oin, qu'elle a donné beu M provrriw fpruverbo glorieux 1) No><m bien rhanté«>, Noywbien 
sonnée. A Toppo^tedereux deMeto qui . par une U^irpié naturelle , psrhanjieants la graril^ i la 
li'g^n'H* (Ih «-liant, miSilèrent d'csire |»ar liiy n-fonm-/ . " Mcirnsos ;<lit Si;:p|K"rl) sola natun 

• levitate paululam quid dùaooare peiyendena, per cantore», rursua aibi ab Adriano papa, a Rona 
« dindOB, dlMonanliaffi eanU» eorrexlt » 0 cafail Oiarlea, oà e«l la «enmre maintentnl en tuN 

d'Êj^aea qui ju<titient celle île Met.-*, ne foiil [ilu-. <|iir frv<l«inniT au lieu île clianler ' chii touiller 
(a rhaîr, au lieu d'exciter l'cspril ; chanter pour charmer l'oreille , au lieu d'edever le cœur 1 Que 
dirait aainet Auj^ulln slt entendait queKtnes imitiques d'è présent , loi qui , de «m temps , finaoit 
tant il'c-t-it le l.i rtiiH;.'»i ilu r(>,iiit . ■lue île iSirc : « Je soiihailortii* i|iie!ijiii'fiii- que 1,1 nn-Iniliedes 
« airii cliannaniii sur k>.-it|U4'ls un aiU^ile le i'Mulier de David fu^ bien rec ulée lie ra<>s urcillea ei 
a da rÊgUae ; et ma aembla bien phu aeur de practiquar en qne f «y aanvenanee d'avoir aomat 

• vay rap|x>r1er «l'Aitianaje, éve-ique il Ale\.iniliie. ipii rt'î;lail tellement h» Un ture i!e ta psalmodip, 
t que le lecteur, ne changeant que fort |iou .sa vois , «emblait iilu^aùt prononcer i|ue chanter. 

• Néantnoina, me remettant en mémoire lea larme» que J'ay venéea m dnnt de ton tgBae, lora 

• du rrcouvmnenl de nvA fov (cette apo:>truphe v.i i\ lïieii je m'en scn-; enr.ir tout esmeu , non 
Il «lu oliant , nidis do U lettre des chosts cliaiilivs . et en cela je remarque le ;:riiii<l pivtit île celle 
a façon de cli.inier, lorsque la modulation est cwilanle et qu'elle est plus approchante de son «ujet.» 
Et ctmclud ce grand Docteur, fort au diSiadv«iilapi> de la démange^on de« oreiller et dis charme» 
du chant, comme il «'eni^uit : « Cum raihi accidit ut me amplius cantu$, quam res quo; canitur. 
« moveat, pœnaliter me peccare nmlîteor ; et lunc veilero non audire cantaniem. • Il blasme donc 
le duml qui provoque A déicctatiao, non A dévotion; une musique de parade et d'ostentation, m» 
d'une aaincte et sincère afléetion. Au^ nos anciens dcvanciera ont toosioars fort estimé un beau 
rh.inl '^riviiren, un ch.int |;ra\c et distinct. <|iii fu-t un nneille-mHtin de lespril, non de la chair ; 
un clianl bonneMe et modeste , ainsi le nomme Philon Juif; cl telle a tousioun» esté la musique de 
Koyon. De là le tiltre d'honneur donné et continné iu.4qtws iry à noatre Église d'astre biea cliânlée, 
<-'e>t-à-i1ire , incileslenieiit et >jin:^ alTellorie. .. Fait* le ciel que jamais nostn chaur ne dégénère 
de cesle siniplicili' primitivi-, et que nous y voyons luu^iioiirs pradi^iuer l'ordoimanoe du ^^oodedr 
Mîlan tenu m»» mint Charles Borriioméc : • Cantus et aonl graves aint, pii, ne diatineti , et domui 
<r IV'i ne diNiniii laiidilni:* lUTHnimi^l.ifi . ut -imul et verbii intel!i.:iintiir, el ad piel^item auditore* 
« cxcilcnlur. ■ i, « Que lies citants et le:» Ions ^ent j^raxes, devolii el diitinct^, curre^pondanls à la 
« majesté de la maison de Dien et aux lonau)^ divines, en sorte que Ton entende les paroles etqne 

0 les .iiiilileurs soient eveitez :i l:i pu te » .. l e chiinl ni>tamntent de l.i p-.ilininiie il il eslre ^ravp. 
pourqiiu) il n'e»t penni» aux enfants île jtsdliiiuilier va uostre chœur, n'ayant.^ l'urdre apjH-llé des 
Ganonislea ( « Mmiatatus > ) , qui est un non d'offloe auquel ne soat admis les enbas, ny meames 
les |;i:,'>|ries , propler eonm ineuncinmiaiem » , 000 plus que les femmes, A cause de leurs voix 
rlleniinee<i , di> laq'aolie tient celle des enfantis. n doit estre pieux el detttt; de lé est que I Anté- 
christ, monstre d'impiété et ennemy capital ik> imite desiiiiiin . alMjlira la psalmodie. Le chant ne 
doit estre \oluplueux ny lubrique, tel que fut cHuy de iiarmoaius Bardesan, hérMique et fils 
d'hôrtiiqiie , qui par ses arrenti' ravissants charmait le monde, et attirait les plus rusez dans les 
filets de sa pi|irrie , et dans les reis de leurs tiialhems. le chant doit estre distinct el non mnfus 
et pourtant on chante la peahnodic a deux chonus pour éviter la confusion dea voix. £t pour k 
mesme raison tM ladis hiterdit aux htïque» de psalmodier A T^ise, cela ayant esté léa cr vé au 

«■uls r.lers el Chantres |iar le cnncile île Laodiceiv Bref le cliani ilolt rap(iorter à la gjloira <( aalK» 
ielé du lieu , el non au prurit des aureilk» et cœur» mondains. Chanter autrement en fÊg^aeet y 
introduire les frrdons des théAlres , n'm-i* pas donner gain de cause aux hérétiques nenrMena , 
qui eiiM-i^oienl qiK- chanter à rf<^lis.- e-lmt mcHipier de Dieu* Qi.intons-y (liinn]iies, niais avec 
toute révérence, avec crainte, avw larmes; el ain^i chanter, c'est pleurer, adorer, 6 humilier, se 
cmfrsaer, se rCiigner i Dieu , ne penser qu'en hiy, n'ouvrir la bouche que pour hiy, ne s'ciooaier 
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de peur île l'ofen^r. Btvf, rhanlvr lir la Mtrlv, c'est altin-r lr« audili-ui-s au cu'l. Au rontrain>, 
4wnwr, «tl n eo u pper, migiuirder, molliflcr, rouler par Irop voix, ci'Mt attifer les andiléar» •« 
crëatuTpa , les destoumant du Créateur ; c'est énerver la vertu , ramollir lea coungea «l eorromitra 
le* ftror« les plus Mincies. Ce qui occaiiiona jadis les payena de rejetlcr tels rhantres et de praaorira 
leur musique » ! V. Cirer. , de leg ; — Plularrh. , ite Mutlc.) — l'our ri |K>nclre au vœu de OS 
brave dojieii de Nuyon, et pour qu'on mienne enfin à • Inen sonner et bien chanter ■ les nwssn 
de nos cathédrale» , noii!> puMierona dans toute aa pnralé le chant qu'on eifautait an un* aitde . i 
l'époque m«^nH< où -t'éli-vaioni tvs ralhétlmles. Dhiik la livraiaon précédente, iMua avons donné tU-ux 
« Gloria * ; vtiki maintenant aii • Kyrie •. On voit qu'U y a du choix ; car, pour les • doubles • 
«HMiplets » , on nous donne quatre mAoïfies. Os i Kyrie > sont riffourraaemrat Nlurgiquss, tels 

(|u"on les i h inti' .n joiiril'liiii : ils ne s'iiilongpnt («s lips paroles <|iii arn i(n|ia;neril le « Kyrie » doS 
trois Roù puk>li« autrefuks lians les c Annales >. Kous n'insisterons plus sur l'exactitude et la besnlé 
de nos lh»«nniMs. Wen nW plus rigoureux : sauf la couleur, e'eit le mnuswit naéme. Las giM^ 
lettres et les rulirii|ues !.ii-siins en lil.inr siint r"ii^i -i dans le manuiscril ; les ^riin lettre* et leS 
omemenU « harhé» • Mnt bleus. Chaque grande lettre , nous prions nos lecteurs U'y faire alleu- 
Uon, paor ooUe plaache, eomm» pour les anlrea, est précédée d'une petite lettre pareille. L'éeri- 
vain du te»te el des notes n'él.nt i»,)" relui des grandes lettres et îles ornements ; le srnlw étiut 
(lilTcrcnt du minialuriste. i*! M-nbe fai.sail d'abord son manuscrit ; puis il le reoieltait aux maiiut 
du mlaialiiriale. Hais, pour que es dernier ue pAt se tromper et ne demniAt paa un G oA il MIsit 

un K, un Diiù II fiillait un A , il lui melt.iit en p<Mit , rumnie une ve<leHe, roinme un moniteur, la 
lettre qu'il devait des-^iner en graud. l'.'est ainsi iju'a la dernière planche un petit g annonce au 
nintaUlriate qu'il aura à peindre un grand U pour ouvrir le « Gloria* . eSMM ici on lui donne un 
petit K pour l'avertir qu'il aura un grand K à deviner. Ces petites remarques nous livrent te secret 
des procédés el des habitudes des «Vrivains et des enlumineurs. M. Martel , notre graveur cOBacten- 
rieux , n'avait i;Brrlo d'nuMier cck petites lettres qui sont souvent impenseptibles et se pardsiit à 
eAlé des grandea et même quelqueCois dans elles. 

RisuBSBCTioM DU CH4NT A L'iuusB. — Au moment où l'on imprimait les ligMS qui précèdent 
sur les doléances du doyen de Noyou , relatives i l'alténitioD du chant religieux , nwis rerevions 
un magniRque ouvrage du K . P. Lambillotte sur « l'Anlipbonairv de saint Gré|;oire • el un pnis|»et'ius 
du • Livre choral » que M. Fanart , inailn* de rha|M!llu el directeur du Conservatoire de Reims, \a 
publier. L'àme du doyen de la cathédrale de Noyon doit tressaillir de joie; car, à aucune époque, on 
■la hit phn d'eIRirtSi dans toute l'Europe catholique el surtout en Ptance, pour rameoer le rbani 
religieux à sa pureté ancienne, â sa gravité primitive. L'ournige du R. P. Lambilloiie a |K>ur 
titre : • Antiphonaire de aaint Grégaire. Fac-similé du manuscrit de Saint^ioll, écrit vers l'an 7SH), 
nemmpsgné d'une noiire historique , d'une disserlalion donnant la clef du chant nf é i iO i len , de 
divers monuments et tableau\ nruii'.iliinie-. iiiéilils. " C'est un fort lM>au volume iii-H", i!u prix de 
30 francs, et comprenant 92 pa^jes de texte et <âO planches de fac-similés. Voici l'extrsit du pro- 
spectus publié pur le H. P. Lsmbillolte ; nul mieux que l'auteur ne poursit expliquer le plan de 
ri'i uTiporliiiit ou%rai;e. — I Depuis qiiel<|ues .inm c- r,n ■i'iHTuiie hraufoup, dans un rerlaiii publie 
mu.siL'al,de l'.Vnliphonaire de saint Créguiiv lu Grand, qu'un regarde avec raison comme lu irOurOB 
fai l'hMpuredesmtiodtes sacrées. Or, on ssitque In copie auloipvphe du aahil pontife, longtemps 
conservée k Rome, s'e?*! |>nrdue, il y a dej.\ plusieurs siècles. I.e iDmiiiinerir le plus iim icn qui soit 
parvenu jusqu'à nous, en fait de chant gi-^orien, c'est le tnanusent de ^mt (>all , apjKirte dans 
cette abbaye wra l'an 790, environ deux sièdes après lu poMilIcal de saint Grégoire, et qui est 
une copie exacte de l'auloi;raplie, alors prN-ieusement ^anlé duns la ville éU'rnelle Jusqu'ici, ce 
monumeni, unique dans le nwnde, était de«neuré rvafermi^ duns la bibliothèque du vieux inona.s- 
lélv. et c'est à peine si l'enpereur d'Autriche avait pu, su 18t7, en obtenir un Cw^iaiilé pour «a 
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bibliothèque il)- N'ipimi-. C e»! a- ni^me manuKril que de» cïrooiwtaiicif» providentiflle;» nou» ont 
Kini8 entre leat main», cl dout nous MÊumçcm aujourd'hui k repradiiction inlépale et parfaile- 
menl «mlbrme i i'orijçiniil. Tout le inonde pourra détonnais Audier, non ph» dans quelques 

fiiiiin i iiN iiM^iiifinn'!-. llJill^ un riiM'iuLli' di' I3f pa^f*. cc mystérieux H.y»tèmt' (te nut.iiion, 
dont I explknilion dmt aim-ner la réforme » désirable de» dwnls Ulurg^ques. Chacun pourra con- 
stater ddaonnaîs jusqu'à que) poini nos écfitkna modenes ont conservé la phraae g r é jserîewne. La 

|iul)li('iilirin seule <li' ro iiluiiunu'nt stininnf. nous aiinuns j le rroiro , |iuur att n t 1 iit' ni on dtS 
iirti9it3!i di»Ungut>:>, Ui-.-> «avant» arvlutilo^ues et liturgistcs, des dirpcleur» de» M'iiiin^ui>» »'( »urUWl 
des évêqnea qui déairastraraonler ans vénérables Bouraes dan BdlodicnipégorienM wwa 

rav(in!« ctiliiurt' dp nvhrn'Iit's qui, n- mm- M-tiiblc . en au;;im'nli'nl rni'oro rini|«irtan('r. Avant 
tuut, il Tallait dcmo ilrcr riiullicniicilc du uiatiust rit de Siunl-Oiill. Tel est l'ubjet d'une diMerla- 
lion préliminaire ama. iWisAnv, qui, par les détails hisloriques qu'elle renferme, par les planches 
et les fiiia» justiricalivp» dunt edie est accompagnée , est peut-être de nature à répandre quelque 
jour sur re« grdvvst quittlions. Nous svions enstuile i donner la méthode qnH ftut suivre pour 
utiliMT 1-e iiumument. C'est le but que nous mué t^onmies pr<)|tu!ié dans une seconde dissertation, 
plaréi> à la Qn du volume, li , nous essayons de faire voir que l'unique moyen de retrouver le 
chant gré;;orien, «si de cojimo?mn Kwniau taa «Affrsenm naa oirriaim sitaj» ar 
ms. C.'i'^l 1 1' .jiii 1 1 -iillr c\ iili'iTiiiicnl d'un fall iiuuiilol.iliîi'. .1 «ivoir, yi t; >ki Mh> bkvt 
JAMAIS DE VALEl'k TOK.US PKKU8B, KT ^^t'o\ .HB PIT JAMAIS, PAa LEIS MOTEK, AmKSDKB ll-N 

Ain ODBUioiioDa SANS Ut SBoovaa n'm maitm qt» ta sot mu mon. Nous donnons ensuite, 

dans le plu-i grand détail et a\e<' pnVision, la valeur de rliaquc si^jne nruiiialiqui- et di'> li-llrc» 
«i^mUcativea qui déteruunent le caractore, le lutiuvenient et le rliythme de la phrasie musicale. 
Ealin, ce travail est suivi de diven* tableau neomatique» plus ou moins anciens , inédits jusqu'à 
•■c jour, H d'une applicalion détaillée de noire méthode de confrontation, faite au répons-graduel 
de Nofil, f icfertMl, etc. Dans cette étude comparée de divers monuments, on voit comment la 
llhnuw gré0MriaiHie, d'abord si suave, ai lllélodieuM« et si bien cadencée , s'est inneniublement ror- 
rompua, juaqn'i diiparaltra è peu prèa eonpléleinent dans te lourd et faaiidieux plain<faant des 
temps nodenwB. 

M Voilà l'ouvrage* que nous présnnloni SU public. Reat le fruit de lun^s Miya^rset de lalxirieu.vii 
recherches. Nous aimons à nous penoader qnll peut èira de quelque utilité pour bftter une solide 
reatanration des méiodiea sacr ée s . Ceat l'unique vou que nous Ibnnons en ee nManeat et la seule 
récompense que imus attendons de res premiers travaux. » 

Ceit avec une grande juie que nuu» voyons le il. P. L.anibîllotte m: livrer à de si graves études. 
ApitsavoirBacriBélaiitfamps>lamBsiquaMiBdafiia,e>llenal>ir»énsfgiqu>aavoneniaiBteaaBlè 
la résurrection du rhanl vraiOMNil religieux, ei nul. plus que le lalM>rieii\ jésuite, n'aura contribué 
i larenaissunee d'un art qu'on ponvidt croire anéanti- .\insi le;:! < Annales » d'aujourd'hui s'ouvrent 
et ae ferment par l'annunee de deux publiralioiu eapîlaleit : < rilistoire de I harmonie au moyen 
1^ s, par H. de Cousscmaker . » rAniiplionain< de SainlrGsll >, par le R. P. LambiUoUe. Ces 
deux piAlicationssont, à prupreinent |iarler, (Hirement sdenlifiques; niais celle de M. Panart, ele 
Livre cboral >, est pratique avant tout. Le but est ncltenu'iit défini par le litre : • Livhk choral, 
c adapté aux moyens les plus restreints comme aux cbœura lea mieux oif»nisés, oonlenanl les par- 
• tiee les plus moelles de l'oAoedMn selon le chant romam aulhenltque et primitif, ndw en fînix- 

« K>ur'îuii uu ciinlii'jujiiil denOlaOBIltra not*'. 'i \n>:^. <|uatroou cim", vnix, !iv>'r in: sans 

« accouipagnewent d'inslruroenl, auivant le style c'hrùlieo, eiad^ipté i la voix générale des lidèlcs. • 
Ga livre eanliendra, en 1M «i<M planchea gravées, lea diverses partiaa de l'olBoa dhria; Il M 
coulera cependant que 10 fr ns i«tnm inilcn-; le prospectus joint è la présente livraison des 

« Annales • , on y saisira dans^ tout lion développctuent la pensée de 11. Fanart. Cette pensée différa 
delaaémaari|iMlvMsp«nla, aaitoul an ce quicgaoaraa PaUeatriaaet nNri'daH de h re- 
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uiaiann, que nou» aimons i i . m.U'^ M. Fanart est dp l'cvole arrlicoki^jqiH> . *<■ qu'il veut, 
l'exéculion grave et tdigieuae Uu vrai ^lai»«banl , noua y appUudtMona «le tmAen nus forces et 
nous rc;;ardoM oonune un honneur d'y mir pouaaé avec éneripe el constance. Ce qur>, arrMo- 
lopie et fslhi'lirn'n, nous «\<iiis •'•liidle eldiaCHté. M. Finart le réalisf. «omnip M. Folix CI<Mii<-nl 
l'a réalùé. MM. Fanart et Uecnent peuvent diOiver, m^nie atdez (uvroadémeiit , sur certain* 
dMaite, maia leur but est le mtxM, Aùui, en préeenre deadem tMoridcaa d'anjoanTiini, llll. de 
('jiiiHtM-maLcr cl l. inilMilotii'. n' us ponvoM [M>^-r <ini\ |>riiiident, HH. Fanatt el dément; c'eel 
un grand tunutcur |>uur aaui d être l'ani de toui» le« «jualre. 

Un sKaai.%KT ne onxcoi-M roca tm tautu wwtuM. — La (abriquc de l'église Notre-Dame 
de ValencicanM vient de donner l'exemple d'une |jartialité «ans antét^etila. Un concours doit 
être entouré de garanties sf^rieuie»: c'eet une lutte, aprè« laquHle l'ani^te, dont l'œuvre a éH 
jttg^ iupërieure i celle de !u>s mnairrenls . doit rerueillir le fruit de eoo travail «t deaon niBàtÊ. 
A Valenriainea , on ne pen»- («os cumpU^tcmcnt ain^i , comme le prouvent lea faHs tuivanta. Une 
églbte fut projetée . mus l'invocatioa de Notre4)niDe^u-S«inl-Cordon. I.e conseil do fabrique, 
définnl qu'elle ajoui.ti enrure , par II baaal^ de sa conjaniction, i la gloire artistique de la ville 
de Valencienoes, a\>\H'l.i, |Mr la voie de* tniillc:! publi(|ue«, les atchileclea Arani^vs, ausai bien que 
ceux ik" la localité , à roiicounr à l en-flioii «le let édifice. L'église projetée devait rtre en style 
ogival du Mil* siècle. Les ooadiliuna de terrain étaient seules données; un ne disait pas IM mut 
de la • dépense è faire, ni dea ressources dont on pouvait disposer». Dix OMairmata répoadl> 
rent d cet .ip|i«'I cl, le ir, mar:* clciiiici. ihhj.i-. iti-liM> élaîeni ileposéa conseil delà 
fabrique. Us furent tous iransmi» à Pari», i lu Coinniii>»ion de» arU et éditices ratigieMX, qui siège au 
miaislère d» riaitrucliun publique et dea edlea, et qui avait aûaaion officielle de Juger le coneowa. 
Sept d'entre eux furent prcyLil'Iniii nt i i .utés, et, ayréa im oamen plu? a)>|intr<ini!i ilrs trois pro- 
jets qui restaient encore, celui portant le numéro 6, dù èH. Henri de itaralle, lut dtM-laré, suivant 
Isa espraaaioM du rapporlenr de la Omnlssien , « de beaacoup supérieur an anlrea ». Us aeul 

reprï-rlie • sérieux » était fait it i <■ pnijct M lo r.i|ipiTtnir en tniiliiail Ui <li |>«'ns(> à tlniv millions 
et ce cbifire excédait de be^aucuup la sumnie affectée a la cunstruciion ik; l'inlilice. Sans cberrber 
à eantaaler ici oe chilhv de deux nnUioBa, ne aambiM-il paaqaneMe dédaioa ilnla Commission 

ili'\iiil (^Ire «l'un ;;r3nil poids, aiipn's du cdnscil de fitlvriipit' en fineiir de M H de Itiralle'' I 'é- 
quité ne rommandait-clle pas de deniaitiJer a cet arcliitecle un uuuse^m plan rcNluil, qui cuncunlil 
avec les waeunca diqioniUes, dont ne partait pas le progranaie? c'eàl été au moins loi Imir 
compte de favastage qu'il avait remporté. Mesaieur» les fabriciens n'ont point été de cet avia; ila 
ont déclaré que le coocoura était mis au néant , comme n'ayant pa» abouti. Célait trancher la 
question d une maniète absolue ; puitt donnant la préférence à un dos com urn-nU évim-éa, ila 
lui ont demandé m aaooad projet acoompagaé d'un dévia qui en assurât la ^>usdibilité d'exéculiw. 
Célait bleaaer tout le momie à la Ma : l'arrbitede, dont le projet avait été jugé supérieur ans 
autres ; la Communion, qui l'avait jugé lel ; et lou» les artistes enfin, qui avaient pria part A la lulle. 
Pluaieurs d'entre eusa'an aont éoiits, et ont écrit pour protester contre un pareil manque de con- 
venance et d'équité. Mais ce n'était pas asaet ; le nouveau travail de l'mchHecle préféré , sawôis 

à l.i ( uiiiiiii>>i(in 'les arts et eildice> rcli^^ciiv. mihli\a ilr sa p.irl Un arrêt non inoins sé^e^p que 
le premier : il fut déclaré inadmimible. Le conseil de fabrique ne s'est pas découragé pour si peu, 
* el n'en a été que pina ftmmfale i rarchilecte de aon dnix ; m» twîaîima Ma le prçiel d*ég!fae 
lui a été demandé, rl l'on parait \..nlinr qii.nnd mi^me lui œnfier le plan et l'exw'ution de l'édi- 
fice. Vjuelle a donc été 1 utilité de ce cuocuur»? Puisque ces messieurs voulaient quand même cet 
ttcUlBGto, que no VMriU choW toal d'abwdT Lmt amdiillo «Ot été ph» m«o, et la «mhM 
épaniRé an ulialM, qai oit pria b chnaa m aérieux , 1mimo«|> do paino «t de lempi pafdn. 
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AniMHHUiM m sâiiiT GBiGoiM , be-«imilé 
4« MHMHcrit de SiiiiUîan eiéculé v«* I'm 7M. 
k\tt nn» nolioe historique. nnedïMntatiea don* 

n;ini 1 1 ( I. r (lu ( luint ;:r<>p(iripn dans Im antiques 
n4ili(lHin>, lll^(•rs moniimrnls et tableaux npu- 

BUliqUClt, JWI- lp K r. I-AMBILLOTTR (iMnil in-i" 

■eotofoeé de 93 pageit de texte et iSe t&O plan- 
rhw. 

MoTKM *«s rr ii^Ai«Msr« k> Aixr.mt;>E , 
par C Bsawa ci J. m lUntkk. livraison» 5' 
■etd». OnefcuillectdaBto d«la(t»«ldiHm (n- 
vurM ralorite i ht nniii. Ces yavores raprA- 

iienloni Ae» ormmmls de flunuKrile, et des 

ivoire* historiés lii^ \' , \i' xiii» stèdet; det 
«errures et marteaux (Je imrto t!u xv» ; de* co^ 
CrM ABgruiëe» ou rtmsprtii de |w>ntuns ; des 
s, dos oou()W «n orfévreiie, des 
I de dMvtu dM »*«( zn> aî6d«e ; une 
- Mulplore en boii de iltld; m viM es orfé- 
, vrorie de <S90 à I6<l». Ceel d'iule rare branlé 
Il d'exé< iilR'ii. mais Us Xii' et xiil' Mi^rlc-, n'y i^ont 
pM aaacz repréâonlé». Cliaque livraison , «1 une 
nmdie et de d plamiict oolorUe*. ... H fr. 

L'Éhi oition , liililinlhiNiMi' iiiii\rr-i'lle. n Re- 
vuf»iiwn.-urllf,iliri:4n>(i.ii M i iuulksH^bthk- 
_ . 4jjny^oorre>ixinilaiil lies (.iiinilcs imio. I.i- 
\ de juillet et a»ût , mntvnaDt , outre la 
» et b Bn des travaux précédent» : Originee 
bbulmuefl de Paru ; Recherrhe» hietoriqucstur 
• les chats, rarrtisspH , flaeres , oronibiw , etc. ; le 
Royeume d'VM'ioi ; Vaiuliiti-iiiu' et ratholicisroe 
- dans Tart; MaiMins du w' au xvr si<i l*>; Rc- 
cette» pour teindre et purfuinri- tli^ur- nniu- 
nUm, Lm gravures reprù««nient l unciiMi pave 
d» Heilris et le tmriHHi de François II , dernier 
duedoBretaijne. Piraii,1ilivnisoiiadeafeuiUes 
chacune, i deux colonnes, et de <f gravure» sur 
«l ier. I>i\ livr.iistms ont paru. AlHintwnicnt .in- 
iiudI , 8 fr. Avec les douze gravun-*. . - 1 0 fr. 



A>>Ai.B» de l"Aradéinie d'arclKnIn^ie de Bel- 
gique. Tumet MI* et VIU*. Chaque voUine, de 
4M i BM pages, avec gravurae et Mhegri* 

phie* H fr. 

BvLum» des GonutCs bîMtoriques. Livraison 
•l avril 4MI. Ib-«* de « tmOles, oonte«mt les 

|»nK<i«-verbaax de» Coniiti^s et divers doeuments 
historiques et srcfat'ulugiques , Iranumbi par le» 
n.iT>'~|»>!i.l.ints, Pkr «S, • UvniSOM. Abonne- 

inenl anniii'l 9 fr. 

Mkmoiiie» de la Siku'U* hi.sloriqui' et arehéo- 
k)gi<|ue Laii,i;res. Lar.ii^nii "•. lii-V de 
4 feuille» de te\te ot de 5 plani lifs. Texte : 
Études héraldiques, par H. l'ablM- BaiTOOCT; 
Sslot-Êtienne de Vignory, par M. Gmaolt m 
Paunciv; flpiiAphe mi^trique du xnr liêeir, 
' par M. J. FKBiri-; Jeanne d'An" et tVicnremi : 
Chronique. — Plancliej! ■. Armmries tles villes du 
département; fl^lise de Vi^nnrv, plan, (««hk», 
I intérieur et détails; Dalle tumulaire du uu* nié* 
I de »fr. 

I Btn.UmM de la Sm iinr an tit'nÎK.-Miuo el liislo- 
rii)ue de la Charente- MM. Ijj. de CuA-tcai., 
président de la Sudèlé, Z. BiVAon, vko^itéa»- 
deni, Kisàai CjiSTAisnK, secrétaire, rempliaaeat 

rette publicalion de travaux fort curieux sur 

riii>l(iif i l 11'* nX'tiimii'nt-i de rAn^oumois. 
Quatre volumes in-H" ont (taru. Chaque vo- 
' IHM «fr. 

Bixi.ETi> de la SjiitMé des sriiMuos hislo. 
riiiues el nalun-llcs de I Vnnni'. \<'lume IV». 
In-K* ili< \\ cl ")H |ia.:i'S l'I I i (.lam lii-s, dont * 
IKJur l'hwtoire naturelle et 5 |»our l'an biolo- 
gie. Ces dernières représentent r(V'li^>' do r.uu- 
laBgn^aA'ineuee, les cryptes de ta cathédrale 
• d'Auxerra, des tMnbcmn rbrfciens découverts 
à Auxerre. VM. LoinaiiiljT' , Quantin , IV-y , 
l^mat, Hibiere, Cuurlaiit, Jo«iier, Robineau- 
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Detvoidy eoricbueeDt ce recueil. Non» citerons , 
««mnie digne» d'un intérêt içttM : une Noii<-t> 
de M. AniCHUBST sur les miisiri<>iis ni'^ iIhiis 
le département de l'Yonne, un Di^tuurs de 
M. \'ulM Di Bf sur K-s inivains di- la ville 
d'Auxerre jusqu'au xii* «iècle; une Histoire de 
i'imtniclim publique et dw teoleede la cathé- 
drale d'Auxerre par M. l'ahbé CAiai; une Rea- 
iHution , par Ip« IpxIp*. (Ips rathMralM éleréea 
siH I l'^viM tiii r,) ,1 \ii\iTtf iuani If XIII* sieVie , 
yar a. (ji'A.NTiM. Quali'c vulumesMUl complet*. 
Chaque Tolune. 6fr. 

OissKUTXTioN ^iir N-s iiniivoaiix documpnis 
IruuvL-ik dans le> iir> lus. -, ilii <lé|karlcmiMil du 
Nord, concemanl I i -li-f lU- Bn>u, depuis 4506 
juaqu'CD 1527, par M. IhrrAf , miinbro de* e»- 
clAda «avanies de rAin. de UUe el de Dijon. 
in-S* de 26 pages. Dorumenls fbii précîcia sur 
les travaux et les artislaa de celle importante 
éfjm de Bran , 3 Cr. 

N<iTi( K sua BaoV, à l'occa.sion lîe H-pl nmi- 
\v.t\i\ iloriimonts trouvée dan* le> ani teiuii^ ar- 
chives de FlandrM, \tu\ir wnir a I hisloire do 
cette égliMi et a celle du couvent de Sainl-Ni- 
rolas de TolentiB, par M. Dirr*r. h-B^ de 
M pages. t fr. 

BiailMins sur le sculpteur Bianieau, origi- 
naii« d'Anjou, par Pr. BAcLAnn, aecrélaire de 

la C^unmiîwitm arcli^oltigiqup d'Angers. In-8»de 
8 pages 7â c. 

Lb BnuoraiLiTROT», par M. Gaoan, tiré 

à cent exiMuiihiires , sur |ia|iler m'IIii. Heiix 
rallier» onl |iani. Dan» le iiremwr est publics-, 
en texte laim el tradurlioa, la « Vision del'Mn- 
pcreur CbarlcH le Groa • , espèce de petit pot'n i>> 
danleaque aalérieur à Danle; dans le mcoikI , 

sont nTMeillis les » Comptes de rinisne de la 
catliédrali» de Troyes i> . depuis l'an I37.'j jus- 
ipi a l an l e riunple île l37!>-t376 est 

rendu par deux eluinnmes ehaiigés des travaux 
de la cathédrale. Ci-s publJcatioiis, la seconde 
priacipeiemeat, sont d'un inuneaae inlérêt : c'est 
avec des dorumenls de ce (çenre que Ton omi- 
pD'iid ftinmiciit >e ri>ii-ii iii-;iii rii, -r ili'-i-(iraien( 
lie seulpliires et lie peinture-., se iiii ulilôienl et 
s firnaicnt toutes nos ra(h(^<Iralet!i. Deji^inateiirs. 
archiiedes, mafiooa, peintres, sculpieura, ver- 
rien^ onmiiiieni chifptnfierBt temriers, 
faniilaB, maîcieBS, scribes, eolutnineurs, re- 
Kann, orfèvres, fondeurs, tapissien, teinturiers, 
M.Geden lésa tuus recueillis; arlisli'M-t ouvriers, 
fl I onregiBlré les travaux qu lia ont fail«, l ar- 



»:ent qu'on leur a donné. Ces doaimcnl», publié» 
<l aprM les lexies originaux, sont eompléUto on 

erlairri.s )Kir ilM nole!« Iréil-courtcs. Noua mêl- 
ions retle publiealiim au nombre des plus im- 
(Kirtanles. pour i liislnire de I art au ni<i\i'n ài:e. 
qu'un ail eni-ore faiu» jusqu'à préiient. La Vi- 
sion , S fr. M c. ; ba Comples. . . 6^. tftc 

.MàMoiHeK Fournis aux peintre* chargés d'exé- 
cuter les caitons d'une tapisserie devinée i 
I ei;lise eollégiBie de Saîal-Urbaia de Troyw, 

repri-^ntant les légendes de «aint Urfaabi d 
«le *ainU> OVile, publiés et annoté* |>ar Pu. 
(■riti>.iiii>. an hiviste itu dépHrii nii tit de I Vnde 
lii-H* de xix et 94j pai;es. Iconographie , nom« 
d'arlàMM peintres et brodeurs. . i fr. tBc. 

Uàmam •rcbéologi<iue sur l'etilise peroie- 
aiale de 8aiiit4ean au Marché, i Troyne, per 
M. l'abbé "hiooii. h-t* de M pages. 4 fr. M r. 

L'iiôTRi. DR viLLS de Bordeaux, par L. La- 

M'iTiiK, corresiHindant de» Comités historii| B B e . 

In-K lie îri pa-es < fr. Wt. 

ExccasioN ari liei)l()^i<]ue à la r.itluVirale de 
BayCttX, suivie d'une .Notiee sur les Anlii[iii(e- 
moiaines, découvertes dernièrement à Bayeux, 
par M. Cn. Bouanox, meoibre de laSociélédea 
antiquaires de Normandie. In-B* de B3 pigM 
avec 38 ^iraxurM sur bots, représentant le 
carrelage emaille du diapitre et l'armoire du 
trésor tk- la <alli(sirale I.fr. 50i . 

llisTuiHË de la ville d Ain li, depuis le* Ro- 
mains jus«|u'en 1789, par P. L*FfoBr,i r.. C<>m-. 
muM, inatilutioM, «omies d'Armagnac, chro- 
nique, moeurs, vatfsu, wnàMoijm, slatbtique, 

hlue-. Iiiiiir.iplne A\ix' plans et iMéces justi- 
liialiMT., Uuvia^i' «pii a obtenu une meiitiuf) 

ononible, en 'Rt7, de l'Aradémie des Inscrip- 
tions. Tome premier, comprenant l'itiatoire 
proprement dite , depHis les Romaiae jnaqni'on 
1789. In-S" <le xi el i26 pap^ 7 fr. 

Uisroiu do Baraur-Aubo , par L. Gnava- 
Lmn. In-»> de rv el 981 pn;^ , avec • ptaMhee 

lilhu.;raphiées par Firhot et Bailly, repréSOn- 

lant le* monuments riiniains. mmana et du 

moyen âge de eelir Mlle. I.'hi-tnue prend la 

ville à l'époque romjime el la conduit ju^u en 
191$. On chnpilre curieux est coosrcré aux 
persoanagee eélèbrM néa daas cette ville, de- 
puis sainte Germaine et le birabenreax Simon, 

comte lie Biir , ju-s(u'au\ tp iiiiui'S de notre 
lempâ. De n'est pas sans étuulmu que nous y 



Digitized by 



ANNALES AKt:ilKOI.(»(;ini KS. 



avum trouvé feu OuMoiinerard, m de nos 
millr» les pliu iffertucux et les phu vénéré* 
m mliéologie T fr, M e. 

ÉTVots sur II oonditioa de la diM agricole 

«<l l'état dp ra};riculturf> on Normandie au moyen 
à^f, par l.r.oiH)LD Dki.ihlr. ou\r.i.'«- i uiirnniK'. 
en 4ft6t , par l' Académie lie» lnw:nptwttS fi 
■ellea-UUf«a.lû-S*deuelYW|M^. ISfr. 



MT le TieM-fiM MiiMqFaii Ak* 

^ la* pays qui furmeni aujounl'hui le dépar- 
de ITonno, iwir Qi utrix, arrhivisle 

de l'Yonne. !■ dr n 1(7 jk-r^fs Siiv.int 
ménwire, aui{ut!l 1 Acdik-iiiie de« ln>4'n|<ii<ai> ft 
Belles-Lettre* • donné, en IKH , um- nit-nimn 
honorable 4fr. 50 i-. 

Histoire et a n-héuiogie locale» . |>ar l'abbé 
DnooRDE; ( onptb-kb.xdo par l'abbé ("xKiifT 
aur les EMak hialoriqma et arehéolopquea 
roncemant les omtomt de Ne«rhJMel-«n-llray, 

Bliiii.') i l I ■ itiiliti iTi-^ , par r.thbi' Ofi oudr. 
Deux brucbure^ id-8 de 8 pa^e^ charune. Les 
■ •■•••••••«a 4 fr* 



de lieu» delà Picardie, par l'abl»' <Viiiai.ET. 
membre 4» ph it enra i Sodéléa eavanios. ln-8< 
de 20 page» t fr. 50 c. 

Notas pour servir ik la topO);raphie et i 
rhIaMw deo emmme» du dépaileineM de 
rStire au myen iga, par Amiait !.> PiBvmn-, 
membre de rimlltnt. h-S* de m yagee A deii\ 

colonne:». Savant travail qu'on 40il ctiulier 
cwnme un modèle parfait poitrfUMOire de itos 
coaHMPiaa de Franee» itr» Uc 

LARBroanE eti, 1 1 u.i r. .i i '.liAI(ins-siir-Marne. 
par M. ÊoouABO de UAaxuKUtMi, correspon- 
dant dea Comilfa blatoriquea. In4^ de «3 pa- 
ge». I fr. Î5 c. 

Monci anr l'aiwere dite de Philippe le Bel, 
ctpoaée au mna^de la ▼flle de Chaiina, par 

M. Ddoblct de BuisTiiia%i'LT, oorrespoa<lanl 
dee Comité» lii^^toriques. ln-8* de I i pages et 
. . « fr. 



' EnBùMES municipaux du moym ig», ptr 
Aunumnt SouKam. de M page» M 
iroi» pbnehee qui wpriaenlent ét aceanx des 
xiif, \iv* «I xf aiMee S fr. SS e. 

WnerKa de dorameols et de ffiétnoiraa rda- 

lifs à r<'tut!o siM'cialt» tl<»s s< <>;iiiv du mi v<>n Itie, 
(lublics par la .Nm icIi' de .•ip|jrai;istii|ui^, et ai'- 
nitiipagnés de plaoobcis j;raM-is d'après le» 
document» orij^inaux. Bulletin mensuel , par li- 
vraiaoni de deux feuillaa tart; avec gravwaa 
sur beh. Trojalwiaiianaantpani. AhnnnfmaHI 
Itfr. BOc. 



MonAia onnÉTirm , aohrie d'un easai aur 

i iMudede lllistiiire. i>ar Mlii> km». tiiiTnbre de 
plii.-iieurs (MX-irUS* sa\an(f>. <'j'tt<- cpi^-raphe, 
- Miciiv \iiiit in>lriiirf le (« tit cnf.inl qin- lui 
aina»ser du bien > , indique le but de cet excel- 
lent Kvre. Les devoirs enma Dieu, enwm la 
famille , aaniars la lociété, cnwn soi, ae «m- 
pletant et a'édairent par une savante et anb- 
atantielle étndetarrhMoira générale. . Sfr. 

NorvEL ÉPISODE de l'afTaire Ubri,per Arhdl<- 
JiBCiAL. ln-8* de 8 page* I fr. 

RvcTCLOpinn n'AaannKTrHn. jownal mon- 

6ue\ , publié la direction de M. \iii>>ii 
CiLLixT. an hitecte. Par livraiiwns, grand m-i* 
de 40 [iliinches j^ravées ou 
phiées. Livraiaon de aeptembfe , 
Gargouilles de ta rathédrale de Paris, Rose de 
la galerie du eh<rtir du ménu" édifice. Ome- 
menli des rlii4(n'lle:> de U calliedrale d'.Vlhi , 
UOilur»" d une elia|"'lle itc I iyli'i<' S.iint-Merti 
de Paris, Porte extérieure d'une mauon du 
xviH siècle, Ptanchera en fer du quai Jcnunapes 
de Pan». Ainsi , arcbilccture des xiP et uii* 
skn Ii ». (teinture do xvi», menuiserie de* xxt* el 

\\ II', x rriirerie du trl!i « ^'nl U-* se«iinns 
lie l'drl jriliili'rtiiial qui <"n)C(p-enl letle li- 
vraison el ipii nieillenl. à jii--le litre. i> celte 

publication importante, la qualilicaiMm « d En- 
ryrlopédip d'Arehilertura •. — L'abonnaoMnt 
annuel . iiu ii livraisons composées de lit 
planche», i5 fr. Six moia ou «is KvraiMiwde 
60 nlanchas 13 hr. 
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VASE DE CANÂ, 

AU MUStB DES ANTIQUITÉS DE LA VILLE D'ANGERS. 



On appelle de ce nom , à Angers , nn vase de porpliyre ronge dans 
lequel, suivant une ancienne et respeclabie tradilioii , Jo>us-Clirist aurait 
changé l'eau en vin aux noces de (^na. Ce vase a 47 centimètreâ du buuleur 
«iir40 oentimMrM ds diamètre de dedans en dedana. Présentament, il est 
au musée des antiquités d'Ange»; maiSt avant que d'y être déposé* il a 
éprouvé diverses mutations. Ainsi, successivoriH iit, on l'a vu au ('abinet des 
Tableaux, au Jardin ilis Plantes; en 1793, dans la iolle((it)n que M. Merlet- 
Laboidaye avait orjianiséc en une salle de la oiaLson de rancien monas- 
tère de Saint-Serge. Avant la révolution de 1793, il était hunurablement 
conservé dans le chcrar de la cathédrale d'Angers, au snd, en nne nidie 
aujoard'hni masquée par la boiserie et derrière laquelle on lit encore celle 
inscription : htdsta de caha OAUiiiB Ce vase demeura en ce lien, de 1701 

4. Dans un inventaire dt» reliques cocuenévi dans la c^ithodrale d'Aagerx, invenlairv dresëé 
vanlenili«idDX«in*ëèele, éefttftiriMNiMmiBelfaiintpaite l'évèdié d'An- 

g«i>t, nn lit : x r\in>iin<' fontMri'. prtStilf In ^urrir^tip, PsI rrnfnmWWl niM) dfl mifhri lIllM IoIHIIbIIw 

Nolrt'-Stiigneur changea l'oaii en vin aux nocoii tit' Cam, » 

n. 33 
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à 1793, Tespace de qiiatFe-viiigt«doiize ans. Auparavantt U était dans le 

rlurur la nu^mo éslise, mais en une aulro niche boaiiooiip nnoux ornp<>. 
L' slvU- naiiiliusiinl avor pin;irlr>, ilc rrltr iiidic, apparlenail au xv* siècle; 
eu clTel, elle avait coùlc au cliapilro, pour aiiproprialion, -'»0 ccus d"or, le 
16 septembre 1450. Lorsque cette niche fut pa parce, le bon roi René fit 
cadeau du vase, le 19 septembre de la même année, à la cathédrale. Voici 
conimeni ce prince Ini-inéme en parle dans son testament, à la date dn 

22 juillet 1 47 '» : 

« René veut et onlonne les scnices île prores>ion . >Iation, lunuDaire, 
chapeaux, administration de pain et de vin (par lui lu.Niitues et jù accou- 
tumés de faire en l'église d'Anfpers à cause de Fane des htdhièhes esqnellee 
N.-S. fist miracle en conversion d'eau en vin, ès nopces de rArcfaitridin, 
et laquelle hydric il a donné à ta dicte église), soient entretenus et con- 
tinués à toujours, nuiis en la forme par lui inlituU'e et composée. » 

Nous a\oiis eu le plai>ii dr ii uiiver . ilaiis un manuscrit appartenant à 
l eviVlie, et cuuipose par Lelioreau, au cuiumcncement du XVIll' siècle, 
([ueUpies détails retatifs aux cérémonies instituées et composées par René, 
à l'occasion de ce vase. Nons en extrayons ce qui suit : 

■ Les nopces. — Sccon»' dimanche d'après l'Épiphanie : — Noptiae faclae 
sunt in (jina Galileic. « — On fait l'onice comme aux dimanches, ou doubles 
ou semi-doubles. Le maire-chapelain semainier fait l'eau bénite pendant 
tierce, coniuie aux diiiianches « pcr anuuni *>. Après la bénédiction, il va, 
précédé d'un porte-bénitier, de deux acolithes et dn porte-croix commune, 
tous quatre en aubes, du cAté de l'éptlre, dans le sanctuaire, an lieu oà 
est la cruche deCaoa, exposé*^ »;ur une crédence parée d'une nappe par 
les soins du gardi'-reliques, qui l'expose pendant prime et la hiiss<' .nii>i 
exposée aux yeux du public jusqu'après sexte. — Le dit maire-chapelain 
bénit le vin que le garde-reliques a mis dans ladite croche, tenant son messel 
en main, dans lequel il Ijprend la bénédiction qui estoit autrefois particu» 
lière, mais perdue par négligence. — La Ijénédiction do vin faite, le maire- 
chapelain se retire à la sacristie, jusqu'à ce que commence l'antienne de 
l'aspi rsion ; il fait l'aspersion dans le chœur comme aux dimanches a per 
aonum ». 

c Nota : On n'expose point cette croche qu'il n'y ait un cierge ardent 
tant qu'elle est exposée. » 

a Pendant l'aspersion do l'eau bénite au chœur, le maire-chapelain SOUB- 

semainier, se chape, à la .^ncristie, (rtine chape Manche, se couvrant les 
épauks d'un voile aut>&i blanc, [et va au lieu oii est la cruche de Cana, pr^ 
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cédé de deux chapelaiiie, chapés de blanc, tenant en main chacun une 
torche blanche allunée, tous trois couronnés de cooronnes de romarin, 
pardessas leurs dominos, ou camails, qu'ils nNMmt point, ne se «iorou- 
vrant pas. I.cs couronnes son! fournies jiar le iiiinlo-rdiques qui présente 
au dit aiaire -chapuiaiu sous-semainier une bitreite «lu cristal, ou une îles 
plus bettes barattes antiques d'argent, pleine de vin béni dans la dite 
crudie. La quelle burette il couvre des deux extrémités de son voile, en 
sorte qu'on ne voit que le devant de la burette. » 

<t Nota : Cest une loi inviolable de se servir de vètemenis blancs pour 
cette cérémonie. » 

■ L'aspersion finie, on pari pour la station en cet ordre : 

« 1* Les deux petits Bedeaux. — 2* Les deux grands Bedeaux. —3* Le 
Piorte-Benitler. — 4* Les deux Aoolythes. — 5* Le Diacre porte-croix avec 
son Sous-Oiacro porte-texte. — 6* Le Garde-Reliques chupé, portant une 
relique analoirii'^ an temps, >oit lii sainte Kpine , soit la c<Me de saint llilaire. 
— 7* Les <'eux (^liapelain.s porto-torrlies alInnuS's. — 8° I.e Maire-Chapelain 
porte-burette; celui-ci et les deux précédents cha|>és, couverts cl cou- 
ronnés. » 9* Le Blaire-C3iapelain semainier avec son cbantro. 

< Le reste du diœar comme de coutume, c'est-à^ra : — > 10* Bnfànts 
de chœur, deux à deux. — 11" Les Psalteure. ~ 42* Les Chapelains. — 
13* Les ofBciers de l'aulol un à un. — 1 Les officiers .Vumusses, d(Mix à 
deux. — 15" F-es Chanoines. — 1G* Les Difrnités. — 17* Le grand Doyen 
seul. — 18" L'Évéque. — 1U° Les deux Aumùniers. — 20" Vallel de 
chambra. 

« Tous arrivés des olottres dans la nef, on se mot en station. — Le maire> 
duqielain semainier chante le verset et Toraison, pois on rentre au chœur, 
l'orgue jouant. — Le maire-chapelain porte-bnrelte , niarclie iminédiate- 
ment après Tevi^pie s'il y est , ou le lioyen en son absence. Le maire-chape- 
lain laisse la burette sur le grand autel, du cùté de i'épiire. Ensuite, avec 
ces deux chapelains portetorches, il se ratiro à la sacristie conduit par eux.» 

« Nota : Les couronnes restent à ceux qui les ont portées. » 

« Aprt>s la station, on chante la grand' messe et on se sert au sacrifice 
du vin lie la burette. — (Jiuind je dis ; ajoute Leliorcau), que les couronnes 
realeiil à ceux qui les ont portées, cela siip|)ose qu'elles sont de romarin 
ou d'autres fleurs de siiisou; mais à présent, 1712, que le garde-reliques 
en donne de fleurs peintes, ou bouquets d'hiver, elles restent au garde- 
reliquM pour l'an suivant. — ^ Enfin a lieu la distribution du vin béni dans 
la cruche. Le garde-reliques en étole distribue, tant que la cruche est 



Digitized by Google 



356 AT«NALE8 ARCHÉOLOGIQUES. 

exposée, à un chacun le vin béni. Le peuple y est en grand nombre m 
J'ajutrcnds , il'im anlrc iiiaTinscrit inf'dil, inlitiilo « liisloire de l'abbaye 
de S;iiht-Floi»'nl , par 1). Jean Htiuios », «juc le monastère de Saint-Florent, 
près de Sauniur, pus^eduil égaleniciil un autre vai»e de Cana qui avait été 
donné aux religieax de SatnuFlorant du MonUGIonne, par Charlemagn* 
tuMnéme. Ce vu» piécinax ne nous a pai élé conservé comme le précédent. 
Dn reste, celui dont f envoie le dessin. Tait par M. Dainville, arcliilocle à 
Angers, n'est pas d'une entière conservation; brisé en décembre 171U, lors 
du siôge d'Augei's par les Vendéens, les morceaux eu Turent recueillis et 
réanis ensemble avec des tenons de fera grossiera el d^assez mauvais goût. 
Quoi qu'il en soit, le galbe de ce vase a de l'élégance et les mascarons en 
sont d'un bon style anti(|uc. MM. do Villoneuve-Bargemont et Bodin ont 
pris ee> mascarons pour des fiiinres de Jupiter; mais M. (iliarles Lenormant, 
de rin-litiil, y voit des masques du Baoclius de Mil\l<'ne. M. Meriniéo a 
exauuiiu ce vase également avec une grande attention. .Vucuu de ces 
messieun n'a émis le plus l^;er doute snr sa trëfr^nota antiquité. Il a élé 
crensé an tour, procédé très en usage dans la Iodée pour la fabrication des 
vases de cette sorte, qui servaient aux ablutions des personnes et au lavage 
des ustensiles de table. 

V. GODARO-FAULTKIER, 



Quelle (preii soit l'origine el la provenance, ces objets sacrés, crèche de 
Bethléem, hydrie de Cana, graal de la cène, colonne de la flagellation, etc., 
on ne saurait les rechercher, les étudier, les décrire el les publier avec 
trop de smn et trop de respect. Quelques-uns peuvent bien n'être pas 

< . A lii suilo dp rinvfnt.iin- ilii xviii' siwic, rit»'' jihis lumt. on lit : « l.c diMiniomo ilîmanclu' après 
l'Épipbanic, le g^do-rcliqiu» doit, dte le matin, bien nello^er I bydrie el la faire plaiserMr une 
crMsim (wuTrr(»dWMippe;|iirt«le|iiBerqaiMàoMdertalelde 8ahrt44)iri^ yawttn «•• 
SuiU- line ( rnrhp |>lrmr i\r \m qui doit Mre béni pemlanl lierre p.Tr un m.iirf -cli.npcl.iin Et, 
■|)rè» U bcniHlictiun fiulc, le garde-reliques met du vin béni dana une grande bureU« que lui donne 
le nenilani et le dôme m nrire^hafieliia pour le porter en italioii étM cenvert d'vne éeliarp» 

IiIhiu Iic, pn-rO<1f fie deux rhapolain-i ^«cirtanl tins lorrhcs allumi^es , avec des chapes blanrhee, 
auxc|url6 diaïK'Iain!' le ;;arvle-relîquos (Imtclonner un mjI ^ clKicun. Il a soin de mcUre (li>« couronnée 
aar la téte do nairc-chapelaîn et des deux rhaitolains. ilisiribuiion du vin béni H fait au publie, 
aprto scxtc , par te '^arde^reliques. Le boursier des anniver^ires doit payer au liardc-reliquee 
quatre livre» i^our la (k-|>enïe du vin ci deux sob pour le «econd dimanclie d aprte l Épiplianie. » 
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aiitlionliqiies; mais tous, par leur datp et leur provcnancp, sonl extn^nic- 
lueul curieux. |)lnparl apparlienneul aux premiers siècles «lu ilnislia- 
nisme, aux deruiers tiiecles niéiue du pagauiisUiO , et vienneiU ordinairemonl 
de rOrieol. Il n'est pas de foi, on n*est pas obligé de croire qoe le vase 
d'Angers soit un des six qoi ont figuré aux nooes de Gana : mais le roi 
Ren(> et les Anifevius d'alors en étaient persuadés} mais les archéologues 
de niilrr l<'mj)s (ii>eiit i|ue « "i si un vase antique, antérieur à Jésus-ClirisI , 
et qui, par cuasequent, aurait pu no trouver à Cana. loul cela, nous le 
répétons, mérite l'intérêt et le respect. Dans cette voie, nous pousserions 
lrè»>loin et nous irions jusqu'à ragretter amèrement que les iconmiasifls, 
les protsatanla, les révolutionnaires, les impies de toute nature eC de tout 
calibre aient détruit un grand nombre d'objets que bien des gens, aujour- 
d'hui, archéologucii et ti;iliir;tlistes, ecclésiastiques et historiens, atiraienl 
intérêt à étudier : « la baguette de Moïse et la manne du de>orl, lu mer 
d'airain et la table des holocaustes, le rational du grand prêtre et le voile 
du temple. • Est-ce que les ceintures, les robes et les voiles de la Vierge, la 
tunique, la robe et le suaire de Jésus-Christ, quel qu'en soit le nombre, 
ne fournissent pas matière aux plus inlèressiinles èlmles? C'est de là qu'il 
faudrait dater une histoire des tissus pemiant l'ère < lin tieiine et durant tout 
le moyen âge. Nier, c'est facile. Mais quelle st r.i 1 auturile d'une négation 
contre les étofles bysantines, authentiques et quelquefois signées, trouvées 
dans les châsses et dans les tombeaux de Charlemagne et de Gonther, de 
saint Germain d'Auxerre, de saint Exupcre de Toulouse et de hien d'autres? 
A nous entendre, nous serions les premiers ayant eu soin tie conserveries 
redingotes i;rises et les pi tits rliiqH-aux <les i:ninils lionuiies, comme si la 
chape de saint .Martin n'avait pas guide autietois, pendant plusieurs siècles, 
nos soldats à la victoire; comme si les trésors de nos cathédrales et de nos 
grandes églises ne possédaient pas encore, en totalité ou en ftvgments, les 
vêlements des plus illustres saints, des plus grands hommes du moyen âge? 
Nous ne reviendrons pas sur ce point. iléj;i traité dans les » Annales », 
notamment au volume VIII, paire JM'.J-'iU'i ; mais nous insisterons de nou- 
veau pour qu'on nous envoie la description et surtout le dessin de tous 
ces précieux objets dont on commence à ne plus se moquer, parce qu'on 
sait enfin respecter l'histoire. Nous prions vivement tous nos abonnés et 
lecteurs de nous faire connaître et de nous envoyer, si ce n'est en nature , 
du moins en représentation, ces vêtements et tissus, ces vases précieux et 
objets divers allribues aux personnages de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, aux sainte du moyeu âge, aux grands hommes de notre histoire. Les 
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ilcscriptions , nous les [Miblir rons. ( «iiiui f nou-^ venons ilp faire de l ariirle 
(ie M. GuilariJ ; les dessins, nous les feruos graver, comme celui dos ouees 
de CaiM. Nous voudrions bien publier «on le saint -graal, ou le plat 
sioré, qu'on dit être ft Gènes ou à Turin, et si les lignes qui précèdent 
venaieni à tomber sous les yeux rie (giielque Génois on Torinois, ami de 
choses s(^ricus<^>?, nous le supplitirions de faire dessiner pour BOUS le saint» 
graal el de nous en envoyer la deisoription. 

Nous avons rau(jo l'article de M. Godard sous le titre de « Drame Litur- 
gique » , parce qu'en effet le vase de Gsoa donnait lien le jour des Nooss, 
oonune on l'a va, h tonte une cérémonie religieuse. Nous ne douions pas 
qu'autrefois, bien avant le roi René, on ne di^t représenter le drame plus 
au complet, et faire, dans l'oiilise nx^ine , un simulacre du repas de Cana 
et du rhaiiiri ment de l'eau en vin; comme, le Jeuiii-Saint , on fait encore, 
dans certaïus pays moins puritains , moins tristement graves que le nùtre, 
la représentation de la Gèoe; comme on y bit encore, même cbex nous, 
ht représentatif du lavement des pieds. René aimait le drame religieux ; 
la procession d'Ais-en-Provenoe, qu'il avait, sinon inventée, au moins 
renouvelée, en est une preuve; preuve que confirment hautement cette 
procession, cette station, celle distribution du pain et du vin qu'il « intitule 
et compose », en l'honneur du vase de Cuna , en souvenir des Noces. Ces 
mots, « intitule et compose », sessUent même déngner qu'il composa un 
drame pour cette fitee, comme il en rédigea un pour celle de la Fête-Dieu 
à Aix. Toutefois, René vivait à tme époque ou tout était en décadence, 
suilout les choses reli|:^ipuses , et où toiii alljiil se perdre: car on entrait 
dans la ronaissauee (jui fut la mort du momie rhrelii n. Kent' ne lit donc 
qu'une « pièce» inférieure. Nous renvoyons nos lecteurs au premier volume 
des ■ Annales Ardiéologii|ues ■>; ils y trouveront, page 24B, la significa- 
tion historique et symbolique, des six urnes on hydries de Cana. En com- 
parant le vitrail de la cathédrale de Cantorbéry, d<Hit il est question dans 
cette pose, avec ce r|iio fluillaunie l)nr;ind , en son << Rational des ilivins 
oflicos I» , dit au jour des Noces de Can» . ils \erront (jue ce nond)re des 
urnes s'applique aux six âges du monde , aux six âges de l'Église, aux six 
Ages de l'homme , aux six œuvres de miséricorde. Rien n'est vraiment plus 
mgénieux. De plus , la transmutation de l'eau en vin est l'israge du change- 
ment ipii doit se faire , dans nos cœurs, du vice en vertu. Pois, par une 
raison |)lus littéraire, l'eau , (jui est froide et elair»^ . n'est pas sans affinité 
avec I hisloire ivM<oim.d»le et calme : lamlis (|ue ie vin, ipii ecliann'e les sens, 
monti* l'esprit jusqu'à la poésie , jusqu'à l'iillegorie , qui est une interpréta- 
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lion poétique : m Lympha dat historUun , vinum notât allegoriam m, dit une 
inscription du viindl de CnntoriMry. Certainement, .en déchiffrant ce vitrail ; 
en lisant Guillaumo T^nrand ; en -^c n'ixirlanf , par la pensée , au moyen 
iigc vériUiblo , on aura la rcriiludc qu'il a ili^ se l'aire , le jour tles Nores , 
dans nos (grandes éf^liseSj dcs cérémonies fort curieuses, peul-élre forl 
longues et fort compliquéee. Ainsi, libre à chacun de s'imaginer le beau el 
complet drame qui a dû se jouer, au ziu* siècle, dans la cathédrale d'Angers, 
autour et h l'ooGasion da vase deCana, si ce vase appartenait alors è celte 
calhédraie. 

Aii.i:»'rs,en efl'i l , aimait eu m'iieral je (Iniiiie ri'li.i:irii\ il'niie atTeetion 
marquée , el u»)us signalerons à M. Godard les reelierclies curieuses qu'il 
pourrait entreprendre sur ce point charmant , le priant , s'il fait des décou- 
vertes, comme nous n'en doutons pas on yislanl , de noos les envoyer pour 
les ■ Annales ». Les recherches seront fructueuses . assurément ; car nous 
IroovnfH dans une romninniraliou rfVenl<', faite par .M. (îodard liii-m<^me, 
au Comité lii>lurique des arts et monuments, un passaire eurieux. M. (iodard 
envoie l'inventaire des reli(]ucs conservées autrefois dans lo trésor de la 
oathédrale d'Angers. Le quarante-huitième article de cet inventaire , qui 
date dn ivm* siècle , est ainsi conçu : « Il y a dans le grand reliquaire 
deux œufs d'autruche soutenus par des eliaines d'argent. jour de PAques, 
il faut mettre les deux œufs iraiilruclie sur l'autel de saint René avec les 
deux gazes. » — M. Tiodard ajoute : « Je n'ai pu encore découvrir la signi- 
fication de ce sinjjulier usa^o. » Or, celle signitication , la voici. On s'est 
beaucoup inquiété , pendant tout le moyen âge , de prouver les fiûts surna- 
turels de la religion par des comparaisons , par des figures , par des bits 
identi(|iies ou analogues, extraits de l'histoire et de la nature. Noos avons, 
déjà Itii ii (les fois, insisté sur ce point qui est vraiment ca[)ital. .\insi, pour 
le redire encore , Jouas avalé et vomi par la baleine est la tiguro do Jésus 
englouti et rendu par le sépulcre. Cette ligure est historique ; mais en voici 
d'autres, qui sont naturelles. On croyait, an moyen âge, que la lionne 
mettait bas un petit mort; nmis que le père, an boni de trois jours, par 
son haleine cl ses rugissements, ouvrait les oreilles da petit mort-né 
en lui faisant ainsi entrer la vie dans le corps auparavant inanimé. — 
Voici un second fait. On prétendait, au moyen Age, que l'autruche pondait 
tm œuf où le petit serait resté éternellement emprisonné si la mère n'était 
venue en briser la coquille avec du sang délayé dans du miel. Au contact 
de ce sang, l'cBof se brisint, el le jeune oiseau s'échappait à tire d'aile; 
ainsi le Christ, par scm propre sang, brisa ht pierre du tombeau et s'envola 
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ail ciel s'ass^^oir à la droiU' île >om Pt-ro. L'œuf de raulriichc esl donc la 
figure loalti naturelle du sépulcre de Jésu^lirist , et l'on coiupren<l inaiu- 
tenaol que le jour de Pâques, ce grand jour de la rcsurrection, on ait placé 
088 œub d'autracbe wm un antel. Ahis oal anlel loi^inéaM n*e8l pas aiti- 
tnire, do moiu à Angaoi; e*a8t odoi de saînl René, on, pour mieux dire 
et toujours par comparaison , l'autel du saint « né deux fois », du saint 
n^siisrité commis Ip Sauveur tin inotule. Nous pourrions on dire passable- 
lueul lougsur les saiaU dont les aoaa sout parlants, pour nous servir de 
la hogM dn blaffm. Saint Clair et sainte Loeie sont invoqués pour la 
gntrîson des yenx , comme saint Fort pour celle des foiblesses. A Angers 
même, la châsse des reliqme de saint Seréné et de saint Sérénic, son frère, 
était ornée de fleurs el portée en ijrande pompe dans la ville , à la proces- 
sion des Rameaux; dans la campagne, à la procession de S;unt-Marc el 
des Rogations. On invoquait ces deux saiuls pour la « sérénité » du ciel, 
poor la fertilllé dm champs. Comprend-on maintenant que , le jour de 
PAqnee, le jour de la résurrection , on ait placé des œuls d'anlmcbe sur 
raalel de saint René? C'était une sorte de drame muet, de mystère repré- 
senté par des objets matériels et symboliques. Quoique la preuve hi-.lori(jue, 
relie que nous demandons à M. Godard, n'ait pas encore été faite, nous 
sommes certain d'avance que ces œufs, sur cet autel, devaient accom- 
pagner le drame Iftoi^qne des trois Maries dont nous avons déjà parlé 
tant de fois, le drasoe de la résorreclion, da « Snrresit non est hic ». 
Cest^-dlre, que cette résnrrection, mimée, chantée, jouée par des per- 
sonnages vivants, était encore représentée par des objets matériels, et qu'à 
côte du ilrariie cpie parlaient les ln)i> Maries, il y avait le drame muet (|ue 
représentaient uon -seulement les œufs d'autruche, mais encore probable- 
ment les petits lions et tous les antres objets naturels d'où Ton bisait sortir 
une résurrection , en quelque sorte, par voie de comparaison et de figures. 

Nous disions donc que la cathédrale d'Angers avait, au moyen Age, un 
jifoûl trr-i vif pour le drame liturgique , et que nous recommandions à 
jM. Godard et à tous les archéologues d'Angers la recherche de faits qui 
doivent être nombreux et qui sont remplis d'intérêt. Pour cette source 
d'informations que nous signalons, pour ces recherches que nous provo- 
quons, nous ne demandons qu'une chose, c'est qu'on nous envoie, de 
préférence à tout autre, les découvertes ({u'oa ne manquera pas do faire 
sur ce point. Nous serons lonjours empressé de les publier sous le nom des 
investigateurs. 

DIDRON atné. 
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C'est une des conditions de l'cxislencp do ritlf^lise militante d'avoir pour 
adveivairu « le monde c'efit-ànlire, une minorité d'<^tres liiimaio:! suivant 
une autre voie que la sienne, se oooduiMDt d'après d'autres maximes, reje- 
tant Ms dogmes on k» délgarant, acoommodant même M morale à ses 
pasiioBS et à ses capriees. Les arts, qui sont un reflet de la vie morale, ont 
oiTcrt de tout temps le spectacle de cette lutte incessante. Sons la direction 
(le I Kirliso. ils ont exercé sur les hontmos une influence salutaire, en faisant 
servir a l'œuvre du salut la notion du beau que Uicu nous a donnée en nous 
créant k son image. En dehors de cette direction, le» arts ont tonjous 
abouti au smisualisme, qui n'est que le OMtérialisme déguisé, quoi qu'en 
disent les philosophes. Puisque telle a été, telle est encore et telle sera la 
sittiatirm, que cliarnn' adversaire reste sur son terrain et <|up chacun laisse 
à l'autre, avec ses principes, le modo do les propager, les moyens extérieurs 
de révéler son existence et de se faire des proH'lytes. C'est un caractère de 
décadence et de Ikiblesse dans une nation , quand le bien excuse le mal} 
quand le mal s'abrits et se propage sous le manteau du bien ; quand les 
doctrines les plus opposées se donnent la main et s'efTorcent de vivre en 
assez bonne intelligence pour que Iciii-s partisans puissent se livrer aux 
douceurs du repos sans crainte d'iHro réveilles. .Malheun usenietit ci t état 
de quiétude n'est pas de longue durée. L'heure du réveil sonne fulaienienl; 
heure terrible, que nos pères ont d<yà entendue en 17S9. En effet, depuis 
renvahissement du paganisme, à la fin dn xv" siècle jusqn*en ces derniers 
temps, les formes païennes ont prévalu en littérature, en philosophie, en 
arcliiti rture , en sculpture et tnérne , pendant une courte période, en poli- 
tique. Si celle superfélalioo ne nous a pas enlevé la morale et la foi, elle 
XL M 



Digitized by Google 



36i ANNALES AKClItOI.OGIQl ES. 

k'S a sinirnlièromciU iifTailili' < . I iino pai l'ignorance, l'autre par «ne exces- 
sive tolcriince. réaclion, qui, îles le commencement, s'était personnifiée 
dans le gullicanisme, a été impuissante contre ce débordement, entaché Ini'- 
méme, oomme il Tétait, de graves erreun. Il est inooûtestaUe que le sens 
moral est, de dos jours » plos droit qa'an zviii* siècle, que l'alliance exlé> 
rieure des devoirs de la religion avec los plus monstrueux écarts est dovonue 
cxtrf^mpmpnt rare rhoz Ips srands et chez les pelitii. Mais (lescendons (lans 
les tlélails, el nous trouverons encore des traces profondes du siècle mal- 
heureux qui nous a précédés, des habitudes qui s'y rattachent et auxquelles 
il suffit de réfléchir an instant pour voir toot ce qu'elles ont de peu raison» 
nable et pour y renoncer sans regret. 

Aujourd'hui, nous nous contenterons de parler des cantiques que l'on 
chante dans toutes les églis<^s aux exerrices des catucliismes. dos confréries, 
du rosaire. Il n'entre pas dans nuire pensce de nous occuper do cet usafie: 
d'abord, parce qu'il a été approuvé par des priness de TÉglise , auxquels 
nous devons soumission et respect; ensuite, parce qu'il est généralement 
borné i des offices particuliers auxquels les fidèles ne sont pas conviés. 
Senletiicnt, qu'il nous soit permis de dire que si l'Université ne nous avait 
pas fiiil iiulilier le latin, le olert'é ne se .serait peut-i^lre pas cm obligé de 
lui substituer, jusque daus l'église, la langue populaire. Quoi qu'il en soit, 
nous nous contentenH» de traUnr la partie musicale de cette institution et 
de réfuter quelques erraurs répandues, tout récemment, à l'aide d'un 
prospectas ayant pour titre : « Cantiques connus, à l'usaf^c des ralé'cliistnes 
et arrangés |)our deux voix égales, par L. Diestch, maitra de chapelle de 
l'c^lisc de la .Madeleine ». 

L auteur, ou plutôt l'arrangeur de ces chansons n'écrit pas lui-même; 
nuis il Inspire les écrivains qui, comme M. d'Orligue, sont disposés à élever 
des barricades contre le progrès de l'arcbéologie nationale, contre les tra- 
vaux consciencieux et pratiques publiés dans les « Anni li ^ \ i < liéo1o4:iques m, 
contre ces « Chants de la Sainte-Chapelle dont on voulait arrèti r le succt's, 
el qui s'e.xcculent tous les diniaiu ht'> dans plu.sieurs éijli.ses de Paris depuis 
deux ans. C'est donc M. d'Ortiguc qui a écrit le prospectus annonçant la 
publication de M. DIsstch. Nous ne sommes nullement étonné que ce der- 
nier ait quelque complaisante affiaction pour ces vieux ain d'opéra, et qu'il 
rajuste leur robe d'ermite que le firand kii^e , sans doute , leur a fittt prendre. 
Joignant les fonctions de chef des, cliiciirs de l'Opéra à celles, moins impor- 
tantes, sans doute, de maître de chapelle de la .Madeleine, la reconnaissance 
lui faisait un devoir de sacrifier l'une à l'autre, au besoin. Quant à M. d'Or^ 
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ligM, nom ae pouviom soupçonner qu'après s'être fini connaître comme 
écrivain religieux, comme critique sévèro, ayant attaqué avec une ardeur 

oxtri^nic l'harmonie bi<'ii simple el bien peu prétcnlicuse, cependant, des 
« Chants (le hi Sainle-Chupelle », il prêtât sa plume à une entreprise qui 
n'a d'autre l)ul que celui d'ouvrir à la musique la plus profane les portes 
d«s églises plus laigement qu'elles ne sont ouvertes. 

Nous pourrions suivre mot i mot les raisons alléguées par H. d'Ortigue 
en faveur des ranlicpies pos(^ sur des airs connus. Il cite , pour prouver 
leur antiquité, un passade de l'abbé Lebcuf, qui, luulheurcusemenl , no 
prouve qu'une chu^e, c'est que l'usage des cantiques vulgaires prit son 
ori§pne vers le temps oà le peuple œssa d'entendre le latin , et que cet 
usage n'était pratiqué dans les églises que la nuit de Noël. Lebeuf ne dit 
pas du tout que ces » Noëls » aient jamais été appliqués à des airs préexis- 
tants el ayant déjà servi à célébrer le vin , l'amour et le bivouac. H. d'Or^ 
ligue a ilonc turt d'iiniriiuT ijue « ces NoélH, comme ces cantiques popu- 
laires, uni do tuut leuips, pour la plupart, umprunlC leur mélodie aux airs 
proAmes en vogue ; que l'usage est constant et que l'auteur que nous citions 
tout à l'heure le constate d'une manière péremptoire. » Noos reproduisons 
le passage de l'abbé Lebeuf, que le défenseur de « la Clef du Cevean», 
invoque en faveur <le sa tlièso. « Le< ( hauts de N<)(>l [ les anciens), supposé 
qu'ils ressemblassent par leur mouvement à ceux que l'on connaît depuis 
deux ou trois cents ans, u'claieul pus dans le genre du cbanl grégorien, 
appelé plain-chant, mais dans le genre que nous appelons aujourd'hui 
musique ou airs de vaudeville. » 

Lebeuf suppose donc d'abord ({ue les « Noëls » qui se cbanlaient de son 
temps sont restés purs de toute altération quant à leur musiqui?, et il recon- 
naît simplement que leur facture est différente de celle du chant grégorien, 
ce qui n'était pas difQcile à trouver, et qu'elle se rapporte au genre appelé 
musique ou ain de vaudeville. Nous avons beau relire cette phrase de 
Lebeuf, il nous est impossible d'y voir ce que M. d'Ortigue y a vu, 0*08(4^ 
dire que l'on chantait, au moyen Âge et même au temps oà le docle abbé 
écrivait, des cantiques dans les é^jlises sur des airs composés auparavant en 
rhonncur des fredaines de Villon, de la « belle Gabrielle ou du « Triomjdie 
de Trajan ». La facture musicale nouvelle s'explique pur l'époque même à 
laquelle ces No^ontéiééerils. L'abbé Ldwuf la place vers la fin du moyen 
ige. Or, pendant qu'OUivier Baasdin composait ses poésie connues sous 
le nom de « Vaux-de-Vire » et ensuite do « Vauxdevilles », les musiciens 
abandonnaient, comme nous le montrera bientôt M. de Goussemaker, la 
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feeUm grégorMDM pour nn mode plus libre sous le rapport de l'intonatioa, 
plus asservi pohs celui du rliylluno. Guillaume de Marhiui , Orlande La^sii;;, 
Mocitcverdi» , ont roniposé îpiits rhnnsons dans un genre qui s'éloigne de 
plus en plus du i liiint irtv^oricn ; c'est évident. Mais en faut-il conclure que 
Ifls airs des caotitiues populaires , par ooUe raisoii qu'ils «mt été composés 
dans DO genre réoemment en honnearf ont dA appartenir primitiTement A 
des chamons profanes auxquelles on Mih^tituait de pieuses paroles? Non, 
aucune autorité fi(^rieuse ne sar irait iMre in^nr|IllV pour justifier une sem- 
blable assertion. C'etjiil au MX- siècle qu'était réservée une aussi belle inven- 
tion. « Cuiqne suum. » Nous avons bien as^ez do D<;nefs contre les xv* et 
xn* siècles sans oeltii-lè , qui , au reste, se transTonne en lilre d'éloge dans 
la pensée et sons la plume de M. d'Ortigne. Le contraire avait lien, parti- 
culièrement on Italie, au xv siècle : on chantait des paroles proftmes sur 
des chants d é;.'lise (jne <le saints docteurs avaient composés, comme on a 
chanté pendant la trrandt' réxolution des couplets et des conqilaintes san- 
guinaires sur le beau chant populaire et religieux de 1' «0 tilii ». On su 
servait des combinaisons da contrepoint ponr glisser malicieasement dans 
l'accompagnement quelques airs profiines, quelque mélodie burlesque, A la 
grande satisfaction des musiciens de mauvais goAl. (Voir l'abbé Baïni , « Vie 
de Palestrina » . , De telles yenliliesses ont valu anx maîtres de chapelle de 
ce temps-là <!»■ >é\ères admonestations qui se terminèrent par le bannisse- 
ment de lu musi(|ue profane dans les églises, et l'ordre donné successive- 
ment par Jean XXII, Paul IV et saint Pie V, da revenir A l'exécution pure 
et simple du plain-chant. 

Comme on le voit, il est impossible d'admettre qae l'Église ait toléré, 
avant le xix' siècle, l'usaue des airs profanes. Les Noëls se chantaient beau- 
coup plus fréquemment dans les familles qu'à l'église, et encore étaient-ils 
composés sur des cantilènes qui leur étaient propres, comme le prouvent 
les mannscrits et les recueils imprimés avant la révolution et qu'il est fticile 
de se procurer. Ces Noëls , écrits la plupart en vieux français, sont devenus 
hors d'usage et ont été corrigés et remplacés le pins souvent, sotis l'empire 
et la restauration, par des poésies composées sur le rhytbme des plus jolis 
airs des opéras à la mode. 

M. d'Ortigue approuve ce proo^é dans les termes suivants : « Cet usage, 
outre qu'il Aicilitait beaucoup rexécution des cantiques, avait pour avan- 
tage de sanctifier des cantilènes dont on avait pu feire on mauvais emploi, 
comme aussi de pi rjuMner des airs pleins de charme et de naïveté qui, sans 
ce secours, seraient perdus depuis longtemps pour l'artiste, et que l'amateur 
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curieux aurait beaucoup de peine h (l^torrer parmi les œnvres oubliées dont Ws 
disaient jadis partie ». Ainsi rÉf^iisc vient aii seronrs de l'Opéra-driniiiiiie. 
Tel air, sur liiiuei ont pleun* Aspasie et Nina ; telle mélodie, que .Martin ou 
Elléviou n'ont pn imnoortaliser par leur talent, dm eafiiiits d'un caléchiBme 
Mml invitte à les apprendra pour les tranameltra i la postérité. Le moyen 
est habîlet eerlamemeDt. L'Élise communique à tool ce qu'elle adopte on 

caractëra depennaDeooe et de durée qui déHe tn roneurronre des entreprises 
humaines; mais aussi elle rejette bientAl (■«■ <|trnn lui ;i impose |)ar rusf r)u 
par surprise, (''est ainsi qu'elle se débarrasse, depuis plus de quiu/x* ans, 
des chansons qui plaisent tant aux masidens de l'Opém et du Vaudeville. 
Dans les paroiases de Pàris, plus de vingt recueils de cantiques nouveaux 
sont essayés pour ce bat, ^ si Ton n*a pas cncon^ tron\é quelque chose qui 
satisfasse au\ exigences de l'enfance, de la relii;ioii et de l'art, il faut bien 
plutAl en attribuer la eause aux innuences profanes et à rim|H'rilie des 
compositeurs de musicjuc religieuse (pi'au di.'sir de conserver les inspirations 
des auteurs de * Lodolska », du « Rival confident • et de la « Belle Esclave m. 
On comprend parfiiilemont que» de 1810 à 1820, lorsqu'il fiillnt réorganiser 
les exercices religieux longtemps interrompus, il fallut so servir Ar totn les 
éléments qu'on avait sous la niaiii , sauf à faire un choix plus lanl. Les 
ari'ites des joyeux opéras des dernières années étaient dan< toutes les 
uieinuires ; on s'en .servit. I.a société facile d'alors ne s'en scandalisa point, 
il est ftcheux pour M. d'Ortiguc (pi'il n'ait pas vécu i celle époque. Il 
n'eAt pas trouvé de contradicteurs. 11 aurait , comme il le bit aujourd'hui , 
approtivé le tout « au point de vue de la religion et de l'art même ». Hais, 

en y réfléchissant, on a compris toute l'inconvenance de cette tentative ; on 
a renianjiié l'insuffisance de la mn^irpic profane [)()ur cxpiimi i des senti- 
ments religieux; les contresens fréquents, le peu d'accord qui existait entre 
les mélodies et les textes. EnRn, plus la musique a raçu de développements 
en notre pays , plus ces airs ont été connus tels qu'ils ont été composés; 
chacun a pu lire dans les partitions anciennes, récemment publiées, les pa- 
roles pins (pie légères fpù leur ont donné naissance. I ne personne dont la 
mémoire ne serait |)as si\re pourrait avoir, en chantant certains canliqur-s, 
d'étranges distractions. Entendant chanter le canticpie : « Reviens, pécheur » 
sur l'air « Femme sensible », peut-être se feraii-il dans son esprit ce singu- 
lier mélange : 

Kevkw» pMkeur, entendMu le nmtags 
D» em oâMin qui r«Mèbi¥nt leurs fein ; 
Tu «'«a éUdiià que trop rebelle t 
Le innlcBps lot, pMiif rtnlmt à M. 
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Od conçoit, sans p«iiie, qu'il y aurait une sorte de profimation à oontinuar 

Bo> l'xcinples; à rapproclior le cantique du la Passion, «Au sang qu'un 
Dieu va ri-piiinhc, ali ! iiitMcz du moins vos pleurs i>, de la complaiiilft t< Ouo 
ne sui^-ji? la fou.i;i ro » ; do rappeler (jui; dans un autre cantique « Jésus 
parait en vainqueur » sur l air de la uuce du « Déserteur » ; que le pécheur 
péuitent obante « Conunent goûter quelque repos • sur la romance de Re- 
naud d'Ast; que, le jour même do la Commnnion, les eafonts s'écrient : 
« Qu'ils sont aimés , grand Dieu , tes tabernacles » ! traduction du magni- 
fique psaume » Quam dilecta Taberoacula tua Domine virtutum », sur la 
langoureuse romance : 

Te bwn aiaur, & ma chère Ziilie, 

Bil pour toi^jean le «inim» de non ooeur; 

El ili'sorniflis tout m'alt.K'ho à la \k', 
Si nMO amour suflil à tuii bunliiMir. 

Disons, enfin, (]ue le cantique d'actions de grâces, « Cbantoos en ce jour », 
retentit sur l'air : 

« On dit qu'à quinze ans on iiimr, cm se iiiiirif ; 

Je n'ai que ans ; r'e»t rnror tiion luin ili* quinu- and. 
Dilce-DMi, je vous prie, coaime on abrège le tempe; 
Ctr j'tttnie eiande envie de pitMer lee inelSBl* a. 

Voili ce qui s'est passé, au commencement du m* siècle, dans les églises 

de France ; de la France, Tdle alnéc de l'Église, patrie de saint Louis et des 
plus grands liturgistes. Si l'on faisait plus d'attention aux faits (]ui se dérou- 
lent sous nos yeux, on siruit moins orstiieiiiiHix du temps (m nous vixons 
et plus respectueux à l'égard du passe. Non-seulement nous avons chanté 
dans nos églises ces vilaines chansons et nous avons profiuié, sans le savoir, 
les mots les plus doux et les plus purs ; mais il y a des gens qui songent à 
les remettre en honneur, à en accompagner de nouveau le sacrilire de la 
messe. I-c tnusicien, qui publie aetuelleuient, pour l'église de la .Madeleine 
sans doute, ces airs de Nicolo, Dalayrac, Grélry, Monsiguy, Kreutzer, 
Paésiello, Pbilidor, et de plusieurs autres, est, i cause de cela même, consi- 
déré par M. d'Ortigne comme « le musicien le plus au fiiit des convenances 
liturgiques ». Soit. Hais que M. d'Orliguc ne soutienne pas qu'une telle 
musi(|iin est celle que saint riiciioirr, saint Odon de Cluny, Gerson , le car- 
dinal Huiia, recommandaient pour les exercices religieux; celle, enfin, que 
les statuts de l'ordre de Cileaux sanctionnaient. 11 suflil d'énoncer que la 
publication dont nous venons de parler a cette prétention pour que les leo- 
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teon des « Annalos AK-luoIogiqnes » apprécient Tesprit qui anime rédilenr, 
le niiisirion et le liltt'rati iir. 

Nuu$ avons sous les ^eux plusieurs ncucils de Cantiques rédiges ù plu- 
sieurs époques, el now amnnna frappés de la tandance an lyrimie de» 
poésies nodemes comparées avec les cantiques anciens. Lee « Annales 
ArcliéologiqDes > aiment les monuments. Qu'on me permette donc de citer 
deux strophes: Tune qui se chantait à l'onvcrtiiro du cat('>ehisme , avant la 
révolatîon ; l'antre qni se chante de nos jours, dans la même circonstance : 

Aliii I I ti i' ilorili' et ' S.ilul . ,inii,il.lf cl i lier asili" , 

Seigneur, lionnra-tnvi votre ««prit, Où Ueu iniW ini>lruil ses enfants; 

'tfpmiàn wàMoumigt Où das baniU* dé rÉvaigite 



iMiMtétàetéÊmQuitu I 11 dume l«a eœnra ionooeiits. 

Noos m savons si nos préventions en bvenr des plus vieilles choses nous 
égarent ; mais il nous semble qne la première strophe a une forme plos 

naturelle , {dus eompalibte avec rinlclli,L;onre de.'^ jeunes enfonts qne la 
seconde. Nnu> serions tciilc do !;('Mi(''rdlisi>r ccltt' rt-flcviou. 

Eu tcriniii.inl , iiuus fini ttoiis le vœu que, grâce aux elTorlâ des artistes 
chrétiens, disparaissent peu à pen des églises ces traces de l'art profane et 
sensuel qui les ont envahies. L'art catholique , si riche de son propre fonds, 
peut prêter aux œuvres profanes des éléments dont elles peuvent s'inspirer; 
mais qu'il n'omprunlc rien d'elles. Sjins c ela , une confusion déplorable 
aura lieu. Pendanl raniR-e (|ui vient di" s'ecoiilrr, on a entendu nindamo Son- 
tag chanter à la .Madeleine; on a vu, dans l'opéra du a Prophète », un tigu- 
rant habillé en prélat , révéla du rochet , arpenter la scène en fuyant les 
anabaptistes. Dans un autre acte, des enfbnts de diœur en anbe , et la téte 
couverte de la calotte rouge, ont ai;iié des encensoirs. Tout cela est à nos 
yeux regrettable; le paysan du Danube, témoin de ces anomalies , pourrait 
se demander : Où est l'Opéra? où est l'Église? 

FÉLIX CLÉMENT, 
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Combit'M lit' fois, apri'î* avoir causé avec les hisloriens jmciens Aires, 
après avoir peiiélré, par la pensée et par les souvenirs eonli iiiporains, dans 
celte société des aïeux , si peu connue et pourtant si voisine, avons-nous 
porté un regard complaisaot sur les inoomnents qu'Us ntfos ont laissés! An 
seuU des caihédrales embellies par les saintes images, notre pensée voyait 
revivre, sous une forme matt^rielle, cette société éteinte dont tant d'igno- 
rances et (le préjuge- iioik sé|»areiit. Iniaurs douces ou austères, si naïvo 
luent severea ou souriantes, étes-vous un reflet des anciens jours ' Je crois 
à la solidarité qui unil l'homme à son œuvre : les cœurs qui guidèrent la 
main de ces tailleurs de pierre étaient doux et bons. Oui, do grandes âmes 
laissèrent leur empreinte en ces œuvres que nous étudions aujourd'hui ! 

El cependant celle sculpture est chaque jour officiellement dédaignée et 
caloninii'e. Nous aimons à le croire, ee mépris n'i'st pas systématique. 
Nous acceplon» l'ijjuorance couime excuse et comme explication des dé- 
dains de reuseigoemenl officiel. Toute la statuaire do moyen âge, en effet, 
n'est pas dans les cathédrales, et, dans les cathédrales, les œuvres remar- 
quables sont trop sonvMit mêlées aux œuvres médiocres el vulgaires. 
Où sont d'ailleurs les lois précises et positives (|ui apprennent u choisir 
la bonne époque parmi tant do siècles de valeur inégale? A quels signes 
reconnaître les types de la véritable beauté.' Comment reléguer à leur 
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place, dans on rang «eoondaire, les œuvres qui avaient pea d'impor- 
tance, môme aux yeux de ceux qui los exécutèrent? 

Telle est la pensco ({iii nous a l'ail prcndru, devant lus lecteurs des 
«Annales Archéologiques», l'eugagement d'écrire rhisloiro de la sculpture 
au moyoD âge. Qnoiqa'il n*ait pas été contracté à la légère, cet engage» 
ment now pèse aiyourd'hui. Sans doute la mdlleare partie de nos richesses 
nous est connue. Les grandes cathédrales nous ont montré leurs merveilles. 
Kn inaintG abbaye , en telle éfi^lise de village, nous avons admiré des oeuvres 
que la gravure et la lithographie ont oubliées jusqu'il présent. Elles \ont 
apparaître an jour pour nos lecteurs des « Annales », et peul^étre queUjues 
personnes, ne pouvant nier leur beauté, croiront à l'infidélité flatteuse du 
burin sévère qui va les publier. 

Quelle devra être la portée du eonimeiitaire aocompagneni ecs j;ra- 
vures? Faut-il se borner à décrire et à classer clironuiogicpienienl la sculpture 
de chaque époque? à exposer les sujets qui curent tour ù tour la préférence 
du ciseau et de l'iconographie? è ftdre l'histoire du costume, du système 
de draperie et do style? et, parallèlement, à exposer les idées sur le beau 
qui eurent cours de siècle en siècle? 

Pour une histoire ainsi eoniprise, les matériaux îiliomlenl . Nous n'iin- 
rions qu'à les recueillir et à les coordonner. Mais, iliuni re l ani\re, nnus 
voudrions voir l'artiste. De quelles mains puissantes sortit ce monde nou- 
veau, rival de la créotioo divine? Comment se nommaient, en quels lieux 
vécurent ces artistes si féconds? Sur ce point, nous ne possédons que de 
rares et incomplets renseignements , et nous sollicitons avec instance le 
concours de ceux qui étudient l'art du moyen âge. Nous accueillerons avec 
une vive it connaisi^nce tous les renseigciemeuts dont ils voudront bien 
nous enrichir. Imitons ceux dont nous allons publier rhistoira. Bien sou» 
vent ils firent une œuvre collective; ht personnalité a dispam, l'œuvre est 
restée. Périsse notre mémoire, si nos idées nous survivent et répandent 
après nous le goût dn bsau et du vnd* 

Autant qu'il sera possible, îles î^ravnres de monuments remarquables, 
rares ou inédits, accompagneront chaque chapitre. Nous aurions désiré 
pouvoir les distribuer selon le développement chronologique du texte; mais 
on voudra bien tenir compte des difltcoltés de ce genre de publication. Plus 
belle est la gravure, plus le burin, pour l'exécuter, a en besoin de recueille- 
ment et do calme, c'est-à-dire de temps. On nous pardonnera donc d'inter- 
vertir l'ordre; il sera rétabli dans le texte, et le classement chronologique 
sera fait ii la tin do notre travail. 

XI. » 



Digitized by Google 



t7f 



.\r»', «pti.tî-'i-nt nu 



rkartnoni" «♦* f*< 
«l« noti« fn rhercbe U «uImO* 



iiuiu a 



li'in i l iii.t 



;ui le tapiiUitil. " 
4e broderie). Par sa poM- 
. ailrini prèsqiK' a 
<rt ; il s'irM'iine 



▼étwieotB coMrti aiitti im mt i àvec (iesf(cata6dtnéreai< 

'•nt deax Upet ■ ><4w a an 

euiter <l«i laklear #t u< Miruulu iouA m> ir«uu mm4 «afooceb ua uuilM.t». 
«'eat'to l arf i ■•• ' t'T- ••<-'»'->v«. La boarrMO <}« droile a li» 

iraiu am>aéi Aroea el hypocrite anime «oa 

viaafi». TooIm loa ligMa <la oa viaip aaal cirMlMraa. 

i>« i MMWa at Bonidaboai «a étms aédbaa; laaifl, pod a ni qae les aoo- 
•ulflM i^ui Wa ni sont romMî^- >ira» hicleia , aingo à gaurho , 




Digitized by Google 



tro 



ANNALES ARCUÉOLOtilQLES. 



Df's ce moment, nous profitons de la permission, en publiant rœu\r»! 
remarquable qui décore le nord de l'abside de la oatlié<lrale de Limoges. 
Ce bol éditîœ est assis au bord d'un escarpement qui commande au loin la 
vallée àê la VieuM. An nord, «lia PalMida «t on baplistèra préseatanent 
déirait, grimpe aae raa rapide et étroite. A l'eadroU où la me sem de près 
le vieil édi6oe, les contrerorts se décorent de niches de granit où siègent de 
grandes slatucs en calcaire. C'est d'abord saint Martini, patron du dioci'so 
de Limoges; puis, sur le flanc d'un contrefort, saint l-.iii tinc , piitrun de la 
cathédrale. Nos lecteurs ont t>ous les yeux la represeutaiiuu lidele de ce 
deraier eivel. 

Cette aoalptare, oeoNae la partie de TédiBee cpi'elle déoore, appartient au 

oonunencement du xiv* siècle. On conservait encore la tradition archilecioni- 
qve, et l'on savait donner à la sculpture un aspect architerlnral. Étant pos<» le 
problènie de représenter eu sculpture la lapidation de saint Klieiine et Jésus- 
Christ qui accueille son premier martyr et le bénit, comment y réussir sans 
amltiplier les figures, sans rompre les lignes de l'archilectarei sans troubler 
rkanuonie de l'édifice? Qu'oa donne oe proUëroe à résoudre i nn scolplenr 
contemporain; on plutôt, avant d*avoir examiné notre dessin, que chacun 
«le nous en cherche la solution. 

Ia> sculpteur gothique y a réussi sans effort. On ne devine pas à première 
vue le bonheur do ce résultat, tant cette composition a de grandeur et de 
simplicité. Saint Étienne, vélu d'une tunique de diacre aux mendies courtes 
et fermées, ample et sonpte oonune une robe, ouverte sur les côtés, est 
agenouillé sur an tas de pavés entre deux bourreaux (pii le lapident. Sa 
dalnintiquo et son manipule étroit sont décorés de broderies. Par sa posi- 
tion et sa stature élevée, le martyr, malgré son attitude, atteint presque a 
la hauteur des bourreaux. Il ne se courbe pas devant la mort; il s'incline 
devant Dien. Tonte antre pose eiA rompu l'équilibre et ftit Iran dans le 
mnr. La figure du saint est anstàre, mais calsM. 

A droite et à gauche, deux bourreaux, habilement ajustés en deux 
niches, vêtements courts et retroussés, le hipiilenl avec des gestes différents. 
Ce sont deux types qui contrastent. G^lui de gauche a un caractère parti- 
calier de laideur et de férocité Tous ses traits sont enfoncés on dedans ; 
n'est la laideur produite par la ligne ooucave. Le bourreau de droite a les 
traits arrondis et le nez eradm. Un sourira fiftroea et hypocrite anime son 
visage. Toutes les lignes do ce visage sont circnlaires. 

Les l>ourreaux sont debout en deux niches; mais, pendant que les con- 
soles qui les supportent sont formées de monstres hideux, siugo à gauche. 
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aipie oa basilic à droite, trois tâtes, humaines et couronnées, supportent 

saint Étienne. Évidemment, une intention se oadiesoQS oss symboles. 

Au-dessus du saint , Jt'sus-Cliri!<t hénil son premier martyr. Cette figure, 
pleine (ic calme, estdiaixV asoc noblesse cl simplicité. 
' Voilà une œuvre inconuue, recueillie presque au hasard; i^u'on nous dise 
à elle nanqvedesooadilioiis qai fimt la statuaire? Goatrasie et variâté 
de la pose, grandeur et simplicité de la composition, jostsase des,propor<- 
tions etde l'attitude. Toutes ces qualités si rares, même dans rantiqnité, 
se trouvent réunies, animées et ombellies par nn seniiment et une « expres- 
sion », auxquels le paganisme ne [irétendit que trois fois, sans les tra- 
duire avec bonheur. Mais il n'est pus temps encure d'ouvrir notre campagne 
contre les païens. 

L*ABBi TEXIER, 
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A M. LE BARON DE ROISÏN 
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Mon cher ami. 

Pendant l«8 quinie jours, trop vite écoolég avec vom et des personnes 

qui vous sont si clu-res. ^ votre riante liabitalion de Kârens, en vue 
de Tnncs et des Martyrs <ïr S.iiul-Patdin , nous avoiH bifn souvent parlé 
de voire Notre-Dame. Nous étions, le matin, dans le charinaiil editite; 
le soir, nous y étions quelquefois encore, et, de retour à Kùrens, nous cau- 
sions da beau xiir nèele et du gracieux monoment que celle époqne inoom* 
ptrabla a légué à Trêves. Laisses-moi vous en parler moore; ce sera trom- 
per l'absence et me hire croire que je suis toujours avec vous. Reprenons 
donc un instant noa conversations sur l'art chrétien et sur Notre-Dame 
de Trêves. 

Vous le savez, toutes les églises, en Orient comme en Occident, se résu- 
ment en dans types |Nrincipanx. Les côtés qni les dreonscrivent, les murs 
qui en arrêtent le plan sont : ou égaux entre eux, on inégaux. L'égalité pan- 
faite des côtés, c'est le carr(^; l'égalité plus absolue encore, puisque alors il 
n'y a plus qu'un côté, pour ainsi dire, c'est le cercle. Les ^lises lon- 
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gues, surtout celles qu'on nonne des basiliques, parce qu'elles semblent 
dériver des basiliques romaines , réalisent l'inégalilé des oftiés. Les flancs 
sont allongés; Tentrô»' cl le sain'tiiaire sont étroits. 

En Orient, ou a toujours atrectionnù l'égalité (les cùtés; Sainte-Sophie 
de Conslantinople en eet un exemple double» car c'est nne église carrée oà 
s'inscrit an cercle que surmonte un dône. Quelquefois , comme h la 
Rotonde de Salonique, c'est un cerble seul* Dans une Toula d'églisee byzan« 
tines, on a atlarlié. à re ot'rrlc . au nord et au sud , dos ailes ou transepts; 
à l'ouest, un narthex iutcneur; à l'est, un sanctuaire. Mais ces (juatre 
appendices, qui donnent au monument l'aspect d'une croix, sont égaux; 
ils foimenl la croix qu'on appelle grecque , c'est^-dire, à branches égales : 
léte, bras et pieds ont la même longueur. Ainsi, en Orient, prédominent 
les églises côtés égaux : les éi^lises carrées ou circulaires, les ^ises 
en croix grecque ou en quatrcfcuillcs. 

Kn < fc ridr'ul . c'est l'cfîUsc à cotes iiiéiiaux (]ui rcui[iorte. L'é:;lisc est 
longue, cunuue les basiliques de Home, comme nos catliedrales gothiques: 
les flancs s'allongent, tandis que les petits cAlés, c'esl-à^dire le grand por- 
tail et l'abeide, sont resserrés. Nos ^liaes ne sont pas en croix grecque, 
mais en croix romaine : la hampe, formée par les neb, est longue ; elle 
porte des croisillons et un sommet tri>s-eourls relativement à la nef, 
comme la cathcilndc de Reims particulièrement. 

Mais, (le nii^iiie qu'en Orient, à Salonique par exemple, existe uue 
longue, Irès^longue église, la basliic^ue de Saint-Démétrius; de même, en 
Ocddeot, nous avons quelques églises à cotés ^ux , des ^lises carrées, 
circulaires, en croix grecque. Pour l'une connue po'u- l'antre répion, ce sont 
des exceptions, mais des exceptions <lium> du |ilus haut inlcnM. I,à où les 
idées cl les honuucs de TOccident ont rcyne, coinuiO eu Acliaïc, en Morée, 
dans l'ile d'Eubéc, dans l'Ile de Rhodes , ces idées et ces hommes ont niar» 
qué leur a^onr ou leur passage par des constructions religieuses à o6lés 
inégaux. Ches nous aussi, oh des influonces orientales ont pu se glisser, 
comme à Péri^ueux et Aix-la-ChapelIc, et surtout comme sur les bords du 
Rhin et de la .Moselle, on rencontre des églises h c(Més égaux. Sur le Uhin , 
Saint-Géréon de Cologne, sur la Moselle, Notre-Dame de Trêves, sont des 
églises à plan oriental , à cùtés égaux. Saint-Géréon et Notre-Dame offrent 
en plan un cercle à pans. Or, le cercle est l'absolu de Tégalité des oAtés; 
ce n'est qu'un même oôlé qui se continue, sans qu'on voie où fl commence, 
où il finit. Le porche et le sanctuaire, qui sont appliqués à Saint-Géréon, 
comme le sanctuaire Test à Notre*Dame, ne modifient pas plus l'ensemble 
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do ptao «t n*ea détruiseat |»aB plus l'aipeet qa*iin auMa dcsthié à «Ma- 

cher une médaille ou une croix perlonilc ne duiDga la forme de la nédaUla 
ou lit' la croix. Toute Notre-rkune de Trêves se concentre dans ot dîiqoa 
autour diiqiK^I rayonnoiil ses quatre portos et ses huit chapelles. 

Pour iiou», ctitte eijUse est orientale de plan, au nitMiic litre que la 
Rotonde de Saloniqne. Hais, ce qai l'en dûiingae, c'est (]ue la Roloode 
eit ronMiie, presqoe roauiae, ou ea plein dnlra, et qae Notre>Oane eal 
gothique et du plus beau ityle ogival. 

Un cercle à douze pans ou côtes, quatre orrands et huit petits, tel est le 
plan de Notre-Dame. Les quatre grands [)ans marquent exactement les 
quatre points cariliuaux : a l'occident, s'ouvre l'entrée principale, le grand 
portail ; au nord et an sud, se formeot, an second étage, les eroiriUoM 
dont nons allons parler; à Torienl, s'allongent le etonr et le sanotuaira. 
Ces quatre côtés sont percés de portes; c'est comme un temple de JaDUS 
« quadrifmns», rofîardant les quatre points du monde. ï^ntre ehaoïin de ces 
cAtos sont saisis deux pans, ou se creusent des renfoncements (|ui servent 
de chapelles, aujout'd'hui encore, du moins vers l'est. Ces huit {lelits côtés, 
comme les quatre grands, s'arrondissent sur le modèle de relise entière; 
ils réBéchisseot, par une partie de leur drconiiérence, par trois on quatre 
côtés, le plan général ou central. Notre-Dame est un grand disque où s'at- 
tachent, en réehanr rant , douze disques plus petits. Plan compliqué, quand 
on le décrit; >iuq)le à l'extrême, quand ou le \tnl. 

Ceci est au rez-dc<haassée. An premier étage, le plan change; il se fait 
croix, mais croix grecque ou à brandies égales. Les hnil petits côtés, qui 
entament le disque central et arrondissent Tédifioe, s'arrêtent au premier 
étage. De là montent quatre croisillons égaux ou à peu près, qui vont por- 
ter la coupole centrale. Kn traçant sur une mt^me fenillc de papier le plan 
du rez-de-t. haussée et celui du premier éta^^e, on voit se projeter en image 
on nimbe de personne divine, un nimbe timbré d'une croix grecque. La 
croix coupe le disque en quatre parties. Je viens de dire que les croisillons 
étaient non pas absolument, nmis à peu près ^nx : c'est qu'an premier 
^ge, comme au rez-de-chaussée, le sanctuaire allonge do quelques tra- 
vées le croisillon de l'est ou la tète de la croix. Mais, comme je le faisais 
remarquer plus haut, ce prolongement ne détruit pas l'aspect du plan d'en- 
semble, pas plus que le long sanduaira de Sdal^Géréon n'empécbe cette 
église d'être bitie snr un plan dreulaire. 

Aind, disque au rea-de^hausaée, croix grecque an premier étage; telle 
est Notre-Onme de Trêves, m Orientale » par le second plan, comme par le 
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pNBier : rotonde fOUteMnt ane croix i brtncbM ëgtles. En symbolique 

chrélionne, ce lenil la perfection ( le cercle) portant la croix; ce serait 
Jésus luî-ménie portant rinstnimcnt ilf> notre nSieniplion. Je ne s' rais pas 
étonné qu'en Allemagne, oii les iiiées iiiystii|ues ont nno si j.'raii(li' puis- 
sance, même aujouririuii encore , on n'eût conçu celte pensée et adopté 
celle explicatioD. Ce qui est certna, c*est qo*oii atladie i Téglise Notre- 
Ikune la pins haute valeur; car oa a considéré ce bel édifice comme l'idéal 
des monuments religieux du moyen ftge, et on on a donné le plan comme 
cplui (hi (empie qui renfermait le Sainl-GraaI. Ainsi, en tiMe d'un petit 
ouvrage publié à Magdebourg assez récemment, et intitulé « Der Heiligo 
Gral >, on a placé le plan de Notre-Dame, « (irumliiit^ der Licb-Frauen- 
kirke n Trier s, comme odoi du monument qui répondait sans doute le 
mieux à l'édifice fiiToriBé qui devait rscevoîr la coupe mystérieuse où s'ac- 
complit la Gène, et oii fut recueilli le sang du Sauveur. 

Si, de cette geoniétrin njonumentale . nous passifms à l'aritliinétique , au 
noinhri' proprement dit, nous pourrions con^iirner des ob}>cr\'8liODS ana- 
logues et (|ui ne manqueraient peut-être pas d'intérêt. 

L'aire, ({ue circonscrivent et que couvrent la rotonde et la croix, est 
partagée en trois neft : une grande an centre» deux petites ou deux ailes 
sur les cAtés. Ces trois neU avancent, chacone par trois travéo^^, d'occident 
en orient A la (ra\ée du milieu , viennent se rencontrer les trois nefs, éga- 
lement une Lininde et deux petites, «pii marelient du nord au sud. Ces six 
nefs, égales de longueur et (|ui dessinent sur le :>(d la croix grecque accuiiét; 
par les voûtes et les toits, portent, au point d'intersection, an centre même 
de l'église, la coupole. Cette coupole s'élève d'un étage qui s'iyonte aux 
deux que nous avons décrits et qui, pour ainsi dire, lance le nombre trois 
en l'air, dans lo ciel. 

Quatre gros piliers, composés chacun tl'un noyau circulaire que can- 
tonnent quatre oolonnelles, soutiennent la coupole. Autour d'eux se rangent 
huit colonnes monostyles, comme, autour des quatre portes c cardinales*, 
se rangent les hnil d»pelles qui ourlent la drconfërence du plan. Ces 
douze appuis sont les seuls libres : tous les autres sont engagés contre les 
murailles. Nous ne «uivons pas s'ils portaient autrefois, au xiii* siècle, des 
sailpturesou îles peintures qui leur donnaient une signilication symbolique; 
mais, aujourd'hui, on y voit peints, dès la fin du xv* siècle, douze graudes 
figures d'apôtres an pied desquelles se déroule une des douze propositions 
du symbole. Saint Kerre, aduié A on des grands ptliera, celui qui reçoit 
aiqonrd'hui la chaire, dit : ■ Credo in Deom patron onmipotentem creato- 
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ram o»li et %um, • Ain» das jusqu'au dernier, eiiiit SIMIiias, eppli- 
qoé contra la demiàre colonne isolée de l'o( rident, et qui dit: « Et vitam 

ett'rnam. Amen. « On so rappellera , pour le dire en passant, que les juge- 
ments derniers, qui nous funt entrer dan^ la vie elemcilo, sont presque tou- 
jours sculptés ou peints à l'occident. 

Donc, aiùoard'hm , ces dôme piliers et colonnes ont une profonde valeur 
symbolique ; mais il est probable , ponr ne pas dire presque certain , qn'il 
en était ainsi dès le xiii' siècle, époque où fut bâtie Notre-Dame de Trêves. 
A la Sainl( -('haix'lle do Paris, contre les douze principaux piliers, oii on les 
replace aujuurd Uui, ÔUtienl adossés les douze apùlres, portant des croix de 
conséciation. A Saial-Denis , Suger Tut plus couplet enciora. 11 bâtit son édi- 
6oe sur vingtpquatre piliers, donze ponr les prophètes, douze pour les 
apAtras : « Médium duodecîm apostolomm expooentes nutnernm, secondario 
vero lolitlem alaruin roluinnrr prophetarum numertini si,a;nilicantes ' ». 

Il setnhii' ilnnc ini (iiil< stal)le que les douze piliei> d'un e litici', coiimie 
ceux tle Nolre-Uauie de Trêves, qui puiioul le poid.s de la cuu^lruction, disent 
que le monument matériel est l'image sensible du monument spirituel ; ib 
paraissent signifier que l'église Notre-J>ame, qui est appuyée sur douze 
oolonne;;, repr(S;ente ITuiliso do Oîeu portée par les douze apétres et par les 
douxc arlicli s du >\iuhole. Il n'y a pas de sens n forcer ici, pas <le symbo- 
lisme : < .ir. «l'iui rôle, ecsl l<i tradition des couslrueleurs de la 
Sainle-Cliapclle et de Saml-Denis ; de 1 autre, à Notrc-Daun' de Tré\es mtHiie, 
se voient aujourd'hui encore les douze apAtres peints en pied , incorporés 
en quelque sorte aux douze piliers et prodamant les douze articles du 
<> Credo » ou du symbole qui porte leur nom. 

Passt)ns des pleins aux vides, des eolotines aux fenêtres. Dans le projet 
prinulil", l'eiriise devait être à jour counin- une vaste lanterne; mais on 
s'aperçut qu un editice ainsi perce ne pourrait tenir, et k'arcliilectu aveugla 
plusieurs ouvertures. Cest an second étage surtout qu'on construisit de ces 
fenêtres murées : li, sauf au portail occidental et aux extrémités du nord et 
du sud, loi^ k» fmétres sont aveuglées d^uis leur base jusqu'à la nais- 
sance des ogives. Les seides pointes des ogives et la rose qui les surmonte 
sont à jour; la ttHe seule voit clair. Cependant, maigre ce remède héroïque, 
en plusieurs places, des lézardes fendirent le mon umont dans toute sa hau- 
teur. A Notre>Dame de Trêves, comme à SainIpPierre de Beauvais, comme à 

1. Daanwn, 5eripf., vol. IV, |k 341, rilé par M. ScmtAMi. Ge»dUdtie étr Mdaiât» 
kêiutetytH. IV, prenMf» pwlki, pif* ISS. 
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Sainl-Urbaio de Troyes, on pécha par excès «le légèreté. I>a fornje île Notre- 
Dame de Trêves n'est pas déiialurw par cet aveuiileinenl jiarliel des fenêtres^ 
puisque ces feuùires existent toujours , mais la physionomie en est altérée. 
Les yeux te voient, nuoe eumâmes ne voieat pas. Toutefois , ce défaut, 
très-eensible sajourd'hin, surtout à riolérienr, ponmit, au moyen de pein- 
turcs à fond brillant, s'atténuer beaucoup. 

En additionnant tontes les fen<Mros, ouvertes ou non, nous en avons, dans 
le bas : trois au portail occiilcntal , trois au Li;rand e(Mé nord, trois au grand 
côté sud, trois à chacun des huit pul^jjunes qui cernent la circonférence du 
monument, six au ehoenr, sept au sanctuaire. En total : quarante-six. — 
Dans le haut : trois à chaque extrémité de l'ouest, du nord et do sud; quatre 
à chacun des croisillons des mêmes points cardinaux; six au chœur, à 
Test; sept au sanctuaire. Kii total : trente-quatre. — A la coupole, OU an 
deuxième élacc, huit, c'est-à-dire deux sur chaque face. 

Ainsi quatre-vingt-huit fenêtres, chacune à deux jours et quelques-unes à 
trois, oonune odles des extrémités de l'ouest et du sud, toutes surmontées 
de roses à six et huit redents, édaireot cet édifice. Cest une des plus belles 
carrières où Ticonographie chrétienne puisse courir en vitraux peints. Sur les 
fen»Mres aveugles, l'icoiioaraphie pourrait elle-ni«Miie se ilindopper, comme 
elle lu fait à la cathédrale de Limoges, en sujets qui conimeuceraieut ou con- 
tinueraient les sujets des fenêtres à jour. 

. Pour achever cette arithmétique, il budrait donner les mesures de l'édi» 
fioe, dans son rasemble et dans toutes ses parties, en hauteur, largeur, 

profondeur* De ces mesures, il faudrait extraire chaque proportion, car 
la proportion est la signification et comme l'âme des nombres; mais tous 
ces chitïres, indispensables dans une monographie, seraient fastidieux dans 
un simple article, dans une sorte de travail A vol-d'oiseau, comme est celui- 
ci. D^ailleurs, je n'ai pas eu le temps de prendre moi-même ces Qiesures; 
j'en emprunte donc le résultat à l'ouvrage de M. Wilhelm Schmidt (« DieLieb- 
fnnienkirche zu Trier» }. Hors d'oeuvre, l'édifice a 174 pieds 9 pouces du 
Hliiii, eu lonv;ueur; en largeur, 143 pieds. Dans oeuvre, 1.").") piinis en lon- 
gueur ; 120 pieds 8 pouces en laideur. Hauteur, du sol à la tnse du toit de la 
tonr^ 137 pieds ; avec rancienoe tour on flèche, telle que la montrent de 
vieux deasins, 274 pieds. Hauteur sons def des diapelles, 48 pieds 2 ponces; 
sous clef des bras de la croix, 81 pieds 1 0 pouces ; sous def de la coupole» 
117 pieds 10 pouces. De quoi il résulte des proportions un peu courtes, et 
trapues : trop de largeur pour la longueur, trop de longueur pour la hauteur. 
Ce n'est pas la catliédrale de Heims, ce n^est pas la Sainte^apelle de Paris, 
XI. M 
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ee B*Mt pM la catliédral« de Cologne. Les proporiioui romanee pèsent sur 

ce monument trc^ilii-pH" : mnis. si cllrs Tiianquent d'élancement, elles donnent 
à l'é<iific<' un ;iir ilc raltue et de honliodiic inii iiirréent sinirnli^ronjpnt. 

Ce gerail niainlfnanl à un arcliilecte de tlirc coiuin^iut, a\«x; (|uels maté- 
riaux et par queU procédés de construction ces proportions et cv» formes ont 
été réalisées. A nous, quelques mole enffiroot* 

Cesl des Bontagnee de Tràves que tons les nialérienx de Notre>Dani« 
ont été extraits. Tout Tappareil est en pierres régnliètement taillées. Ces 
pierres sont do erès. d'une couleur d'un jaune-vert, et pour quelques-unes, 
légèrement roi»é. Les assises ont en génénil de 25 à 'Sb cealimètres de hau- 
teur. Les pierres ont, de longueur, 50, 60, 95 oenlimèlres, i mètre, et 
Béme HM. Bttes sont percées, à peo près an milien, d'un petit trou earré 
oè Bordaient les brandies des pinces qui devaient les ncHiter A leur assise. 
Outre ces trous remplis de ciment et que le temps a souvent débouch<'»s, on 
voit c«'S marques d'appareil et do tailleurs de pierre dont nous avons deja 
doune do si nombreux exemples dans les « Annales Archéologiques » , 
notanment aux volumes Hi et VI. Ces marques, comme celles de la cathé- 
drale de Cologne et de nos cathédrales firançaisee, se composent des diverses 
lettres de l'alphabet, de eroix, de triangles, de carrés, de quatrefeuilles, 
tl'etoiles à cinq pointes, de traits bizarres. J'en ai relevé cinquante diffé- 
rentes. La seule de ces niarr|Ui>s, que je n'avais pas encore vue ailleurs, 
repivsente un petit arc dont la corde est bandée. Si ces marques apparte- 
naient aux tailleurs de pierre ou tâcherons, et si chacun avait la sienne en 
propre, comme il est probahie, cinquante ouvrier» an moins équarrissaient à 
la fois pour Notre-Duïne de Trêves. Si, au lieu de queltpies jours, j'avais pu 
séjourner quelques mois, à Trêves, .ibrilo ilans \ olre charmante liahitation. 
mon cher ami , j'aurais voulu étudier, une à une, toutes les pierres de votre 
église; j'en aurais relevé tous les signes, et peut-être aurions-nous pu 
déterminer dee régions , des parties de l'édifice où le» mêmes ouvriers , à 
rexdnslon de tons autres , portaient leurs pierres ; peut-^tre aurionaniotts 
pu évaluer le nombre des ouvriers, tailleurs et poseurs, travaillant ensemble 
au m<^me monument: peut-<'tre aurions-nous ivsolu un certain nombre de 
belles questions que .soulèvent ces petits signes auxquels personne, avant 
moi , n'avait enccm fiait attention , et qui doivent cependant jeter un certain 
jour sur le mérite , la condition sociale, l'éducation dee artistes et ouvriers 
du moyen ôge. Ainsi, ailleurs, on j'ai vu parmi ces signes un grand 
nombre de lettres de l'alphabet, j'ai pu conclure assez létiitimement que les 
ouvriers savaient lire; ailieun», où dominaient les signes géométriques, j'ai 
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pu induira que la idanoa des ligues était avancée; ailleure, où les marques 

capricieuses l'emportaieDl , où la forme de cef> caprices était plus ou moins 
parfaite , j'ai pu conclure à nu cfrt.iin désoniro d'esprit , à l'inilépcndance 
individuelle, au Hr-ntiinent personm l cl pot'liqtic. l/archikclc dr Trêves , 
M. Wilbelm Schniidt, qui a fait un iiupurlaut travail sur Nolre-Damu , cruit, 
dil-on, que des aiehilsctes français ont construit ce monunaeot; et vous, 
mon ami , qui avec prouvé l'infloence que la France exerça sur l'Alleoiagnei 
surtout au Siii* sièda Tinfluence du langage , de la litlératnre, des cos- 
lumos. dos UKises, vous adopteriez sans trop do poino celte opinion. La 
preuve, si elle est possible, serait singulicrcmcnt l'acililee par Tétude com- 
parative de ces marques de taille et d'appareil. Ajoutez que la forme des 
lettres, ainsi gravées sur la pierre, apporte un puissant secours pour dater 
l'édiSca. Cette paléographie monumenlala jouit d'une valeur au moins égale 
à celle des manuscrits, et les manuscrits se datent par la forme des lettres. 
Je me contente d'indiquer ces questions ; h vous de les approfondir et do 
les réisoudre. (Juoi qu'il eu soit, les bàtis^ïeurti de Notre-Dame étaient sans 
doute aussi lettrés que géomètres, car l'alphabet est représenté sur les 
pierres de l'édifice aussi oomplétesoent que les formes de la géométrie. 
Cette Allemagne du xiii* siècle est donc, comme celle du inC, un pays où 
loat le monde sait lire et où le compas est en grand honneur. 

Jusqu'à pn^sent , je n'ai i>arlé que de la construction de Notre-Dame ; 
je n'ai exauiiné que le tissu, pour ainsi dire, cl que l'etolVe dont elle c>l 
ftile; un mot doue, maintenant, sur les omraients qai parent oe tissu et 
brodent cette étoffé solide; un coup d'œil sur la décoration qui enrichit 
ces pierres et tapisse ces murailles. 

Oetle décoration est de trois espèces : géométrique, végétale et vivante. 
Elle comprend les trois règnes de la nature, les minéraux, les plantes et les 
anuuaux. 

L'omoiientation géométrique appartient surtout aux moulures, aux bases 
et aux tailloirs des colonnes, aux ardiivoltes des arcades et des ffanétres, 

;iux divisions des diven étages, aux nervures et arcs-doublcaax des voMes. 
Les formes en sont énergicjues et douces ;i la fois : énergiques comme au 
commencement du xiu* siècle, douces comme à la fin do la même époque. 
C'est, en résumé, un creux, une scotie encaissée entre deux tores ou mou> 
luree saiHames arrondies , que borde un filet plat. Tel est le type ; mais il 

I. t Lettre au prtWidenl de l'Aradémie de Reims», par M. le baron Fuoinahv DI RoiatN, 
imptiBte daDstaa Simum «t trmmuetk fAeadimk ét Mnu, imées t8M««8«a, MiM'Sft-ISS. 
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se modifie suivant la place qu'il occupe. Aux nenures, la sentie, pour 
apporter plus de force, se change en tore; aux ares-doubleaux , la même 
scotie, qui eût été trop lai^c, se divise en trois parties : la ceolrale se rem- 
plit d'oo fil«t, les latérale* rettent ereuses. Notre-Dame doit être de la 
■Monde moitié da xm* siède, et les altaclm on griOes qui, an xtr siècle el 
dans la première partie du xiii' , sortent de la base pour agrafer le dé de 
la colonne, ont disparu, ('t-pendant, à la porte du croisillon nonl, en dedan.« 
tic réalise, on en voit encore aux deux colonnelles (|ui portent l'archivolte 
de cette baie. A l'extérieur, dans la sacristie actuelle, les bases devaient 
avoir de ces paUes; mais les bases sont enterrées jusqu'à la dernière mon- 
lore, et rien n*est plus visible aiyounThm. 

Ces attaches, qui sont ordinairement végétales, nous conduis' nt par 
la plus naturelle dos transitions, à rornemenlation de feuilles, lie fli'urs 
et de fruits, qui abonde à Notre-Dame. Aidé de la science botanique de 
M. Ph. Schmitt, curé de Saint-Paulin de Trêves, noos avons pu déterminer 
qnelques-ones de ces plantes qni tapissent les parois et les tjmpans des 
portes, qui remplMssot les gorges des voussures et des frises, qui sont 
piquées sur la corbeille des chapiteaux. La vigne et le raisin abondent; le 
houblon et son fruit , cet autre raisin dn Nord , est souvent oppose à la 
vigne. Le pommier et le poirier, le figuier et le cht^ne ont donne leurs 
feuilles et leurs fhiits. M. Sdunitt, qni venait de recueillir, sur la place de la 
catbédrale, une feuille de platane, tombée des arbres qni. abritent Notre- 
Dame, pour ainsi diio, a cru reconnaître cette feuille sur plusieurs chapi- 
teaux tle l'éfjlise el du cloilrc. L'acanthe sans épines et le chardon épineux: 
la catnoruille « niatricaria cliainoinilla « }, la piNoim-, le céleri. l'artichaut 
même et la .sagittaire paraissent avoir apporté leur contingent dans cette 
botanique de pierre. Le lierre, oomme dans la nature, grimpe sur les jam- 
bages et les frises; il rampe, animal<>plante, sur l'astragale, la oorfonlle et 
les crochets des chapiteaux. Dans cette végétation, c'est la vigne qui Pem- 
porte; elle est représenté*^ par (|uatre ou cinq espèces ditTérenles : ensuite, 
c'est le ru-ji r. Les tif;e> el le> fleurs de rosiers abondeut; on semble même 
avoir donné des roses a des t'euillos qui ne sont pas celles de l'arbrisseau. 
Cest k la porte nord, surtout, dont le tympan présente le couronnement de 
la sainte Vierge, que le rosier et les roses s'offrent en grand nombre. On ne 
peut s'empéchcr, quehjuc peu symboliste qu'on soit, de son^rer à la rose 
mystique que Jésus-Christ couronne, et (|u'il va faire respirer dans le ciel 
aux anges et aux élus. Je ne saurais non plus m'empôcher de croire que le 
pommier et le figuier, dont le fruit a potlu nos premiers parents , ne signi- 
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fieraient pas ici que Marie, la seconde Ève, l'Ève innocente, nous a radie- 
tés de celte perle. La vigno, si nombreuse et si fccondo îi Notn'-n.inie, 
pourrait rappeler à la fois la mère cl le tiU : (l'un côté, la féconilile d une 
Vierge ; de l'autre, le sacrilico sans cesse renaissant de Jésus-Christ. 

Quand on connaît Tamour des Allemands pour la natare , on ne saorait 
s'étonner de voir, dans Notre-DaaM» , oMte grande variété de plantes si Sm- 
ment, si amotireusoment sculptées. En Allemagne, et m^me à Trêves, à 
Cologne et partout , voyrv. les livres d'adrfssfs des dilTiTcrit^vs vill<'s. Bien 
des familles y portent des noms très-fleuris et lix's <■ naturels », coninio, [>ar 
exemple : Rayon-de«>Lune, Gair^de-Soleil , Yallée-de-Lys , Montagoe-des- 
Fleurs, lardin-de-Flenrs , Jardin-de-Roses, Boisson-de-Roses, Bouton-de- 
RoseSt Bnmdie-de'RoMS (Rosen-Zvreig), Tallée-de-Roses (Rosenthal). Il 
semble donc tout naturel que ces Jardins et Boutons de roses viennent 
entendre la nirsso sous ces chapiteaux, prf^s de ces arrliivoltcs où sont sculp- 
tées tant (le roM .<; ils sont là comme chez eux, comme dans un jardin pré- 
féré. Pas de peuple, à loon avis, qui porta à la nature on amour plus vir. 
Cest en Allemagne, à Slnisbouiig, à Fribonrg, A Cologne, que se voient des 
vitraux nnit|ucnuMit composés de feuillages cl de fleurs; Thomme, souverain 
sur les vilraux de France, est comme portltj ilans ces fondis de végétation 
de Pari nllrniand. Pour choisir un cxoniplt' otitn' 1h ;iucouj> , ji" citerai les 
généalogies de Jésus-Christ |>t>intes sur les vitraux et dans les manuscrits. 
Chez nous, comme en Allemagne, on arbre, ayant lessé pour racine, monte, 
portant dans ses branches les ancêtres du Sanveur et se conronnant d'une 
large fleur, d'un i^raïul rinceau qui reçoit et encadra la Vierge et Jésus. .Mais 
en Allomagne, le feuillaitiM'sl plus toiiiru «1, coiiuîic dans titi<' miniature 
allemande du xil* siècle, dont je <lois un ralipu' au talent et a l'ohligeanco 
de .M. do Wilmosky, chanoine de la cathédrale de Trêves, on trouve les 
charmantes inscriptions qoi suivent sur les banderoles que tiennent les 
personnages de la généalogie. On lit : — « Sub ombra illins qnam desid^ 
rabam scdi». — « Christns Oominns sub cajos umbra vivimns in gjsntibas ». 
Le Sauveur dit de lui-même : « Ego (los campi ». (Test comme UD enivre- 
ment de l'ombre, tics arbres, des fleurs et de la campagne. 

11 en est des monuments du moyen âge comme des œuvres de la nature, 
n y a des plantes qoi sont d^à dm êtres vivante, éi des animaux qui awA 
'eooora des plantes. On passe, d'une transition insensible, d'an règne à un 
autre. Ainsi, aux consoles où retombent des colonnes qui vont porter arcs- 
doubleaux et nervures des nefs, on voit des mastiues humains tout enfeuil- 
lagés; ce sont comme des zoopbytes. Ce qui est remarquable, c'est que, 
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dans 1m b«aax et grands travaux qu'il fiât exécnter à la cathédrale da 
TièvaSt M. le chanoine de Wilmnsky a trouvé un admirable chapiteau 
romain, du Bas-Empire, où do^ iiia>qn('s ainsi tapissas de feuillages font 
saillie sur let> angles. Ces masques , nous les retrouvons à peu près sem- 
blables à Notre^llMie ; ce swait à croire que le gothique a connu et inilé 
le romain. A d'autres consoles, se voient de petits pereonnages, des Atlas 
nains, qui portent avec effort queUjues colonnettea. De ces charmaateg figii« 
fines, nous pouvons donc passer à la statuaire proprement dite. 

Il faut sortir de rèirlise; car la statue do pierre, qui résiste aux inleoi- 
péries, est faite priucipalemenl pour l'extérieur. 

Au portail occidental, là où se développent, dans nos principales 
églises, rhîstoîre et les dogmes de la religion par personnages et par allé- 
goriea, on a posé qudqms hits principaux. La place manquait, et l'on 
ne pouvait s'étendre conime dans une calhedrali- : on a di"! faire un choix 
limite, mais ou l a lait iutellitienl. I/eyIise e>t une Nolre-Uauic, et l'on a 
e.\trait du la vie de la sainte Vierge les principaux traits relatifs à Marie. 
prè« de la fenêtre qui s'ouvre au^essus de la porte, deux statues, un ange 
(ses ailes ont disparu ou n'ont jamais existé) et une femme, la sainte Vierge, 
représentent rAnnonciation. Sur les c(»ntreforts, au même étage, quatre 
prophètes, dont trois coitrés de la calotte juive et un lèli- nue, probahle- 
inenl Jacob , K/i ( hie! , Daniel et Isaie, prédisent qu'un Dieu va naître d'une 
Vierge. Ces quatre tiguix-s sont vraiment remarquables et inspirées. Au 
tympan, rHonme-Dieu est descendu sur la terre, et un ange annonce i 
d'eux bergera qu'un petit Enfent est né. Cette manifesUtion , foite d'abord 
aux pauvres , aux hommes du peuple . parvient ensuite aux rois ; les 
.Maces, éclairés et conduits par l'etoil.' tlinuboyante, viennent adorer l'en- 
fant (pie sa mère, assise sur un trùne et loulanl le dragon de ses deux pieds, 
tient contre son sein. Le premier roi s'agenouille do gendn drcnt ; il a ôté en 
couronne et oHn k Jésus une sorte de pixide on doit se trouver l'or. Les 
deux autres sont debout et se préparent à faire leur offrande de myrrhe M 
d'encens. Marie présente au temple son divin enfant , t\m saint SiméOD 
reçoit pit'ciensement dans ses bras. Saint Joseph est lierriéro, tenant de la 
main ilruite un cierye, et de la main gauche un panier en osier tresse ou se 
voient doux petits oiseaux. Toutes les Bguret sourient dans cette scène et 
n'annoncent pas le terrible drame qui suit. Inquiété de la vanne des Blages, 
Hérode a ordonné le massacre des enfants , et deux soldats vont égoi^er un 
Innocent tout nu, que sa mère, habillée en femme du monde,, veut arracher 
aux bourieam. Total de ce tympan , seize ligures huoiaiues , dont la sainte 
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yiwgBt plM grande que loiitM 1m antres, occupe le centre. Cêst elle, en 

elTet , qai est la paironnr de l'église et qui doit être ici le personnage prin> 
ripai. Elle reçoit donc les liomnuigos des slatiiflfps qui ornipt-nt hi^ cinq 
cordons de la voussure. Au preiniur, en alhinl du dt>d»ns nu dehors, du 
centre à la drconférenee , huit anges encensent le groupe de Marte tenant 
JéniB, ou loi offrent dee coaroniiee. Aa aeoond, hnit papes, la tiare oooiqm 
en téte, crmae à la mam gauche, regardent les fidides qui entrent dans 
relise el les bénissent de la main droite , certainement en rhonnour de la 
Vierge. troisiome, huit docteurs (peut-être dos êv«^qnps; mais ils portent 
an bonnet, plutôt qu'une mitre, à deux lobes arrondis), tiennent des livres 
OÙ ils ont Itt, oà ils lisent (car un aenl a son livre fnmé), comme dans le 
« Cantique des cantiques » , les merreilleuses louanges que Salomon chan- 
tait à Marie. Si ce soal des docteurs , on pourrait y trouver saint Booaven- 
ture et saint Bernard , et lents lirres contiendraient les offices, les sermons 
où .Miirie est exallée. .\u quatrième, huit rois ; ils chantent chacun avec nn 
instrument de musique, un psaltérion , une harpe, une clochette, des cym- 
bales, un tandxHirin, nne flAte, les louanges de Marie. Eii6n, au cinquième, 
est tirée des paraboles la signification symbolique de toute cette sculpture. 
A droite , les cinq Vierges sages, la téte couverte du voile de la modestie, 
tiennent allumée la lampe visilanto qu'elles peuvent offrir à leur reine, la 
Vierge par e\(-elleiic<' A gaucho, les cinq Vierses folles, d<mt les traits sont 
comme hébétés , renversent , honteuses de leur négligence , toute l'huile de 
leur lampe. Femmes da monde, filles évaporées, elles n*ont ai voile, ni 
manteau, téle nue, cheveux on peo flottant à l'aventure. Le petit drame des 
Viei^ folles et des Vierges sages est là représenté avec une grande élé- 
gance et des détails qui mériteraient, si la place ne nous manquait, d'être 
décrits. 

Les sages sont ù droite el les folles à gauche, mais à la droite el à la 
gauche do spectateur, non à celle de Marie. (Test une exception , nne sorte 
d'atteinte aux lois de Hoonographie dunétienne. Sor un tympan, dans nne 
voussore, ht droite et la gauche s*ordoniwot presque toujoore relativement 
au personnaîre principal du tympan , surtout quand ce personnage est 
Jésu.s-dhrist ou la Vierge. Ici, on a considéré les fidèle-^ entrant dans l'église 
et non la sainte Vierge. Est-ce une erreur du statuaire ou do l'appareilleur? 
je le ercnrais volontiers; car, aux grandes statoes des parois de la porte, 
Tordre est rétabli. A droite, relativement à la Vierge, on voit l'Église per- 
sonnifiée dans une femme dont les attributs sont cassés, mais qui , habillée 
en reine, tenait de la main droite la croix de résurrection, et, de la gaodie 
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haut levi i', riili( i- où Jésus versa et consacra son sang. Femme forte, 
lii're tlatlitudu el <lo physionomie. A paurlio, totijonrs rcl;i(ivpni(>iit ;i la 
Vierge, la Synagogue, labiés de la loi renversées , yeux aveugles [lar un 
bandaaa, couronne presque tonriiéB, manteau parti, sceptre ou étendard 
(aigoardlim disparu), cassé en plusieurs morceaux. Elle incline tristoment 
la téte, comme une souveraine dont le règne est Uni. Sa 6gure a les traite 
contractes , t.nnlis (jiic celle de rKglise est pleine de sérénité. Près de la 
Synagogue, im j,iraud personnage, un prophète siins doiile, semlile annon- 
cer la ruine du judaïsme; comme près do TÉgliso, un autre prupiiele ou 
an apôtre, aiyourd'hui dispara, devait prédire l'avènement des Gentils. 
La place de ce second personnage est occupée en ce nouieut par une 
vilaine statue moderne de saint Laurent , sous Tinvocalion duquel T^lise 
Notre-Dame, comme paroisse, est maintenant consacrée. 

Dans le tympan, nous avions la naissance de Jcsm>; eu liaut, dans le 
pignon , nous voyons sa mort, sa mort qui a tué la Synagogue, qui a 
mis au monde TÉglise. Jésus est étendu sur l'arbre de la croix, entre 
Marie à sa droite^ et saint Jean é\angéliste à sa gauche. U dit à l'un : 
a Voilà votre mère »; à l'autre, « Voilà votre fils ». 

Le .sacrilice est consonuné. Pour l lnearualion on a les luophcles qui l'ont 
annoncée; do même pour le Sacriiice de la Croix, ou a d'abord Noc qui , 
après le dâuge, après le salut de la terre» offre sur un autel des animaux 
étendus sur des morceaux de i>ols que le feu va consumer; puis Abraham 
qui se prépare à sacrifier Isaac, image de Dieu qui a sacrifié son flis, et que 
la voix d'un petit ange arrête. Noé <'sl un vieillaVd coiiré d'nne calotte; il 
porte une longue barbe comme les ascètes de la Grèce. Sa mata gauche est 
appu \ eu sur une canne en tau; sa main droite tient la colombe qui annonça 
ht fin du déluge. Abraham mettait sa main gauche ( qui est cassée) sur le 
petit baac dont les mains sont liées. De la droite , U leiiait le glaive que 
l'auge arrcMa ' . 

Voilà ce portail. liin quelques moLs, si l'on peut dire ainsi, en soixante- 
quinze statuettes et statues , seulement, Tarliste a chanté la gloire de Sbrie ; 
tout en restant dans l'histoire de la sainte Viei^, U a montré la naissance 

1. Dam le travail piililié |>ar M. i'anliiU-clo \V. Sdmiivll >ur Nolrv'-Darac de Trêves, lisez ta 
deicription qu'a donnée de ces aculpuires Mgr Muller, aigourd'bui éT4<iue de MunMer, alor* 
vieaira ijènAnt de TrèvM. Mein de leos ot de adeoee, Mgr Millier tvail bien tv qae Noé ê'dtiit 
jias MilclliMvIiTti. ijui n'a rien i faire ici, el il ;ivjit (lcj:'i ob-M-ni', i la main liroilc du palriarrhr, 
une ouiomkie, cellu de I arche, bien que lea ailci en tutt^nt caiuéea , el que tout le oorp«, mutilé 
par le taiapa(M iei lumum. Ml à peu prta iaforae. - 
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de l'Éi^liso chn^tionno, depuis rincarnation jusqu'à la mort de Jésu8<^rist. 

A la porte du sud, cvWc qui donne dans la sacristie aclucllc . du cA(<^ 
même tourné vers cette sacristie, le tyiupau ulTre le CouroDuumout de la 
vielle Blarie par Jésus-Christ. Au iMa d*étt« asrisflt d*avoir, assise aussi , 
sa mère à sa droilOt ainsi que les textes ( « sede a dextris meis « ) et les lois 
de rioonographie le voudraient^ Jésos est debout, oonsme sa mère , qui est 
à sa gauche A Taide d'un ange, il pose aoe coanmne sur la téte de Marie. 
Deux autres angos, debout égalciiiciil , tiennent ou Icnaicnl chacun une 
couronne ( l'un de ces anges a les bras cassés) , tandis que, dans doux cor- 
dons de la voussure, seize angos offrait eaoore des conrtMnsa, eneeaaeat 
Marie, tiennent deux flambeaux en son hoanenr, portent deux vases à pai^ 
fùms, enfin, on bénitier et un livre pour raocomplissement liturgique de la 
solennité. L'un d'eux tient un objet circulaire, un disque, qui ponrraitètre 
un soleil , et qui dirait à la ViiTi;»' : « Electa ut sol ». 

Les quatre autres cordons de cette voussure sont remplis de vigue ordi- 
naire, de vigne laciniée, de houblon et de roners on les roses abondent. 
Cest une grande lête que cette aasomplion, que ce couronnement de la 
Vieiige; on n'y a épargné ni les guirlandes ni les fleurs. — Dans les angles 
du tympan, à droite, monte un petit chêne; à iiatirhc, un ti.miifr oîi deux 
colombes paraissent s'cmbras»er. Lie figuier iiulujuo-l-ii l'arbre de la chute, 
et cet amour des colombes l'amour de Jésus pour sa mère, la chante de 
Dieu pour rbonune? 

A l'intérieur du nxmttmenl, c*sst la peinture qui fiiisaitéclaler ses cou- 
leurs et ses inwges sur les murs, sur les vitraux, sur le pavé, sur les voûtes. 
Cependant, outre les petites figures ou consoles^ ouiro les masques feuillagés 
dont j'ai dit un mot, on voit, à la retombée des colonnes ijui portent les 
archivoltes de la coupole, quatre anges qui paraissent tenir des couronnes, 
sans donle et comme toiyours, en l'honneur de la samto Viei;ge. La hauteur, 
l'obscnrité ne nous ont pas permis, vous le saves, mon ami, de Inen distin- 
guer encore ce que tiennent ces petits anges. Dans les deux travées du 
chœur et dans la première du sanctuaire, entre les nervures et les clefs de 
voiile, six petits anges, tournés trois à l'ouest, trois à l'est, prient à mains 
joiutes, avec une ferveur admirable et charmante. Au fond du sanctuaire, 
une figure, que je crois, autant que mes yeux armés d'une lunette l'ontsonp- 

I . A I dcrident, comme je l'ai àifk dit, le* vierges gagea et iollee occupent une autre place que 
ceOe asidignéc par l'iconoisraphie. Cn deux faïta excepliounela méritent d'Mre notés; il but prafan- 
M«Mst njelar la cmm «t h raipMinlimié de eeu« aneur aar l'ignoiwm on l'inatlairtiM dea 

St. tT 
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çonnc, ôtrc colle de Jésus roiironru' comme im roi, est placc^e di' mrine entre 
la clef et les nervures, a la rencontre des se|)t travées de l'abside. Klle devait 
bonir do la maia druilo qui e^t ciiÀàce aujoiird liui, ca^^OG eutiércment, 
comme la main gancbe. Cest là, au-d«880iu, que s'élevait l'antel} c^est là 
que devait être, toute brillante de pierreries et d'or, la statue triomplwle de 
la sainte Vielle. Alors, de la voAte, comme du ciel méoie, les anges invo- 
quaient Marie qne son fils InMiissail afTeetueusement. 

Ces stulucUcs tilaicnl cl suul eocore peintes. Si les révolutions, si les 
modes ridicales et iniateiligentes , si le malheureux goût du badigeon et 
des verres blancs n'avaient pas ravagé Notre>Itame, nous aurions dà passer 
de cette pmntore en ronde>bosse, on de cette statuaire en conlenr, à la pein- 
ture plate, à la peinture proprement dite, étendue sur les voûtes, sur les 
murailles droites, sur les vitraux, sur le sol m(%ie. Mais, bêlas! tout cela 
a disparu depuis cent ou lieux cents ans, et u'a plus laissé que des nuages 
de couleur, que des traces fugitives. C'est là surtout qu'il faudrait réparer 
les désastres ; c'est pour ces quatre-vingt-buit fenêtres, ouvertes ou aveugles, 
qu'il fiiudrait trouver un système complcl d'icooograpbie. Aidés de la science 
de M. Schœffer, docteur en théologie et doyen de Trêves, nous cbanterions, 
à notre tour, les louanijes liistori<|nes et symholifjues de la vierge Marie. 
M. Schœn'ur, voire ami, étudie avec zele l'art chrétien el me fait l'honneur, 
en ce moment même, de traduire en langue allemande le « Manuel d*ioono- 
graphie cbrétienne ■ que j'ai rapporté du mont Athos. Quand oe travail sera 
terminé ; quand, au désir de Mgr Amoldi, le savant ^ généreux évéque de 
Trè\es, nous entrerons dans Notre-Dame pour dresser un projet de restau- 
ralidu de ce gracieux monument, nous tâcherons de montrer ce que l'étude 
des Écritures saintes, des l'orcs de l'Église, des écrivains et «les monuments 
du moyen âge, peut offrir de ressources on de secours pour donner, aux 
voûtes, aux murailles droites, aux fenêtres, au carrelage, aux autels et à 
tout rameublement d'un pareil édiûce, une signification précise, une et 
variée , lion>ogène et complète. 

Prions donc, mon cher ami, pour que les révolutions politiques cessent 
enfin ul qu'avec la paix elles nous laissent réaliser tranquillement les 
idées que nous avons puisées, ensemble ou séparément, dans l'élude et 
l'admiration de notre xiti* siècle allemand et français. 

A vous, mon cber ami , de tout cœur et en tout. 

DIDHON aîné. 
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hompCea 1850 M. le baron de Roisin, qui avait assisté au congrès de 

Nancy, se chargea , comme il en avait Thabitude, de rendre compte dans 
les t' Annales Arclu'oloyiques » des travaux accom|tlis dan-; « t'ilc sossion, 
nous avions l'espérancti qu'il prendrait en 1851 su pari du cuiigrè:> d'Or- 
léans. Ainsi , une plame antre que la sienne ne serait pas venue tenir le 
public an coorant de la oontinoation de ces grandes assises provinciales, 
qai ont le prîvili^ de provoquer les intelligences sur les divers points du 
pays. Noire espoir a éié doçn , et si jo donne, h la place de M. de Roisin, 
une esquisse rapide dos lra\iin\ dn coiii^n's d'Oi hsins, dans ce (|tii lotiche 
plus parliculiérumcnl à l'arcbéulugic el aux bcaux-arls, jo ne le ferai point 
-sans exprimer tout à la fois mes regrets de l'absence de nran savant ami et 
ma crainte que les lecteurs des « Annales » ne trouvent une grande diflé> 
renœ entre ma pinroe et la sienne. Aussi bien , la besogne n'est point tous 
1es.ans pareille, et cliatjiie congros prond iino pliysiononiio difTérenle sui- 
vant le milieu dans loqiiol il é\i»liic: jf pnis liotir diic (jne si lt> coiigi'ès 
de 1851, trcs-sageuieul ordonné par l'Iiubilo el aiétliodiquo secrétaire géné- 
ral, M. de Bozonnière, a él6 rempli par des travaux érudits et oonscien- 
cieox, en revandie, le congrès de Nancy l'a emporté par le nombre des 
membres présents , par l'entrain et par la vivacité des discussions orales. 

Le congrus d'Orléans, conmionré lo \'2 so]ifpnihrp nt torniiné le 22, a été 
inauguré par Mgr l'évéque, qui avait LiiMi voulu aci opler la présidence de 
la séance d'ouverture. Tous eu:»senl été heureux de lui déférer avec spon- 
tanéilé la présidence définitive pour toute la durée de la séasion; mais les 
nombreuses occupations du vénérable prélat, rendues plus fiitigantes par 
l'assiduité de sa présence à la retraite ecclésiastique qui avait lieu dans le 
même temps , ne lui ont pas permis de se rendre au vœu général. Qu'il me 
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aoU jible ici , puisque j'en troave l'occasion , de payer un tribat d'hom- 
* >lSes personnels à l'illustre et savant évAtiuo, auquel j> sui^ attaché 
depuis tant «l'annoos par les liens de la plus haute veneratictn et du plus 
tendre dévouemeul. Dans celte séance d ouverture , à laquelle assiiilaienl 
toatas les «vtoritéB de le ville, MooMigiiear, dane one inprovieaUon vive et 
sentie, • relevé le mérite et ke avantagée de oee grandea réaniom adenti- 
fi(|ves qui fonctionnent sans interruption dans notre France, et poorsaivent 
le cours >lf Ifiirs luttes pacifiques. t;unli-; (]iie le <n\ Ireiiihlc sous les pas, et 
malt;re les ardentes pri'occupations de lu politiqin- Il a regretlé île ne pou- 
voir, à cause des devoirs de sa chaire pastorale, s associer à des travaux 
pour lesquels il éprouvait tant de sympathie. « Qœ ne pnis-je, ^estFil écrié, 
que ne pnis-je dire : Dens nobis bec otia fècit ». Enfin, en terminant, le 
prélat a exprimé cette pensée que si les suffrages da congrès étaient disposés 
à se porter sur lui avec (ant de bienveillance et d'unanimité, c'était moins 
à sa personne qu'ils s'adressaient, qu'à celte religion dont il était le repré- 
seotaot et le ministre : i cette religion, devenue plus que jamais le palladiom 
du bombenr de la patrie; ri indignement méconnue an zviu* siède, mais 
avec laq«^ tooa les bommes de science et de réflexion sentaient et pro- 
clamaient qa*il fallait par-dessus tout sceller un pacte d'indissoluble nntmi. 
Après ces paroles, dont l'écho se trouvait au fond de tous les cœurs , 
.M. le baron de Stassart a été nommé président général, et dès lors les tra- 
vaux do congrès ont suivi leur marche aocontomée. 

Si Ton excepte quelques sujets d'an intérêt local, peu de qnestîmM géné- 
rales et destinées à faire avancer les connaissances aetoelles ont été son- 
mises à la section d'archéologie : il en est une pourtant , relative à l'archi- 
tecture souterraine du moyen Age et qui a provoijué, de la part de M. àe 
Caumonl, de^ développements intéressants. Il a établi d'une manière claire 
et précise que, sauf exception, rardniectare des cryptes et sontamina 
reproduisait, d'une manière plm simple et avec une plus grande sobriété 
d'omemcntà ou même avec absence totale de ceux-ci, rarebiteetnre des par» 
ties supérieures, eu égard à l'époque des constructions. Une course des 
membres de la section, à Saint-Ik^nolt-sur-Loire, leur a permis d'admirer une 
des plus curieuses églises de France , réunissant dans son vaste ensemble 
les diverses périodes romanes et offrant, dans une riche collectiott de cha- 
piteaux historiés , les woboes de l'Apocalypae et les bits prdieipanx de ta vie 
du saint fondateur des Bénédictins. Chemin faisant, les voyageurs archéolo- 
trues s'ét.'iii nt omHés entre Orléans et Saint-Benoit, pour visiter l'église de 
(•ermigny-des-Prés, l'une des plus anciennes de notre pays, puisqu'elle 
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remonte à Tan 906 , et qae loii abside est enrichie d'une mosaïque qui snlfi- 
lait seule pour constater son antiquité, le ne quitterai point le chapitre 
relatif à l'archéologie, sans rappeler ici que pendant la durée du congrès la 

Socit't»' Fmnraiso pour la conservalion des monuments a tenu , sous la pro- 
sideiuf tltî M. de Cussy, une séance très-frnctueusenient remplie, el dans 
laquelle les questions de pratique actuelle , celles relatives aux architectes , 
aux fsetauntions, aux peinturée murales, etc., ont donné lieu aux plus 
utiles développements. Dans cette séance, H. de Ganmonl, tout en len^- 
dant justice entière au rapport sur nos cathédrales de M. de Contoncin , a Tait 
sentir la nécessité de n'adopter qu'avec une ox' cssivc rtst-rve les projets de 
restauration de nos grandes églises qui y sont pro\ oqués. 

La section des beaux-arts el de la littérature a entendu des communica- 
tions intéressantes, et dont plusieurs ont été renvoyées à la sésnce géné- 
rale pour y être lues. D'abord , hâtons-nous de parler de Jeanne-d'Arc, de 
l'immortelle héroïne, de la vierge guerriiTo qui, dans la ville où se tenait 
le congrès, no pouvait manquer de faire baltro les cœurs et réchauffer le 
patriotisme. Placés dans un milieu qui rappelait si bien les gloires et les 
douleurs de la Vierge inspirée, M. Pemot, M. Dupuis, vice-président do 
tribunal civil d'Orléans, el M. Huot, substitut du procureur de la BépnUique, 
auprès du même tribunal , ont lu à des reprises différentes des morceaux 
historiques el OOflUnémoratifs , dans lesquels ils ont rivalisé de zèle pour la 
mémoire do celle qni sera lY-tornol honneur de la France. Ces travaux , 
dont deux ont été renvoyés à la séance générale, ont été accueillis avec des 
applaudissements enthousiastes , an milieu desquels il «At été dilBeOe d'assi- 
gner un rang au mérite de leurs auteurs , mais qui «mt abondamment prouvé 
que rhonneur national est vivace dans notre pays, et que les lauriers ne 
cesseront de tomber aux pieds de celle qui résuma dans sa personne l'amour 
ardent de la patrie et la constance inébranlable des martyrs. Datis une de ses 
séances générales, le congrès a émis le vœu que, conronnéiuent au double 
caractère reUgieux et guerrier de Jeanne-d'Arc, les pompes de la religion 
revinssent désormais s'associer, par une procession extérieure, à la cérémonie 
militaire qui célèbre tous les ans, dans Orléans, l'anniversaire de la levée 
du siège de celte ville par les Anglais. Dans la section des heanx-arls, une 
question d'esthétique sur les conditions du beau, au point de vue matériel et 
moral, a donné lieu à une brillante improvisation de M. Paul Lenormant, 
premier avocat général à la cour d'appel d'Orléans, et l'un des viceprésidents 
de la section. Dans un travail plein de verve et de spiritnellea saillies sur la 
décentralisation, M. Pillon, d'Orléans, a stigmatisé la manière dont m traite 
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aujourd'hui Tart dans la capitale. Â Paris, dans ce rendez-vous général, 
aflluont hi 'ii (les talents précoces et destinés, s'ils l'onssont voulu, à une 
carrière honorée ; mais ils viennent s'étioler et i>e perdru dans des œuvres 
Incohérentes, sans tradition, Min conseimoe. Lanr bot n'est point de se 
livrer à ces étades qui lèguent an nom i la postérité, mais bien d*exploiler 
la veine qui conduit à l'argent, en flattant les tristes tendanoei d'an siècle 
abâtardi. Dans un ordro d'i<Iéos analngufs, la question des causes de la 
dégradation du tlu^'iln' a coiidnil M. Ontsinie Senire à flaf;<'!lcr les déM Tf^on- 
dages du la littérature actuelle et les iniujondices de la scène. M. Scurc a 
prouvé, avec entraînement et chalear, que le respect du principe d'antorilé 
et le retour à la croyaim vivace du caiholieisnie étaient les lenls moyens 
par lesquels la société pàt sortir des bas-fonds dans lesquels elle tend tous 

les jours â s'pufnnt<'r ila\aiita2o. 

Je pourrais lu'anùlcr a celle vue il oiiseaiblo du congrès sur les parties de 
ses travaux qui rentrent plus spécialement dans le cercle que parcourent 
les « Annales Archéologiques » ; il est pourtant un ordre de bits qui leur 
appartient également, et par lequel je dois terminer cette courte analvso. Je 
veux parler d'inie inqiosiinle cérémonie, li'une messe solennelle i|ui . sur la 
demande des meud>res du eongrès, aélc célébrée le dinuiuelie, 1 » septembre, 
dans la cutliedralc. Ce jour était celui auquel l'Kglise célèbre rKxallalion de 
la Sainte-Croix., fêle patronale de la cathédrale d'Orléans, qui est dédiée 
sous ce vocable. Mgr l'évéque ne célébra point en personne le sacri&ce de la 
messe; mais il y fut suppléé par un do ses vicaires généraux, et lui-même 
y assista sur son trône cpiseoftal , re\(^lu de la cliape , aci omjtatrne <le tous 
les insignes de sa juridiction ; il était entoure d'un cierge dont le uoudiru et la 

richesse des omemenls rehaussa cette cérémonie de toutes les pompes de la 
religion. Le congrès, auquel des pUices avaient été réservées dans le chœur, 
y assistait au complot, et jamais, dans des circonstances analogues, n'avait 
montré autant d'empressement pour qu'aucun des m< iiibres n'y manquât. 
Pendant la messe , un orchestre considérable, composé de musiciens instru- 
mentistes et des ouvriers d'Orléans, qui suivent les cours de l'Orphéon, 
exécuta avec verve et ensemble les chants du xui* siècle que nous avons 
enlenda retentir pour la première fois sous les vo6tes de la Sainte^Siapelle. 
Ces ciianis, rappelés avec tant d'à-[)ropos dans celle occasion, furent 
accueillis avec une vive siitisfai tioii par le congrès. Il est inqiossiblo , en 
voyant celte uaive et licre harmonie du xiii' siècle se populariser ainsi dans 
nos villes de France, do ne pas saluer cette rénovation générale d'une glo- 
rieuse époque qui s'étend sur toute la ligne, el qui aura bientôt repris par^ 
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tout, m arcfaitoclaro, eo sculpture, en peioture, eo musique, la place qu'elle 
n'aurait jamais dA perdre. Deux partionlarilés, dont nous avons élé lémoins, 

signalent le rite dans lequel la cathédralo d'Orléans cél^re la fét^ do l'Exal- 
talion de la Sainto-Croix. Pendant la (Tl(''I>ni(ion de la messe et apiès le 
chaiil ilii « (Irodo ». Moiisei,«eur ayant, ain>i que ses deux pnMres assistants , 
quitlu la chape dunt ils étaient couverts, est venu, simplement vOtu de 
Faube, se placer au centre du chœur, oà bientôt tout le clergé Ta rejoint 
et s'est raogé en double file, se bisant fiioe, et en avant de lui. L'évéque 
arédIélecGonfitcor o; puiss'est rendu dans le sanctuaire avec (ont ieelergé. 
Alors a ennuneiicé l adonilion de la croix, au milieu du cliant des hymnes 
et avec toutes les préparations usitées, au Vendredi-Saint, pour cette céré- 
monie. L'évéque s'est prosterné le premier pour l'adorer; il a été suivi par 
tous les membres du clergé, jusqu'aux simples en&nts de chœur. Après 
l'adoration, monseigneur a repris sa place sur le tràne pontifical, a revêtu 
sa chape, et la messe a continué. La seconde parlicufarité , postérieure k la 
première, consiste dans la l)énédielion d'un plat d'areenf eliarsé de erappes 
de raisin. Celte bénédiction a été faite par l'Évéque, pendant le saint sacri- 
fice. Autrefois, les grappes, après avoir été bénies , étaient portées dans la 
sacristie : le jus en était «ttrait au moyen d'un pressoir d'argent, que l'on 
consor>-e encore dans la cathédrale. Le vin nouveau, qui était ainsi produit, 
servait à la consécration dans cette même messe. Cet usage a cessé; mais il 
parait que quelques gouttes de ce vin nouveau otit été mêlées devant nous, 
dans le calice, avec le vin ordinaire qui y était déjà. La messe terminée, 
Monseigneur a donné sa bénédiction solennelle à la nombreuse assistance 
qui renpUasait l'église, et s'est retiré proeessionnelleneDl. Le soir j'assistais 
aux v^res, dans la cathédrale ; après le chant de celles-ci et avant celui 
des compiles, une procession solennelle a eu lieu dans l'intérieur de l'église ; 
la croix, portée par quatre acolytes en dalmatirpie , et précédée do tout le 
clergé, en a fait le tour, pendant que l'on chaulait en même temps le 
« Vexilla régis prodetmt »* 

Tels ont été les prindpaux inâdents religieux et scientifiques , au point 
de vue des beaux*arts et de l'archéologie, de ce congrès, qui est le dix- 
huitième dans la série de ceux qui se succèdent annuellement sur la sur- 
face du pays, et dont les résultats féconds sont dus au puissent organisateur, 
à l'homme illustre dont le génie no connaît point d'obslaclcâ qui le laissent 
et dont il ne lui soit donné de triompher. 

L. C M MBLLBT. 
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I M Lomma. — J'ai «tNlii twir de m* yna rBxpoiitiM y n iw ru fc ; 

nais armé à I.omin»!», A la fin dp frf»e Exporition. dan» joarnéaa Ottcvflt et l'iMil dix millr 
personnes « entasàaienl devant len produits du monde entier, je n'ai pu réaliser mun projet d'exa- 
miner et d'étudier i loisir l'Exposition. Impoasible, par ron«équent, d'en parler ani lecteur» des 
« Aanaka* en MJBMBle cmoMiMiMe de cause. Toutefoi», trois acctiona m'ont attiré piiac^ 
lenwnt : le* terres cuitea, lea ifbm al ee qu'on appelait la t Cour du mofea I9» a, oft Forfé- 
vrerie, la menuiiierio et loft liMM an Hflt (MUqiw «ccopaient h (lace ptindptle. Jé demande In 
permission d'en dire un mot. 
Le grand Mirieant de terres coites, de porceMnes et de raircan incrasiës, M. Ifinton, avait 

iinp tirilliinli' rxpd^itii ri. T'ot là i^urlouf r|iii' iviii<i h\(iit^ (•(>rn|iri^ iomUicn i'.\n|_'li'ti'rn' ri'm|"irle 
»ur la Franco et sur l'Europe entière en iitiitruments de travad, en n-iwource» de fattricalion. Nut 
naMftwIiiraa da Aanon, mtma ctlle de Faria« annt d'une linldllA, d'une pantralé dëplwalilea { il 
est vrai que c'est une industrie naissante, faible en driTumilr-. t>t rniUc fn nffre»; mau, dos l'ori- 
gine, dès la première époque de la renaissance de cette iiidustri*^ chei elle, l'Angleterre était 
gtenle an comparaison de Is France. Lea oomnMndta dmwièrent et les «Ifrea allèrent même au» 
devant de la demande. D'un cAté, on prodiguait l'arfceni pour avoir des terres cuites ; de l'autie, 
on prodiguait l'or pour faire des «Mais. Acbeleura et bbricants se concertaient pour atteindre i 
inidaultal imméiJiat et ronsiiU^rable. M. Minton fit des sacriAoes dont on lui sait gré, aujourd'hui 
sMara, et dont on oontinne A le récompeaaer. Ainai, dans Marpiet-Slreett Ba^ant-SliMt, à Lon- 
dres, M. Batterdeld, arcMtacte, conslraH me église Sainte-lbrpMrite i laquene notre hnnmUa 
collaborateur, M. Beresford Hope, prend un intérêt particulier. 1.^, on fait une exji^HeMa da 
polychromie on oonsiniction, c'est-^Klire que le« murs sont entièrement bilis on brique* da eau- 
km diverses, nvisea, jaunes, noires. Ces briques, c'est H. Minton qui les fournit ; ellas aont d'un» 

rare hp.inti' .'t H'nn'' :iiln)ir.iMc lAvi'ii'icti : jnmiiis. k .lurutif i'ix"M|Ue ou n'aura fabriqiui d(>5 liri<{ue!( 
auitsi parfaite». Maii» au^i, ni commettant*, ni fabricant, n'ont épargné les sacriOccs pour obtenir 
eella paribeliaB. Onqu» Mque^ du maina I» M ra aasnd, eoAla un sehslling ( 4 r^^ 
lyriques reviennent donr ;i 4.250 fr.; or il en fumlra ainài pluitieurs centaines de tnilli* p<nir con- 
struire le logement des ecrlésiasliques, pour élever l'église et monter le clocher dont la itri;!' ba.se 
aniMNWa um Ailun hauteur considérable. Le tout est en style gothique qui m'a paru rappeler le 
commencement du xn* siècle. Au Parlement, c'est encore M. Uinton qui fourait, d'après les des- 
sins de M/ Pugin, le carrelage incrusté et émaillé. Or, l'un des carresux, qui est à trois couleurs et 
qid parte aa fisaliinMna oarria aivaitciab (je l'ai mwré nai«^ 
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«toFnm». Qu'a» jag», dfwpiH W prix <m brique» dg Sri nte - Mi rgii p ril c «t Iw tamm in ftute» 

ment, -^i le- Anglais ne sont pa-* rapiiMcs tle I'miI (V|iendanl, si m« vmsins ont l'argent v\ les 
moyens puitiuaU de fabrication, iis m< poMËtlcnl |hi:>, iu moi ni» en ce moment, le goùl ol la «dence 
«tout no« poimmt, à ho* droit, now ghriltr. Catlaiiicneat, ces camnn «nt d^an» aifcNtiM 

parfaite ; mais le rtfssin frappa sur rhaqup carreau et U< dossin (|in' fiirmr l'pnspmMe du carrelage 
DB sauraient 8atisfain< ni un artiste, ni un archéologue. A l'égli«e du Temple, du Londres, le carre- 
hgta'iilqinMtaggloiDératkmdecamaax divers nos dtMtatRMnlqai 1m raMe; an Parhnwnt, 
|p (IfAsin est p'néral, mats d'un goûl douteux. Il nous a paru néannxiins (]u<> dan" les pi<Ves. nti l'on 
a poaé plus récenunent des carreaux «.^maillés, où l'un en poiie enrorv en ce moment, la publicatioa 
qn» BOM MOM M*, me l'aide de M. Deschampe de Pas, du carrelage de StiiMtaMr, Midtcmné 
nne infloenre heureuse Kiir les noavellet ordonnances. Enfin, dans les magasins de M. Minlon, au 
pont de Blarkfriars, à Londres, nous avons remarqué un certain nombre de carreaux où brillent les 
belles formes du siti' >i)i'k>. Nous pensons que nos gravures coloriées, des carrelages de Saint- 
nenis, de Breteuil, de Merles et de Sainl-Omor, donnée» A M. Blinton (lar M. lo marquis de Vo^ué 
et que nous lui avons remises nou«-mènie, éveilleront dans lo célèbre fabricant anglais le be^n de 
reproduire les fonuts k-? plus pures du moyen 

Quant aux vitraux , rexpoailioo en était dn plus DOiiibreoses : l'Ani^leterre, la Praaoe, l'Allemagne, 
h Belgique, la Hollande, l'Italie néme ivaient apporté leur conlingeni dena le • Pihia de cristal ». 
Nous pouvons le dire, aucune nalïonil'evrt bit anssi bien, mais aucune n'a\iij| Tait auMi mal que 
la ndlre. M. Maréchal (de Meto) n'a pas «u de rivaux en beauté ; mais deux peintre* enr verre de 
nnœont dépoeé ko limites de h Mdew. U encore rAnglelcrre écrasait par le nombre; à elle 
saule clleavaits<ilantd'ex|>u!sants que les autres niitim» réunies. M^is, après l'An|jlelerre, la France 
en avait Ctumi un nombre presque égal A celui (tes autres pays. Divliuit malsons angbiaes luttaient 
donc eonln neof de France, eonlre trois de Mgiqns, deui de Beriin, une de Nuremberg, une de 
BsMd, tned'Am^ti'i'ilam. une (leVii'nno, iini> de Wlan. De Londres nit^mo ét;iii-iil m'pus MM. Ed- 
vnrd MIKet George ikiadlcy, tioorge lledgeland, George Mayer, A. Cibbs, CJaudet et lloughlon, 
J. Hedef , G. Mme, TsIboUBurf , Ptmrll et Sms. H. et A. O'Gonnor; deHirmingliam, M. Hsrdmsn 
et MM Chance frère* ; île Newcastle-l'iKin-Twii', M W \\".iilr> cl M .l(.lin Cilixin . dr l.i\iT|Hiol, 
MM. Forrest et Bromby ; de Wamvick, M. William llolland ; d'Êdimbourg, M.M. Ballanlinc et Allan. 
le ne puis pss. étant du métier, perler on Jugement sur ees vitraui ; on me réeusersit. Je dirai 
sciilriiieiil i|ue M. \\ ;iili's ii'pn.iliiit avec un rnn' tK.riîn iir 1< - . 1,1 tr^ \erriere» du crui.-.illôn 
septentrional de la calbédrale d York, CA>à cinq verneres qu'on noniim* le» cinq sOMirs et qui, gri- 
ssilbs i lllels de eeuisur, sont d'un rai«nn* siérie. M. Hardnan, la main qui réalise les destins de 

M Tiipin, aNiiit di-i vilr;in\ un crus de ton. un |>cu raidis de Iniils. Si ji- ne me trom|H' île 
nom, MM. Powell et Sons de Temple-Streel, Fleel-.Slreel, à Londi es, a\aient |»roduil, à l aide d une 
aingulièra imrantian, des vHraus eonléa et nwnlés comme dea verras et des csrafes. Ainsi des 
tables de verre CVec des ha< tiun>>i cwus4S, et ces liarhures rfni[>ltos d'un t^mail nuir licmn.Tiit au 
tout une incroyable vigueur. Ce n'est certes pas archéoi^'gique , mais c'est furl curieux et d un 
■danllal m^snHhpw. 

Dans la . Oiur du moyen *ge » MM. Ilaniman et Pugin n'parai>saienl avec d«>« vitraux , des 
sculpture» en bois et en pierre , dospentures et serrures en fer, des fontes en fer et en cuivre, des 
CuiviM battms al dlsMe , de l'or et de l'argent fendus , boUus et re|mus!iés , des tissus d'or, de soie 
aide laine, des cuirs et des papiers divers, des carreaux émaillés. Ainsi , sans sortir de celle 
étroite enceinte , on avait sous la main , on embrassait d'un seul coup d'œil des autels parés avec 
Idiomade et dundelicrs, des croix et reliquaires, des couronnes ardentes, des vases sacrés , des 
ornements sacerdotaux , des livres liturgiques, un lutrin en dinanderie, un lutrin en bois, un prie- 
dieu el un banc de stalle, des dalles funéraires en cuivre, un teathaam en pioRe, des statues en 
plane, des Rmiibaiilianain «i|iien»cl«nb(iis, des tapis et dos dais en lainertsoie. despapiars 
XI. 38 
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(ie leniura , une bibtiolbèque en bois , an |MiMe oakMtal en camaux émailtéâ , de* tkmmim et de* 
dRMOirt; te tout en siyte ^hique. Mriliearciiwnwiit de <* 8iyl« prHM dee Ai^eit : deee 

gothiqiio fin cliiconV , n.imlioy.inl et ilu \v» sicrle. I>ans U's aulel.» . iljin> It -i ■JaliK-* , daiu le lam- 
beau , on s(>ntaii déjà l'impiraïKia du iiv* iiide , [leut-étre iiiéaie le souille du uu* ; car M. fuffm , 
fhinçais par son père, par aea nnilîés, par flon goét d*aitliMoftDe, arrive aasm* liècto, mitaMe 
trop de lenteur, ii n^lri' ><'n!i ; il con-i Icrr t>nriirf, an nuiins il'un dil , ce i|u'il a trop reganié 
de< deux , ce xv* «ecle qui a provoqué la rvDaùéant.'e p<-iieniie du xvr el qui a failli perdre la 
renakaaoce gothique du tn*.Qaoiqu'ilfla Hit, (feit m grand nen|ite qui uona était moatré dan» 
relie ^ Cxiiir ïfithii|iie «. Ici, en Fraore, i Paris, nous avons de* peine* infinie* jiour tiWenir des 
ri^uliaLs mininw^ ; tout dmu Tait obstade. Ba Angleterre , le counut voua aide el ajoute m force 
giteéfale d'impnWan i votra aèle peraonncl. H. Pugia bllk, nMolileetdtafvdeaealliddnlM, dia 

évéché^. des monast^n'.-!, îles rliAlciiux. ('jlhnli<|ue, il est reeherrhé > -Î!! mis cl puseyslt»!, 
qui lui donnent de* église* à construire , des verriéreâ à peindre. Au l'aili-iiM-nl , il cutifctcliootie 
tnte mille mètres Mpaiiciela de vitrani. Cctt vae magniliqua wialanre et qui réalia», Iwa la» 
malins , les plus ■grands r^es qu'il a pu foire pendant la nuit, l'n Jour penlpélre paraîHa ftvaoranî' 
ronnera-t-elle queUju'un de rhez nous ; mais il n'en est p«« encore ainsi. 

Entra laa|iiiis curU^ux olijeU <lc i<i » (Àiur du mojon lga*i j'a> remarqué devx coumonesardeutee, 
imitées avec succès de celle que Frédéric Barberouaie Suspendit , où elle est encore, au-doaua du 
tombeau de Charlemagne , sous la coupole de la eathédrak> d'Aix-la-Chapelle. Cette couronne 
ardente porte bonheur; car, parmi les œuvres de fonte et d urfévrerie expoaéea par M. Flarida 
Pbuasie^ue (de Paria), auccesseur de M. Qioiaelal, la plua refflarquaiile eertainemeot était una 
ooufonneardeataaséeMée, je crois, d'aprèileadcMins du B. P. Anhur Martin, l'n jour, probable 
■ent, nous reviendroiia i l'éclairago ecclésiastique du moyen A^e , comme nous sonimes revenus 
à w peinture aor «erra et i aoo acchitectare. U foudn alors, et le temps nous en sembla arrivé 
d4|i,Mudier loatoesyatènie, qui était ai spleadide , pour le bîrB renaître complètement. Le derge 
WChandflit r Lsolt-, le rliamlfUcr ù sept branches , U nmnmne anlcnte du le lustre . i Uiietit le» trois 
tenues principaux de ce système. Les cbandeber» , on commence à les reproduire tels qu'ils étaient 
, aulf«lbiB,etnou9veBonsiMna-inlRwd'eBlWre«iéeulernneii8lyteromBBdelaliBdusii*aiède. 

Le» r<airoiincs anlentei , accueillies avi-c faM-ur en An^zlrterre . ciimiiieni ont à nous intéresser 
même en France. Les chandeliers à sept branches, il j a longtemps qu'on en tait, mais il y a 
longtemps auaei qu'oa lea fait mal et «a atyle qui sent FEmpire «u la Looia XV Men pInMtqiw te 
n;u'. ■•n ,t ji\ Pour l'HiapiH'r à la fiirmp juive , nii rh.indelior ilu ti'niplo ilo Jcni^iileui . un s'est jeté 
dans le style roodentc, dans le genre rocaUlc, dans le guùl maussade iiupirtaliste. U parait urgent 
de publier deaawdèles qui noua airadwati ces taides formes. Ledtaaddier A •eptbraadiaa.qua 

nous avons [ litré en li^lf 'le col article , n'esl un ni^iiele pri'-cist'nient. Gn\0 li'aprée un dessin 
que nous devions a la générosité de l'architot-tu M. de Lassaulx , et qui n'a pu être terminé comme 
«waraariaaavvaltt.panaquataBiartettiCDua, flyaifoisaBS, nous enlever lubiteawai aotra 

■mi, Cachanilclier n'accuse pas a*«<"l *<jn (''|K«[i!r> ; corliiins ornenieuls en Minl trop incUvis. On a 
npeoduit scrupulcusi'roent le dessin , net djius !«> deux fragnieuts de détails, mais \ague dans l'en- 
semble. Cependant c'est encore un notable exeanpte ite Aaadelier è sept braadiea A ptd a a a ta r ; te 
nombre de ces instruments d'éclairage est tellement iwlii en ce moment , que nous devons recueillir 
tousceux qui peuvent exister encore. Celui-ci est pldcé dans l i-gltM- iril»ttn, Pnuéo-Rhéoane, pré» 
de Ouaseldorf. En dire l'époque, serait dilTicile. Le délafl <te nœud indiquerait te xv*aèdB, mite te 
détail de la tige semblerait accuser le xii*. U>s |MHits anneaux des branches et surtout les crocheta 
des chapiteaux ou des bobèches iraient assti bien au xiti*. Nous n'avons p<is vu celte pièce , et il 
nous est impossible, par conséquent, de la dater, ear te tkssin n est pas arréti- sufBsammenI B 
semble du reste que cette indécision de date s'attache surtout aux chandeliers i sept branches, ear 
le magnifique rognaan de ce genre , qu'on appelle 1' « Arbre de la Vie^ », et qui se dresse dan» 
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la rathéilrale do MiNtn , eti ra|udt conuM de li Ita du xii*iièda|iw IwaM, ooiini* de ta imi»- 
aance par les autres. 

Quai qu'il «■ Mit de rëpoqnepideiieda rhandeliBr d'BHBn, eattapiftOB nonsa peni inlfriwimtn 

et iKui-s pea>i(m?i nuf la ^;niviirc en fi ni plaisir à nos Irrtcurs. Si jamais iino r\|Hi3ition comme wlle 
de LoodrcM , gcoérale ou métnu parUc-Ue , m renuuvelle vu Franai ou ailUsura , ooui Mpéruiu bien 
qititM dte «mwHiMii erdortee, ea itytadiiiMynilgD, <nn|inMliiin daediiaiiflliweàae|ii 
branchi-s , romme oahil i|iie HNis dMiMM at^nudliiu et tortoot conuM MU qw mm iMMinont 

donner plui^ lard. 

MAXimcuTS A HLxuTtaE». RtMigcea. Noms o'amtuth. — • Mouieur, je vaù conlînier i 
TOUS bmaorire ]MNir ks « Annaln Arebëalogiqueg ■ qudqufs-imes de mm nwniearm décoomtoi. 

Mis.st'l p<iite\in, colé à la nililiiilh<N)iif NiitimijU' mmis le ii' 872 , s'ouvre p.ir ili < rijbn'jui s ^é- 
ii^raku sur le Gloria , ÏMlteluia, Iv Credo, le le Deum, Xlle Mi*ta est, le Benedicamut Do- 
mlM, le Knp Ou e m U te paw; enta aur ta nanièi* de conclure lee cralMaa. Toute* oee nibriqiieB 
•e réeuatant dane toa m» euhranto. 

at ccs tca vtatcti. 

Oamta (ma Dei , fmltm cruris atqw Mario, 

I.iir:i» . pt Miirciis , et M,i;;'lalena M« (Maria) y 

Omnb et ccclcifia , fuerit si forU* .■«arraUi , 

Gletia cttui Ciado poenint et apoetolna onnaa 

Cotera depoerunl solemnia (Murifl lanlum. 

Si Domiai advenUis vel Ix (tiuadra^uiia) lat , 

DcpoiciHA lanlttRi Detntai lolefliiita Crado* 

Nullus hahc» «anrtiii . si jiinrlr^i.'e-iima Bat, 

Gloria cum (Imiu, msi sula Vir^o Maria. 

Gta dat Mt lté caneni : me Ole Beoe Tel Reliai dicaa. 

âlto vacante, caaa aiiM Gk» Te, no« riae Te Gta. 

« Ce dernier vers eV^plique par ta rubrique en pn^e que donne le mémo Mi.isel , au verso da 
t*' fgiio : • Itee aaim (quadrageaiou) aoa dintor Gloria i» eseeMt , quamvis diealur ad autn- 
tiaae Te Demi laMbniaf . • Tar Glo, fie, Bom, Bequi , ^Ue, TV 0 tant eateodre : Glarto, tit 

miuaett. Benedicamus Oumino. Requiefcanl in i/uce, Àlleluia, Te /Jcum, dont c'est l'alirù- 
vtaliso. — Le nom du donatour de ce Misset poitevin, a' 87 i, et l'époque de ta donation se Itaeot 
dM* ta rubrique auhrante : — ■ Donfaïua Guiltennt» Jeudi preabyler, ndor eeeleata parocUaBa 
€ béate Marie de Olona, dedil et conces.-il Ininr preM'nlem librum prwiirti! sue ecclesie in die as- 
t auHiptioois béate Marie virjpnis, aniio Uni millesuno cccc* quinquagpsimo primo pru coœemo- 
« ratiane aria» eue Beada. » — • Noire-Dame d'Okame, aulreibto da dtaeèee da Mitera, 

aA actuellemeril de relui de l.uçnn. O' Oiullnume Jeudi, (|ui concède à son éi^liso un Missel 
liMniar, a été représenté par le miaialurist», chargé de la sobre, mais noU» et inlelligeat» 
eahiaitauro du BuaMieerit, mi fww de ta Rimide vi^aM» du cainn. A|ieMiulllé dnuat Maria, qui 

:<i^^e (>n reine et pn''«ente A s*»s a<loraliiins s<pn di\in enfant, assi^lé de sjtint Jean-Bflptiste, dont il 
parle aussi peut-être le nom, il laiMe échapper (ie iiiaias jointes uu cartel blanc sur lequel est 
MM aaM ataRfia at laudiaato iupplicaliont € Mater M. maamto mai ». San eariuMaaat eata^ 

l'on 'roiive le plus fri^^uemmcnt dan» Iw mann-crils : une soutane Ueiio et un suqilis h manrhea 
païkJaDtes. Ce surfis, que nous n'aurions jamat!» dû quitter, me reiucl eii oiémuin» trot» nouvellea 
ÉipartaMM, trotaréforaMaauiqnaDeaapiilMdinmtlouaToaleclettn. Bl d'abord ta luppretelw, 
M dtaaiaa d'AnfwUaM, du Iricanw at do aarpB» pariaan, à aitaa pBaaéea et rig^M. Gi«oa au iMa 
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dr noirv nouvel «KVque pour l'ancienne discipUne ewtoimiqttet grice àWDff^te éàuté, nous revê- 
tons k> surplis dit c Romain >, déjà adopu- dus Iw didoAan do La SodKile Ct dt Milieux ; pi» 
nous mettuus do fAté, sans aiinin rp<!rel, ce chapeau civil et militaire , pas du tout ecclésiastique 
et du XVII* tiède t ci malenoonlreiHvinenl oonaervA ftt le» •et«s du dernier ooocile provincial de 
RraBcs (|mnr. de Tmira). La troùièaiB réionne, non uMÔia heareuae qw le* précédentes, sup- 
prime le rabat que tOM avez si bien qualifié iLms vnin- lutrtiduclion aux . CbanU de la Sainte- 
ChapeUe ». iUlaat pourquoi cette prohibition n'eat-«Ue que partielle et ne oonceme-l-elle que le 
dkxÂae de Moulins^ Avonons cependant que le retour an anriennca tradiliona cat de plus en plaa 
pruimncé. Vnlri' jKT-i'vérance (■< volri- influence y sonl p ur nu( li|ur rhfjse. 

( Le « MisMle romanum », n° i , fonda. Lavall. de la Bibl. N<tlion., porte à aoa dernier folio une 
faiarriplion eonuBémorative que je reproduia Bdèlenent : — « Fuit Bnitom bac ariaaale bom 
» aiitilij Mr I ( ( "Iwwij et fi rit i|»siiin !i< ribi RcM-renilus in Xji Pater et Donhius Johes de 
■ Fuxo , nii.seracione divma episcopuâ Conuenarura in Alano, per me Pctmm lie la Noube haU- 



■ iantemleddeHcr1ierttoLn(joneMtodyoccaia.AdlaudaailMrM(<»,lWielSpi^ 



" rio^iiidnie virginis Marie, omnium an^cluruni cl sanclorum Dci, ad ^alulcm animarum \i\orum ac 
■ deffundoran ait. Amen. • — Je «ui^ heureux de pouvoir, le premier, Caire revivre le Muvenir de 
Pierre de la KoiAie, lialiitaHtde la petite ville dea HerUert, au diocèse de LucHi. «t d'appeler Tal* 
lention sur le chprHl'(i>uvr(> do ca1li<:raphie qu'il nou« a lat&sé, grioe à la munificence de Jean 
de Pois, cviVfue de Cumutin^i^. — La Samte-Cha|>elle de Champigny, prés Richelieu, m vantée 
poor aca inComparaUes vitraux , osl , pour l'art du xvr «ioclc *{ui l'a bâtie, sculptée et peiatOt C* 
qu'eat, pour l'art du xiii', la Sainle-Ubapelle de Paris. Me» n-cherclies m'ont amené i la décou- 
verte de doux noms d'artistes , l'un Italien , l'autre Français , que je crois avec fondement avoir 
travaillé à lu docoration de cette splendide construction de la Renaissame. D<-iix cMtreS t a p^p ti t 
au nord et au midi la Sainle-ChapoUe. Au cloître méridioinal J'ai lu, att^deasous dn nweiPtiaBMa al 
du signe lapidare de l'ailîsie , doit «a caracttres du xvr aîMe , le nom de M Aicxm , avec la dale 
de 4585. — J'ai retrouvé an tailloir d'un chapiteau d'une clia|M'lle laier.ilr 1,^ même signature. An 
cloître septentrional, j'ai la près d'un chapiteau cette intcnptton : Pieao VAGifuuau) Italumo. 
1881. Sur les murs de Fédiflêe , fai rencontré bon nombre de Bonogramnee el de signes lapi- 
daire^, iiidi'i pas un autre iiuiii — .l'r\tr.ii-i it'iiii Mi"i'l ;iiue\m de 1 189 [BiMIutli. Ste-tienevi^ve, 
n* 594}, uiw pièce extrém««nent curieuse, vrai lourde force, où la piélé se joint a l'originalité. 

■ Anthienne et oroison de la Vierge Marie pour oongnoiatre a louaioura quant sera le jour de 
a r,e-t|ie'-. — O MariH irli rie ci lun;!!! 54'rrctaria rums filium omne-i fuies torn- laudanter beati- 
« licant. \imffi gratic bcatorum solanien darilas lideUum proicctnx bellantium tuas laudes entc- 
« Untium. Purj^trix grala faiiquiWuni mumle coneriencie lelalrix honor angetoran loliuB lahoria 

« etiaiii <|uiL> _'Iai'.;i •u-lurum m.itiT I>e! lalr-.v liini'.ri^ animarum. Vemk i!ii< efTecltim que- 

■ sumus adiuua vucanles nu-ilula debilium ivgina bumilitatis auxiliuu nubis exiendens e^egiun 

• quattnvaaanalona Z|* mereanmr Dnm regionia immense heretfilalem ndbis exhibeaa on iadilla 

1 aluniiiis Cri^ti fraude» demonum re|>ene bonodicta garrienlium nii\i%n.^ ^;lne^e Karbon- 

€ mlu< apiH'l.in.'j. Omni forma celoruni rulilentior beitedictis yilrihu.% orii,iUi celuium. isuprema 

• karaiberis lidolium origo fulminalrix qua quo demonum largire beata yperapiaceB gaudîaliieliMBM 
« sorvulis cupienlibus felicium premia filîo luo labentc cuius ymagine gkirilicati beatorum teneamus 

■ oonMiri-ia. — v. Sancla Dei genilrix virgu .scmper Maria. — n. Intercède peu nobés ad Diim Deum 

■ nostruin. — Oremus. — Dne Jhesu Y^i qui in omni leni|>ore n:omenlisg}orioaamginkrioaai tm 
« >ir^nem Mariam no«tram protectricem miaerioonliter elGci voluisti, presia quesumna vl tfm 
« interct>.-vsio nos tccum n'gnare briat in celis culus uleri virgineï chusuram pro nobis sualiMra 

■ \o!ui>ti in terris. (JuiviM*... » — « Pour eongnoistre delà >uwiite anlbienevous devez scavoirque 



•• tous les mots qui w définissent par M signifient te moya de Mars. El dénotent Paaques estrevun 
t la fin d'ioellui no}'S a tel nonlirede iour» corne la pmnicre lettre dlrellui OMt est niaa eu son 
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« «rdra «• h AK et tous 1» mitres mots de lad. «nlliiaw ëgni0eill le moys d'avril et dénotent 
a PMi|IIM «Mree* ioaihii mya a tel nombre de joan came la première lettre dudit mot ef-i amM^ 
m mhAMetleiiremiernatderaBllHeneO. Btle dernier •ronsda». Et lottlea lee autre» rho«e« 
«qnÎTieaiMntaprèscomelesveraalfiniMBMaervent dp rH>n a M pmtirpir IlIfllmUMlcrqilo 
«dMacHBnwtdelantliieneiertpoaraaganwratwuiianttoutioursdelafin au roroenceroent; et 
« pour dercnenl le eongnoiatre oomeneet i eeale praeento aaneeau mot « tuo qui », tai pour lan 
• mil quatre rens quatre vingt» npiiT <>n ront«nt tuusioarB par \r<» aulrvu moi* île an en an. a — 
Le root qui sert à la préaente année 4S6I est Vuiu. .— Vmllktt «gréer, MoaHeur, la doov^ mmik 
raace de i»ea aentimenla défooëa. « L'abMX.lMum. • 

Lm AHOim ARTltm M RooiMi;!. — M. Louia Bioa de Uarlangw «Mit Um noua donner ta 
■iihe de aes cnrievMsdéeouTeriea sur lea andona arlistea du Rouergae. Noos polilioos aujourd'hui 
la première parti» de res do«-uTnpnts ; notre pnx-haine livraL-ion n>nr<'mu>ra la aeoonde partie. — 
■ Mooaieur, je voua ai promia de nouvean et plus complets renseipieinenis sur iMaadeBB aitirtrf 
éu Mouergue; Je vous les enToie de trta.grand rawr. llsis, Jedoisvooi le dire, tous y IfwverflB 
p*ii (le noms alL■^^i reniai iiii.iMr> qm' i]ii('li|iu's-iuis ilo rcuv quo je vous ai (U'j.'\ f;iil connaître. On 
n'a pas loua les jours la bonne fortune do rencontrer de» « menuisiers • comme celui qui fit les 
ataitoadelaealMdraiedellodM, nidea tinagihn» coonw ceux qui aculptèrMt hportdl néri- 
(linn.-tl et .iiism ins-|irotiiilili rii('iit lojiiU- de l.i n i^me t'élise. Né;inmoin:i, tels quels, le^ documents 
que jc vouii iransnM-l:» aujourd liui nt- manquent pas d'intérêt. Vous allez en juger. — En 1277, 
lé S*JourdeBeale«dcad« JtriB, Ritaoïidde Calnont, évoqua de llodes, peaaia p iM u Hia pierre 

de sa iiinivflli' ratluMrali^ : " Sijnii> il r( hi'ne<li\il et pnsuil piÎBWm !;ii'i'!«-m in fiindameatO 
« eci'lriiie RuIheneniitA , in dextera |>art4>. Qui lapis est itignaluatto nagna cruce. » — PendlM 
Im •■aéaa qui salvisnt, la conatraclÎMi da duBur fiit pouaate avec la phw grande aeMlé. Lae 
archive* dépnrtcmentalos po»r'<'^!fnt le compte-remin , fait par le procureur de la Fabrique, des 
recettes et dcpeniie» de l'Utuvre |K)ur les> Hnn<Vs 1289 et 1294. Aux dépenses de <29i, je trouve 
■colkmnteleanonBquiaaKrent: «IleniinqnibaadBmaipanaleparniagiatrwnSlephaBmn hdia 

• p( em[ilii>ne sliilinii . toi I. 6 s. rt 7( I. turon. — Item pro salario seii Inqueriis ipsiufl magi«(ri 
« Stephani et runbctj scclans sui, 4iO I. 6 s. — Item pro kiquerio li. Bruni, <5 I. i s. i d. — 

• bem pro loqueriis mullorum aliorum magistrorum, 85 I. 9 s. H d. et 43 I. 40 id. tnron. • 
— Qu'était ce maître Etienne? aucune qualification distinriive n'étant jointe i son nom , on serait 
lanlé de le confondre avec les simples ouvriers. Mais , comme co nom revient fréquemment dans 
be eo ni pte a , pour des dépenses très-variées et surtout pour un salaire coroparaliveinent assez fort, 
on ne peut douter que mettre Élianne ne fût le directeur des travaux , l'arcbilccte , le « magister 
et gubemator edificii ■ , comme se trouve qualifié un autre t maître de pierre », dont nous parle» 
rons plus bas. — Eu <tt9, Guillaume de Lateur^l'Oliergue» , qui avait repris lee travaux de 
«onatnictii» da la cathédrale, interrompus depuis prèe d'un eiteie, baille à ooulniire, A prii^rit, 
à RataKwdDolliaaalfinOHtelvart tlapidde>, du lien de Tilhoomtal, et iOnlral, aontle, le 
dernier «crosiera [utilmum eroserlkm] du chœur. L'acte de bail, écrit en vieux patois du 
Rouergoe^eet surtout ouriauz par leanomfarauxlennes d'art qu'il renferme. En Toici lee paasagee 
lee plaeMilllenit.l*t«ditellayaiondlMliaeetGiiiral, iOBitls, ahrenledltefiwierdelfiniadel 
« cor de la tUta gUeya» et montaiM lOS pjlVeoommensatâ on ayssi coma so los autres crosiors del 

• dheor precedena,de peyni de talba be etmlBcienuneBt, et luan las cUrasvoyas que sodefliiras 
« enayari coeu ao hchaa las entras prct-edens. > t* Lee «Du Ratmoad et Goiral aeroni tenue d*ex« 
traire à leurs frais toute la pierre de uille n«V<<<sairc « per far lo dit ci ii-.ii r ol «as appartcnen.saii. » 
« a* Item plus, Cum loe arctbotas et moalaran las pilas coma las autres precedena de la dite 
a |^ieyia.lPttamplHBanamBeMaoqnBaem nacsHiri d'arear lent per la cromrceaw perlée 
a aniiee eilintîi ntiiiiWMii ni ilmitinikni iW ilit mwier If llwn dmre phnftirlaVu-e im loataee- 
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■ toatgM eoma k» Ios antres deb dits oor et glir^-sa et loia aulra causa pxpressada ho non f i|inil 

• aita «nayMi roma b rorma hoawiad et perfiecli de U diu gliejsa k> rcquem , que ait ho toqw 

• !• dit oraaier , hanlaK arrsbotaM , darahroyaa duquel , Unt dedina que dalbraa , axefilal subiinpnt 

• la pMÏBMat de la pian d^M» lot araabotn* départ deObtM. • fi* A aw toar, l« tÊif^mt éfè^fm 
«en %ma # aait g ii r «u» dtta « nnHm» m Ken où ila puMaaat {lahiiUiaMnt «rtnîra la |Mn« de 
taille : il leur Iburotra poutrps, plandue, fan, oordea M anlm cfaoea nére«aaira»: il r«r<i |>urti>r 
au pMott «a eiivuaiB de l'égjiaeloaelMnaMriea;! baillera am 

de Sodée, wna meiaon «è fla Mdiewt pendiid le dH ouvrage. 7* Bnllail dem learpayeruM 

aeule fois, « par una vegada*, six porcs, tlu prii rharun de trois moutons d'or, un Uruf do neuf 
OHNiloiu , OU , au lieu des {ton» et du boeuf, X7 moutons d'or, 300 seliers de wigle (mesure de 
Kodae), tB pipes de 4M éooe d'or, «t «■ dit RaioMind seulement «un raubeethuBeepairoa. 
— En ( 161, M' Vincent Scrniiiti, > [h'vrier • nu «i nia^Min-i , et Ji .iii Scmiali, son fil-'*, ['n'ntirnt 
à rmutruire deux piliers et un « entier» de U calhcUrak', au prii de 3020 écus d or; 650 aetiers 
deldé, BMMélrameiilelaioiMseiile; Msetien d'avotiieet 4S0 pipes de vin. En oalfe,toft> 
hrii|UL- lU'vait fain> porter au (lifHl de l'œuvre toute la pierre nécessaire, fournir la < luui\, lo sahle, 
«tl (aire coofectioDiMr le mortier. Ce prix ayant |Mru exorbitant à la fabrique de U cathédrale, elle 
deaModeMi rai dat Mlnsd*alMlkioa qai M fimMaecnnUM le» jida 4M7. Lee Semwti recomt 
l omnianfk-racnl de n'exiirer <iui' le juste pri\, ei se iMntrnlèrent en eflel de I SOO c^ u-' — En I50Î, 
un trouve que Bernard Anthony travaillait au « bàtuneot» de la cathédrale avec vingt ouvriers. 
OeiliiMliU atapieiitaaeB^^atcBlMiHlordbli «dKeia.DMieua Mieda 4« lévrier 
itittr année, par lequel le rhapilre île la rathiSImle , - sede \ai7intc l'i in ma,;n.i lite exis- 
leotei, 8'eng^e à lui payer pt<nilanl un an, pour lion enlrelum cl iviui du m's vingt ouvriers, 
M pi|MB de rài, 410 aetiers de seigle, 40 setiecsdafniiiaal, et d'autre pait,aprolo<'om[>anat<;ei, 
4W I. lOMm., noa compris les salaires ci-dc^anl accoutumés et que le procureur de la bbrique 
payait au dit Bernard Anthony et aux autres ouvrier», moyeunant quoi le dit Bernard Anthony 
promit de travailler pendant un an au dit édifice avec nigl Ouvriers et • ia exevGÎeio biyus operis 

■ e(M> obediens capitulo, domino operario et dMamo proruratnri tabrico, «t non pouere aliquoo 
< peyrerioA ad operaadiun in dicto edillîcio sine licencia capituli, vel doodoorun baiulorua ^u» 

dcm, aut dominl i>|M.>rarii seu prucuratitris ejii^Jein fahrice. » En IMO, lo UkiM Bernard An- 
thony dirigeait encore les travaux de construction de la cathédrale. 

• Lai:» Bunr m MauvAMB. » 

Cocns DE PL\i>i-ciiv>T, - M. Fi^lh ru^mrnt ré.dtM» enfin un (irojpt au<]uel nous prenons le plus 
>if intérêt. Nous publions en conMiiuenre et dans »ua enll<>r le pro»|>ectU!i suivant, et nota iiouhat- 
toiwde tottt notre oœnrqne de jeunes élèves arrivent nombreux i noire ami. Ce rouraaera l'un daa 

|ilu- puisianl^ mr.yen< de ri^-Pn>''r'T li> rlinnt relt.'ipuL Vcicice que dit M Tlénient : « Hepuîs fin» 
troduction de l'ofjîue acromjta;;natinir ilans le clucur dv MM 4gli!*iî, l'us^iiie d'areumpa^ner le platn- 
ritant ^est fépanda très-rapidement. En effet, Torgae iBiwiimilB rinsullisance des voix, supplée i 
leur nombre restreint et aux qualités qui leur manquent, en même temps qu'il ajoute par lui-mémo 
i la |)i)mpe des offices divin-t. \jp^ (^■fMst» dp campagne et le$ chapelles, où on n'a pu placer un orgue 
i tuyaux, poMèdeni, ^lour la |>1u|mih, <!«> pf^tites orgueil, dites hanaonittne, dont la iMtufa a Mi 
Irès-amétiorëe depuis pluiiieura années. Les instruments ne manquent donc paa. Quant tm tiffk 
nistc>>, il «ont extrêmement rares. La cause peut en Mtv attribuée : I* au défaut d'eneourageOMnl 
lionntt à cette branche 1 ;irt religieux ; i" à la «<.>mnH> de ronnai^sianres >pi><'iale« nécessaires pOUT 
toucher l'oi^w convenablement; 3* i la lenteur et à la fausse direction de l'eaMignument adopld 
g^nfralement ; i* au dMiut d'éducation cftrftimne, sans laiiuene il cet dindle an jeune oiganialo 
d'acquérir prompterocnt une connais^nr** ^iDi-ante de laBtur;<ie, et de s'approprier, comme fl 
convient, l'esprit des diffcrenles parties do l'office divin.— Dfaut ajouter i ces inconvénients la dif- 
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ficiillé jwiur l'artiste do résumer en soi la wienre du plaiii-iliant et ccllo île In miiîiiqtie; r'esl a\w 
l'aide île ix-lle (ii'rnk're que l'on peut former îles accords el tiri-r [larti des iiomlirrusi's rctwouirwt 
de l'orgue. Nous avons iwnsé qu'un enteigneinenl spécial contribuerait à former de» orfianistes el 
des maitmt de cluipeUe, et rendrait linM quelques servicee i l'art reli)p«t». En cun»équenc«, Ut» 
objets principaux du Cours sont : la lecture et la transposition du plaiii-rhant et de la musique à 
toutes les cleb ; l'élude dcS mode* gré^uriens ; la connaissance et la pratique de l'harmonie; l'ap- 
plication des accords eui morceaux de PUin-cfaant, soit au-deosiu, soit à la basse ; l'étude do la 
manitee d'écrire pour les voix ; l'accompagnement d'orgue ; la partiripstion de l'orgue au oflfaM 
divins. — Quekpies élèves seulement sont admis à suivre chaque OQUIS, A causa das sihSBCvalioaa 
détaiiéas dont le taTail de chacun doit èice l'otyiet.— On peut a'adrsMar, pour les renseignements, 
iM.FâliCUnat, rw dIBnrer, 9l , les mereredb et vendredis, enml nkli ; et, tons let« jourv, A 
la librairie ardidalmfque de M. Victor Didron, rue llaiitefeiiille, 43. > 

Gomme int i uduel i an nalureUe à ce cours, U. Félix Clément Tient de publier une seconde et 
ebarmaole édition deson «Bueobgeen musique*. Cet Bocologe contient les offlces des «Bnsndies 

et fêtes de l'année et ceux de la semaine sainte asec le |>iaiii-t'lijtit en iiuljlîiin nuKicrne el (iall^ un 
diapas(m moyeo. Approuvé par Mgr l'archevêque de Paris et autorisé par le conseil de rinstruciion 
piMiqiie, ce Bvweet i l'unit des colMgBs,posaieBHsts et ceMawMutés. P est destiné i servir les 
inti'Tr't.s du cli.int M-\l'ri', cl .'i r.imcniT linns l'égllMlB plain-cliant .\ l'exclusion de h m iistiiue jno- 
derne. Ce joli ouvrage est un m- 18 de ui el SU pagM; la notation musicale y est exécutée |>ar 
des pnnédéstypograpiiiqiMBoiivsaMast d'une iMuiléfH'imn'avaK oblewM. Le jliik 

est da t fr. M. 
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L'ARCHÉOLOGIE EX AKGLETERRE. 



J'arrive de Loodn», après y avoir passé dix jour». Mon inlenlion é4ait d'y Audiar à kicir l'KspiK 
siliea i^r^, wrUmt cette partie de rBipoaition qui notre dan» ne* ëtuiiee etipii petK ÎBt é n weer 

li<j li rtciirs lirs " Annales <. Mes ri j;ir>l^ il( -..(irtit se [Kirli'r |h ini-i|MileiMaltBr ces objets dont la 
tnatii^e et la forotc Uahiiigenl une Icndacicv an-bévlugii|uc. J'aurau vonlu dire à noa locteun ce 
que l'AagllMwm, rAltaawgM, la M^m, lltalie, ta niaoeetha aoIraaulkMda mowie avaient 
exhibé en vitraux, en nirri'nnx éninillfs, ■•m "rf«'«vit' rie, ph serrurerie, en nifnutserir. i n - iilplun', 
en tapisserie, en tissus, ou nt>s eluiles arctunlujçiques avaient pu exercer une influeiu >' i crlauie. 
lliBniliroimiinf iil, arrivé ver» la fin de l'Kx^KisitJon, dan« ces journées où plus de cent mille per- 
sonnes se Muraient à la fois dans le <■ Palais d« rri:âtal i, j'ai M maldricllenient arr^l^ dana 
won projet. Pretuitiré par la foule, aveuglé <le puu.>isi^^e, je n'ai pu faire une élude suflîsante même 
dwdHNas qui m'appelaient de préférence. Diitrourir siur dos ultjetii qu'on a mal \U!» ne «aurait bm 
anvMdr pa» plus qu'à mea leoteum. Aux • Mélange et NouvcUca >, j'en ai dit un ont «o |im> 
sant, mail jV dA m'abMenir de plaider au Ibnd. Bmiièdié an «Mai* de ciîMal» «I ne poa- 
vant il'iuIiL'ur.H, faute <W li'iii|>-.. iillcr ctinlier i^uf ptaM^ dan.S les pntvinces i'( le-^ diverlN vIUm ds 
l'Angleterre, le mouvement archéologique auquel ce grand pajs obéit avec un cntralaawant irré- 
sistible et m YéritaUe bonheur, j'ai dmcM du moins à raeonnaltre lea ttneea de ce nouveoMal 

dans les livres «jui le si^MiiilciiI nu en lélMignent ilin cii-menl. En effel, le mi>u\emenl archéfllo- 
gique se révèle par doux ordre^i do faits : les coni>tructiuns et les publications. Les oun«tructioDS, 



smrf ta rarioaaent st quelquas petites églises m dupeiks qui aTélèveat à LeiAcs, n'étant pM è 



ma iMjrtt'e, je me suis arlress*' auv li\ ren. J'ai \u ces grand;^ libraires de Londres, riches et «avants 
pour U> plu|*art, qu'on appelle Parker, lletirv Biilin, Murray, Weale, Pirkermg, B<>ll, Bogue, Ruiiscl- 
Smiik, IrlRgr"**! BtackîwxMl, Van-Woorst, Ma^ters, Dulman, Bunu, Graves, Coinaghi, et j'ai pris 
ebea sus, pour les rapporter en France, ces belles publications où sont trailées, avec iliuslratioo 
ds gravures admirables, toutes les questions d'aii ancien et d'archéologie chrétienne. Tout nw* 
repet, à <-auM> <le me^ faibles ressources, est de n'avoir pu acquérir cette niasse d'ouvragea 
para dans l'iotervalle de trois ans à peine et qui «ooiposeraient, i eui seute, une véritable biblio» 
iMqns. Tonlelbis, j'ai pu en prendre un oeitain nombre, pour les BMntrer et les répandra autant 
qu'il nous wra pussililc, li inuii frire et à nmi. afin d'exciter ilan» noir»' pajs un mouvement ana* 
logwe, sinon égal. Ainsi, au lieu de donner comme d'habitude, dans cette livraistni des « Annales >, 
m c Belette MbGographîqno • dea pubKcalîoBS ftintaissa qu'on nous a remises depids deux meta, 
pour les annoncer ou en riTnirt' fiini|ilr, imus ajounieruns re i Bullntin < a la h\r.ii<(in procliaine 



et nous acoorderoos à l Angleterre exclusivement la place que notre pays a toujuur» occupée. On 
ne nena Mnfa pas manvata pd, poor nne Ibis, de Ui« oaite pelileiae ank An^ta. 




L'ARCHÉOLOGIE EN ANGLETERRE. 



Les livrPH annoncéti ci-degi«ous tljiUMit pratique tous de I8S1, de 1854 et ilc IMi9. Nous n'avons 
pu TCultt, pour m pw allonger déoMMurAimiit w calaloguc, ir mouler pliu haut. En général auaai, 
WMW aroiM omis de parier de ces joanianx on revues p«-ni>«iiquea d*archtolot;ie et d'art, qui oon- 
Ijnuont à donner un ou tk*u\ vdluriuv-. par «n, cl qui- nous avon? niviitioiincîi djtis d'autn-A 
bvraisoiu des t Aonatea >. Aiiuù donc, ai^ourd'bui, noua pagaeroni aous silence t l'ilbuiire de 
iraitliileelum», pvltope; lepelHM hgrmd «Gloasaired'arehitoctore», par Parker; «FArebi- 
UH-tun- », par Rirktnan ; » l'Introdurlion à l'ctiuin lU- r.Tn liitci liuo ». jviir P;irl.rr : - l'Ari liilirture 
eociéiiiaâtique d'Auj^elerre », par Jamnt Barr; \vi « Exemple» d'architecture gothique >, par Pugin ; 
lescOmMMntogotMqiMa, par leMèm; h • Restauntioii des églises golMqitet >, par rircU» 
Iwtf Scott; « r!li!»loin' anhil<>rt«rale de It Ctlllë<lralp dp Cmirt Imii-\ », par IVniincnl professeur 
WiUis ; les <• Uuide;; à Oxfoni et dans le (Sooèae d'Uxford *, (tar Pdrker ; les « Ëgliaet du comté de 
Morlltanplon >, par U Soriété d'arrhilecture de ce eomlé; la • GslhMnla «I in ville ds Win- 
chester », p,ir le "professeur WIIUs el l'Association archiVilosiiiup ; l'Ilistoin- île \:> peinture sur 
verre », par Winston i le « Dictionnaire héraldique », par l'ai lier, etc., «sic J'uiiiettrai également 
le « Journal de rinslitul aichéolosique », le •• Journal de l'Association archéologlqne a, « l'AnM»» 
logie canibrienne », etc. De ces revues périodiquea, je ne rappellerai aujourd'hui que 1' « Ecclesio- 
logial » dont je n'avais pas parlé depuis longtemps. Enfin, je n'enrr^i>ire (pi'un |ietii nombre d'ou- 
vn^ea, ceux-li seulement que J'ai pu rapfiorter avec mot. Bfaia les h-mm-s an^'laiscs qui ont pour 
litres : • Muiée des antiquités dassiqiISS Is « Nomiamatique », la • Revue de numismatique >, 
r I Arcliitocte», 1' « Enc)clopédia dTardiitectore » ; mais les publieationa diverses, qui s'appellent 
le « Temple de Jérusalem », les « Palais de Ninive et de P>'rs<>iMjli6 », 1' ■ Archéologie de l'Êcoese », 
Is • Coetwme anglais au moyen âge », la • Peinture A l'huile et sur verre au moyen igie », l'a Art 
de la décoration au moyen Age », let t Monuments modemea et do moyen a^c », les « Éléments 
d'archtelogia dassiquo et du moyen â.:;o >, t' • (ï'u\rf ilc Fiu Aii^'i'liio >< ; ImiS's lo nuino;:ra|iliies 
(elles aont inaambrables) des catliédrales, dos cliAleaux et des villes de l'Angleterre, je n'en dis 
rian, an lanoins en ce moment, parce qu'il me Caudrait â peu prfes la valem- d'une Evralsoa des 
a Annales » punr <lir^-ct un [.iiii'-.l iiisctitaire. En i uiiscqui'ne»-, je cïilaln.'uc iri, Iniii •.impliMnfnt, 
quefa|H0s ouvrages dont ^ ai pu enrichir la librairie de mon (rére et qui concernent l'art en général, 
i'arohitoctnra et i'mhéologia du nnoyen Ige i peu pris exclusivement, l'ametiUemeal des éf^ises, 

ri«'on();;r;iiilii(' rlin 'n tim-, l<i litiii_'ir. Jo li»i>^<- .'i i liiu un, ajifès avoir |iarc<>iin) celte V\<\c, \<< soin 
de faire ses rcDcxmas personnelle;» el de juger, par ce foible spécimen, à quel point doit être, 
«B co nKNiiBnt, rarchéniopa duétienna «• Anglelem. FMiqwii n'ea esMI pas ainai dies «mai 

luDBTaaTRn cATAUMstm or tbi Bxmamon or trb linvarav op au natmhi. Grand ia-i* de 

446 page» contenant, distribuées dans le texte, environ quinze cents gravures sur bOiS dtuae exé- 
lutiirn lîii'rveilifusi'. L"^a ouvrage, d'une magnificence inconnue en France, renferme l'Iiisloire de 
in grande Expuailion de Londres, le olalogue illustré de toutes les accliona de l'Expositioa, un asaai 
sur la aeienoe dea Bxpotitioas, un essai sur fharmooie des couleurs tirée de l'expositibn mime, un 
essai sur le rt^j^ne végétal, un essai sur les machines de rE\|K»sition «pplicaMcs aux manufarlures, 
ua essai sur l'esthétique de l'fixpostlion. Ces divers essais «ont rédigés par des savants et artistes 
spéciaux. Ce Catalogne est donc, eamme rExpmiiion eDe-même, une oeuvre d'art, de seienoa et 

d'iniluitrie tout à la fois. Les gravures qui iBlé^^sM•nl surtnil iio.^ Ii'cIimii -- mhU < r!Ic> ijui repré* 
sentent les nombreux ubjet^t en style du mdyen Age que renfermait l'ExpotsiUon. 11 faut remarquer 
d'abord la vue d'ensemUe qui ol&e Hnlérieur de ce qu'on appelait la « Osur du moyen âge •, et qui 
iMnit Tin iiii'i p m ;;r;mil(' [t-irtip par MM. Pu^ln et Hardmann. Couronnes ardentes cl rti.indr'licrs, 
crualix, «Ulues de la Vierge ot des samU, pupitres, fonts baptismaux, autels complets, prie-dieu, 
cuhriaa fiiaéiaina, loobamit, vaaas aacrAa, vAentenU caca c dota n ». faiUiolbèqnaa» rhawiinésa, 
poAlea, lapîf da pied, lapis da MMnraa, «le. Le loot en s^la gothique, trap dsaiv* al xvl* siècles 

». n 
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BulhourwiMinent, mais d'une grande rirhcss* et d'un effet éblouissiint. se ri'fleie dans cp c Cata- 
logue a, rMtera oonine un monuateut de l'art el de l'induaHrie au m* aààcle tt fr. 

Tn AarJoowtM., dirigé par M. S. C. Hall, publié par H. George Virti e Chaque mois, une 
livniHHmgnndiB-4*, dei à Sliauillaedetexteàlrai8<»iaBoee,avec 3 magnïBquee gra vur e » wr 
mtal.deuEOU inie grande» ptondie* wr bob et de Dombrenaes gravurea aor bob dans le (vite. 

Par an , un %olutne de 100 pa;:esou 1200 l'olonnes a\ w 36 grjvuns »ur ,)i ier, il t;ranilo« planches 
awr twia, bon du texte , et un tré*-grand nombre de ffviUTen sur bois dans le texte. Ce journal 
«t I' • Aitiate » de Londrea, maie r « ArtiMè • nr UM échelle douMe on triple es beantd, «a 
inlf^»''! , i n ]ii,)r.tiii> IV' [ i r i\w ni' Tait pas notre « Artiyte » , 1' " Art-Journal • donne dans 
ciiacune tie st» livratsiMU un diclionnairc des tennes d'art et d'archéokigMi , avec des gravures sur 
boiiMtrmtleaq^qMdëerit ietacle. Aintl, m Ml ^icrM», iMlea les «iriMa de «al in- 

il^^ sarn' sont derijinr-es et dtvritj-s; de mfme au mot Casque, au mot Calice, an mot Croij', au 
aot Conroiuie, au mot Crucifix. Nos amts Tb. Wn^t et FsirboU apporU-nt à cette splendide 
publiilioii. I*m sa adeoee d'arcfaéoiogne, rmire aoo habOelé de deninatear. Tdm de«x ae aont 

unis ^K>ur donner l'Iii^tuire des usa^e* domestiques au moyen âge en An^rleterre, et ils ont di^ji 
publie la période anglu-saxoane , les maisons, les repas, les jeux , la musique, les chevaux, le» 
ckviols, «le., dae Suon» dTAnglaïam. Ce* à paitir de IU9 surtout que F a AMrIqwmI a, 

commençant une série nouvelle, est de\enu une publication ^ng égale. L'année 1851 est encore 
plus magnifique que les deux années prvt'ùdentes ; l'archéologue y trouve plus de sujets relatifs à ses 
étudftf, notamment les rarrelages en briques vemioe , les monuments de la Grèce, la peintart 
dans les églises. Le directeur cet, du reste, largement récum pensé du soin qu'il apporte i l'excellence 
de ce journal, car S a déji obtenu le uorobrc tle 38.000 souscripteurs el il a le lé|.'itime espoir 
d'atteindre, aswz pnK hdinement |>cul-élrc, à «"elui ili' ."io.ooo. N<jiis n'.i% iai- .im un.' nlic en France 
d'un pareil cbiSre d'abooDéa. Malbeureutcmeiit c'est par &iule de ce chiffre que nous domioiiadt* 
pnblieatioiis nédiocreB de beanid et de boMé , tandis que notre ToisiM l'Anglelem Ml de* Hvm 
incomparables. Aidé, comme on l'est en An;:ielerre, par un pareil ncmhre d'abonnés, on peuti 
pour un volume comme celui de 1' ■ ArVJuumal » , dépenwr , rien 'qu'en gravures , quatre 
ou dnq eeat mille frana. Dlea et les rtrohilïona veoilleot que not» a'rrirkHis m Jour au quart 
d'une jtannlle Min.inc, et I'm VSm ce que l<i Fr.infe, a\<'r tant (riHiri.tri'> mérite. éiTi\,iins, 
desainal£urs el graveurs, peut rMiaer. En attendant, nous tommes condamnés au plaisir asseï 
•Unie d'admlier ce qoe Itant bm «oWh. — D puait de T • ArUleumal > dôme IhwtiMne par 
an , une au ONMMMaMM ét clnqM Boit. C3i«iiie Mvnlfloa, 4 banea; dMqiw volume , ou <3 
livraisons , M tr. 

Em VI I i>e<» DU iiK THF Ains or thk iiinpi.f: agks. bv the nonk Tlnoraiir<<. Tran«lated , 
wilb notes, by RoacKT liaMiaia. » l'n volume in-8« d« lu el 4i7 fNges, avec 3 fac-similés. Cette 
Encyclopédie cet le ftneot onvraR* du moine Théophile qoe H. le eontede nacatopier nova 
traduit. M. Ri U rt IliMnIrte , profitant i t notes de M. de ITIscalopier, el d'un manuscrit plus 
complet trouvé dans la bibliothèque Uarléienne, et des documents dé|>osés dans notre « Guide de la 
petnture *, • traduit le «Théophile ■ pour rAngMerre. La pnMiealion anf^aiaeeoMient de plat ipw 
la française, en texte et en tradiiclion, des chapitres sur les cloches, l'orpie, les cvmhales, ta SOU» 
dure d étam et de fer, la sculpture de l'os et du verre, la taille et le poli dus pierres prédeoM, 
la eempoeition de pluriens coolew*. H. Hendrie a^eat édairé, pour préciaar lo InlalaiiB, des 
déaNiTCftes de la chimie moderne, et il a pu jiorter la lumière sur bien des points cbscurs 
jaaqu'alors. Nous avons, dans cet ouvrage, une encyclopédie à peu près complète des arts au 
moyen Age; avec ce secours, nous commençons enfin à entrevoir conoMBl aoi BneMiat daaifl* 
M «II* aitelea eideulaient oea cheCHl'onivre qui fini atqounlliaî notre admirtto. ... Ml*. 
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OMonrAi muTMS on ta m» «r M«mm, bf li« Ifanvnu. Dbox voIhm in-8* de 

cccxii et 918 Son» InsaïKiiicp* iIp sir Robert FM, aiiqiipl l'oinTage estiîMii* , M"* Morrifiold 

parcourut la Fnmcv, la Belgique et l'Ilalie pour reciieniir, dans les bibliolhé<|ue« puhliijiies, les 
tniU» ttiffÊim. H inédila OOMmanl lea diverses peintures h l'huito , t u niininture, en mosaïque 
et sur verre, ainsi qoe la dorure, la teinture , la prt^praiion doi couleurs et la dispontim det 
pierres préciemn. Le rémllat de ces iove^itigalions fut la décourerlede traités mannscrito du sii^ 
au XVIII* siècle. H~* Merrifirld donne tous ces traitée avec des pn^fare-s , une tradoction et des 
Dolee. Elle lee a bit pi^rdder d'une inlroduction de tnris cents pages où elle |MMe en revue l'état 
d» la aoclélé et dèi art* pendant tonte la durée du moyen Age, la peinture en mimatnre , la pein- 
ture ou mosaù|(ii' , la iM>intun< Mir verre, la (M'inlure des statues , la pratique des anciens maîtres , 
lea couleurs usitée» en peinture, les huiles, les vernis, l'or, etc. L'un des manuscrits, le ptw 
préeiettx oenaiiwnMmt, est edni de Jean le Bègue , conservé I notre WMiothèqae Nationale. Jean 
le Bègue est de Ii3l ; mai* il a transi ril il< > iiianux iits hWn anl^rieur^ ,'i , itns , xiir pt 
XIV* siècles, comme ceux de Pierre de Sainl-Onier , d'Eraclius, d'AIctterius, etc. H"' Merriiield 
douM «a tralMa qui sont en latin et en vieux français; elle lea eompKleet lea idaircil par des 
notes courtes et substvnlielleii. Apre-. J« ai\ li> IV^ni' un m:iTiusrrit deUtiliigne (« S^iTi'li imt rnlori 
un manuscrit de Venise («Secreii disersi •}, un luanuscnt de Padoue [* Ricelle por far ogni sorte 
di ookire •), on nanuacrit deGian-IMsIa Volpato (• Modo da tener nel dipinger >}, un mamisetit 

de BruM'Iles f« Recueil rie-, cri.-ais iîr> incrM i'îr-. rie la peinture «, [Kir Piern' Lcbnin) sont <*galo- 
roeiit donnés en texte et traduction. Avec « Théophile », publié par M. le comte de l'Escalopier, et 
la c Mamel d'ieonograpbio >, publié par nousHnéme, lea trailéa mis au Jour par 1I<m MerrlMd 

donnent les drlails le<|i!iis roniplcls sur la teclitiiiiuf îles arts du iii"M'n âge et notaitirni'nt sur la 
pratique des diverses c»p«ce-s de ^leinture. D'une p^irt, pour le» arli^cs, de l'aiita', pour les 
aavantaquis'oooupautdarhiiloirodeladilmia, «a Mvragjsa ioni d'an trèa-graod intérêt, n est 

singulier qu'une femme et une An:.;lai!«e soit venue ikîu.s n^véler et publier à notre barbe nos 
propres trésors, comme la précieux- compilation de Jean le Béjpie. Les deux volumes des • Origi- 
MllreMisaB» M Dr. 

flwronr or cmiintAK ART, bjr lord LntMAT. IVois volumes {n4l* de SM, tW et Ht pagM. 

Dan» uni' iiiirii.1ii' 'Hin île îl7 lonl I.in<lsa\ evamine l'iil^al et le cararlère de Part chrétien, 

le symbolisme et ce qu'il appelle la mythologie du chnslianbune. Puis il clablil une dassiGcation 
des éoalea «l des arliilea , et il entre alora dana lliialoin» de Part prop r ement dit par la période 

byiantioe et romane qu'il otilrtie rinns rnn liilr'rhiri' , l.i •vi iilpliire, la peintiin' et la mosaïque R 
poursuit ses recherches et $es remarques chez les nationii de l'EuroiMi. Apràs avoir envisagé l'art 
golhiquo sa Ooddent, il s'arrélo avec «no eomplaisaaco nnrqutfo an Italie, à Sianae, flornioa ot 

Bologne. Vtrux cents |ia:;os siint roiisarri^es ati\ écoles <le 1' \llema''ne, de la Flanilre et île la Hnl- 
Unde. L'esprit qui anime le noble lord n'est pas le nôtre , bien qu'il nous (as6e l'Iiimneur de nous 
dlar pluBieurs fois ; car nuiio et la leasissanro na inériMaft pas h iriace si CM 

accorde. Mais re n'en est pas moins l'ouvrage le plus s(^rienx et le plu« important qui ait encore Hé 
publié sur ce magnifique sujet, qu'on apjK'lle l ait iliréticn. Li'S 3 volumes 5t fr. 

HisTOAT or AncniTtCTunt, by BowAno FnKniATi. In-8* de xxvm et iU pages. Cette tHsloire 
jouit d'une grande Aneur en Angleterre. Ble eomprend Paitliitectuie de tous les peuples , depuis 

la pélasgiiiue et r('lrus.]iie , l'inilicnne et ri'^vji'irrinr, l;i r-rcninr i-t !i roiiiaine, In co- 

tilique et la moderne. architectures byzantine , romane et o^valc y sont traitées avec de grands 

; tous las peuple» succe ss iv e ment n fr. 



AoMAHasQua and roLTm AacniTicnnit m Franck, by Tbokas lmutnsi.tT.% 
«I it Jlt psfia. Onvnce bit iHila ans aidriologuas nonninanlalialea et que aoasa' 
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dA tuner faire à un Anglais, pui^u'il n'y c«t question que ik- la France. Il é'e^ élevé, depois 
quelque* ann<KM, (les disouisioiM entre les arrhéolngues el les |>»liV>f:ra|tbe!(. Les premiers daleni 
les monuments d'après le» caractères arcbitectoniqucs qui dtsiinguent; les seconds, d'après de» 
lextM dëpo«^ dans tie» -rhartc» . des chroniques et de» histoilW. ONOne il détail arriver, on ne 
s'eat {MB «nlMida : les paléograplm, appliquant leurs textes aux mminmewta qui aubeistent, ont 
MUMMaKribaéiiniéÂlMda xn* siMeaa Ml écrit qui se rapportait A m édûlee du vt*. ieqtiH 
lvaitdiipara;flDlMeil, àonédirKe iln xv, une mention hi.sioriquc concernant un édificedu V. De 
lé, ftit «ieinia de CMUt «m la cathédrale de Laon, de deu\ ou inm cent* celle de Cbartm, de anq 
. an ■! cent» phafenr» égjlhaa d'AoTergne. Cea erreurs régnaient aon v e r a fa temairt 9 y a TÎnfl ana «■ 
France ; .lujounChui , M IM à peu près e\rliisi\emi nt de I',nrhi^>ln;jpe monumenf.ili' .ivt^- Ir-; rno- 
nument* eux-mêmes, et Te* s'inquiète peu des textes ancien» où ces monument» sont mentionnés. 
On est dans «m meilleura voie, et c'est i ce prix «pie la aciew» a Ml daa progrts rapides et cer- 
tains. Toillofois . les lexles, le-; dntrs (•rritfs d.in- les rh.irte-; el sur les |iierre>, r i mnie relis QSi 

e^ gravée à Notre-Dame de Pans, ne «ont pas à dédaigner. M. Inkendcy uouit a donc reoda VB 
Srasdaerriceen RCiieinaatdaweeiiomnige tons les talcs, toateslesdelesqafllatntinéeedH» 

lescinries, Iw chronitiues . le- hi-lf ins, lis monuments. r"e>t iiinsi qu'il date par des texte» 
nllienlîques les cathédrales et la plupart des monuments religieux d Amiens. d'.Vnger», d'.\ng(iu- 
lêm, d'Arlee, d'Autan, dTAineiTS, de Baifew, deBmvais, de Blois, de Cacn, de Châkms.de 
Chartres , de Dijon , d'Evreux , de Laon , du Mans , de Lisieux , de Metz , de Nantes , de Noyon , de 
Paris , de Périnueiix , de PtMliers , de Quimper , de Reims , de Rouen , de Saintes, de Soissons , de 
Sirasbour;:. deTount, deTnnes. Outre les villes à cathédrales, il explore les cHès moins impor- 
tantes , les bourgs et villai:;es où s'élèvent de:» édifices considérables, coimne Bemay , Candes , 
Caudeticc, Cérisy, Civray , Cunault , f>ie[>i>e, Ru. Focimp. Fontevrault, Jumièges, Loaviers, 
Montivilliers . le Mont-Sainl-liichel , Saint-D<-nis , Sain- i ■• • i _ -Mie-BorfaerMlle , Saint-Germer , 
SainMîildas, Sainl-Riquier, Saumur, Vexday, et il leor applique les («xlea qu'il a déooarerls. Aprts 
•veir Kmm! ses • aolêrilèf * , il donne des notices sucductes sur les faenomeols qu'A a datis. 
Un pareil ouvra;:e est une source d'infurutations précises «w les plus célèbres <ie nrn moniimenis. 
Nous omuettlerions de le traduire et de le compléter par les foita analogues que M. Inkersiey n'a 
pas eoanns el qui se décoarreot encore de temps 1 autre (C fr. 

TuB BtRu.'tiAi. A>u Eca.esusTicju. AXTiQt'iTias or ScoTLA.xD, by RoBEKT DiLu.'iic» nd 
Wnuaii fkiM, arehilecles. Trais wrinnes inp4> da laxia, de ptanctea aur métal et de ^amres 

sur Ihhs. T'est un ile^ plus splendides fiiivni'^es de la librairie an^l.iis4" ; le* (80 planches sur acier 
qui illustrent ce* 3 volumes coniplent, non-M'ulement \>nrm'\ les plus belles, mais encore parmi 
les plus pr^ise» que des ,irehitectes-arcbéologues aient fait exécuter. L'ouvrage est une staliMique 
monumentale des é<;lLHes cl des châteaux de l'^xosse : é.:ligos ei châteaux qui datent de toutes les 
époques , depuis la période romane jusqu'à celle de la renaissance . et qui offrent des spécimens 
rsnarqnables de tous les »tyle^. Le roman i zigziies des éL-li.xs de Leucbar et de Dalmeny , le 
gothique sévire do l'abbaye d°Al>erl>n>ihoc et de h chapelle d'Holyrood, le gothique pointu de la 
calhMrale de (ilas'^nw, y sont en présence; ils nontrent de quelle inéputuMsTariélé, tiens tous 
les temps et (l.ins tous les [tays, l'art du moyen i^^'e a su marquer les moaUmenlS de tout genre. 
Le texte est court; historique el deacriptif, il donne des indications seulement nioeasaires ponr 
dalar les églises et les chiteanx. Chaque Tahnw de «e bel ouvrage, que aons eaivîens à VÈtmm 
pooriaPraace M fr. 

Des. iiiiTiox <iF iHK ni:i HKs i> Tiir iiiAKT OF jlxik.it Anmaii, • viih a Sketch of the 
progrès^ of European annour from tbo elevenlh lo tlie seventeenlh centuries >■ In-llt de 46 pagsa» 
avec une earla représentant l« priaccsw boaunea d'armes, lithographiés en couleur. Ces hoomes 
d'armes, depuis la xi* sièda JusqaTau xtii», depuis ua roi nomiand da h lapisscrie de Bayewi et 
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-GtéÊny TtaitageiMt, (Mini en ^iril m Mm, Jwqii'k Hanry prince de Gtllet, cAPerdtaiBd liwd 

Fairfax, monln^nt Irs pru^TCs mi U-s ri''\ nliitimi-. Hii ct»s(ume militaiir l't <V< armiire^. C.i'Uc yelHf 
deMriplion du cwlume guerncr, présenU!-* |»ar Jf* ileiiins en couleur, al pleim- il'inlér^l pour ceu» 
4|idtroeeiip«ildHb«lw1le»elile l'aidiéologie mili^ tt fr- 



TM Ai UM i it i M Ui. WAmMiT WKtww. Pw KmiMMe trioMitriellet de IM à 1 

|ji pn-mièn» livraison » paru fin de juin dernier, la secmnle fin d'oclobro ; la iroisièroe sera publiée 
fia «le janvier prucbam et ainsi Mircurnivcuient. La première livraisun ronlient : InlruducUon , 
BipiMilim mhwiclto et m* influeBoe anr l'archileclure , Uu^Ji nationaux et éinngen , neme 
de Veni-io, Nomenclature ei rlasMlîration de l'arrhitis-ture, Archilertim dracMique en Allemagne, 
InventioDS relativets à l'an hilerture , ArctiitiH ture de l'Assyrie , Notices sur les ouvragée nouveaux 
«rwcbileetare «t d'iiroliL'olo,;ie, Liste et daaeement de tuuies les publiratiuiu relalhwi eux dill^ 
nala nts publiées dam lee traie aois antt^ritmr» à le pubiicttioa <te la pranière livraison de la 
« lem» >, NoIioM aor d'anriens onYrage;» d art , ComtroeiioM el Ameublements ( buildings and 
Ainuinro), bvenlious nouvelle- .1 hi^trument« de comitructioa. Quelques gravures sur bois, trop 
uni à nelm nia, accooipagnenl certaine articles. On le voit, cette < Revue s eatbraaie l'art «t 
rareUetof^ en général et rarcMlectwe en particuSer dans leur enaemble et traites lewe diviMne. 
Noue portons un intérêt particulier à cette utile et sdviinle publiciilion. et nous désirons vivement 
qn'eUe w profie^ es France; nous aurons bien de» rense^soemenle i y puiser. Les Anglais sont 
ai ingénieux, si Moonde an i av en li ena de tout genre, pour la eonstraction eonne ponr lent antre 
art ou mi ii.T . .ju'il faut nous tenir au courant de toutes leiir> liiH inivi'rtt-s |iyair en profiter et faire 
aussi Im'p l't iiiil ux qu'euviiK^tnes, si c'est posKible. — Chaque livraison de celte • Revue ». 7 fr. 

Tua rowaa or roim, by Robkiit Bilumcs, arcfaitcct. Grand in-9" de it pages avec 400 plan* 
dm. Gnrieux ouvrage de géomAtrique gothique, oA H. Billings prouve, le compas el la nt^e <>n 

main . que 1rs furnu'-. île ro;;i\e n.tniliityante siint les plus wilirles el les (iUi> lielles qui aii'iil janiiiis 
existé. U fait touted les applicalions de sa thterio aux meneaux llambuyanls dos rotâaces , el il en 
nplea 4« Dr. M 



HANnAi. ov sorme snanncniw, by P. Paut , autW ef • Vamtal «T gnOiie lloaldingB a. 

In-t8 (le \ cl 301 pii;;i's, .ivit diverses ;;rn\urrs sut Imi^ I.a nomi'tnl.ihire et les caractères rl«-< 
Styles de rarcbil«ctun) du moyen ige, le style pwntu ou gothique, les fenêtres, les portes, les priii- 
rilWBdelaeonatnKlion gothique, lea diveraes parlieB dea noDunenia i«ligia«i , lea entvm ftiné> 

r.iirc-^ . lelles sont les sections prinrip.-iles dont S6 UBiMpiiaa VÊ poiitBaiBnaL Çl et iède JfllieB gra- 
vures sur bois jXMir r.iiilifcr l'inîcllijrni 1' ihi h-xto 9 fr. 

Tua SKvKN PKaioiK, or chi rcii akuiitectlkk, by ëoiiund Siuara, arcbitecl. In-4* de 
S6 pngea, de It gnvnraa iur acier et de T gnvurea anr boia dane le texte. M. Sliaipe (trouve 

qu'au lieu de cinq pi'riodes, admises dans l'an hitectiire du moyen âge anL;lai* |>ar les arrliitcrii s . t 
leii arrhixilc^ues, il faut en distinguer M^pt. La première, taxonne, aurait régné jusqu'en 1060^ la 
eeconde, normande, de 406Sà 44M; la troiaitoe, trantlUemmUt, de IIMi 4190; la qnatiitaw, 
éltmeette. de H90 à tîiS; la cinquième, grnmrfririiie. de è t3t5; la sixième, curviligne, 
de ia<5 i 1360; la septième, reetUigne, de I360 k ir>50. .Nous admettons complètement ces divi- 
aions qui rëpondanl aux nAlrM; sauf la soawme qui aat noir» Mta«, et la «wM!^ ipri est 
■elr* reMiMONee, nous adoptons mémo la terminologie que propose M. Stiar))e A chaque pi'^rif-it*', 
le aavant architecte donne de* exemples gravés sur acier, d'une manière nouvello et qw nous semble 
des plus remarquables. Ces gravures, exécutéea d'ailleurs avec la préciliM du dagnecréotype, ont la 
vigueur de la gravure sur boia, towtenoOMerravtuae oeriaine douceur que l'acier seul peut don- 
■ar. NoaarlialealbNiit bien d'étnillarnaygitine, qui doit noua fournir, pour des dess^ 
giqnaa, dea réHdtats bnporlMili. U aanieB twMta pr M. Shiipe «M double : 11^ 
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ditthigiw des période» d'airhilact— whiilMi fc Mrt JiMf^i priwl, tl illMiapf0fl« comme 
un noovfiaa mode de gravure 44 fr. 

Dammc AnonrccroBi or thk Miomu agis, by Hvdmn Tramn. Un fort volvim in-t* dexsxn 
«t 117 pae^ avec I gravnra nr KÎer et 330 gravures an* bom, dont 19 co m ec rto am maiaaw 

de France. Jusqu'à pr^^sont. on s'était occupé A peu près rxchi*KpTTOent de rmrtiitectJirp n'iieicuse 
dn moyen Ige; l'architecture nflitaire avait Hé aiwrdée aor qoelques poiata; aaaia rarcbiiecuire 
iloinealhpief aauf i(ueli|ueB arfirin de M. de VenwMi inprifBâa dana laa * Anudea ArcWoli^ciMe 

n'ii\n't [,;i7i pnriwi' (>t(> î'nfijft r!r-i t'îiiilr-i mcntf. PTirorr- A l'AnfiIflrrrr qui' rOH'lidr» 

la gloire d'avoir, la première, explutté cette mine, et c'est au généreux et fnranl M. H. Parker , 
trtliA(4o^ue Iftmre loot â la ^lia, i|Q*eal dA ItioMneBr d^avoif laneA ce faees hviv* t#*ouvfS^ ws 

(tfiin vrlnrni»> trnis ppnt-i^trf. I p pmiiipr Ip "piû publié jusqu'à l'ri'sriit, ccrniprentl l'arrhilprlura 
domestique dqniis la conquête de l'Angleterre par les Normands, jiuqu'au Uir (iécte ; le secowl 
iwuiiiB niHunucra le xm* bmbs jnaiiBi m renaneanne» nous waioiia, sana |woeaeMea 
f Atiî'ulci % à propos du livre de M. lAipold Dfli<Ip «mr la {-h-^-^- arrirulc nu tiii' <ii ''lp ipie |et 
mai!«n.s du mov'en ftge valaient les nâtrcs. Aujourd'hui, MU. Tumer et Parker nous font lu preWB 
vHlÉririte de catto tieertion en dAori wiit e( dasafawsft taa k^bttsttaiia daisaslitiuaa de sostaaaCttvStt 

Noif* pn-.'aiww nos Iwleun* k jeter un con|) d'fril <iur ce \i\TP et à y voir ce que les maiscna dM 
sii* et XIII* »i*cl<>*, en Anslctprre comme en France, avaient non-seulement de beau, mai» de 
commode. Cest une rt^v<Halion comme relie que M. L. IMisle a faite pour Fagrindlure du moj-an 
Af». Outre cet attraft de curiosité , le nouvel ouvrage en offre un de ecioMe et même d'utilité ; il 
nooj* apiprend le nom et la destination des diverse» pièces qui conslitaaient une maison, et noue 
montre que, pour nos roaiMms et nos appartements d'aujourd'hui, nous aurions plus d'un conieîl 
i demander aux mataons et aux appartements, aux fenètrea et aux cheminées d'autreioia. Coecy, 
Toora,' Angers, Fontevrauh, Salnt-^milînn , Périguen, le Mont^ot-llirhel, leam-ais et Dol, ont 
fourni i MM. Parier et Tumer di- a itiples d'arrhilMtore domestique dont, certainement, nous 
devons être fier». Un chapitre entier , le dmpséa», ae cmi|MMe d'estraila des rôle* conservés i 
ta Tour de Loodras et où est dimnée es détaO ta tarataokc» de raidûleelwe domastique m 
xiii*aiMta.ClMM|MlipwdeeMrMM«MA4ladkr Il t-. M 

A MU i m w wii fàaâUJKM. « Or Ae p w i g wa s of eerta s ta i tlcel arehitectore ta Hcjjlaaid, thwmMhe 

Iwelflh nnd Ihirteenlh centiiriM, i:'\hihi1pi| in a serir- ■ f | «n'allai exemples, si^lei'ie.l frrim ihe fol- 
lowin^ abbey churcbes : Fountams, Kirksiall, Rievaulx, FumeiS, Neitley, Ho>lu'. Briiilini;ton, 
Outabenog. Sribf, Bytaiid, Tinlera, llowden, Uexham, Jcrvaulx, St.-Mary's ()'ork], Whitlij; 
by Eoiirtn Sit*apR, arrhilert. «—Magnifique volume in-folio, composé de UI planche» lithopa- 
pbiéCA à deu\ teinte*. Cet planrfies ae dérrmiposent en : 7 plan* ; 19 étévatiow» longitudinales : 
9 t wip e e tomôtiulinalps ; 7 élévations d'est nu de rlievri ; 5 élévations d'miest, de nord et de sod ; 
9 coopes transvenales ; t travées des ailes latérales; <6 détaib de pilierB, de dtapîleaux et de 
bases, de feoMmi, d'affadea, de feiiestra<!es, de >-«Alrs, de {ïalerin, de mn«dafM dimse:^, etc. ; 
40 planches de vues panpeelhrea; 9 pour les sculptures de ricb, console», feuillages, crochète, 
cbapileaox, grotesques, fligtniliee. Sur vat teoille sont mis en paraHéle It pfaus des divenes 
aUwyes, toulM è riievel earrf , et mw, ceRe de FomMeins, tl doèMe uneiae w tioisée. Rien de 
plus instnirtif et de plu« intén^^nt qu'une planche semblable ; d'antres phindies, ain<ii fKii(io<tées, 
pour las VMS, les élé^'atiotts, lescoiqiea, ne seraient pas moinsairiewes, et nous prions V.Scharpe 
de prendra cet aviw en ronsidèralion. L'cnvi* do savant arrhitecle ett une des pins notahle» (pie 

rAn^etCne ah pf luil Tuii.s Cfs ile-slns, mi-sun--; et profilés, ■«ont établis SOT tioe ir.ini'r ^ . hi'lle. 
qui permet d'en apprécier tous les détails et qai doivent senir à exiruterdes édifiées semblables. 
Les arcUtartea gotklqHet de mire tempe mit li des pngels tmt Idli, m Ton peut parler ataai. 
Tout r «et marqué avec mm esaetiiwie scmpaleose, mtaie i'apparsl. Lea n ^BaeeabtHtialea, 
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.Skarpsacmmcré «m ImaH, rmiermenl l«plMM]tal]lMBuni|ilMd»l'i 
«k» xti» el mil' Mèries en AnfHeterr*». Le style de la tranmtif»n <lii mm.in m ■nihî.pic pt le style 
ogival du xiM* aiède, «immun aux abbaye* de Founlains et Kirk!>t;ill, et Rurtuui du Wbilby el de 
Rievaiilx, y «ont repréMntéspardMiDcmumenU d'une noblranv inrumparabie el d'une rare beMié. 
A t» TohiiM, M. Shairpe • Joint m nppléroeal de 60 plaiiche« où il doue, de gnadeur d'exécn- 
li»D, NO praMi à» toatao les nnulu^ des arehivoIlM d'arcadaa el de feDétres, die Immb «t dn* 
piteaus, dee oemuM et des anxloubleatu, des éeékiflK» el des voûte», de» oornichee el dM 
|iiaiw-baadet. Nous le répélom, c'eM un nipeiin oovr^; c'est le pranier de c« genre, le plus 
pratique, le phis utile pour nw modernes arehllecleg, qui ail eticore élé Mt. — ChaqtK abbaye 
peut M vendre j p.irt, à ili's prix ilifTorenls, suivani Ipiiombrcdp* pl.iiiche»qui en rumpotiirnt la mo- 
nographie. Voici le prix de l'ouvraj^pr complet: V ■Architectural paraliels i, ou les lit planches i 
dottsMnieo. m fr. 

~LoiBppMBWt,o«fc» — plandwa a.. 9» 

— Leoëoni 



DsTAiLS or ooTBio AScamcTCMi, by jAsan Caumm, uckllnct. l'n volume grand in-i% publié 
m l iMrtias dont 3 ont paru. Chaque partie eat oompmée de SO planches liihographiëes. Archi- 
laete, M. CoUiDg donne à ses confrères des esemples pour leurs oonstrudiona nouvelles. Tous ces 
exemples sont empruntés à dos monuments eadMMli «a Angleterre. Nous a(ip<-luns spécialement 
raltenliou dm architectes el des archéologues sur une section longitudinale de l'égiiae de Weet- 
Wallon, Noribik. Les fenêtres de la nefaont séparé par des arcade» oè sont pefaMn des dra- 
peries fort i iirii ii-i»'s, l'i j>eu près comme celles qu'on a découvertes au |>ortail occidental inU^rieur 
de la Saintc-Chapelie de Taris. Exemples curieux et qui doivent aervir i nos décorateurs de menu» 
. — OuHiue partit da ont iBtérasaant owmfo 41 fr. W e. 



GoTHic oamaiiwia, by Jans Goiuno, arehitaol. Dm» volumes composés de 207 planches 

(çranil iti l". (i.nt j.lii>i('ui- i-n or et couleur;;. — Ce magniiiquo ou\rai;f n proiluil tous Uv< motifs 
d'ornement de 1 arcliilecturu gothique anglaise , depuis le xu* jusqu'au xvi° siècle. Ces ornements 
«ont tirdo deo boMO, des nhap i la —i , dae eonnolet, des cootrefbrts, des portas, des arcadea, des 

fcn<^trps, des pignons, des galeries, des iieniires et <le •.'■ùle, des niches et piriiKlcs. ili' la 
statuaire, des stalles, des panneaux de boiserw, «les fonts baptismaux. Lies pemtures murales «t 
sur boio, doGtdMibrd et de Web, deWeal-Wdlon, de Tilbraoek et de Ramvorlh, lés «amiagea 

historiés de Sali?lnir\ île Winrlipster , !(s niivre^ émaillé* de l'abhnve rte \Vcf<lminsler nnl 
fourni à cet ouvrage de belles et curieuses plancta<s cliromoliUiugraptiioes. Les ornemantsteo , 
a p po l é i à décorer ko égHm» ■owaBao qui an oonstrvlssataa styln ogival, ol h* M Mien n o qui oa 

réparent do tous càléi, trouveninl dans cette publicati<m les flocunu'nl- li-^ plus précieux. Tons 
les dessins sont mesurés, cotés et proiilés; ils sont donnés sur une grande e<-helie, qui permet 
d'en aaitir tous les. détails. C'est un architecte aurais, c'est4-dira nn «itisle pratique, qui • deo- 
sïné, pour qu'elles pussent flre reprcxluites jvar d'autres praticiens, toutes ces planches de l'orna 
nientatioa f;othique. Cet ouvrage est fort analogue au « Die Ornaraenlik > de ileideloff , en sorte 
qu'avec ces deux publicatiooa nous possédons le syMeme d'crtenwtation adopté dans le moyen 
âge en Anglelarre et on Allemagne. Noua faisons des vœux pour qu'un architecte français, au 
Beu d'user son temps el nos cathédrales è des restaurations malheureuses, quand elles ne sont pas 
malaili il. . nmis dote d'un ouvrage semblable sur l'umemenlatioa golUquo do II France. — 
Los deux volumes tie plunches, avec le texte descriptif et <le classement SOO tt. 



I, by EBMu:n> Saxart, architeol. Deux volumes in-S» de xii et 4 < t pa^ 
da lORlo itaMé doooaferâws gravares sur bois el do M gitvuns sur acier. C'est une mono- 
graphio deo IMlnoofivaieo depuis la Al dnxn*aiéciojaai|B'i la Un du xvi*. Avant le i 
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â^e, le» fenWrp* n'^tjiiont qn*» rtes Irotis dans les mnr-i ; !<• rhrcstiani-^me eut la silnire i! i |.>M>r la 
fenêtre au raug de membre architectural, et de faire your elle ce que le paganisme avaii fait pour 
heolom, taputieb pteinportaDte du mM«nmt. M. Shftrpe • «oda écrire l'hirtoif» d» cttte 
hnlle <u><>tion de l'arrhitt^hire clir^lientie. et il a di>monlrt, eo dedcriplion et en gravun», romrrK'nt, 
iHM-gimple d'abord, la fenêtre se décore, «e catnpliqae succMAvemenl en menaux et en rè»edu de 
pierre dont il trare les courfaes Im plus espricieuaes. C'e«t i^n travail dae phs attadMMU pour oa 
archéologue et des plus utiles pour un archil«rt<v — L«>h deux volumes 26 fr. 25 c. 

MiiNUAL ov BcrauwuL suss AXD GBOss, by Ibe Rev. Edward Cirim. In-9* de 93 pages et 
M ptandica. Ce fccoeil d(« monanmila fiinérairas eet dVtne prodijpeaae variM. Lm exemplea 
dOMiésdalent ilu i\' ^nwU- h^^; .-i >'>'i>'ndentjuiqu'<iu \Mi' ('i.inmec-hi-znous. siirplii>ieur8 

liiams tomba lei se >oit une crm% au centre, cantonnée d'un arc, d'une épée, d'une crosse et d'una 
inilre, d'an caliea et d'un lirre, d'orn hache, de fers da cheval, d'ane def, d'oM paii» de ciaeen, 
pour annoncer qu'^ !■■ r'irftien ou la rhri tu nin' rejw-ent v'us n'iir- , laino i (•l.iic^ii ufi .ir. tuT, 
un militaire, un évèque, uo abbé, unprèln^, un charpentier, un (oaréchal-ferrant, une ménagère : 
sur MM tomba da liaeeln du xn* siêcla, on «oit sculpté l'arbre géntalegiquedu Sauveur; surnaa 
autrf, iIps rhasîifs r-t <|<'4 iMit.iilIcs : une autre encore porte une végétation puissante. Aitt*i la vki, 
la vie active et fecumie, couvre la tnoit. C'est une heureune idée d'avoir ré^Mimé dans un « Manuel ■ 



M4M'Ai OF KoMUf >T«i BiU'isr'i, l)v 0\f(ini archit«H-luraI Socielv . l'n voliimp in-R*decuv et 
447 pasi's, avec 50 gru\un's «ur Uns, L Angleterre. pliis> ruiie que loui les autres [tayi de FEu- 
rope en ilalles funéraires de ruivre, a vmihl moairer < r ipi'rWv i^ih^^H on œ goore, et la Société 
ardiilecturale (l'OxIiinl a publie en cona^uenca un • Manuel > complet sur celle partie de i'arrbéo» 
logio chrétienne. 1« premier de ces cuKres, qui date do <277, représente sir John d'Aubemoun ; les 
damiers sont de la fin du xvii* siècle. On «'est attaché surtout, dan« u Manuel », aux Tftiiinwtl 
divers, ecclésiastiques, militaires, civils, qw partent le» défunts, et qui donoeol des rwnaaigua 
neata si précieux ihmt l'hisioirada roatuffle.Tonlos Isa maeriplioasjr sont ralaléea ; cHeo Ibufoinert 
des doeomenu nombreux à l'histoire, à Pépigraphie, i la poésie même (car plusieurs aoal an wa), 
al A rarebéologip monumentale 14 ft>. 

MoTOiiKirru. aaaaeas ano suuh, by tbe Rev. tlaABLss Botrrau» Un volume in4* de sv et 
t35 pages, avec M lithographies et 469 gravures wr bon. Riche ouvrai^, oà l'on peut étudier 

niin-seulement l'ari'héologio iinnmiiienlalf, in;»H (ninin< l i-^piit nii>rul de l Ani^Irlcrre Ainsi, en 
France, surtout en Champagne, en hcardu>, en Duurgogive et dans l' Ile-de-France, où nous avons 
tant de dalles tamulaires, nous ne peasons pas qu'il existe «a seul exemple d'un mari donnant 
iiniir.ili'iiicril \.\ m.iiti ,'i >ii r( ;iinn' - ir l.i 'ijHi- ipii les rect'uviv tous (leu\ , ijuclquid^i» , im'iiir -.m- 
vent, le mari mort avatU sa fcgime, uu ré|>i.iu»c avant son mari, ont attendu vainemcQt leurmo</i^ 
dans le tombeau. En Angleterre, od la vie de bnille est si puissante encore, on voit Richard et 
M.ir,niPrite Torrin;;l(in , Inri! cl hidv C^itin v-, sir IVfer H;>1Iij m! .s.i ri'iiinic. iimrls en 1111 t îlîfi, 
1119 et 1420, se donner tendrement la main sur leur dalle commune. Comme dans le prtvedent 
ouvrage, on a spécialement étudié le owIimio, et H. BouteU en détaille toute* les parties wiccesBi 

•.••ment : .lin-iî il donne une série de mitre:*, de rh.i-id>le<, de rh.i(>es. I>e mi^me (lour les roslumes 
militaires, buurgeob, dont le:» différentes pieee^ sont déentes et nommée» Une curieuse gravure de 
ee livra représeala la miniatura d'ua oianuserit du \iv* siècle, cons(>rvé au British Museuas, «ù Ttm 

voit un m;iiire ouvrier et deux apprenti» occiipi^ à tailler ou ciseler deux dalles Itirouliiin's que 
deux femmes, les veuves sans doute, et un jeune hoiuiue viennent oomnuinder. Cette gravure est 



i la page !•! et la mannscritatt «inai insrrit et coté : « Addil. Mm. Brilith Xaseun, 10. MI. f. S5, 




i r pcandra. 



verse : 



ttk. 
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TM wtmauiittL IMMM or Biigu>d, by ilw llev. Ciuuia BoumL. Un volume pand i»4*. 
€• nouvel ouvrage, poiléricur de draa tn* au précé«l«nt, contient : Unie, clas^* par ordre rhro- 
Mlogiqiie, dae cuivres iqwéwuK* m gnvun; Luie par ordre topographi^De; Notice» de«cripUves; 
Gnîvrea funërairei det e«!Maiaj(ii|aeB. 4S gtavurv* ; Cuhnrca de* «eigiienrt, dea nifilaires, el dea 

la lies, 71 ;;riivuns ; ('ui\ n-s di-r. lx;uri;>'<ji.- fl d(>!* boui;;t>ii!>--. 3ii i;iavurt'â : Cui\ro« divcis, 3 -^r»- 
vura» i Index héraldique. — C'est comme un résuntc, comme une tattle dea sujet», soigneusement 
elaisé*, daa puMications prMdenies. Toutefois, les 149 gravures de ee vohine l ep i da e n teni dea 

|ici!><inria_('s ililTc.-ctit.-. i ru\ ;luIll■^ livre»; l'AnjIftiTic c-t >i rirhc, qu'elle (M'ii! t'nutnir ni.i- 
tiére à pluMeur» ouvrais el à plusieurs auleura sane qu'on se l'opie. Nom» sertuos bcureuk m I ait- 
ucuB^t ai la simple indieatioa de «as beaui Kvres sur les monomeal* ftmérairaa de TAnglelarre 

in-piraicnt à quiIiiui'->-uii» ili- nu» arK'lii'nlo^iie:- et oi -.-iii,i:riii> le (JtVir île (lulilicr im oiiMu^i" ik- iv 
genra. Nous le rcptilcrun:> encure, U Fiïnce l'ut d une incruyible richeaise en munumenlti funé- 
raires, iurtoiil ea pierres tombales; ainsi la ville de CUHons-sur-Uarae ea possède plus de mille A 

«•lli- s.,>isl<' I 1,11- iliMii- cni'im »■ iiii-ltia hii-iiUJi à l'tiîUNn; et que nuus (lublietODâ des livres au»i 
beaux, au>--.i i iu.riix qut' toux de n«» \uisint> 36 fr. , 

CuBWTUR aoNUMBitts M Bjwusm A3ID Wau», by thi- Ri^v. Cii,vaLK» BoiTKLL. ParlivraMons 
in-B'de texte el de gravures sur bois. Quatre parties cumpoiM^-ronLeel ouvrage. Deux nnl déjà paru; 
elles ixiiii|ii'i'niient I5G \>a^i'i remplies de gravures .«ur buia qui re|trésentcnl des piern-» tuniulain>s, 
doat la variété et le nombre, depuis le xi siècle jusqu'au xvr, sont surprenants. Sur beaucoup de 
ces tombes, nn calice désigne un prêtre ; une rroase, un évAqne ou un abbé; une épée, nn soldat ; 

une i lef el des ciseaux , «me nn'iia;;eie. Sur l'uni' de (r> tdiuhes, qui iliile du \iir Mt'-rle . on \<<H 
gravée» deux trompettes el celte inscription : f GooKimsT : ut ; thovmpovb : cist : a : oiv : obl : 
Aum : irr : «nci. Tous ees bits viemwnt prouver de nouveau que ces amUèntea bal allusioD A 
la vie, au métier e\erii< pjir le défunt et non |w-, dm, me le disent encore la plupart des iir^ li vln- 
gues mystiques, à la croyance rdigieuse proprement dite. Il y a là des molils brt curieux el sou- 
vaal tràa-baaux pour des snommentofunAfaîna.-^ première partie, Itfir; la iceomie, 3 fr. M 

TmtATtM ON cu*;<utL ScBEKMs, h) WrxBv Prr.ix, arehilert. Un volume in-i* de vin et 
Iti pages avec (4 planches lilbographiécs reprt^'ntant 33 jubés el grilles de ( Ikfup des différents 
■ièclea du moyanl^ atdcadiflérenU pays de l'Europe. Ce nouvel ouvrage de M. Pugls « hit une 
grande sematiOB en Angletarre : c'est une sorte de pamphlet coatre les bravea cnrAs qui aon-Beu» 
lemcnt refusent de rebètir les jubés sujonrd'hui détruits de leurs é^Un'i , mais qui ne seraient pas 
fâchés qu'on renversât ceux qu'ils possèJeot encore. Pour montrer l'eiipril qui l'anime, M. Pugin 
a mis en épigraphe A la première page de son Hvre : • Ne transgredaris terminas quos po^uerant 
patres tui ». Dans son teste, M. Pugin parle des cUtures du chœur et de l'autel, deA iuUè» d'Italie 
«I d'Espagne, des jubés d'Allemagne et de Flaodn, des jubés de France (il en décrit jusqu'à 39 
pour noire aeni pays), des jubés d'Angleterre. Il termine en flattant Isa quatre dames d'ambo- 
iiik: I.i-Iis , qui Sont les ralvini^les, les pa'i'eii;! du xmi' bitrle , les résululioniiiiires el le> lummu's 
de notre temps C'est un ouvrage plcm do sdenoe , un traité complet sur cette belle quoslwn 
arehéolog^uaallituiTCW loM A ta ibis. Ba deaiiii, M. Piigia doiim 

depuis I eux <les vitillM baaffiquea ronninea, Jtuqu'A ceux daa svi* elxvii* alAdta da Belgique et 

do Ftdiire ÏÛ fr. 

Exuipuu ur AifTisHT Pvunn, by FaA.«ius Uuujiaa, archilecl. Un volume friad in-4* de 
n pages da lexla <t de St planebas dont 3 en dmoMlithogniplu'e. Rica n'cat plus rare, en 

Franro, nitnme en .\ni;leterri' . en Allemagne et tni^nie en Ilalii- . i]U'" li s ■ li;iires anrienne*. 
M. Dollman a donc rendu un vénlable service à l'arcbéolugie chrélieuuc eu publiant les 23 cbaires, 
daiMarre on da boia, qu'd a pu innnar an AagIMam. De ces diaifca, une da Ssiato-WarlHirga, 
XI. M 
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i ChMler, c«t dn xiii» «ièrln ( < i70 envinm) ; une du xiv», celle de l église SaiDl-Ptrrrv-elrâuBU 
Piul, è Schrawsbiiry. Les aulm datent de» xv* et xvi* sièdcs ; mai» loolcs sont gothiques. Lm 
chaires sont indispensables dan» les églises, et, précisément vu l<>ur ran té, nos archilecles et 
srulpteurs sont fort ein|HVIu^ quand il leur arri\e d'eo faire wéculer. On peut din qn'aiMum de 
celtes plarées dans no» c^list-M, ilepins vin;i an.<, n'a n'ussi. N(iusdevTilMtdMeinitor]I.Dotoui 
et commencer par publier avec âuin luuU'» nos ancli-nne^ chaires de FranCt i ficmw CfHii de Sdnl- 
MartiiHles-Cbainpt de Paris, celles de Seinl-Ld et de Strasbourg. A\ec des d e si iiit ■■ l i ir<« , |Ho6- 
K» et cotés comme ceux de M. Dotlman, nous aurions au moiw ne KWfoe prédame de nm r i 
giu'nicnrs rjiii BOUS tcnienl de la \)\{x* graixlo utdiii-. i-t ijui noaetmînint Écxéciiler desrhain>ft 
liMiilcriH-s r«nv(inab1(»s i»l d'un l>on stylo. — Tt>\(r rl planflii'S 54 fr. 

BAi>Tt!!.HAL FOMTS, wilb an introduction by F. Palet. Un furl volume in-8*, uniquement con- 
sacré à la mooag wpM e des fonts bapiisaHnn de l'AnglelefTe. Des gravures sur boie, «sfculéee 

siiin. roprOsiMitenl <'<s r(iiil> ilmit unr |i il'i^ de texte, en rtvaril mt'nic rie !a i;ra\ure. ilnnnu la 
4lvM.'n|»liun, la date et le;i dimension». l.e volume contient le de^ùn de 40 font» de lepuque nof- 
• unde, 6 de Pépoque de irensUioa enlie la péttede eermaBde et la période ogivale, fl du vieu 

aiiL-lais ou <lii xiii' suVlf, îB du (Ii'mik- f ilicoiati>d ou du xiv -iiile, l (!r la traiHH 
tlun entre le style décoré et le per|icndicuLairf, 27 de l'époque peipendirutaire répondant à la Us 
de notre flamboyaiit el è notre lenaisience. En tout tt( foois baptisnan dilKients. La fenie 

en e-it l[<>-;-'. nrii'i' carrée, drculnuf ruii^.' à rinn et ^ix pan*, jusqu'à M-|it, liuil, dix et dwiïe. 
L'iccnu^raphie aurait plue d'un fait a ret uedlir .sur ces ruvcs t>a|iliâinales. Ain.^i, autour de la euve 

normande dn font de Slantonfitewanen (Wiluliii*), on voit sculptés l'Ëslise qui tue le sapent 

(« Seqien* ocfidilur»\ et un OuViibin v^lu de se* tmis paires d'ailes. Puis huit Vertu* lerra.-»- 
sant les huit Vires roniraire* : Larpii.is el ,\\arilia, llumililas el Sufierbia, Pielas el Disi'onJia i,*i'f j, 
Misi'rirorilin el ln\ i(li», Modeslia el Edrieias, Tt niperancia et Luxuria, Paciencia cl Ira, Pudidcia 
«t Libido. Soi le font normand de LillJe-BiUing (Northamptonshtre), on lit un vieia nom d'arlieie : 



Sur le font de la fin du xiv*aîède, i Keltlerumbe (Somerset', «ont représentés par figurai 
le Baptême, la Confirmation, la Pénitence, l'Eucliaristie , l'Onlre. le Mariajje el l'Extréme-Onction. 
qui s'accomplirent en présence et sous la bénédiction de la Sainte-Trinité. On voit de quel intérêt 
est celle monograi bN-, n<iii-si ulement pour lesarrhéok^ues, maiscnntre pour les architectes et les 
slaUiafares; car «a tii iiwta baptimanx de toute fonne et de toute é]KM)ue uffrent des exemples et 
dan aodèiet à bnilar. Bediseneenenre, ndasons toujours que nous aurions graml bcHoin d'un ouvrage 
pareUinr las innombrables et qudqnebleadminbles fonts baptismatti de la Fhuwe... Xlfr.M 

CoMi'LirrK DEM iiii'Ti.iN i>F S.vi.>T.GEunr.E's ratheilral, ' and lland-Bcik toliie calholic antiquities 
of Soulhwark >,parMU. Whitk rrérm. In-B" de2( pages cl IS lilbograpbies et graTures sur bois. 
L'église 6eint-Geof^ est, jumiu à présent, la calhédrafo catholique de Londres. Ûtie par M. Pugin, 
en gothique des w et xvi* siècles, elle est umé<> et nenUée dans le même style. Quoique nous 
{Hélérions le xiii* siècle, nous pensons cependant que nœ architectes poumJent trouver dans ce 
OMmnmani phis d'une disposUmn et |rius d'un motif de décoratioa qui leur tenient utika. Cest 
une escellente idée que d'a\i>ir donné une description complète de cet édilice qui est fort popninire 
à Londres, mémo parmi les anglicans S fr. SS 



WaBWBTvs ASTipax ATQvi! cmETrABivs Hv>r rtaaicATiT 

QVISOVIS SVVM Ve.XIT MClKiESK U>HP\S HR(m;VL Dt'BIU CAPIT. 

Sur le font de Keysœ (BcdfordHhlre), xiii' siècle, on lit cette inscription Crancaiae: 



t Trestvi ke pas iiiu p.issebvi f\iL le alme Wabcl pbiev ke 
Dit PAn •& onAcs vnaiT mna u rxat. Amn. 




F.ARr.liftoI.or.IE EN ANGLKTP.RRE. 



ait 



Thb EcOJtsiOLOGiST, publii- |>ar la Six^iete Kcclksiuluuivi k , aulrcfui» .Sut-icté ilc Cdiiiilcn. 
PwuB pModiqna, pur Ihrraiwns in-8* de M à 80 pÊgt», mm quelqu» deuins. CeUe p«ibHt>li<m 
Mk mkluenKviil ronsarnH» j l'ait et à rarrh^Vilosie des monumprit* reliiiioiix. IV» savantes dHsi'rfa- 
tians mr rairhiterturo, la scu'ptun-, la |M'iiiturc. la rlik'oralion, I iN'Iairajie ot l'ameubleincnt lUa 
é^i*v*; sur les nutrU. les pÎMine», les fonUt, les julx^s, les crois, le» slalles, les chaîm, Iw vasM 
sacréii, Im bnHlerii-s. Ux ornpm*nUprrir>>ia.-.ii(|ucs. les tmiilx^scl lis rimelièiTS, en enrirhl-i-fnt les 
livraiMinji. I^e sj-mlKilisme, la liluri;io, la ]mm'mi' el lu musique n'Ii ^icii-W", y n«vii|M'nl une plaro iin|ior- 
tenle, surtout depuis un an. Toutes les conslmctioiiit nouvelles i>i restaurations i^'^lisM am-iennfS 
y sont enregistrées; toutes le;^ publiralions importante* de l'Anglolerre et de l'Europe sur l'art 
chrétien y sont annonrëes et Jugi'es; loulra \t« r^nniom des aociéuia arch(^)lo>:i<ines et archilectu- 
ralMde rAnglelern* y ont un comple-n-ndu a\i' t virait des procCa-verttaiix. Nous vdU'iriona que 
cette publiralion, très-analogue à om c Annalca ArcMoloj^QW »| cbUnl en Frunre le 8urr<>s 
qu'elle mérite , rnr elle f rendrait de grand» «ervires. Les Iminmes éminonL-t qui la rMi{:oni , 
MM. Beresforil-H<i|ip. Ncalc, Wi-ltb, lli'limuf. ( li,i;t'ii.i-i n:ikiM-<)n, Luard, (j-(im|>lim. II. Walsh, 
Pattorsun, ForiNM. Scott, etc., y déposent de^ méinuires pleina de science et qui font roarrher à 
j;rands pas rarchéologie chrftieniie. Quoique débordés par rabondmire des matiires, nou» donne- 
rons répondant bienidt la Iraductinn do l'un nu Taulre ili- rt-s nuMnoin-s, pour montrer rtmuBtOl 
on enlend la arirnce ecdénologiqiie en Angleterre. Il parait, chaque année, un volume de 400 pagK 
«n pris de 12 ft>. Chaque Boméro, aéiuréniml , I lir. M 

HiiRt'aciA. by D. Rock, chanoine de Vt^fm d'Anglelerr». Qn volume in-8* de xmr et 568 pages 
avec n plamrbes gravée^i «ur i-uivrc et sur bois. Nos lecteurs coonaiSiient M. le docteur chanoine 
nack, tuknir de « l'ÊgliMde noa pères «,«1 dont un article donné aoi « Annales » a révélé le haut 
méril». Ce aecxMul ouvrage, dédié an noble comte Shiewsbury, est la baM du premier : il oonHanl 
l'ensemble de la liturgie, la nie^^sr. l'eau l>énite, l'cncens, les images, le:i relit|ues, les cérémonies, 
le» vêtements eodésiasliques, le rituel des Lalios, des Grecs et des Orientaux , le tout iUustré de 
deaafait tirés dos pefartures, sculptures, taucriptions des eatacombes et des temps les plus reculés 
du chlMlAlMW* Co ismnt ouvra a ulilcnu un '^r.mil Min i'>>, et l'i^ditinn annonrée ici e^l la 
•oooado qui vient de panftre à Londres. Les {riaucbes lui donnent un intérM spécial; car elles 
r sprés anlan t pnrtirulitrament las diveiaasibniies des vétemeiits snoerdolaus auxquelles oa semUo 
rewnir en ee moment » fr. 

Ai:a>»tl>ANVl\(. M\RMi)VU~ T'i tuf: mv«v\i. miikh, " arr:in;;ed in a (•(>miir('--i'il «-orc for thoorgan, 
by Ibe Bev. Tiiuius IIkuio«i!, prient in orUinary lu bor Maje^ty's chap«>!»l ruyul, preccnlor ofSl- 
IbrlTs collège >. V»r cahiers în-9* de I feuille et I feuille l/S. De toutes les queatkms d'art, d'archéo- 
logie ilii innyi ii r! il*' liliir^ii' , il n'y en .i pas lîc plus iniporlanle en l e moment que celle dont 
la musique n>ligieuâe est l'ubjel. En Allemagne, nousvenonii de nous en a^iaurer par nous-méme, 
h réfoma est hnminentsrt le retour au ptain^ant pur y ott prochain ; en Anf^eterre, la mauvaise 

musique italienne à la Pale-trina ipi'on evtVute encnre dans les é'^l sj-s rallioliques, nutiiiiiiiienl à 
Saint-Georges de Londri>s, jouit de »un reste ; les Puséi^tes, MM. Nealc et lielmoro eu téle, repro- 
duisent et harmonisent les anciennes hymnes chrétiennes ; «n Franc», MM. de Coussemnlier, Lara- 
billolte. Fi''li\ rir^menl, Fanart i l l;i <'ninmission du i li.ml irclésiaslique, publient ou pn^pni ent des 
ouvrages d'une rare iiBporlance. A aucune époque, nous le croyons , on n'a vu un mouvement 
■uBÎesl rHigienx anmi eonaidénibte. Bn comonont, nous devons naos ooMonler d'annoncer les 
1 Hymnes nnîci s el Ii.iniiMiii~.'e-i n quo pabUo 1b Hév. Helmore, pr<^irp ordinaire de la cliiipi'lle de 
Ui reine Vtcloria; mais nous reviendrons, dans UA aitîcte spécial, sur ce retour prononcé vers la 
gravM du chw! oiiiMmBliqiw. Las hymnes déji pofaUéas par M. Ushnoi» «Mprennent Irais cahiers. 
Cas hvinnis sitnt : lam lii -i-; nr!n siijere — Nunc Sancte nobis i«piri1u8 — (!onditor altnp siderum 
— Te lucis ante lerminum — Lucis croalor oplime — • Vexilla régis prodeunl — l'ange lingua «lo- 
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rimi — laMn «m — Ghon» nova» Jmaaha— Jan 9itn»9t «wuli — Auwa Ind* nitiM— 

Sfrmi>nf t<l:»ii(1n Aner'liw — Ad cœnam A.:ni pro\iili — \iK<il<''l rnif li\Tai*oii panio, elle ot enl^ 
\ée, pour ainiu dire, Unt on a de goût pour ces t>eau% rhnnU chretieni;. Otle pubtiraiion fait 

MwtanneiioBdrhSadMeccIMologfaiwdoiitN. J. thuim Mt 1* Bbraire dénw«. CSiaque 
eahisr. • •■• 1 fr. M 

TiiF <:*! KMu» <)K Tiir *>nuri> aii'Rai, lu i»Tii»TKD. l'n vol. in-18 <le vi el 3Hl p.i;:es avec 
<64 gravun» aur buu r«pré«eatant Iw divers niais, atlhbats et symboini. Ce petit Manuel d'iro- 
nographie rhrMnniTie, oft les saintB sont ranf/h, d'abord suivant Fonlre do niendrier, eimile 
d'api+s l'ordro " , est n r ] ': i . n-^i jri' ' jui^ Dan- un inilpx irorn^ral , romme dta» 

un diclionnairo , (ouâ faits , dislnbia-^ |jar onlrr alpluili«Uqu« , sont d'une grande ttciXtéi» 
reehf i rfieB. Les nombrenses graTareaflor boi> dont rhaqw pa*e est Unstiée monlml l'unge im 
saint ou du sjnilw>lp -^ nl id . nN iÏ.tit; le li'\tp. Fn tiMi- <!e l'ouvr.ij;i' , une gnnure représente 
un alinanacli do boi* oii sur deux nK>rccau& , espèce lif prL-iines à quatre pans , des embicmes sont 
hiriaës et nagt» épÊpréê Tordra des mois et des Jours. Âimi, au jasnrier, an prmier jour 
iIp l'annoo , rVst un rrrrlr . [viir in(lif[uer le cijrle qui cnninienix ; à l'f piphatiif , c'i-.t \ éloUeàtt 
mage*; au <" mai , une branche d'arbre, un maij au jour de S. PH-rre, de» ch/$i à reluldo 
8. Laurent, «n gril', àoM de S. Miehel . desftntoneeaoa cet wriunge pèa en Iwinwau 

nifnt liiTuiiT. Rien n'<'-l viainicnt jiliii curitnix. (>< lU-ux morceaux <1<- U is ni run^orsc?, l'un 
dans la bibljolh6()Uc Boilioicnne , l'ui^lre au musée Asmolean. Ils pm^u-nnonl (tes ubjel^ a l'usaî;e 
des anciens rais dwoi» d'A n^l etre» Qnant nu» autre» granwe», dlesoAent notanunenlla rupfé- 

s«-nlalion ('.va ni-iif nnlres de* angt'S, tels qu'iU sont i»'inf> *iir verre ilan? la chapelle du New- 
Collej;»' d'Oxfitrd. Ci-sl la pn'inière fois, nous le i^nsun*, qu'on a ;.Ta\6 la séné c-oniplHe de* 
antres , dont la représenlalion est aussi rare en .Vn;;leterre qu'en France. Nous voudrions <{ue ro 

joli [K'tit oiivrn.'p . rrmme |p siiixant , fu'v-icnt rr:i<Iuits r( public-i ici : ils nous rendraient les plus 
^•ranilît XTS iii ï tS fr. 

ËnaLBiBor SAi<rr8,«by whirh ihey are dislinpiished in worksofart, by tbeRev. F. Hisc«bcth.* 
IihS* de f73 panes. CHmaga de la plus nrande nHUté pour Iw leenogr sphes et lesartisles. Ilnnsls 

pri mil ri* |i:iitii' Mml enrc-i-tn-- . ]iar crt^rp al| h,il«Mi<;uc, V - -.linl- an (.m]ia^'i>i'> «le* altribuls qui 
les distinguent ; dans la seconde partie , ce sont au contraire l<>s altribuls qui sont rangés par 
ordra alphabétique i cAté des saints auxquels ils appartiennent. En rherctent nn saint, on timm 
*un ^iltril'iit PU rhi'rrti.int l'altriliî;' "n trmne le saint. Rien de plus commiKle. lu» siècle où vAcut 
le saint, l'auvre et le pays ou il est représenté sont indiqués en rejjard du saint mène. Les pa- 
triarrhes <>t les praphMes oerupent une pisre dans ce ealalaeue ; puis les pulrons des arts , des 

meluTs et '\t'-i pn fns-i .n>i : [lui-i les p;itr(ins îles cunlrrc-^ rl ries villes Enfin , suint tiiis en re^rd 
les sis calendriers ruaiain , anglais, français, espagnol , allemand et grec , dans les ilou^c mois de 
Tannée, arec les saînisdiven attrenin k chaqua Jour du mois pour chaenna de ces sii grandes 
nation» de l'Hurfiiie rlirélienne ("/■ livre est e\irfmemetit utile, extrêmement ctirieux, el noot 
regrettons que les Anglais nous aient devances dans une publicaliun è laquelle nous songions depuis 
iongleops^msia, peu importa, pwaque le livre est fait ellnen bit Y Ir. 

CnaisnA!! IcomsuAniT , ■ or Ibe hialary of ehrislian art in Ihe middie âges, b)' M. Diobo:« , 

serrétsire du Coinïté bisloriqun des arts et monunient<i , trans^lated from the frencb by 
B. J. Mil LI5CT0!«, in two volumes. • Le premier volume seul a p,-iru. IViii In-S" de xii et !>08 pages, 
avec 130 gravures sur bois. C'est la Induction complé tée et iinnotr^e de nutn* < Histoire de Dieu >. 
(> premier volume contient l'ironogniphie du nimbe, de Dieu le (lére, de Jésus-Christ, et du 
Saint'Esprit. Le second volume, qui va paraître, renfermera l'iconographie de la Sainte-Trinité, 
del'Ang» et du DiaUe; elle sera également ilhittrée d'on» c«nlaiM de gnnm sur bois. On i 
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• lut brauroui» U hunm-tir en trailuii!.ant avec une iU-rupuloUne IWlilé re lra\ail, le prciiufr i ii 
ililB, nir rmmographie duvtieniw; nnn en mneniom le aoble tradwtcw M M. Henry Balui, 

toMVMl libraire , qui ont, l'un et l'aulrr , rnriclii li' livre (iri;;inal de twics ini(Hirliinlp>. Non» 
fcflHM iKKtre itri/it lie ce» noti-s «ians U mvoimIi' t-tiilmn i\uv iwuà |x>urruns, un jour, donner de 
eetMvraiie. On nou» p«>rmettra de dire que re livre obtient un M^gmd moote M AngMcm . 
m wc cia aa dû â l'éléganre de la tradiiritun . » l'ovrellenco l'.ca mie^ nouvelle» , au bon mardiÀ 
iTon aussi joli volume 8 fr. 

ICOMOOKAPUY ur THK « EST noXT OT WsXlS CATUEOBAL , by ClIARLIâ» 1 ùtiAKHEU. , « [itvfeà^r of 

■rrhitectiir» m the rojrel Aeadeiay of LdwIcni •. Ib-4* de uni et Ml |age« vne 4 dmible tjnvure 

sur ai I I . f M [il.iiii lics litlio^niphiiVii- I.'An^li'tcrn" l'-l iK-iiiircHip moins riche qw h Frnnce f-n 
iit'ulptures (lu moyen âge ; à elle «eulc, la ratliédrale de Uiartreâ c»t peuplée de lilalues aussi num- 
bnttm pevMlm que toutes celles qui «ont die eto iii»» eur les poriaib des calMdrales de Wells, 

lie I.inriiln , (le I ii lifn'Id. rr|ionilanl !<■ [Kjtl.iil iH ciili nl.il de Wells méritait une attention sjMViale , 
car li oili-u un grand nombre de sujet« et de statues exécuté» à l'époque qu« nouà aiuMMU entre 
iMlM, Mxiii* iiède. A es portail , eomnM aui pordies de Chartres, mus yofvn lluatoirade h 
religion représentée [wir la crèHliiin ilii moni!e. |i;ir le- principaux personnages et Miiifs (!i> l'an- 
cien et du nouveau Te^Uament, par le jugentent dernier, par le^ natures célérités ou les ange» et ks 
penmnea divines. M. CockerellaUMvn amailcwles ces scènes et tous ces pcnonnagei; mis Q 
a (TU y dérouvrir un grand nombre de roi* et iréMV|iip> <\r I" \ti;lrierri' , et nmis iiurnn-f prwliai- 
nenient à combattre son opinion sur ce point ini|ii>rlant. Tuuierois , cet «uxni^e e.st , avec celui de 
M. Hellf ittr la cathédrale 4s Vienne ( Aulriclie), le premier de cette nature qui ail encore été 
publié, et nousdevons, avant timi cw faire no<* complinienlsà M. Cockerell. Ces compliments sont 
d'autant pluit sincères et d'auUiiit uiieii\ mérités, que 1 auteur est professeur d'architecture à l'Aca- 
démie royale de lAmdn» , Comme qui ^raH un H. Fontaine ou un H. Baltard aurais. Or , ni 
H. Fontaine . ni M. Baltard , père ou fil* . n'auraient jamais eu l'idée d'écrire ricmiograpliie de* 
cathédrales de Chartre:; , de Reim« , d'Amiens ou de Paris ; nous devons donc de la reconnaissance 
à M. Corkerell qui ne se croit pas déshonoré ponrawfardtirié i fond la sculpture de la cathédrale 
de Wells. Le texte contient iW pages in-t* sur cette sculpture , plus Mli pages sur l'omementa- 
lion des églises en général, et en particulier sur la sculpture des cathédrales d'Exeter, de 
Norwidi . de Ijinlerbury , de Rochesler , il'Vort , do Beverley , de Lichfield , de Worcesler, de 
Lincoln , de Glouresier, de SaUsbury, de Peterbboroug, des abbayes de Croyiawl et de Batli , do 
l'éigiae de Malmeabury. Ceat un travail complet et tel qu'on n'en a pas entrepris enooi*. 
H. Cockerell a bien le droit, en ronaéqueaoe, qiifoa anminn tl ^'onjagai loiair un si important 
ouvrage, et nona lui donnooa PaaiuaM» qno cot «lammi tm* Hem piadniMment dans les 

• Anoalei ArdiéolaciqiMS M fr. S8 c 



Smm» am UMCmaiT »xt,hfW* txmaon. Seconde AditioD, compIMe en on votame , compre- 
nant la légende et l'iconc^raphie des anges, archanges, éva^élistes, apdtre^, docteurs do l'église, 
martyn, èvéïiaeB, omilcs, et des différents saints représentés par l'art de la sculpture et de la 
peîntare. Vn velane fn^^de vw et 183 pages illurtrAea de 16 gmvwea aar allai et de IBd gra- 
vures sur bois. ()n le voit, c'est une iconographie chrétienne en bonne brtm. M*** Jamoson , 
inslniile comme les femmes de France ne le sont pas, a publié oe livre avec un grand succis , car 
la première édition , promptcment épuisée , a dû être remplacée par une seconde, plus complète 
et plus belle, qui mérite plus do faveur encore. Nous regrettons que M"* Jameson se soit nourrie 
des repréaenlalioM afiOKnphiqiies de l'Italie pinlél que de soo pays «t du nôiiv , et de repréaen- 
talions de la renaiNsan m des xnr* et vf siècles plutéi que de celles da moyen àgc proprement 
dit. Espérons qu'avec une troisième éilitkin , qui se fera |)Oiit-iHre un jour, l'art ■ gothique ■ occu- 
pera dans ce savant UvianiM pian phu importante. EiiaUeadant, voilà «> ouvrage oonuno BOUS 
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n'en avon» pw ewore en Fninre , un ouvrage «Tune néceâMié cxtréaw poor las acuIpU'ur^ et les 
priains M Dr. 



Lkhim or m Mm«mc ommh, bjr Itmaorn. Vn toIium im4^ da n-rm et 4M ptf)» 

illuslri'' -; ilr H ^rii\ iin-ri sur nn'ldlct <li> HJ :;ravun^ ^ur Si ii-;. C •( (m\ r;ut> i -l I-t ^i-^on li' >i-ri«' pl 
le complènii'iit du « Sacml and It-gondary iirt •• d<; la même sa%an(i> dame. Même» iiualiU'is e( nécoes 
déhnts qu'M fimnier : ntaKe et ta wniiiMncp beaucoup plus étudiées et rapréseulée* i|ae Im 
mires nntion-i fl i''ivv|iii'- l 'm '•. «incs l>;in-i une inlDilui-lion ije iR p.ip<><, M"** Jamo-ion fx.imine 
la caractère rt rititluiMici- de l'art monastique; elle passe en revue le» fundaleur« d'or>ire«, leur 
«oslune et Iran attrifauls; elta étudie les églises et les édHkas (oninrré* aux diKirrat» orJraa 
monii-liiiii''-i En^iiik", W!p onlrr >l;in!i ■nm r>iivn>;;i' prupn'iin'nt ilit , on f'itnmi'nçanl par S B-noit 
et le» Ut'né'iK'lins; puis cUi- continue par les saints île rare royale ar.ilit'j au\ Bt-niHlictins ; par les 
AoiEUStius M les ordre* qui en sont dérivés ; par les différents ordres mendtanu «ortijt de S. François; 
(Kir l 'S noniinirnin>; ou le-^ PriVheurs ; par le» Jésuite» ; elle conelul enfin par S. François de Salea , 
luadame de Chantai et l'ordn- de la Visitation. Chaque saint prinri|)al est montré en gravure sur 
Métal ou wr bois avec le rostume de son onlre et son attribut spéciaL Cest une ironngmphie roro- 
plè(«> ixiur tout te cleri;i^ n^^iUer. Encore un li\Te que noua n'avons pa-i et qui nuuâ rendrait 
ee)M-niiatil d'imniensos ser\-H'e< Nous savons que M** Jametson fait imprimer en ce moment on 
trut>ii'tiR- volume qui rotn|>ienilra trAs en détail toute fiooooj^phio do ta Sainte Vierge. Noua 
de\-ron8 donc à celle dame les plat beaux et les plu* sa\-anls ouvrages sur celte partie de l'ardiéo- 
logie rJirétieane i laquelle nous portons «• intérêt tout «tpiicial. — L'icono^aphie de» ordre* 
M fr. 



Vnrrs to tus ■«■«ASTmM ow thi LavaTr, bt Ihe Hou. Rosbot Ccaxo^. O^u'riètne édilion . 

l'ii iii-H' 'i<- Lv !•! i?'> |iaf:e-i a^ee 1;^ ^jra^iires sur Ivii» Ce oiirieuv o ivr.i.'>' rom^vrenJ la 

description des iiKiitasleres des lac« Nalron, du désert de Nitrie, delà Thébanle, de Jenisdiem et du 
mona«tire de Saint-Safaa, deseonvents des MAtéoros en TheMalie, des eouvrats du mont Athos ea 
M.i liinii'. M. n Ci\mn r.K'onle un ji 'u tr i|i m-. ,tM>ni-iri->< il"- vovaje: mai- il d'iTi" l-» 'i'.- ■nde< 
qui imt ou avaient cours ilaiis les monastères qu il vi-^ite, le^i>ndes sur Mois(> et Salomon, sur 
Abraham et Sara, sur ta stfote Croix, etc., on aorta que ta poi^io oneieQoe ae mêle à te vieille 

.irrhilertiire ; il a miMiii' ri'protlu't la mil>i'pie ilo chants ancien'* de r<)ri<'nt el p:irli''iili(^nTncnt îles 
litanies de la saint»* Vierge tels que Us ewi-utent les frères de Siinl-Siuvo'ir, a Jérusalem. Les 
gravnrM représentent, outre divers costumas orinilaut, les vues des prinripaux monasiérea dos 
Mi'ti'iires et du iniril \i'v>-i. f.'ime m->ntr<j le roiiver»! il i M"'.'iire pnipremenl dit, et elle est pri-u" 
de celui de Saint-llarlaain. >pie nous avons d inno ilan-i le I" volume des « Annales pa;;e 173, et 
que M. R. Canon a reproduit d'apris noire dessin. D'autres oftwtt ta vue du prannmioiro du 
imiiit Alh'K, les monaMèn»* If nmiI-Piii! eî 'le «^iin )-Petra, que nou* allons faire graver nous- 
iiiéme. On conçoit qu'un paanl ouvra^i- nous mioresse partioulierem,«n1 ; mais il doit avoir un non 
moins grand intérêt poar nos lecteurs, car il donne lie-i rensei {neinitriis île tout tgcnro sur ta reU- 
!;ion, l'art. Ie« ui-m^ et k's m eurs dis orlros m3nasti'(uus île l'Orient tout entier. Un voyageur 
archii(ilu^ue ne saurait se passer de ce livre, et nouj re..;retto.-is vivem:;nt qu'il ne soit pas tradiA 
e« français SO fr. 

Qwica BKMPLKSor AaT«onk«io-iiii>. -- lected from th^^ exhibition of anrieni and metlional 
ait, aHheMcietyofarts > ln-4* de viii et li pa^aSiavoe (0 ptanches gravéea sous la direction do 
M. Pniur 01 la Mottb. Ces b-fm\ etemples do l'orfiivrorio, éaailleris, bijouterie, rriftallerio, 
faïencerie du moyen .Y^v et de la renaitHaiMo, offrent des oulélea pri.vionx de reliipiaires, mons- 
trances, chri-nnaloires, petites châsses, coupes, hanaps, dra^eoin, boucles d'oreilles, bafr^oKefs 
01 Agurinas en or, vermeil, ar;9>nl, émail, criaial, vern>, cuivre, étain. bronie, acier, hr, ivoifo. 
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bow, U-rro ruile t-l grés, le tout «etaé de pierrrries. de ciimëf^, d'intaiUes, de fitigraneg. Ce aoni 
comme la riches ariiioin-.'' di» noire orfi'vnirii^ du Louvre illustrées par de belles çnvurt^i. 1^ 
renaiMonre y otiii^k- trop île place; m,m rependant plusieurs |)iêres cupiUilM de« xii", xiii' et 
xi\' àiei le.-t y brdietit d un rare (k-|iit. La plu|i<irt de ew beaux objets <ip|tarlienncnl k la reine 
d'Angloterrt>, à MM le duc de Buccloucfa, baroo Ilothschild, Magniac, Nicholâon, Pu^in, \'ulliainy, 
docteur R<K^k 33 fr. 

PorrriY and hwcblain, l>y J(»serH Marrtat. Un volume in-S" de x\iii et 3il iwgus avin- 
130 planches ooloriéeB ou ;^vé<s sur bois. Ce beau volume de la librairie laglaiM awtiwl fV»- 
loin» de la réramique, c'e^t-à-di^• de la porrelaine et de la plerie, aux xv*, xvr, xvii' et xviii* 
Hède», avec un traité sur la fdbric.ition, un ï;lossaire, h Ustc et la repréM>ntalion de^ mooo- 
granmes, une table des profçrès de lu n i .uniiiue, eie. Chamnieel saTanic publtration, dont le-t^-id 
tort est de ne donner que trop peu d'exemples antt'rieurs au xv» siècle. Nous ronseillerions à quel- 
qu'ua de nos amis ou de nos fabricants de terres cuites (^maillées de traduire cet ouvra<;e, et de le 
hure précéder tle deux autres volmnea dont le premier serait consacré è l'aotiquité, le sernnil au 
moyen ft^, comme celui-ci, qui serait le troisième, l'est à la renaisMnce et aux temps tnmlernes. 
On aurait ainsi une hiitoire et une description complètes de la céramique, cette jolie section de 
l'anMolagit «t Ir 

C*T*L04ii'E 0 of anlitiuities, coins, pidures. nnd misccllaneous cvriosities, in the possession of the 
Society of anliquaries of IxMidou, by Alhekt Way. » In-8<> de 5t> |>ages. La Société des aaliquairefl 
de Londres , magnifiquement lo^rà dans Sumerse(-lluu.<H> , {Mis^le un musée fort varié et digee 
d'âne certaine attention. M. Albert Way, l'un de ses membres, a pensé qu'il était utile, et nous 
partageons entièrement cet avis, de publier le calatogue de (ou* ces oitieie iMillMi, de ces mé- 
dailles, p4tintures, curiosités diverses, qui renipliawnt une salle entière. Ce Catalogne a été rédigé 
d'après les procès-verbaux et auln > i n « qne poasède la Société. Noua regrellonB seulement 
qu'on n'ait paa illustré ce petit cahier de quelquoenBM de eea bdlea gravures sur bois qui ae font 
avec une si rare perreetiOB en An^lelerro. Un objet décrit ne ae Toit qnt nwitié ; pour le montrer 
cnnpiétemi'nt, il faut en donner le dessin. Du reste, dans nw «nln édition de 00 calalogMe, on 
)ioiirra, on iiv\ r.i fain' enln-r un rerlaîn ii irnlirr île graMires 1 fr. 

HAMD-U4Joik To Tiix AXTiQuiTiss IN THE BniTisu Musbuh, by W. Vaux, « assistant in Uie dépar- 
tement of aatiquillee, britiah Muséum. > ln-$* de xvi et 47t peges, avoo 3M graTuree sur bols, 

re(triSiMit;i!il le- |.|us curieuse* mi les jiliis l>elles œuvres ile la s<'iiIpturo grecque, lyrimne, a-v-y- 
rivnne, t-gypiienou, étrusque, ruuiaioe, consen'ées dans cet inappréciable Musée britannique. 
Nous voudrions qu'on nous Ht des ■ Hannels • ou • Guides • de oe usure pour le Loune, rbdtci 

dony et Ver#;iilli'> Au lieu de ces « I.ivrcis îi-i inilianls et si mince*, que l'adminislnition ih-- 
MnséeS nous vend encore trop cher, nous aurions U-soin de ces solides t Uand-Uouks «, cuiiiiiie en 
publie le célébra libraira John Murray, pleins de sâanoe et d'agrément tout A la bis. Ainsi, en 
re'^anl do la desrripliiin di'-i marbres fameux r( immortels que lord Elj;in a nippnrlés d'Athènes 
en Aiijjleterre, nous trouvons des gravures qui nous montrent ces narbrcs et les tixent dans nos 
yeux. S M. Léon de Lafaorde, oonservalenr de la aeulplore du Loum, noua pctaMlsIt de lui 
Boumellri' un avi-, nu^is IVn.- i 'nns à publier un n HanJ-Bfxik » comme relui de M. Vaux. Notn- 
t^uuverneuieiit n'en \uudrdii |n.'ul-étni pas laire les frais, mais M. de Laborde trouverait un Murray 
français qui s'emprMSewIt do publier un livre enasi nlile et qui obtiendrait un grand succès. Le 
* Hand-Book 1 du Musée britannique nmliiMit «i'.iSuri! la nomenclature, pur nriln- dironolit^iriiie, 
des anciens artistes grecs et romains , puis uu aperçu de l'art grec ; puis la description des sculp- 
tuit > lU rhi;^lie, du ParthéDoo, de la Lyde, do rÊirurie etde Home, de FAssyrie, de l*Êg)-pte, 

des bronzes et des vases antiques. La procession des P.inatliénéis et le combat îles ( j'ntjiun>s et 
des Lapithee sont donnés en grand détait {wr les gravures sur bois tO fr. 
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TkncirmAMi i KMmrEniBS or ETRi'Rit, byOKORGB Dexmv Deux forli voiimw 6M 
et BM pagN avec 40 cartM «I plant de vAlu, 4 lilbograpbiea et 400 grnnm ior t»». Ouvn^ 
complet nr l'biiloire et Fart de l'Élnirie. Il «rnipraul ha vfHea et cimetières de Yeii, Fidrae, So- 
Iriuin, Nt<|U'lo, Falorii, Fosoonniu ri, llorta, Feroniaet Capona, Honâ-Conniu, Surrina, Fcrentinum, 
tlastelluin, Atù», Orcle, Blera, Tarquinii (Cornplo), Gravisca}, Vuld, Tuarania (Tu»i-ant>llaj. Sta« 
lonia. Snaaa, VolainH, Fsmnn<Vollamfin, OrvMo, CenbuMiellie, Poniruin. P)r>;i, Ajouta. Ca-rp, 

Alsiiiiii. I.iina, Pi-^i'. Klnrculia. Fa-sul.i', S«ma, Volatorrip, Poimldnia, Riis*-!!.!-, TclanKHi, OrbclWlo, 
CoH, VeluJooia, SaUirnia, Uuâiuia, ArrcUum, Cortona, Periuia, Rotne. Le tout en cinquante-oeuf 
ét»iitHna Ohistrés de pavarea. Ceet me tMkifae noaimientale de l'fitnme ancienae, anrtout de 
rF.lnirtn v ijtorraim'. Vi\ [tareil \i\tv noiu manqup, h noii> qui |«KS)Vl[ins de* iii-fulins lî'.icaJemi- 
ciens que personne ne lit, et qui n'avons pas un bon ouvrage en un ou deux voluuteA, ounuM 
eahiM, oA la wlenea «ail «ondenaée. Qmîqne livré* è rarcbéologie c)tr<4ienne excliisiveiiient, 
nous ne devon* pa* di'- laquer un pan-il ou\ à~i^i>, car Pi.<i'. Flort'titi.i. P' ni»i;i ilrs Plru>.|iies ont 
donné oaisêancc à Pue, » FUirence, à Perouiie «Im cbrélieu. Cette Étrurie pdiuniie i-él la ime uu 
aaioM Ibodéea lea viBea du aoyao âge «I, pour bien oonoaltav vm fib, M cat faon de w patas 
ignorer le pèn.Gea deux beau Tohunea 8S fr. 

Ni MtHHvTii: ii-i i sTRATiovs ok tiip. xrritivk portions or Tiie New TissTAJiEXT, by J. Y. Atca- 
MA.N. in-H* do 6i pagM av«c la junvure, «ur ader ou sur bois, de ii médailles. 3i, Akcrman, le 
aavaat et laborieux aecrélaire de la Société deaaatiquaifeade Londre*. a rboiai daua let moaaain 
toutes cplles qui rapiwlaii'nl dis p'rs inna t-t ik** fiiils runsi^ni'-* ilatw lo ni>ii\ imu Tcslami-nl : .iiii:>i 
|«« coins de Vttipasieu et de Tilu», qui purt4-nt en revers la JuJi-e captive assiio et plt- urant au pied 
d'ua pétader; aiMi lea ooiaa dHérode le Grand et d'Arcbélms, d'Ilérade Aniipas «t d'Aatoain-Pie, 
Ic^ tcirai!r.ii-l\n)<'s lic Tyr etdeSidon, le* iJr nii'i - de Tth-w, etc. Coat nno iiiOBOgfa|itii«- ijuc li-s 
lo-ieurs habituel du nouveau TcatamL-ni et «U-s A« ti-^ di-s ajiôtRa étodieroot avec un iutoitH |iar- 
limlier. 0» hil4|u'oa voitfnppéaurma monnaia aa grave profondément dana le aonvenirati|UBl- 
qoefei* ae révèle avec de aotnreaux édeirrij^emcnu.. 7 fr. 

llAMt-BooK FOK llA«PTO>-Cf)niT , hy Feux St:«MBBLV. Un vulumc in-IH ilc tl7 pagetf avec 
30 gravures »ur Iwa. Ce:» gravure» iunl -i^sn mauvaise», mais 1 ouvra;;e est rempli daftalO loté- 
ranmnfn Plua adriaox que noa livrée de ce geara , il oonlieat, extraits des archKe«, laa ca ^p t oa 
de» œuvri'-î d arrliitec(Ui-e, de ('harfKïDte, de soilplure en bji* el en |M<'rre. do pcinlure. evet'utëes 
d^ins ce palais, qui e^^t une es|.iéce de Versailles en petit et en Ix-aui'oup moms beau. Ce < Uuide * 
donne la description détaillée de^ upiaserioa, doa earloaa et daa peintures aoutbrenMa qui aari' 
cMaaaut eteoibelliseent Uampton t^ourt S fr.* 

TiiK oiTESTioN op r.>aei3PB0(:\TEi> poREir.ri corrhlOMT n Gr»mt-Brit\i\, vith note:i, hy IIexit 
BoiiM. ln-8° <lc 6â pa^.'s C? n o^t pas de i'an-hiolojie, mais rarctiénlo^'îi' peut v i^tre inti^ressée, 
car il s'a;:!!, dan? ce travail, de la propriété littéraire et de la ointrrfaron. Le sivant et ridÉe 
libraire, M- H. Bobn, est la promoteur principal de cotte importante question. Dans cette brochure, 
on a ka discoura et lesdiacuMion* qm onl eu lieu en juillet 1851, i Loodrea, tout h préaidi*noa de 
sir fciouard Bolwer LytIoB t lir. 15 e. 
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TRÉSOR DE LA SAl.NTE CHAPELLE DE BOURGES'. 



Fidèles à notre but, nom cherchons oonstammeot à donoer des gravureof 
d'objets qui puissent être utiles, qui puissent se reproduire aujourd'hui 
même. Tous nos orfèvres el fondeurs se plaignent (jiie les motlèles nian- 
queul; ils rogrettonl quu les deasins leur fassent défaut. On no veut plus, 
pour les églises, de vases sacrés et d'inslnimenls du culte en style moderne, 
n toutefois l'on doit appeler cela un style; mais, d'an antre côté, Isa beaux 
objets d'art aaden sont peu nombreux on n*ont pas encore été publiés. Des 
dessinatean qui aient du goût, qui aiment et connaissent le moyen Age, 
sont plus rares encore. En consAjuence, l<'s licniandcs df va>^es sacn^, de 
crucilix et de chandeliers en style itolhiiiue restent ii peu prrs sans réponse, 
ou celle réponse, quand un la l'ail , Dieu suit en quelle langue on vous la 
donne! Il fiiut le dire, la bute n'on est pas toujours aux artiatea, ni aux des- 
sinateurs, ni aux orlévrea, mais à la nature même des demandes qui sont 
Aûtes. Ainai on ecclésiastique écrit qu'il voudrait avoir un confessionnal ou 
un orgue en style du .xiii* siècle; un autre, qu'il a besoin d'un ostensoir et 
d'une exposition en style roman, \>i\vc(: (jne son église est romane, .Mais on 
ne possède ni confessionnal , ni môme de buliet d'orgue, comme on en vou- 
drait atqonrd'hni , en style gothique de la prenuère époque ; man l'expo- 
sition du Saiui-Saorement était inconnue au zii* nècle. Que fliire, cepen- 
dant , puisque confessionnal , oi^ue, exposition, ostensoir sont indispen • 
sables, et qu'à bon droit on veut les avoir du slyle même de Téglise où ils 
doivent figurer et qu'ils sont appelés à meubler? Force est bien d'en com- 




{. Voyn les • AnnlwArdiéologii|UM », volume s, in|M 36-40, U«-I4i «t «H4I«. 
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p(>!^fr ilans ce stylf>. Il fainlrait se «lemaïuler comment un artiste du Xll* ou 
XIII' sièrlo, si on l'avait appelé à dessiner ot exécuter !•*> meubles et vases 
sacrés dont nous venons de parler, se serait acquitte de sa tâche ; quelle 
forme gteérale, quels détails «nraîMI imprimés i ces 6b^. H Ikttdrail se 
mettreA to place <e cet artiste, se trapsfonner en loi, devmar si pe a s é s et hi 
réaliser. Tout cela est pour le mieux; mais qoi, à cette heure, est en état 
(le vivre ainsi ii cin(j ou six cents ans de notre siècle i l île nos idiVs; qui 
[tourrait sabslraire, à ce point, du montle on nous somim > > il en est uu, 
qu'on uous le fasse coonaitre, et nous irons a lui pour qu il exécute les 
calices et ciboires, les osteosoiis et reliquaires, les stalles et les dmires, let» 
oonfessioiiDaiix et les foots baptismaux, les cbandetieffs et les crucifix, les 
encensoirs et les navettes qu'on nous demande de divers eûtes. El cepen- 
dant, faut-il désespérer .' faut-il donc laisser exécuter par les fondeurs, les 
orfèvres, les menuisiers ordinaires ces horribles \asrs, ces alTieiix meubles 
dont on enlaidit, dont on ottsirue nos églises depuis plus de ceut ans? Non 
assoréflMOlfOlWMis devons ooas mettre 4 r«e«vra Noos avons des bomsDes 
de booM vokmlé el d'wi latent d^ éprouvé; loin de les repousser, nous 
allons à eux. On fera omI d'alwrd, pois mieux, puis passablement, puis 
bien , et peu de temps se passera , certainement , sans qu'on réussisse à 
coup si'kr. Ainsi donc, comme le dît la belle devise de noire ami M. Pugin, 

t.N AVANT. 

D'ailleurs, comme aojonrd'bui, comme dans les onxe volumes deju parus 
des « Annales «, offrons des modèles qu'on pourm copier, ou, du moins» 
si les modèles sont absents» des exemples dont on devra s'mspirer. 

Voici un ostensoir dont nous devons le dessin à notre rei;rellable et géné- 
reux auii M. de I.as-auK. Knire le> vas« s siicn;*s, les ostensoirs sont les plus 
rares, précis«iuieiii parce que 1 exposition de l'hostie est plus rccetile que le 
vrai moyen âge. Lorsque la féte do SainlpSacrement Ait instituée et répandue 
dans la cbrélienlé, le benu xui* siècle était passé. L'art, inclinant vers la 
d<'cadence, était déjà incapable d'inventer et même d'imiter a\ec luie véri- 
table intelligence. Il fit des ostensoirs qui res^end)laient a des reliquaires; il 
assimila la présence réelle aux restes des saint-, aux ()orcelles de reliipies, 
et il exposa l'hostie dans un reliquaire ou il aurait placé plus couvenable- 
ment des ne d'un apôtre, des dinveax d'une saûla. Depuis la fin du 
XIII* siècle jusqu'à la renaissance, tous les ostensoirs, du mmns ceux que 
nous connaissong, ne sont que des reliquaires propres à recevoir un oi^ 
tout autre qu'une hostie. Il y en a même, et ils sont nombreux, qui affectent 
la forme d'un cylindre, c'est-à-dire one disposition gênante, incommode 
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pour \ine hostie, <|iii est firculaire e( jilale. Au moins noire ostensoir il'au- 
jounl Imi est plat ot se rapproche ili' la turmr> cirrnhnre Mais, encore, pour- 
quoi ces quatre lobes que ne peut occuper une hostie dont la forme est celle 
d'un disqna? Le xv* siècle, maie sartont 1â renaisauoe, ooMn laquelle 
oepMKfanit ooiu avons tant de grieb, eorent le bon esprit d'approprier Toe- 
tensoir à sa destinalioa. On en (il alors un disque |)arfait, rond et mince, 
porté par une li}<c et nn pitMl. De ee disque, espèce (le nimbe, parlaient îles 
rayOQK comme les arlisles clirclicus en font sortir ilc la lèle îles pei-soiine» 
divines. On tU de l'ostensoir uo « Soleil », symbole éclataot de la présence 
de Keu, qoi est la Inmière indéfectible da nonde : « Ego siun lux, via, 
verttas et vita ». Ce soleil s*est perfectionné, on peut le dire, josqn'au 
xviu* siècle ; mais, à cette épo(|uc, et de notre temps surtout , il s'est épaissi, 
matériali&é et comme embourbé dans des noa^BS de métal dont il est grand 
temps lie le faire sortir. 

Od le voit , nous no sommes pais ennemis de l'osteasoir eu suleil . mais ù 
la condition que cet astre de métal sera digne de son modèle Inntnenx. 
Demièressent, nous avons bit exécuter par H. Placide Poussielgne, sur on 
dessin spécialement composé par M. Victor Gay, un ostensoir où nous avons 
cherche' à faire revivre les détails du xiii* siérie. I.a pieuse et spiriluollo 
donatrice-, en faisait cadeau à rei:li>.e de son village, nous supplia d'atta- 
cher des rayons au disque de l'ostensoir. Klle nous affirmait que les paysans 
de sa paroisse ne sauraient voir l'hostie consacrée ei ne croiraient peutFétro 
pas A la présence réelle s'ils n'apercevMent pas, dans ce nonvean vase sacré, 
quelque chose d'analogue an « Soleil », aucpiel ils étaient accoutumés dès 
leur enfance. Non-seulement celle raison étail excellente, mais nntis croyons 
(|ue le « Soleil « n'esl pas à mépriser : c'est une forme livs-belh^ en soi et 
qui exprime en outre une idée symbolique d une grande noblesse. Nous 
sommes persuadés que si le xii* siècle et la première moitié du xin*'avaient 
en des ostensoirs à inventer, ils auraient exécuté avec empressement et iioii- 
heur toute idée do soleil qui aurait pu leur être suggérée. Nous croyons donc 
n'avoir fait aucune inUdélilé à ces trramles époques de l'art chrétion, en enve- 
loppant de rayons, que des fleurs entrelacent, la gloire, le disque où devait 
être « exposé » le corps de Jésus-Christ. 

Notre reliquaire allemand de Vallendar est sans rayons et son disque est 
un quatre-feuillee; cependant, panni les ostensoirs de cette époque, c'est 
un des plus élégants que nous connaissions. Il est d'ailleurs d'une telle sim- 
plicité f|u'fl pourrait, moyennant certaines modifications très-faciles , (^tre 
exécuté pour de pauvres églises de village. C'est à ce litre surtout que nous 
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tivons cru utile d'en donii«^r la !;ra\ ure. Du reste, il est fort léger de matière 
et d'une très-petite dimension. Il a VO rontitnèiros de hauteur jusqu'au 
iioninict de la croix, tandis quaujourd'liui 4)11 veut des ostensoirs de 
60 Ctiuliiuètres, de i mètre, t mètre 50, et même, comme dans certaine!» 
catliédnies, de 2 mètfw; c'est-à-dire qu*oa croit avoir besoin de vérilablcs 
monaiDeols, de grands clochers de mêlai à montrer dans une église. 

Notre gravure est juste à la moitié de la grandeur de l'original. Vallendar, 
oii se voit cet ostensoir dont on se sert, aujourd'hui encore, est un bourg 
situe |»rès dr (lobkntz, sur la Moselle. La date de ce instruriioni sacré est 
diflicile ù douuer. Le qualre-fcuillc» et certaius détails du clocheton accu- 
seraient le XIV* siècle; maisd'aolres détails, la frise et les crochets de la 
flèche, mais le nœud et sariout les moolares de la tige et dn pied annon- 
ceraient le XV*. C'est peut-être nn vieil orfèvre dn xv* siècle , rebelle an 
innovations et le regard encore tourné vers le xiv, qui l'a exécuté. 

Dans la suite de l'inventaire du « Trésor de la Sainte -Chapelle de 
Bourges » , que uous devons à l'obligeante amitié de M. de Girardol , nous 
allons voir deux ostensoirs, l'un en cristal rond (élail-oe, ce qu'on ne dit 
pas, un cylindre on nn di«que?), l'antre en soleil. — Dans le précédent 
article , nous avons épuisé les 34 première nnméros. 

;tr>. Ilftii. l'n angel d'argent doré, garny de dpux ail>^s, séant sur un 
enlablenienl d'argent doré, émaillé à l'entour d'oisaux et autres menui's 
cbofses. Peze douze marcs six onct^ dix eslerlins. ' El est un apostille à la 
marge qui dit que ces deux anges portent à présent la main droite de 
sainte Élisabelh. ) 

:)6. Item. I n autre angel pareil , d'aigent doré, pesant doun marcs cinq 
onces dix eslerlins. 

'M. Item. Un joyau d aiinuiu ialio», d'argent doré, x'.ml sur un entable- 
ment qui porte sur quatre Iconceaux, et au-dessus de l'image de Notre- 
Dame a un tabernacle en mode d'une chappelle. Pesants vingt-trois marcs. 

38. f/fln. Une croix d'argent doré, en laquelle il y a un crucifix, el aux 
quatre bouts sont les quatre Evangélistes esmaillez, et au milieo il y a une 
croix émaillée de rouge, en modo d'un diadème, as>isf» sur un pio<l de 
mayunnerio séaut sur six grilTous. Pezant tout douze marcs trois once^ el 
demie. 

39. Item. Un joyau d'argent doré, séant sur nn entablement d'argent 
doré, auquel il y a deux angets tenant un reliquaire de maçonnerie, et au- 
dessous a un cristal rond pour mettre reli«{uos et par dessus a une croix 
liarnie de petites perles. Pezant tout ensemble dix-huit marcs cinq onces. 
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40. Item. Un image de saint Jean-Baptiste, d'ar^t doré, vestu de 
peanx de diamois ' et un mantel par dessus , aéant anr nn entablemeot 
d'ai^^eal doré, eamaillé i l*enlottr de plnftieiin oiseaux. Peaant Ireite marcs 
quatre onces. 

41. Hrin. l^ni> jmage de sainclo Anastase, il'ariîcnl doré, tenant on l'iint* 
de ses main:: un reliquaire ou il y a dedans des reliques de la dite saincte, 
et an^lœsas du dit reliquaire vue grosse perle , el sied le dit juage sur un 
entablement d'argent doré, emaillé de pliisieur» angeli jouants d'instrn- 
ments. Pesant dix marcs deux onces six esterlins. 

42. Item. Un (abernarle assis ï^nr un entablement d'argent doré, auquel 
il V a un jmage do Notre-Daino lon.int mu onfanl . et par dessus le dit 
tabernacle un criicifix. Pesant quator/o marcs une once, 

43. Item. Lu jmage de sainte Catherine, d'argent doré, tenant en Tune 
de ses mains une denye roue et en l'antre une palme , et sur sa tâle une 
couronne et un diadème d'arrière, assis sur un entablement d'argent doré 
fait de maçonnorio, et plusieurs esmaux à rentour, et par dessnS a un 
cristal on il a roliqnos do sainio Cathorino. Posant seize marcs une onro 

llem. I no juiago do saint Pierre, d ariront doiv, toiiant on l'uiio de 
ics mains deux clefs blanches, et en l'autre un livre, séant sur un entable- 
ment d'argent doré, esmaillé à l'entour de la vie de saint Pierre. Pesant 
treise marcs quatre onces ^. 

45. item. Vue image do saint Michel, séant sur un serpent , qui porte sur 
un cntablenient d'argent doré, osmaillo à l'entour. laquelle imaire tient en 
l'une de ses mains nu oousson, et en l'autre un baston. Pesant seiee marcs 
quatre onces deux esterlins. 

4 . ProbaUennat de peu de chameau , car , pour étrp fidèle «a texte sarré , saint Jcm-Bapllste 
iltiil (lorUT un vètempnl «le poil rlianii'aii cl uni- iriniiiii- ili' ruir .mlotir ilo M'» reins: « Ipac 
aulem JoiiaiineslialMtwl vealimentum ilo pilia camcloruq», ot xoiuiii pellit-eain cîrca lumbo8 suos.s 
— Matthœiu, m, i. — Au moyen âge, la motm de oiiir • M eompriie par m aunteau que 
suint Jeun [ku U' ^ur M Ittniqiw d» p«aa d» chanwau. Voir les refwéaaaMioMii nonbreiiaea d* 
•aint Jeiui-B»|tlùle. 

t. Avant d*ltre d^piMt , aainleCatheiiiieliil attachée i dea rones qui dénient la déchirar en 

noneauN ; iiiiii>i-( s v<<w> fun nt bri'M'is dans une lempfli', pardes uni;;»»», et les éclats allèrent tuer 
les bourreaux de la jeune martyre. iNiinle CaUierine périt par le glaive ; maia, pour la distinguer den 
hitKNnbnblea martym qui ftarart ésaienent ddeapîtées , on lui donne pour atlribal me nwe en 

partie liiiM'c. 

3. Ces enlablements ou aocles qui portent le» statuettes ou les reliquaires sont décorés de ieuil- 
lagaa , d'obemrte, de aujoto de hnlaiaB , maia pU» immnt enrore d'ange ftiatnk de h muaiqne, 
l't ^iirt.>iit rU' ^UJI is ri'haiU à fhiUave daa panonnag^ anxquela l'ol^ précieux, ttaloetle ou 

n-liquiiiie, est roudacré. 
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'f(j. //('«I. \'w jinacc fi'iiposirc , (i'jiriront doré, tcoant en sa main un 
livre et si> il sur un (Milalilenieiil (l'urgent «ioré, ou est eâcripl Stus Tbadkus. 
Pesant sept ularc^ six onces dix eslerlins. 

47. Item. Une croix d'argent doré, en la quelle eet Notre-Seigneor , 
Nolre-Oane et saint Jean ans deux oAlée < , et y a èe boule pinaiean boutoBB 
eimaiUez de bleu , et sied sur un pied plat de maçonnerie on il y a deux 
jmagps psmaillo/. Peze tout dix-huit marcs trois onces. 

48. lion, l ne jmagp de saint Yves de Urflni^riie , d'argent dore, veslu 
d'une liouce d'avocat, assiii âur un hault t'ulableuieul il'argenl doré, ou il ) 
a plosieura eemaux , et lied le dit entablement snr troie laoneeanx. Pesant 
dix-iept marcB deux oncee dix eiterline *. 

49. Iipiii. Une jmagc de saint Pierre , d'argent doré, lequel a une Ihiarre 
sur la teste, et on l'une do so^ mains un n lii|uair<> quarré et plusieurs reli- 
ques dedans, et en l'autre main nne clef double d'ar^jcnl doré, séant sur 
un euLablemeul esmaillé de plusieurs angels jouant d'iuslrumcots, qui 
porte snr troii leonoeaox. Pesant nenf marcs une once dix esteslins^. 

50. fIM». Une jmage de saint BartheleeBy , d'argent doré, tenant en sa 
main un couteau , et ned tar an entablement d'argent doré, mr lequel il y 
aescript : Stls B\HTiini,oMErs. Pesant sept marcs sept onc^v. 

51. lient, l ue jin;i!.'(' d'un .qiostro . il'arcenl doiv, tcniiiit un livre eu 
l'une de ses mains, assis sur un entablement d'argent dure, et>mailleà l'en- 
toor de plnsienrs eenuinx , et y liint denx pièces d'esownx et un ieonceau. 
Le tout pesant hnit marcs six onces. 

52. Item, l'ne jmage de saint Jacques (le ^meur), d'argent doré , qui a 
un chappel esmaillé sur la teste, en l une de ses mains un bourdon et en 
l'autre un livre , séant sur un entablement d argent doré, esmaillé à l'entour 

1 . 1.41 \>cr^c e»t ronstamment à la droKe et iaini Jm A h gauche de Jèsus en crui\. Im ar- 
tistes et W )n)nogra|4w» doivml Wi« la fhit gitad» aMailioa k ee ML Quand eeue M inno' 

Sophie clirrtH>nm> t-sl vif»l<v . r'«**t unt> oxri'|i(ton ou une erreur. 

2. Saint Yves est in paUon di-s avocats , avocat qu'il étail lui-nMime : c Advocalus el non latro *, 
name dit, av«c une aanveli pMt^m mligne, ht piwe de ara alliée. 

3. Ici, «ainl Piemest en pape , non en ap<iu«, btim puntificale en tète. — La ptupaitdeCBa 
reliquaires el staluelies, qu'm veuille bien ie reflun|iMr, t^Mlcsl «ir des \ati» U'aninaux , sur 
lie petits lion», sur de» grifTona et de« dra;;ons. Aujoardliul, mm aitialaa qui s uctupent de deaat* 
ner deti objets de ce getire , font |ioner relii|uaires el vases aaoéiaiir des plantes , sur des feuilles. 
I}a0 feuille, pour aupport, c'aat bien fragile. O'aiUeius, la lion, qiii qntoiiaa la roive , le dragon, 
bète aataniqM qn eat ooaune écnaée par la relique m la rapréaeniaijMi d'an saint, ant amant 
«ridée» ingénieuaeaqn'il ne hadftit pas abandonner poar an caprim penonnal, qni n'a ni »*n« 
ni raiaou. 
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de deux eamaiix , b«rtea«l petite «Mseaiu. Peianl hait marcs ime ooœ dix 
eslerlii». 

53. Item. Une croix de jaspre, garnie d'argent doié et de pierreries de 
petite valeur, sur laquelle il y a un crucitix et un jmagc de saint Jean , d'ar- 
gent doré (et y faut Pimage do Notre-Dame de l'autre coaté) , séant sur un 
pied d'argent duré, émaillé de bleu. Pesant cinq marcs six onces cinq 
esleriins. 

54. Ifm. Um petite jma^e de saint Pol, d^anjent doré, tenant en l'une 

de ses mains une épée et en Tantre qd livre , assis sur un entablement d'ar- 
gent émaillé à l'ontuur à deux esmaox, et sied sur trois teoaeeaox. Pesant 

huit marcs quatre onces. 

55. liein. Lue jmage d'argent doré , en façon d un abbe, tenant en I uue 
t^Q se s BMins un livre; assis sur un entablement d'argent doré, émaillé de 
deux esamax et à Tentour d'mseaux et autres menues choses d'émail. 
Pesant sept marcs deux onces et deéiie. 

56. îtem. Une croix séant sur un cristal rond , auquel il y a des reliques 
de sainte Anne. Pesant six ujarcs «jualrp onces. 

57. Item. Lue jnutge d'un evesque, qui a une mitre émaillée sur la téle. 
Pesant, sans le pied qui est de cuivre, trou marcs sept onces. Itmn. Un 
pied de cuivre, sur le quel sied le dit jmage. 

58. Kern* Une croix d'or, appellée la Croix de Blois, ou il y a un cmciftx 
au milieu, esmaillo de blanc, et aux ooslez du dit crucifix l'image de Notre- 
Dame, esmailke «le vcrl, el l'image de saint Jean, csniaillée de bleu. El est 
la ditlo croix garnie Je pierreries; c'cs.1 à sçavoir d'un balay assis sons le 
chef du dit crucifix; au diadémo vingt-neuf autres balays, dix-huit saphirs 
tant grands que petits , qninse diamens pointas et quarante-deux diamens 
plats , et deux cent soixante et cinq perles , qoe de compte, que moyennes. 
Et sied la ditte croix sur un pied de soy-méme aootenn de quatre angels 
csmailkv, tenant chacun itn esrii des arn)es rie mon dit Seigneur. Peixe 
ensemble treize marcs six onces deux e.>t«'rlins el oboles. 

59. Item. Une grande croix d'or, ouvrée par derrière à œuvre de damas, 
et par devant a un crucifix, et ai|x quatre bouts les quatre Evangélisles, 
tous de haulte taille , dedans laquslle a une croix du ftist de la vraye croix. 
Pesant tout ensemble onze marcs deux onces d'or. 

GO. Iirm. Vu ^'rand pied d'argent doré, sur quoy sied la ditte CttÂX. 
Pesant trente-trois marcs cinq onces d'argent. 

61. Item. Ln Joyeau d'or de maçonnerie, au milieu duquel il y a un 
cristal rond pour mettre coarOB Domm, et i l'entoar soot les quatre Evangé- 



m ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

listes ssoMillex, et ao-dessos il y a im petit demy jmage de Notre-Dame, de 

taille, et au-dessous du dit cristal il y a om petite jmage d'or de saint Jean- 
Baptiste, lequel a un diadt^mr d'arrière sa teste un iiimhel, garni de rinq 
perles. Et est le dit joyeau }<anii de vini^t-huil petits halaiiîJieaux et de plu- 
sieurs lueuuës perles, et y Tailloit un ballay et autres cboses do maçon- 
nerie que mon dît seigneur y a bit remettre, et quatre perles à ranlonr da 
dit ballay. Et peze ledit joyeao nmif marcs dix-hnit eslerlins '. 

62. Iiem. Un grand vaissel ront de cristal, de deux pièces pareilles faites 
en manière d'un soleil', garni d'or en fa(;on d'une jtrand conppe , et sur l'es- 
Irelet du couvercle il y a un gros saphir, trois balais et trois perk'>, et [)eize 
le dit cristal cinq marcs deux onces six estcriins. Kl l'or pè^e douze marcs 
deux onces treise eslerlins el demy d'or. Ainsi pèse tout ensemble dix-sept 
maros qnatn onoes dix-neoT eslerlins et demy. ^ 

63. hem. Vn petit cofTret de cristal , garni d'or, où il y a es quatre qui- 
gnez coins ou cAtés i, <|ualre petits piliers de maçonnerie et <piatre petites 
jmages de taille, et par dessus le couvercle du dit cnlTret il y a six halays, 
cinq saphirs. El cnlour ilu dit currret plusieurs inuuues perles. Et est Tance 
dn dit coffiret de deux lévriers esmailles de Uanc. I^qoel colhvl, Moosei- 
gnenr a ordonné dtre mis dedans le vaisseau cy devant dit en mode d*nn 
sepolcre , pour nwlln» dedans le précieux oorps de Notre-Seigneor. Et 
peze le dit cofTrc nn mare deux onces dix eslerlins. 

64. Ilem. Un calice d'or, sur le pied du quel il y a un email ou est Noire- 
Seigneur en la croix, Notre-Dame et saint Jean aux costez. Et est le pomel do 
nriliea gamy de pierrerie, c'est à scavoir de quatre Iwlais, quatre sai^iiri, 
seize perles et plusieurs jmages d'esmail à rentoor. Et en la païenne qui 
sert au dit calice a un jmage de Dieu le Père, chacun jmage (pii Tut fait pour 
l)ape Clément que Dieu absoille, et sons le pied du dit calice et de la ditte 
païenne y a deux écussons aux anues de Monseigneur. Pesant tout ensemble 
huit marcs dix sept esterlins et obole. 

t. \oia l'oateniBOir eo «li^que ou en cylindre, nout nv Mvonc, mai» qui, amNn|M^é dei la 
mère et dn prtoirMvr de Mm préatat m niHigu aênw dn eritui, exprlim une frtnde idée. 

î. Voilà bien l'ostensoir en « Mil(>il !>. non-<w>ul4^inrnl fnrnn>, mai- nn^iiii' avcr son |ir(ipn' 

nom. Avant ce texte, nou» pension» que le • aoleil • cUit une m\t>fllion (te la renaissance, par- 
liodièitmnitdMjiiiillM; «t daphn. ■om cwytowi qw f en i w ai h m de Mtefl tek plw rdeaato 
eiiforf, du xvii* siiVlt» par exemple. C'eal ubb double prrtnir q»p ilélniit ce Inle int'ns-..mi, — 
\a n* 5 du même m\^nuire ( < .Annales », «al. X , p. U2 ) , noua avoa& àl^ Inwvé un u»iensoir 
avec pMwmngn ; on «oit conblea était tkto eette SriUe-anpelle de Wongn, 
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Pour étudier avec Fruit l'histoire (le:^ confréries d'architectes ou de maçons 
«lu moyen âge, il csl n<Vcs5iaire de dislingncr ritroiireusemrnt les faits con- 
stants de Téiémont rabulcux qui abonde chez les écrivains allemands et 
anglais. — L'histoire publique documentale nous apprend (jue, dans la 
première moitié da moyen ige el sons le t^gae du style roman, Tari de la 
construction était presque entièrement aux mains des prêtres séculiers et des 
moines. On enseignait l'architecture dans les cloîtres, et de là sortaient les 
maîtres, qui avaient ponr aides les fn-rp;; lais. Mais, à IVpoqne du plus 
grand enthousiasme religieux, lorsqu'on funilait de toutes parts des ^lises 
et des couvents, depuis la fin du xi*8tèele jasqn*au miliMi dn xil*, les forces 
physiques da deigé ne suffirent pins ; VÉglise invoqua donc le secours des 
laïques, pour lesquels la parlicipaiion à cette activité pieuse était un moyen 
do pénitence et une œuvre niériloirc On ne se contentait pas de simples 
dons; on exigeait des services personnels Pins rcs services étiiient l)as et 
pénibles, plus on les estimait eflicaccs puur le salut. Les hummos et les 
femmes de toute condition aocoorurent en foule. On vit dan princes, des 
chevalien et leurs nobles femmes, mêlés au peuple, porter des pierres, de 
la chaux et du bois, ou préparer les aliments et les distribuer aux travail- 
leurs Nul n'était admis à cette œuvre s'il ne confessait ses péchés dans un 
esprit lie pénitence sérieuse, s'il ne [>romoltait un ainom chrétien pour ses 
frères el une humble obéissance aux prêtres directeurs do la cunstruclion. 
Celui qui ne pardonnait pas dn fond du cœur les offinues ou qui se mon- 
trait indocile était esdu de la société. Le travail dn jonr oommeoçait par la 
confession éi la prière ; pendant la nuit, des flambeaux éclairaient les chariots 
». » 
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rangés drcalairameot d*où s'élevrient, à d« CBrtainw heurM, de» hymiM» 
soleonds*. Cest surtout en Normandie et dans la France septentrionale que 

r«^gna zMe pieux ; du moins nous n'avons de ilocuments détaillés que pour 
ces contrées. Xais rien n'atinoncu que de cette participation des laïques soit 
sortie une association artistique ou technique durable. La direction de la 
tionsIractioD denenrait encore îd entièrement dans les mains du clergâ. Les 
gens du OKonde agissaient comme simples manœuvres; ils se dispenaient, 
•lorsque le temps 'de ienr pénitence on de leur vœu était accompli 

les rhoses prin^nl iino antre tournure aux XII' et xiiT siècles. Alors, 
éveilles à un sentiment supérieur, les laïques abordèrent avec succès l'art et 
la science. L'architecture ^lement sortit du domaine exclusif de l'Église. 
Les villes on se développa ane activité indépendante des dottres, et qui 
voulaient pins d'élégance dans les édifices dvils et même dans les Imbita- 
tions privées, exercèrent sans doute une grande influence sur ce fait nouveau. 
Les prétentions à la perfection technique dans le travail de la pierre s'étaient 
aussi tellement élevées, que le clergé, avec >a vocation spéciale, ne pouvait 
plus y satisfaire ^. Des maçons, des tailleurs de pierre et des architectes 
habiles se formèrent donc parmi les laïques *i et, conformément à l'eqirit 

)Iabiuo>. jHHat. Ord. S. fl ned , l I. |). 39i. — Voyez \>- lo\U- latin i-ompU't *•! h irS- 
dlKtion fraii(aî»e «le Dotn Bernard Ptaiuii<'ttr; ils \iennrn( d'éln? réimprimi-- par M.1„ ilc (îlan- 
vîUe , dus la cnrieote « Hutoin» <1<» mirariM qui m> MAI flriM par l'ealrcnii$p <!«• la Soitilr VterfiB , 
l'ans la première n^lauration de l'igliM de TalitMy* de Sanîl-PItrre-aur-thvo. • Roupn , ISM. 
!n-l8 , pages 37 et siii\aiite:*. I.Vo/« du Directeur.) 

i. C'eM ronfoniirv des rhiMea entièretoent difliérente^ que de ratUiclier, comme l« dut Léon 
( Irhrlnirli de« Upschkh, ISM.p^aSi), CM aSMcialioM pMMijèrcit aux oonfrfriM macM* 
niipies pu^ilérieurc». 

3. Nom pO U V W lalMer|W)Ker ces opinions de S-lmaase, uns faire au ni' hh i ' n^en e. 
L'arl mua , nèae au xiP ^Me, c»i l'ii n plut riche, et d'uie perfection technique Uien plu» 
alHoiue que Tari (H,pval ; il mfflt de roiii [tarer , dans un nia» ddifice , le portail ocridental de la 
ralltédrale de ClurtreA à !«cs deux portails latéraux. Le premier est ronisn et d'un luxe inouï ; le*: 
seconda lont goUiiqoea et d'une simplidté remarquable , au omim relativement au portail de 
l'ucrident. Cependant Fart roMn ett aacerdela! , d'apréti l'opmioa même de H. Sdmease, tandis 
que l'art ogi>al est laïque; rc n'en dune \>Ai par impui^-saner , ni par mépris pour la richesse et le 
luxe, que le clergé avait abandonné aux toïques, vers le xui* siècle, re.vfcutioo des nonuoteotâ 
•vliil^us. Il y a , pour ce dit , d'autres et de nombreuses raisons , qi/i n'est pas même po«6iMe 
r. indniuer il.ri» uiir note . mais que imiis ji- iiirrotis ili l.iilli T une autre foiS. Ceci suffira |M«ir faire 
roniiaitre à nus lecteurs que l'esprit qui anime notre M>ant ami n'est pas toujours le n6tre, et 
M. Sehnaase ne vondraiB pas plus arrrpter la responsabilité de nw propres opinions que nous ne 
p<.iivons a-siinier la ii'vfHinsal'iliré >'.!•< «îi'iint s. (j'iie notoest donc deslim^' <i simM'L'anler la pen- 
y^x de M. Sibnaase tout aui!«i bien que la nôtre. [Xote du tiireeieur.) 

I. Le ftH le plus anriea que je conaaiaie se tire dTini écrit (imprimé dans les arcbivw • ée$ 
kM. venlnafÊr éem tm(er««toArei» », ptancfae I, page S; de l'évéquedeWiinbourg, de Tan 
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du temps, ils se réunirent, comme les autres artisans, en nue classe parti- 
colîère ou oorporalion. Noos Ironvooa ces corporaticHis pleinemeni 

.développées en France au milieu du xm* siècle. Étienne Boileau, p^év(^t dos 
marchands, fit rcSligor par ôrril, dans l'année 1358, les statuts de toutes les 
confréries des arts et rnotiors (jiii existaient à Paris et d'après 1rs déposi- 
tions Blêmes de leurs membres. Les matons iigurcnt, couuue les autres arti- 
sans, dans ce ourieux ■ livre des métiers ' Lee tailleurs de pierre et le«. 
mortelliers et plâtriers sont joints aux maçons danstine même atssocîatioo *, 
que dirigeait un maître nommé par le roi. Du reste, le « règlement » ne con> 
lient rien d'extraonliiiinre, ni ([ui tranche avec les autres professions. Comme 
chez les forgeron^. |iar rM'iiijilc, i liaque maitre et cliatiue compagnon devait 
Jurer par son saint patron d'exercer sa profession honnêtement et d'observer 
las usages. Ces usages, limités expressément i ceux énnmérés, fixent seu*- 
lement le nombre des apprentis qne chaque maître pouvait avoir, la durée 
de Tapprenlissage, les heures et les jours dans lesquels il était défendu de 
travailler, la qualité du mortier et des autres matériaux. On a trouvé aussi 
dernièrement, à .Montpellier, les anciens statuts de la confrt'rio des maçons, 
et il y est encore démontré i|ue r'iiait une corporation ordinaire^. Nous 
ignorons depuis combien de temp> lU ja duraient ces associations ; mais, du 
moins, à Paris, les tailleurs de pierre se vantaient d^pne hante antiquité, car 
ils se prétendaient déliés du devoir civique de monter la garde depuis 
l'époque de Charles Martel. 

En .MIemagne, également , (pielques associations de constructeurs ont di\ 
s'être formées très-anciennement et elles obtinrent ensuite, au xiii* siècle, 
comme les autres corporations des arts et métiers^ des privilèges plus étendus 
et une administration indépendante. La passion de bâtir, qui s'empara aussi 
des habitants des villes, rdmussait l'importance dé cette proliassion, et le 
concours de maîtres et compagnons étrangers , aux grandes enln^rises de 

t133, dan-^ leum'l il Irnii^iiu'! à i.r (crlinri Iji/clir.us , ilésignt' oxpresSomenl comme laii|uf, 
■ curam et magii>U.>rmm ip repareadii cl omanU^i ixt lvïia ». Cet Euzeiiott» qualifié d'ttomine qui 

* ■BthniiWhMi wmilMW cMbHtimlrit, awifMiliiH «at noMs », lortait imlwlilMMiit ito U bonr- 
gaaiM^Udc n'CCHtiniandaii ilr'j^i p;ir !;> idiislruriion d'un pont. 

4. M§l«ment tur lt$ arts éi métier* de fari», au xiii* «lède, publié i»ar Dippurc dans la 

* CallMtiH dM docnawirta inédita nir l'UiMiii* d* Ftwie» s. 

2. Le rapport hionirrhiquc de w divrrsps rla?.si'- de ( (uislnirtcurs ontrc elles n'est pas h'wn 
accusé. Lu niaçuiw paraissent jouir d'une ctvtaine prtt^mi nonce. Toulefbia, dans le rôle des impôts 
(Tdife) dalSSI,iiii|»riBé<f»lanMitiwnM ImcllMin^ 

MDttnentionnf^s 10( maitns maçon!; et soulement 12 lailleurs rie pierre, 8 mortel1icrs«tMplilrW(t. 

3. PubLUatioM de la iocUtt archéologique de Montpellier, n* 14, page 154. 
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contraction, bisait Molir la nécenité d'un ordre rigooreas. Il est donc pro- 
bable qu'à cette époque déjà les statuts des associatioiM maçonniqnea alle- 
mandes étaient roiligt^s [»ar écrit, conliriiiés par l'empereur cl le souverain 
du pays, el cotiteuau-iit plusieurs libertés, iioiuuiéuient la concession d'une 
joridictioo propre, -coniiuc uu le trouve en France. Toutefois, nous ne pos-> 
sédons pas de docameols si anciens. Le premier est du milieu du xv* siècle 
Alors s'agita par tonte l'Allemagne la pensée d'nne assodatim des ouvriers 
COttslnicteurs et tailleurs de pierre. I.e pacte fut couclu réellement et l'es- 
sentiel des sliiliits (î\é dans rassemblée tenue à Ratisbonne en l'année I '»5y 
Cette association enilirassail rAlkmat'ne mèriilionale el occidentale. Stras- 
bourg, Vieuue, Cologne, cl plus lard Borne, en constituaient les cheMieux. 
Les maîtres des grandes entreprises de construction de ces villes étalait 
reconnus comme juges snprâmes sur une étendue de pays immense com- 
prenant, outre rAllemagne, la Suisse entière el même la Hongrie. Le 
domaine le plus vaste était celui des maili es de Sl^a^!lourf; , (pii prétendaient 
à la juridiction jusqu'en Thuringe tl en Saxe Apres phi-.ii urs reunions à 
Spire, les staluts re(;urent la conliruiatiou de l'empereur .Maxinuiien, en 14!)^. 
ToatefoiSf des institutions particulières eurent lieu dans les pays éloignés, 
comme celle fondée i Toigao, en 1462, par les maîtres et compagnons des 
arts et luéliors de Magdebourg, Halbei-stadt , Meissen, de lu Tluiringe etdtt 
Har/., dont on a trouvé les statuts dans le^ archives des tailleurs de pierre, 
à Rochlitz ^. Ces doeuments traitent d'abord du règlement de la i< Loge «. 
C'est ainsi qu'on nuuiuiail la cabane en planche, établie auprès de chaque 
construction, où s'opérait la combinaison et la distribution des travaux. La 
première dignité de la « Loge « était celle de « maître ». Après venait te 
parleur *, qui remplaçait le maître en cas d'empêchement t qui apparaît 

I. L'aiocrUun ik Stie^liU . < Gvsch. tier Bank », (m^v 128), que rein|)ereur Rudulptiu aurait 
coorédé « Vwaat» 4S7B i b corpontion des maîtres «rtisaiM de Sliwbours ane jaiiifirtîon propre, 

rt <|M*WI l''i"ii<'<" tî7S 11' n.ijip Niri<lii~ Ml lui M.'.'fnlo nric . 'u i' , renoilvcliM' par sps siuvp*- 

aenn et (lour la <J«.-riuére fuu par fiunuil \ll , v»l lrt%-tii\ r<iib<'uit>Liible. Ëlk ne s'appuii- , à ce qu il 
•ciiibte,qu««arl'Mmged'lielifaiiMHi (V. ta mie qui «lit), bqaei, àioii loor, dleecde— tta 
rt|l«B««l de la lo^e il'An liiriirtlo i AlU'nlH'iii , <''»>?l-;)-iiri' une sourre trè»-îiii>(M'ci(>. 1.' . Maaria 
iilitttnia » de S huiinin n en |Mrle \>i>9. \,a i>ii(i(Kiïitmn île Jules Popp i Wit-nor BiiuuMtung 
ISU, p. 39). qu'en l'annéo 1272, dans une réunion des tneiens maîtres constructeurs aliemaïKb, 
pré»i<loi- par Er\% in île S(einl<<i<-ti , Roriu de Stnaboujg et Gcrlunl de GolagM, les règles de l'art 
furent ti^é«:«, n'a aut'uni- l>aM' lii«(onque. 

î. Voir l'ouvrage allemand de IIbijimanm , • Im trois monoimals hialoiiqiies les plua aiicisiis 
de b rranc-nuifonneric allemande >, p. 203. 

3. Stiicuts, tteUraffe iur-CttchicMeder BanÂtmst, p. Mi. 

l. Le mol «UenHuid, dans les anciens doeameiils, est ■ perHivr ■ et non poHrer, «owne oe l'a 
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parioal comme le supérieur imnédiat des compagnons. D est povrvo easoite 
an bemin de renseignement. La durée de rapprentisBagef les conditions 

sous Iciiquelles lesappiSOtis peuvent devenir compagnons SOnt fixées; on 
«léfcnil sôvôremeni aux raaltros dVn employer à la maçonnerie, et d'en 
instruire, liaiis l'art, aucun qui n'ait servi le temps \oulu clie/. un tailleur de 
pierre. Le uiaitru iui-mômo est ehuisi par lu l'undatcur ou l'outreprcuour. 
filais s'il s'agit de continner une construction d^ commencée, il doit pré> 
senler pour caution deux maîtres éprouvés. La justice lui est recommandée; 
il ne consultera pas la fiiveur ou la reconnaissance dans la répartition d^s 
traAatix ; il n'enlèvera pas aux antres maMn-ïJ ni leur mn raç;(>. ni leurs rom- 
paj;ii(jns, i'uis vient une série de j»ret f |)l''s (jui concerm ril le ni.iiritieii de la 
piétc cl de I honnêteté ctirelicuue. Le luaitre ne soulïrira aucune action 
répréhensible ; il fera (riieenrer l'obéissance et les bonnes mœurs. L'ounier, 
qui ne se confesse pas annuellement, qui mène une vie irrégulière avec des 
femmes ou s'adonne au jeu, sera chassé. Les écarts plus légers s'espient par 
l'abaissement à une place inférieure. I^.s dettes sont défendues et, après un 
délai écoule iiiulilenient , on prononce encore l'excliisioii. Une partie essen- 
tielle duh statuts se rapporte à l'exercice de la juridiction. Ou ne doit pas 
s'adresser aux juges forains pour les querelles entre les confrères, qu'il 
s'agisse du métier ou d'autre dioee. Le plaignant se présentera devant le 
maître, lequel , en cas d'accusations graves, appdle les deux maîtres voisins 
et déciil > iwi'v cux. Hftis, avant tout , on cherche à prévenir les contestations, 
et tous les trois mois, comme le prescrit le règlement de Hochlilz, le maître 
demande aux compagnons s'il n'y a point de haine on de jalousie parmi eux. 
Pour assurer l'observation du règlenicut, chaque ineiiibre de l'association 
doit prêter serment de s'y conformer. L'apprenti qui avait fini son temps, et 
parvenait k la dignité de compagnon, recevait communication de signes 
secrets, consistant dans le mot, le salut, lii [in ssion de la orain, qui lui 
ouvraient l'entrf^e des autres loi^es. Kt , de plus, on lui assignait une marcpie '. 
Lorsqu'il cherche de l'ouvrai^f dans titie lof;e elraiif,'ère, il doit demander 
d'abord de la pierre ou d'autres malcnaux pour y tailler sa marque et don- 
ner ainsi une prouve de mm habileté, en même temp> (ju'il se fiiit reconnattre 
comme par ses armoiries*. On trouve encore souvent de telles marques dans 

dMgarépimianl. Il vient évidemment des nwc>î*i et qualifie le «lief de* eoa»|MKiioai de «per" 

leur » , \H\rci' <[w c'»il\titr l'uin lu' i]in> rommuniquent les ortlrc< du inailrc. 

I. i>oat part» je\ileinent le règleitienl d« RochliU, mau, saiu aucuo doulc* U'api^ l'usage 
Sfirfnl. 

i. Plus tard , |>rot>ab1omi'nt dnpuù 1«> xvi* sifrric. h-s nian|ui's des matiros furent dépoeéeedw 
le» arcliivee de la loge des taiUuuiv do pterre. (Stibouts, GescA. der Bank,, p. 430) 



s» ANNALES ARCHÊOLOUIQUES. 

leségliSM golhiques cl elles punrraienl scrv ir à nous éclairer sur t' flUfimiM ft 

6l les rapport!; dos écoles (ran liiloctiiri' des ililTi'rotit> p;us '. Kilos se rom- 
pOfienl de lignes droites, Iraoci-s u\>-r lo t isoaii, qui iigurent des triangles, 
croix, crochets, etc. 11 faut so garder de leur allribuer aocune signification 
mystique*. 

Les huttes maçonniques subsislèfent longlempe en Alleinagne sons eetle 
forme et sarvécurent de plusieurs siècles au moyen Age. En Tannée 1563 

(les réunions eurent lieu h Strasbourg et à HAIe . et l'on y rédii^oa un nou- 
veau règieiuenl qui fut imprimé aviT le litre de « Droit des tailleurs de 
pierre, ou Livre des confrères ». Ce livre fut distribué anx diverses loges. 
Au oonuiienoemenl du siècle passé, ces assodalione paraissaient encore si 
importantes, qu'une décision de la diète, de Tannée 1707, par le motif que 
Strasbourg: était détaché de TEmpire, rompit la liaison dos lo.&;os allemandes 
avec celle do cctlo \ ille. Kncoro plus tard , dans l'année 1731, la diète 
s'occupa de nouveau des huttes maçonniques et leur défendit d'exiger le 
seerat de Itnn nouveaux oMmbres, mesure de police i laquelle probdiie- 
menlla frano-maçonnwie, déjà r^andue. donna occasion. Touteft^ des 
cottfirériee de tailleurs de pierre, observant le r(>glement de \ bG3, ont existé, 
jusqu'à nos jours , en plusieurs endroits : à Culofine , à Hàle , Zurich , 
Hambourg et Dantzi!?. La date de lenr oriaine el de leur lin coïncide donc 
avec celles des autres corporations des arts et métiers, et nous ne trouvons 
dans le contenu de cm anciens documents rien qui ne s'explique par l'esprit 
de la professkm ; celle des oonstracteors se distingue seulement des autres 
en ce qu'elle donnait à l'esprit une direction plus élevée. L'exécution de 
formes imposantes, reiii|)loi dr n'-Lrle^ niatln'inalitpies. le développement du 
sentiment de la beauté durent introduire une leune ilii;iie ohé/ les maîtres el 
les compagnons, el leur inspirer, même dans les temps modernes, lorsqu'on 
s'ooonpalt de l'achèvament et de la reslanralion de ces immenses et véné- 
rables monoments, nne oertaine gravité et un plus grand respect poar leur 
lAclie. 

Les loges nmçoniûqnes auraient en nne importance bien supérieure, si 

4. M. Oidron , entre autres , a «otnprù une («Ile ooHectiao. (Voir ks diflèreDU vohiiaM «Im 
■ Annales Arcitëotiigiqucâ • , noti m i nw a le ui*, page 3t. 

Comme l'a fuit M. di< ilamraer, dans aon Mffilerium BaphoMelU revelalum , où il r.airr 
inittmi les Hfspes d'âne idolàlrie gMMlk|ae, dérivant de l'ordre des Tea)|iliefi>. Du n^e . M. «le 
HMwaer a été réfuté pw laonard, dans 1» JturmU ét$ SommU , par Munier ei par «J'autn's , 
«lui, H. Schiane noua pennel de le dîn , ont Mbaient niné un système mo^ base. 

{NoU d» DineUur.) 
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l'on adinellait le s\sti>nie présent»\ pour lii prornièrc fois, p«r les fraiics- 
inaçons du siècle ilcrnicr, rl (jiii a troiivi' nvancc dans lics ouvrages arlis- 
liques el même purcmoul liisluriques. U après c<j système, les luges du 
moyen lige ne bodI qu'on mnenu d'une grande dialne de sodélés eecièles 
qui vn ee développant depuis l'antiquité joaqn'i nos joun. Quelqne»4ine 
en placent l'origine, d'une manière tout à fait fabuleuse , déjà sous les Tih 
d'Adam et de Soi'; d'autres sons les Pharaons d'ÉgypIo '. D'autres, enfin, 
avec une apparence de criti(|ue , prennent |iour point lic départ les collèges 
OU corporalioas de matons à Home, dont parlunl les anciens auteurs et les 
lois romaines Voici l'analyse de ce système : — ■Ces collèges ou oorpo- 
ititions survécurent k la diute de l'empire romain et se maintinrent nommé- 
ment dans la Grande-Bretagne, convertie au christianisme, où leurs principes 
traditionnels reçurent une application nonvollc. 1^ Toi chrétienne, dans sa 
forme pure et primitive, ayant été apportée dirertenienl en Angleterre de 
r.tsie, et non de Rome, les missionnaires qui vinrent ensuite avec l'esprit 
romain rencontrèrent de la résistance chez les chrétiens déjà existants ^. 
L'Église de Rome l'emporta ; mais il resta de» sectateurs d'une religion qu'ils 
dédaraient plut iimple et plus aalorette et qu'ils propagèrent en silence. Le 
dogme de oea Culdéens ( cotidei, déistes) i>énétra dans les corporations 
maçonnitpies, qui devinrent le siège d'un christianisme épuré et d'une oppo- 
sition secrète aux doctrines de l'Kglise du moyen Age. L'activité architecto- 
nique, comme toute civilisation, passa il est vrai dans les mains des ecclé- 
siutiqnee et des moines , et les cloîtres servaient d'emplacement pour tenir 
les loges; mais les laïques étaient admis dans ces loges qui, nonobstant, 
auraient conser\'é leur ancien esprit. Ainsi , en l'année 026, un protecteur 
de ces sociétés, le prince Edwin, frère du roi, assembla les maçons à York, 
et lit rédiger l'histoire de leur art et les loi;, de la corporation. Par cette 
constitution d'York, selon Iteldmann , la mu^unnerie anglaise fut préservée 
de toute altération el se anaintint dans son activilé seeràte. C'est d'elle que 
serait venue la pensée de ces grandes associations de laïques dont nous 
avons doh!i( |dus haut des exemples tirés de la France septentrionale et de 
la Normandie. On ne trouve pas en Allemagne ce mouvement enthousiaste 
de tontes les classes de la population. Ici, les fondateurs des loges maçou- 

Mt UM conpilitioii ooiucieBcieuM , maiB sans «icun critique. 

S. Lra flspfMHom ampouléM d* Vhnm, «v I* tendûm lAilaHiiliique de l'archileclure , 
n'apportent MlnnihiBeal anom» pmm de doetriaae tndiliinnellM dma les corporatim*. 

3. Ce qoleetdu raale an Mt lùalofjque. Vojrei Neandar. 
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oiqiies ( nous laissons toujours parier les auteurs rraocs-maçons ) ont dû 
emprunter leur système an loges anglaises : aion la vigilance ponr la 
pureté des namt, le mode d'administration et la croyance à oertains 
dogmes religieux. Ces dogmes étaient nécessairement entourés du plus 
profond myslorp, par crainte de la pcrsécuti(Hi . o( on se gardait bien do les 
publier; louteruis les membres de la loge exprimaient volontiers leur oppo- 
sition à la papauté et aa clergé d'une manière détournée. Ceci expliquerait 
mainte œuvre sculpturale, dans laquelle les moines ou les prêtres sont ridi- 
colisés, et même des actes religieux exécutés en caricature. Ces sociétés 
s'éteignirent peu à pou en Allemagne, et les <lemiers confrères auraient em- 
porté leur secret dans la tombe: mais en Angleterre, par siiiti> de- ;ii:il;itions 
politiques, elles gardèrent leur neutraiitc. Elles prirent parti puur la maison 
d'York contre celle de Laocastre, et portèrent la rose blanche parmi leurs 
emblèmes. Pins tard, elles firsnt résistance à la réformation. Sous la répu- 
blique, elles agnsaient dans l'intérêt de la aMMarchie et soutinrent pendant 
longtemps les droits des Siuarts détrônés. Enlin, vers la Gn d i wn' 
et au comm 'ncement du xviir siècle, elles se seraient degat'tVs dt ? lu ns 
de la profession mécanique, pour se constituer ^HIÎJ en société libre, 
avec un but d'humanité uoiverselle, comprenant nommément la liberté reli» 
gieuse, l'égalité et la firatemité entre tous les hommes. 1^ «xpressions 
techniques, tirées dn métier de maçon, ne servirent donc pintt que comme 
termes de comparaison et comme langue mystérieuse pour indiquer, soit le 
rapport du Créateur à l'écard dn monde, soit l'activité pliiliintliropique de 
ces confréries qui s'éteudirent de l'Angleterre sur toute l'Europe occiden- 
tale, et qui, bien amoindries en faipoiianoe, subsistent encore aujourd'hui. « 

Tel est le système historique adopté chez les francs-maçons, et, dision«- 
noQS, quelquefois même ailleurs. L'époque de leur origine s'y laisse facile- 
ment reconnaître. On sait que le siècle des lumières avait une singulière 
prédilection ponr les sociétés secrètes. C'était un effet du matérialisme de ce 
temps, qu'on ne pouvait pas se repix'senler l'activité de l'esprit sans dos 
formes extérieures déterminées. On expliquait donc le grand mystère par de 
petits secrets, et on voyait dans l'histoire do monde l'influence continuelle 
d'associations ténâneuses qui auraient communiqué i la foule , mais seule- 
ment d'une manière allégorique et indirecte , leurs connaissances supé- 
rieures. I>e christianisme lui-même était compris avec les reliiïions paycnncs 
dans ce système, et on rêvait une propagation non interrompue d'idées 
épurées sur Dieu et la nators par de teht moyens. 

Si nous cherchons maintenant i démêler le vrai dn fonx, il parait certain 
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(]iit^ la franc-maroniicrifi moiloriid tlcrivc bien extt'rii iiromenl des anciennes 
cui'poraliunâ anglaises. Mai» les iloctriiies tic piiilatithropie universelle, qui 
cooslituenl son essence , se sont emparées seulement de cette fonm comme 
d'un vase approprié, et il font repousser absolnmenl l'opinion que an 
moyen &ge, ces dodrinee s'y trouvaient contenues. La prétendue constitution 
d'York, de l'an 926, qui allie les dogmes du christianisme à des buts d(^ 
pure humanité: qui ne voit daiiss lo |)app rjne l'évôque do Hoinr ; qui enfin 
oblige les maçons à observer les lois des descendants de Noe, cette constitu- 
tion est évidemment apocryphe. Avee dki tombe l'anneau intermédiaire de 
tonte cette chaîne. Il ne reste donc aucune preuve que dans les loges des 
constracteurs du moyen Age, pas plus que dans les collèges romains, on 
professât une doctrine opposée à la religion dominante de l'époque; tout 
annonce plutùl le contraire. Les statuts maçonniques exigent expressément 
que les membres de la corporation aillent à confesse et s'approchent de la 
sainte table. Cette corporation a, comme les autraa, des s^ls pour pa- 
trons ■ ; elle apparaît ainsi tout à diit animée de l'esprit catholique. Un sys- 
tème différent est d'ailleurs à (leinc concevable pendant le moyen âge. On 
doit donc rejeter la supposition de doctrines religieuses spéciales et d'un 
rapport qup|con(ju<' avec des Mi\>lfres ou sectes de rautifpiilé Ajoutons 
ce|>endant qu'il y a il'autres auteurs plus modestes (]ui font consister le 
secret en une symbolique philosophique et artistique, et prétendent qiM les 
adeptes recevaient eenlement la connaissance de la natnre, de ses forces et 
effirts, principalement la science des nombres et de la mesure. Mais ils ne 
sont |»a!; mieux fondés; les statuts écrits ries tailleurs de pierre ne présen- 
tent aucune trace de tels enseignements interdits aux profanées. Dans le 
règlement de l'an 156.'}, seulement, on trouve une prohibition de publicité. 
Chaque compagnon, dit Heldmann, doit jurer de ne dire, écrire on corn-* 
nraniqoer à personne le salut et la pression de la main des tailleurs de 
pierre; mais évidemment il ne s'agit pas ici de secrets du métier on de doc- 
trines Ce sont les signes par lesquels le compagnon se fait reconnaître dans 
les loges elrangcres qu'il visite. On veut s'opposera l'admission des intrus, 
et maintenir les degrés hiérarchiques de l'apprentissage. Les statuts des 

I. fwroi en, Im Quatre Ccnnmiiiii, nwçoo* ou Mulplaan, que DioeMtim fli martyriapr pim 

qu'il* refusaient (io fa^'onncr une iiSulc. \<m In IJyende dori'e. 

i. Ce point de vue m tnoatre principalement cbes le» Anglais, ma» il a peu d'ioiluence sur 
rardiéalogi». L'AHMMgney Mt wfmfÊAàifOêx voyet SUefjKli, 8lndi,Graber«t Un. LwPmcai» 

MOtlMnHMnH acce«(iblo^ i\ rn >y^^:Mrw naiiici Itamik- si'uli'mcnt {Histoire de FateUtteturt t 
H, m) et Ctupuy {Mojfen âge monumental se rangent du c5té de StiegliU. 

XI. 43 
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oiétien» de Hm , que nous avons nienUonDéB d^desgiis , lainent encore 
moias soupçonner un inysière. S'ils défemlenl aax msKres d'iostniire dans 

Mnrart les aiflosct manfrtivros <^lrangers à \h oorporation ' , cfi n>st (]irim»' 
conséquence do la limitation du nomhrei d(>s apprentis, qui a lieu ici couinic 
dans les autres métiers et avec le même but. 

lyailleim, à quoi bon garder le aileooe sur des enseigiiemeiiu pore» 
ment artistiques? 11 y • bien dans l'art nn secret, ma» qui édiappe de lai- 
mémo et >ans qu'il soit besoin de proliibiiinn à la publicité : c'est le secret 
(lu talent et du génie. La peiro|ition claire <!•• la théorie n'appartient jamain 
i|u'à quelques h<»mnus d'élite. l,e grand nuH)l)re .>>uil le.s traiiilions el les 
procédés pratiques sans en comprendre l'origine. Uu pourrait admettre une 
exception à cette règle , ai la théorie n'était pas puisée dans la oature de 
Tobjet , et se trouvait nnélangée de rapports étrangers et symboKqws. Nous 
venons de voir que ce n'est pas le cag ici , du moins les documents histo- 
riques n'en disent rien. Mais peut-être les innnunients euv-mémes nous 
apprendront'ils quelque chose à cet égard. (jtUlo étude a occupe l)euucoup 
tl'esprits et occasionné d'intéressantes recherches dont nous parlerons une 
autre fois. 

D' SCHNAA.SL-, 
OmtiUtt k 1* nar 4r r«M>Daa *• B(rli«, 

I. « Lh onçam poncat avoir tant akk^et villeta à Irurnwialiar oamme il leur |ilùi, pourUnt 
qalb M miirimit à Ml de ew nul poimt de lewramlier. > CeHe défraw (thrt dn ménm. 
I>. los ) n'ed curieuse qu'iti cp (|ur le moi taUé ou taM MgnifM» dam Iw rnlrr» m^^iirr- un M>ri- 
ul>le compagpMdi A qui même un tra\'8il indépeadm e«l aaàjpié. Mais cm s'expUqup ^t\v bt^n 
qn'anil 1(1 maître nacon d'un ip«nd nonlve de maiHBavm |Mmr Im amicpa ta requi 

m- *K ifiui'tilriiit ,iillii)i>. In aulif |ias>iii;i' («fine i|m' li-?. cIi'm-s nicvairnl <-}:alriiicnl iri , 
après leur admiwion, un nom d'apprrnli. La défeniie d'iiMlniire le» manosuvre* n'avait donc pa.-) 
l'importanee aecnl. BNe «mpirlmit aetilemert «ein-ri de parvntir i la «aHiwe tml qu'lb 
n'aniant pu tnnilié canH Mm pradanl te tnnpti aérewMiv. 
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ARCHITECTURE CIVILE 



DU MOYE.\ AGE, 

VILLES NEUVES DU Xilf SIÈCLE ET DE LA RENAISSANCE'. 



Dans notre dernier article sar Tarcliitectare cÎTile*, nous avions décrit la 
ville d'Aîgaee-Mortes comme n nos lecteurs eo avaient le plan sons les 

yeux , mais cette gravure ne put paraître alors. Quoiqu'elle arrive un peu 
lard mainU'iiaiit , los abonnés des « Annales » ne l'examineront pas sans 
intérêt. Nous avons, du reste, une occasion de revenir sur l'irrégularito 
relative de cette bastide de salut Louis, et particulièrement sur l'absence de 
tout type générateur que nous y avions remarquée. M. Lagarde, correspon- 
dant des Gomilés bistoriqoes i Tonneins, nous a en effet envoyé, par l'en- 
tremise de M. Didron, les plans de deux bastides do son département: 
Montflaiiqiiin et VilIeiioiive-sur-Lot', rune ot l'autre de fondation franf;ai>(', 
Tune et l'uulro empreintes partout du type ordinaire des villes anglaises du 
sud-ouest. 

Pour s'attacher an point le plus saillant, pourquoi Aigues-Horles n'olfre- 
i^lle pas de mes couvertes, tandis que Villeneuve eHkmtflanqnin en ont? 
C'est sans doute , comme nous l'avons dit, que le type de nos bastides r^u- 

lières est sorti de l'Agenais ; et, poul-élre anjotinj'hiii , au moyen des doru- 
lueuts nouveaux que M. Lagarde nous fournit, [iar\ icndroiis-iinus à |ire- 
ciser encore mieux son origine. Nous allons deliuir du nouveau ce type ; 
nous énnmérerons une fois de plus les caractères qui le constituent. Cest 

4. Voir Im « Annalet ArcbéokigiquM », vol. iv, p. 161 ; vol. vi, p. 74 ^ vol x, p. i70. 
t. « Antilles ArchéoktgiqiM tral. s, p. SW. 

:i. Muntn,in.|iiin oi Viilcnmive Miot det viMM dtt départeniNt d8 Lot^aMitrMMSvIlMoiit riaq 

inilld el douM mille habiuntt. 
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loujoan la même deBcripiion pour chaque baalide; il nous but la recom- 
mencer oepêodant. Paiiqne nous avons besoin des analogies plolôl que des 

dissemblances , il ne suflirail pas de dire ce que Villeneuvei4*Agen et Mont^ 

flanqiiin oITrcnl <!»■ particulier. 

(]omm«ï Vill('noiiv<'-(l'Agen ticvail dire nno l)aslitli' «les itius considérables, 
on l'a commencée à la Tuis sur les deux rives du Loi. La principale moitié 
de la ville a été fondée sur les dépendances de l'abbaye d Eyssès. Elle est 
carrée, el seule elle a une place entourée de rues couvertes. Il ne devait y 
avoir qu'une conunone, qn*inie ville, partant qu'un Forum. Il va sans dira 
que les rue? sont larges, bien aliirnéi^s , ci se roupont à ani;lo« ilroits. Les 
quatre grandes rues abordent la [>lace par les cuius el paâ>ent encore aujour- 
d'hui sous les maisons dont elle est bordée. Toutes sont à égal intcrN'alle, de 
manière à ce que la ville soit dfooupée en emplacements de même profondeur. 
Ce n'en est pas assez pour fiiire un plan abaoluroent régulio-, comme celui 
de Montpazier ; mais on égale au moins la régularité de BeBumont et on 
approche de celle de S,iinle-Foy. Il faul rappoU-r ici, irailleurs, que Ville- 
ncuve-ilWgen u ele orivo i-n l'253 par Alphonse de Poitiers , vin;;l ans avant 
Bcaumont, trente ans avant .Montpazier; plus tdt enfin qu'aucune bastide 
anglaise. La seconde portion de Villeneove<d'Agen, fondée sur les terres du 
seigneur de Pi^ls, qui exigea en échange le titre de premier baron de la 
nouvelle cité, est moins régulière encore que l'autre , mai.^ elle Test Son 
enceinte , qui parait ilaicr, roîiinif 1»' rcsl*' des remparts , du commfnccmcnt 
du XlV siècle, seleinl en demi-cercle de manière à embrasser presque 
autant d'espace que les quartiers située en deçà du Lot. .Mais les maisons ne 
remplissent pas et n'ont jamais rempli ces murs. 

Le pont de pierre , qui réunit ces deux moitiés de ville , n'a été com- 
mencé qu'en 1282, sous la dondnation îles rois (l'Ani:lelerre, et lerniir\é 
(|u'en l'iS'.K Tout indispensable i|n'il pni>se paraîtn-. il fallait, avant de 
rcnlreprendre , laisser la \illese bAtir et se [leupler. l^^s habitants devaient 
en faire Ic^ frais, el Lduuard 1''% pour tes indemniser de leurs dépenses, leur 
accorda seulement la perception de certains droits. Comme le pont de 
Calendra i Cahors , celui de Villeneuve était autrefois chai^ de trois hautes 
tours. Célait évidemment un genre de luxe, d'autant mieux que les deux 
tiMes de pont étaient des villes; niais nous reviendrons plus tard sur ee 
point, a propos de.s monuments d'iitililo publi(|ue. Les tours, dans les- 
quelles sont percée» les deux principales portes de la ville, sont aussi d'une 
hauteur excessive et restent présentes i notre souvenir, depuis treize ans , 
inut comme hi r^ularité générale de cette bastide agenaise. 
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MoDtflanquio n'est pas, à proprement i^arler, une bnlidA, me bndaiicMi 
enliàrament neave. Hais , oe qui revleot aa même, on a rd>ftti cette ville 
sur m « pfam plm régnliar », à oe que nous dit la « GnieiiBe llommiefttale 

En foit, elle ne difTore point des vraies bastides. Non-seulement il y a eo 
cIps rups roiivprlcs ;i Moniflanquin , mais cctto disposilion caractéris(ii|ue a 
été respectée ou reproduite jusqu'à nos jours, comme l'atteste le plan que 
nous avons sous les yeux, et qui a été levé en 1828 par M. le géomètre 
Gardés. Ces mescoaverles, ou portiques, lont encore en ogive, et o'eet 
naturellement l'état actuel que M. Gardés a rendu, mais il ne s'éloigne guère 
de l'état primitif. L'église est placée à l'angle nord-est de la place, comme 
à Moiilpazier. mais un peu plus en arrière, (lomme à Montpazicr, l'église 
n il (urniic nef, assez iarj^e et terminée par uni' abside pentai;onale. Le 
milieu de cette place du marché est plante d'arbres. On y voit uu puits, 
pablic encore, oonune li Montpazier , mais point de halle : les rues couvertes 
en tiennent lien, à oe que dit la légende du plan. Les quatie rues maîtresses 
sont un peu coudées ; cela peut tenir à remplacement exceptionnel qu'oc- 
eiipe la ville de Montilanquin Comme le château de Biron, dont elle fait le 
[•t iuianl, eu quelque sorte, elle est située au sommet d'uti mamelon isolé de 
toutes parts. Les remparts , flanqués jadis de douze tours rondes, d'après la 
carte de Cassini, mais détruits aujourd'hui , bordaient partout l'escarpement 
et décrivaient une ellipse fort irrégniière. Il fiillait donc songer, en traçant 
les rues, à ménager l'accès des portes qui devaient les terminer. Au reste, 
cette irrégolarité-là est assez ordinaire dans les premières bastides. 

Nous recommandons par-dessus tout à l'attention de nos lecteurs ces 
« andronncs » qui courent entre les rues, d'une extrémité à l'autre de la 
ville. C'est grâce à cette ingénieuse invention qu'aucune parcelle de terrain 
n'est perdue ; que tons les emplacements sont abordables en arrière comme 
en avant; que les maisons énfin peuvent être rangées dans on ordre par» 
fait. 

Le plan de Moiilflanquin est. en somme, celui de Mont[)azier, ci-tle mer- 
veille de régularité dont nous nous sommes longuenient o((iii>e déjà, et 
dont nous nous occuperons encore. S'il reste à perfectionner, ii épurer ce 
type naissant, à en mieux étudier les détails, du moins il n'y a plus rien à 
inventer. Mais tandis que Montpazier est de 1284, Hontflanquin raosonterait 
à la première moitié du xiii' siècle, entre 1240 et 1250. Si ces dates, don- 
nées par la « Guienne .Monumentale » , se Iroiivenl exactes, et rien en tout cas 
ne nous autorise à les contesttT, Monlflanquiii aiimil jnccede, non-seule- 
ment les bastides anglaises, mais Villeueuve-d Aguu, muis Aigues-Mortes 
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elle-iDéaie. Ce lerait le point de départ inoonlefltable de ces beau plans de 
villes qae nous nous appliquons à fûre connaîtra. 

Nous admetlrions d'autant plus volontiers ceUf hypothèse, que nous 
avons VII, l'on s'en souvient. Gaudiipr il<' Hainpoiix , Ir- hailli <lo Mont- 
tlanquia précisément , présider, de coiiaTt avec Pons Maynard , à la con- 
stradion de Gastillonnès* en 1259; et, déddénem, les agerts les pins 
élevés de l'aulorité , les sénéchaux comme les baillis , Asianry de Cm» * al 
Jean île (irailly, comme Gauthier deRampoux, ne dédaignaient pas, il hal 
lecroiro, «le se faire ingénieurs pour la fomlation des bastides^ 

Apres ro retour vers l oriiiiiie des haslides. nous reprenons le cours de 
DOtre travail, et nous alloui« maintenant chercher dans les siècict» suivants 
des ternes de comparaison k nos villes da inr siècle. 

Le uv* siëde, sauf les premièras années oè Pon a eoalinné sur qoelqnsB 
points l'œuvre comnienoée des bastides, ne pr^ente rien à nos éindas. 
C'est, pour la France, un temps d'accablante fiscalité, puis de gnerres 
désastreuses. La prospérité nationale n'était point alors en progr»'-s ; et il en 
est encore ainsi au xv* siècle, dont Iî> seconde moitié a été eoaployée à 
réparer les ruines de Tinvnsion anglaise : il hnC arriver k la renaissancn 
pour voir raparalire des bastides. — La prsniièia no«s est signalée par 
M. Choisy, architecte de Vitry-le-François, et n'est autre <pie la ville même 
(|n'il habile, l'n extrait de la coutume île Vitry donne des détails auilwn- 
tiques sur la fondation de cette bastide de Franeois I*'. 

« La paix faite, le roi François 1"', coonoissant que les montagnes voi- 
sines (de Vitry en Perthois) ctmimandoient cette place, la rebâtit dans la 
plaine, sur une petite émioence au-dessus d'un villi^ appelé Manoonr on 
Montcour, lui donnant une forme carrée qui dédina da vingfr^eux d^giés 
et demi du iniili ; lellemrnl (jU" Ir.t ijuntrr principaux renis y sont rompus 
par les amjies des rwt et s'y purilient avant qu'ils arrivent au cœur de la 
ville, où l'on voit une grande place d'armes en même forme régulière , du 
centra de laqnello sortent quatra principales rues, qui en prodoisenl de 
moindres, et oellesH» d'autres plus petites; le tout paroiseant comuie un 
partem qnarré et découpé à droite ligna en chaque quartier; fiiisani pente 

I. laiiuTe de dire qtte Caaiilloaaès a wmi das vm «wwwte» , «t qa'rild remmbfa ptrlMleteBt 

à Honlflanquin. sa voisine. 

t. Nous n'avons [tas expliqué daiM notre précédent article putirquoi cri Amaurv de Cxaon , 
|Mrent d'aitlcun des rois anglm, mit été appelé à fcaSirii kaSiia 4a Craon, iMen loin d>> 
l'^Vi^ou . sa pairie. C'ert qo'U poadwiiowié en SuiattHfa, amne héritier itmt gmode oiat- 
ïtm de ce paya. 

3. Voirksa Aoaaiet ArcbéaiofiqMS*.!. VI, p. st. 
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Bor ta riviàr» de Itonie, un qntrt de Ifem anHtasn» de Perabonchara de 
oelle de Seoll qui deeeend de Vitry ea Perthoit. Ce plan fnl ainsi tracé petr 
un eeoeeltent ankiteet» rmnain, qui voulut lui donner quelque raeeemblance 

à ce que Jalias Solinus dit de l'ancienne Rome, qtue facla eral (kI tniuHi- 
brium , pourquoi Plutarque l'appcloit TiTparwvov, connue Petnis (iimiius » 
Irès bien observé, L. IV, de honesl. discipltti., ai}). IX. Ce grand prince 
appela celte nouvelle ville de son nom propre, Vitry-le>François, et lai 
donna pour aruMe aa deviie, qui est une Salamandre entre des flammes ; la 
gratifia , par ses patentes du mois du mai 1544, de grands privilèges, foires 
et marchés, avec juririirtion sur les Toraing négociants pour les contrats qui 
s'y passoni, ;i i'insliir {\\- la dè I.yon. » 

L'histoire est cuirusi' ci la descriiilion f(»rl claire; mais c'est un panégy- 
rique, et nous devons, nous, faire une petite pari à la critique. D'après le 
plan, très-joli et fort bien ftiit, et d'après les autrea documents que M. ClHHsy 
a eu robligeance de nous procurer, nous voyons que les deux rues maî- 
tresses de Vitry ne se croisent pas au milieu de la plaos d'armes, parce 
qu'on a voulu, avec raison, qu'une porlion ilc ce vaste espace frtl interdit 
aux voitures pour I ajj;rénient des |)romeiu!urs. Alors poun|nni ne pas 
diriger d'abord ces rues vers les angles, comme au moyen âge, puisqu'il 
Aint s'y rendre en Aisant le tour de l'enceinte réservée? Il n'était pas inévi- 
table de changer ainsi de direction quatre fois, ft angle droit, pour traverser 
la ville. Quatre rues moins larges se coupent à des intervalles réguliers et 
partagent la ville en seize quartiers d'égale étendue; mais toutes les voies 
secondaires, (|tii subdivisent ces quartiers, n'offrent guère de ré.t;nlarité dans 
leur disposition et ne se correspondeul |>roj>que jamais. On dirait qu'on s'est 
volontairement écarté de la symétrie en ce point, si l'on pouvait trouver à 
cela quelque motif. Poouétre cet < excellent architecte romain » avait*il tout 
simplement négligé de tracer les petites rues que les habitants auraient pu 
ouvrir à leur fantaisie, sans règle et sans plan. 

On vivait en pleine renaissance, en 154't. et la mode était anx Italiens : 
le roi ne pouvait aiauquer de faire choix d'un ingénieur de ce pays. Ce pre- 
mier fiût établi, il n'est pas étonnant qu'on fomkot mw ville régulière et 
carrée, on se soit flatté d'imiter Rome. 11 fsllail , tant bien que mal, tout rat- 
tacher à l'antique. L'influence de Vitruve est d'ailleurs évidente dans ce récit 
de la fondation de Vitry, cal(|uo fidèle de la pensée de rarchitecte romain. 
Sans les préceptes du maître, aurail^n songé à se garer des quatre princi- 
paux venls du ciel ! 

Vitry-le-François n'était pas une bastide, en oe sens qu'on n'avait pas à 
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la pfMipIfMr : die succédait imméitiaUMneni à ime ville déjà conssidérable. 
Aussi le nnnvpaii plan a-t-il éto consiriiil sur ilo vasU^s proportions. Le rarré 
qu'il fornio n'a \tit» moins de six cents mètres de cùié, s>aus compter les i^m- 
parlâ munis de sept bastions à la moderne. Une autre ville neuve, vraie 
bastide celte fois, existe en Champagne, non Imo de Vitry. Cest Qiarieville, 
fbttdée eû 1606, dans le Rhélelob, par Charles de Gonzague, doe de Neven. 
OEuvro considérable d'un snind soi!;n<Mir, comme Henrichcmont dont nous 
allons nous orruper t)icntAt , elle nouii semble appartenir à la renaissance 
plutùt qu'aux temps modernes. 

Ab centre de Charieville se troave une place d'armes semblable i celle de 
>ntry. Les nies auittresses l'abordent par le miliea et sont bordées de mai- 
sons ri^lières, à toitures d'ardoises. V.n arrière des niaisoa> , < omme à 
V'ilrv, se trouvent de grands terrains iuoccup('<. te (jui n a\ iiit pas lieu au 
moyen âge. L n seul point mérite une attention paili( ulieir : c rst (jue le 
plan général est en octogone. Est-ce enivre par delerence pour Viiruvei* Ne 
serait'Oe pas plutôt pour rendre meilleure et plus forte renceinle bas> 
lioouée? Nous ne savons an juste, mais Charieville est inooaleslableraent 
une bastide des mieux réussies, à laquelle ne manque ni la grandeur, ni la 
population. Pcut-(^trc doit-on s'en ôlonncr, on sonireanl (|u"elle est iln 
XVII' siècle et <|ue la roxautc, pa> plii> (\ur la centralisation, n'ont rien à 
revendiquer dans ce succ^'s. l ue exemption d impôts, octroyée par lesGon- 
sague, maintenue par les Coudé, a sultt pour attirer dix mille habitants à 
Charieville. 

Deux ans après la fondation de Charieville, en 16418, le duc de Sully ten> 
tait la môme entreprise dans ses terres du Berry, mais avec un -m ei's ili(To- 
rcul. 11 ^ a du reste entre les deux luislides autre chose qu'un rapport de 
dates, car Charles de Gonague, l'auteur de l'une, vendait, en 1C05, au 
prix de deux cent dix mille livres, les seigneuries où l'autre fut fondée. Le 
plus riche des deux fondateurs augmentait à propos ses re.ssources pécu- 
niaires et son Futur imitateur diminuait d'autant les f<ionne». .M. de (iirardut 
a bien voulu nous eommuniquer d'abord le plan projeté pour eetlo l)astide 
de Sully, nommée « lieuricliemont », puis tous les marcbes relatifs à sa 
oonstroctioD, ainsi que l'analyse qui en a été bite par H. Rayaal dans son 
« Histoire do Berry ». Nous ne saurions mieux bire que de transcrire tout 
simplement eett*^ partie du travail do savant procureur général de Caen. 

« .\u milieu de tant de seigneuries , il en était une, le franc-iileu noble ou 
principauté de Boibelle, ijiii jouissait de tous les privilèges d'un Ktal souve- 
rain. Le duc de Sully forma le projet d'y construire une ville. Il voulait 
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évideouiMol, grèoe au pooToir sans contrôle qu'il exerçait dans ce petit 
royaume , aHorer un lien de refilée à lee co^eligioDiiainN , el créer un asile 

oà le culte protestant pAl librement et imptiiiomcnt s'exercer. 

« Le 24 décembre 1G08 , au bourj; do Boiliclk' , en |)résence de Françoiâ 
Le Marpschal , sietir <le Corbel , trL'soricr-géneral lit^s finances, que nous 
avons vu jouer uu assez grand rùlc à Bourges pendant la Ligue, et de l'ierre 
Évenurd, aecvétaire de la chandm do roi, il cbnclat on marehé pour la 
coostnietion de la nouvelle ville, avec Hugues Coraier, enlrapreneur du 
canal de Briare, Jonas Robelin , maître maçon de Paris, René Besnard et 
René Villellc, inanlianils de Tours. J"ai celte convention, revtMue de la 
signature île Sully, sous les yeux; et certes, il existe en Europe bien peu 
de villes ou de boui^ades qui puissent ainsi montrer leurs titres d'origine. 
L'emplaoeoient choisi par le due était un plaleau peu élevé, auprès de l'an- 
cien honrg de Boibelle, dans le voisinage de*la PMite^ndrs; et, eo sou- 
venir de son maître , Sully lui donna le nom d'ff«nrMfon( ou HenriehwmtU. 
On «levait élever d'abord l'enceinte de la ville, sons la forme d'un vaste 
carré : chaque côté aurait 2r>G toises d'éteudue et seraii protégé par de 
autes murailles et de laides fossés. Dans cette enceinte , Sully voulait que 
l'on construistt d'abord une église, un temple, un collège, asixe corps de 
logis , une hôtellerie el une halle. A rexiérienr, css bâtiments devaient être 
« embellis de grands pilastres de briqucS, comme austy les portes, Peneslres 
o et enlabloment aarnis de briques, suivant le plan qui en seroit baillé. » Il 
n'était permis a personne do commencer à bâtir avant que toutes ces con- 
stractions ne fussent achevées. 

< ta prsBsière pierre fut posée le 13 avril 1609, an logis de M. Descores, 
intendant des tarcies et levées des rivières de Loire, Cher et Allier, et qui 
semble avoir été chargé par Sully de la direction de ces importants travaux. 
Ce logis était sur la grande place, à laquelle on donna le nom de place de 
Béthune. Les (|uatre portes de la ville reçurent les noms de la reine et des 
jeunes princes, porte Marie, porte Daophine, portée d'Orléans et d'Anjou. 
On dit qu*a«4essus de la principale entrée , on avait le projet de graver, sur 
une table de marbre, la pompeuse inscription suivante : 

<' L'an 1609 de la mort d'un seul pour le sahil de tous, le xx' du règne 
" plus fleurissant de Henry IV* dn nom, inonarcpir de- Fraurois , Roy des 
« batailles, toujours auguste et victorieux, père et restaurateur de Testât en 
« France et de la paix au monde, au troisième mois de l'an, dont le nom est 
« sacré à sa mémoire, Haximilien de Béthune, doc de Sully, marquis de 
« Rosny, sirs d'Oryal, prince souverain de Boisbel, pair et grand-maistre 
XI. 44 
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tt dw armées et thrésor de France, aprè» trente années de Mrvioea raadue 

■> il son Rov i*t à sa patrie, en toules les plus imporlant«s occurrences de 
« paix t'I (le guerre, comble d'honneur et ck; gloire pour avoir secondé les 
« plus hautes intenlions de son généreux uiaislre, fait prospérer ses afiaires, 
. c banny la néeeMM» rettaMy l'ordre, la paix «I rabondaiMO ; pour wénoire 
V A la pofllérilé de cboeee ei aagoaiM, • iMwty les solidea fondenena de oeele 
« ville de Hearimonli donl ïa félicité doit estre éternelle, puisqu'en son front 
« reluit et on ses portiques est fondée la gloire du monarque, rhonnaar des 
<< règnes, l'ospoir des François et résilie dei» honinics. » 

« Slais cette royale ambition de fonder une ville, et les projets qu'on sup> 
posai! à Sully d'en ftùra un des remparts du protestanlisBe, esdtèrail oontre 
Joi d'ajDëres railleries de la part de» oalMIqnse. On fit cirenisr, on adnssa 
même au roi, qui s'en amusa, un paêfuilou pamphlet assez piquant, sous le 
titre de n Privilèges, Libertez et Franchises de la ville capitale ilc Hoisbelle ». 

u Dieu, y disait-un, sera servy en ladite ville à la lanlaisie du prince 
■c d'icelle, nonobstant le oonelle de Trente, auquel, quant a présent, sera 
« dérogé. — > La foy et les oérémoniee de la primitive Église seront bannies 
c comme suranoées, ne servant qu'à tenir le peuple en honneur et obéissance, 

« vices contraires à la réformation du temps qui court — Tous juifs, 

« musulmans, anabaptistes, inartinistes, zuingliens, |)uritains, cah iiiistes. et 
« autres tels gens de bien y seront admis, avec la liberté de conscience tant 

« néoessairapour maintenir au monde l'indévotion et l'irréligion —Tons 

« mariages se feront à ladite ville à discrétion, même se pourront oonsommer 

K par procureurs, sans procuration — L'histoire fantasque du président 

•r de Thou, corrigée par Ca^aubon, y sera autorisée, et si autrement est dit à 

« Rome, sera appelé comme d'abus — Le bonhomme Drsdomnuiqnmnl, 

« fondateur de ladite ville, sera à perpétuité honore on icolle ' — Ladite 

« ville servira de passage aux paquets qui seront portes de Genève i 

« La Rochelle pour la tranquillité de la France — Et pour ménoiro étei^ 

« nelle de Thcureusc é<lification de ladite ville, sera gravée sur le Ihmt 
■ d'ioelie cette honorable inscription : 

FvrasdMed'aaBHOMOto, CaMevHleacalé 
dHnlHoInaiiiérile, Duin 



<. « UBeBlend ceqtw cela voiil dira. A laauil* de gwcn* cnnlwi, 3 y • UNyoun m pMiif 
«Mirnwài^ler:dM iMleindléBMnlaollidléMdelow Lm eoMnia de Solhr |iidla«Unl 

i\\n- i.i in|ui.UtH>i) a<» inil«-mniu>s, dont il était chargé comme wr in lead M it de> flwMW , 
la {inncipale otii^ae do sa fortuno. » — JimmU de iJêtoUU, i 
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« C'est ainsi que les partis traitaient un des plus grands ministres qu'ait 
possédés la France : on allait jusqu'à lui (lônicr lo tilm df Fninrais. Il est 
vrai qu'il parla L,'f!ait les insultes et rinipo|)iilaritf' avec son maître; mais, 
pour l'un couiiue pour l'autre, la justice de la postérité ne s'est pas fait 
«tteodre. 

* HenridieniODt sorlail è peine de ses fondements, loraqn*Henri IV fut 
assassiné, le 1 mai 1610. Sally déserta la cour où sa sAroté ponvati être 

menacée par les influences qui allaient dominer h' nonveîni roffno. Il se 
retira au château de Montrond , où il tomba malad)', el ()u'il s'uccu|)ait tou- 
tefois de faire forliûer, tant l'avenir lui inspirait de craintes! Il projetait 
même de vendre tontes ses chai^ges, de flûre de grandes économies sur ses 
revenus, et de placer (oos «s fonds dans les pays étrangers , en Soisse, à 
Venise, en Hoilando, pour s'assurer un asile et nne esntenoe, si l'on persé- 
cutait de nonvfMii los protestants. En de telles circonstances, les travaux 
d'Henricheniont furent suspendus pour n'être jamais repris. Et, bien qu'il 
soit resté dans cette ville, à peine tracée, bien peu de vestiges des projets pri- 
naitilk, cependant on y reconnaît encore la grande place de Béthime et les 
quatre mes à angle droit qui devaient cnnrespondre anx quatre portes, j» 

Nous ne savons trop si \o crimo de Ravaillac est réellement la seule cause 
de rinsurcôs do Sully. Maisn^ toiito nntrr admiration pour le p;rand homme, 
ami de Henri lY, et notre entière coutiauce dans ses calculs politiques, nous 
concevons fort bim qoe la ville d'Henrichemont ne se soit pas achevée et 
n'ait pour ainsi dire existé qu'en projet Fondée par un duc, dans un petit 
royaume dTvelot, onverto par un protestant, premier ministre, t ses core- 
ligionnaires , l'asile qu'elle offrait pouvait certainement sembler précieux. 
Mais la part de travaux (|uo se réservait lo fondateur était si grande, que le 
moindre embarras d'argent devait tout entraver. Tous les prix, consignés 
dans le marché dn 16 décembre 4606, semblent bien rapprochés de ceux 
qu'on donnerait atqonrd'huî , et devaient être très-lourds pour nne fortune 
privée, eu égsrd à ce qu'elles étaient alors. Charles do Gonzagae de Clèves, 
duc de Nevers, était au moins un prince, tandis que le duc de Sully n'était 
qn'un haut fonctionnaire, un sujet du roi. Sully voulait donc bî'ilir trop de 
choses et les bâtir trt^ bien , avant môme de laisser entreprendre les cou- 
Blraetions partumiières. Des événeaMnls, moins graves que la mort du roi, 
auraient pu tout aussi bien l'arrétMr, D'ailleura, malgré le règne réparateur 
d'Henri IV, malgré l'excelleinte administration de Sully, les temps n'étaient 
sans doute pas très-propices aux fondations de villes. Les puerrcs de reli- 
gioD avaient dépeuplé la France et l'on n'était pas près de manquer de 
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maisons. Puis, peul-^lrc, et quoique l'everaple de Charleville paraisse nous 
démentir, cette force créatrice, qui nous frappe au moyen âge, faisait-elle 
alors un peu défaut. Bref, une entreprise comme celle de Sully n'était pas, 
selon nous, de nature à se terminer sans diflicultc, ni surtout à trouver beau- 
coup d'imitateurs. 




Pba 4c la *Ule rH(ahdK««al. 



Cotte ville d'Henrichemonl , dont on voit ici lo plan , nous parait plus 
défectueuse encore sous ce rapport que par la conception politique. A la 
vérité, elle es! parfaitement iv^uliôre; mais d'une régularité bizarre. Pour- 
quoi tant de places pour une si petite ville? en fallait-il ilonc neuf! Pourquoi 
ce.s rues qui coupent les places en biais dans tous les sens ? ('omment u'a- 
t-on pas senti l'inconvénient qui résultait, pour les emplacements des mai- 
sons, de cette disposition première? Nifcssaircment ils sont irréguliers, 
d'inégale profondeur, de largeur inégale, et souvent de forme triangulaire. 
Or, le premier soin , quand on trace de.<* plans de ville , ne doit-il pas être 
de ménager des emplacements cnrrt'>s , pour simpliHer à la fois et la con- 
struction et la distribution intérieure? 

Les fortitications d'Henricbemont sont singulières et peu dignes en appa- 
rence d'un grand maître de l'artillerie franvaisc. Point de bastions et plus 
de tours. Si les angles du carré sont arrondis, l'enceinte est à peine renflée 
sur ce point, de sorte qu'elle n'es! pas flanquée dans sa partie droite. Ces 
quatre pavillons circulaires, sorte île donjons intérieurs, sont étranges aussi. 
L'artillerie qu'ils auraient pu recevoir enlilerait par les rues diagonales les 
cinq grandes places de la ville. l"nc seule réflexion pour expliquer ce sys- 
tème tout particulier de fortiûcations : au cœur du royaume, en Berrv, on 
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ne pouvait pas songer à ftiire une forteresse semblable à celle des frontiAras. 

Les protestanls avaient assez do places de sûreté et n'étaient pas libres 
d'aillenrs d'en angmontor le ndiiibrc. Il ne fallait donc point à Henriche- 
monl beaucoup de fortiticiitions, mais on ne pouvait non plus s'en passer 
lottti Mf. 

Ce maître ionasRobalin, Iobsbçoii de Paris, était appareoMDent un des 

artistes distiiigiiô^ do son temps. Hugues Cosnier, renlreprcneitr du canal 
de Briarc, dovail <Mn' aussi un hon iniiénieur. villo (rHenrichemont, leur 
œuvre cominuiiP, ;iur;nt assuromeiil olFeit un cou|) <l'œil îles plus séduisants, 
grâce à ses nombreux paMiluns aux toits d'ardoise, grâce à ses façades de 
brique, coupées de pilastres et de chaînes de pierre. Bile auriiU bien des fois 
reproduit en petit tantôt rancienne place Royale de Paris, et tantôt la cour 
de Hariay. Mais son plan était décidément mauvais. Inscrire trois carrée les 
uns dans les autres, do faron à ce que les angles du carré intérieur corres- 
poudeiil au milieu dos côtés de l'autre; mettre dos places ;ui\ points de 
jonction et les réunir par des rues : telle est la couibuiaisuu qui a sëiiuit 
Robelin et Cosnier, et qui ne brille point par la simplicité. Si elle a le mérite 
incontestable de l'origtoalité; si elle rend joli, sur le papier, le plan d'Hen- 
richemoDt, elle le rendait incommode à l'oxécution et convenait beaucoup 
mieux à un jardin ou à un parterre d'alors qu'à une ville. Le plan de Sainte- 
Foy et de Montpazier est niouis ingénieux, à coup sùr, mais autrement 
simple, autrement commode, autrement raisonnable. 

Les fiuseurs de bastides, an un* siècle, se contentaient de reproduire 
toujours un type consacré en l'accommodant seulement aux convenances 
locales; ils ne se Inssaii ut j i mais des formes indiquées par Texpérience. Au 
xvr siècle, au lieu de roohei c her ce qui a été fait précédeumieiil en France 
et par des Français, on va s'inspirer de Vitruve; puis diacuu se livre à sa 
fonlaisie : on invente des choses originales, rarement de bonnes choses ; on 
hit volontiers plus grand qu'au moyen âge, parce qu'on hit beaucoup moins 
et nvec des moyens plus dispendieux. Ibis, parfois, on tmabe daîn de pro- 
digieux écarts de génie, comme, par exemple, cet illustre Bernard Palissy, 
que nous venons de relire. Lui , aussi , avait consulté Vitruve, sans parler de 
Duccrceau ; ensuite, il avait imaginé sa ville-forteresse, imitée de je ne sais 
quel coquillage. Avec sa description, dont nous donnerons en note quelques 
morceaux', nous nous sommes amusé i dessiner ce plan, et le fera qui 

4. ■ QudiiiM laoïieaprte qu« J'eus considéré les horribles dangen da It gmm desquels Dira 
mfwtéiwsmUmmmmXélliné, Iiub peint emfodftdésignereipoartrrinl'onlOMaiiwdeqmiqiie 
viD». Je rapidqf auMl ki fImM Rim de Vktrarc et SëlNiliMW «t 
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voudra, car c'est facile. Jaiiiiiis grand esprit ne s est égaré à ce point. Ola 
ressemble à un labyrinthe, à une toilo d'araignée. Conune il n'y a qu'une 
ftn, rapliée toqjoan sar eUe-màme.et burée vingt fois ptr des portes, il 
fiindnât fiûre «ne on dsox lieues lorapi'oD vondiait -soilir de la place eeo- 
traie, et encore kl Tille ne serait guère plus imprenable qn'ane antre. 

Résiimons-nouR : Pour les plans de ville, comme on toutes choses, an 
moyen Age, la tradilioa puren)eni nationale; à la renaissance, rinspiralioo 
romaine, surtout la liberté et le caprice. 

Fi&ix M VBRNBILB. 

vofut , ne iFouvay nen meilleur pour édifier ma ville de ibrtereMe , qiw de praodre exempile »ur 

pour faire mon iKMirtrait Pmnion'fnent , je ft* la fi;iun> d'une pbrr qnarrée, à rentour l.tqiifllf 
je 6» le plan d'un grand ncotbre de mations, auzqueUonje mis Im InilrM, porim et boetiques, 
•ywtloiilealMiricgnd dm» liptttie«xltfriem4iiplînetriiwdelnville:ct«iiprted*aBdM 
anjilete de ladite |llm| Je fU If plan 'i"un L;ranil [xirlail, Mir Ifiincl jf m.iniu.n le |ilaii fin la mai- 
Mn ou demeurance du principal gouverneur de U ililc ville, à bu <|uc nul n t'nU<i»t en ladite place 
Ml» le esmgé dn g w nw iw ui ; et i reiiloiir de b dite iifane je fle la fitm de flBrtûw mmm «u 
baâ!<«>s galeries, pour ti-nir l'artillerie ;i rouvert, et fis le plan en sorte que lc« muniill*>t> du deNant 
de la lallene serviront de défense et de batterie y ayant pluMeur^ canonnières tout autour , aiin 
que li les «eneanit eatroient par miM en U dite place, que loetee un nonent on euM morrade lee 

.•\terniiiirr Oimy fait, je foinmenray un bout de riie, à l'i^^ui' Ji! dil p<irliiil. ••n\ inmiiiinl \v \A»n 
ileii mai.MJUâ ({uc j'avoi:s marquées à l'endroit de ma dite place, voulant édifier ma viile en forme el 
l(W faillie et «■ «oivant la forme et iadMtrie dH Poerpra. Mai* 

aWre, j^q^peif{U!i que ledexoir du canon est déjouer par lignes ifirecte» parquoy jmjmmerH-ay k 

marquer le pbn de la première rîie pré$ de la place, environnant à l'enlour en forme quarrée, et 
ce fait je marqua y les habitations i l'cntour de la dite rileafnl toutes le regMt «nUéM et ieetwe 
ftevert le centre de ladite place : et ainsi se trouva mie rîie ayant quatre faces et entHrtmmtml sui- 
vent la coquille du Pourpre , et ce tootefois par li^e» directes. Je vin» de reclief marquer une autre 
fttai roilour de la première, aiuai enviro m i an l, et a|ifèa que <es >\fu\ nies faitnt pourtraitea 
■veeleeinaiMms nércssain>s à l'entré, je caniiwii{af à tuim le même irait, imur pourtrairc la 
lieiilOmii rtie : mais, parce qne la place , et les deux rUee d'alealoar kielie, auoyent grandenenl 
eaioagad le tnit , je trouuay bon de bailler huit facet a la aeooRde file, Ot W pour pluaeura IIH 
aoM. Qoaad la iroiMtate riie fut ainsi pjurUaite avec les aaitona raqniiea a l'enloar , Je troimay 
mon nnenlion bonne et utile, et ynu encore i marquer et poartraire une autre iHe semMaMe i la 
troisième , sçaMur r>i à tiuil faces, el innjdiir-i l'nviriinnant : ce fait, je Irouvay quo In ilili' rillc ^toit 
assez spacieuse , et vins à marquer les maisons i l'eaUmr de ladite riie joignant les moraâlea de la 
trie. Lor», ayantfcknwn dw i i n, flan aBohlaquenin «aie aemoqaaitde(oalialaa«iilra8.....eteB 
choque coin etan^ des >Iii<-ï riiesy aura un |H>rtail duuble et va:»te, et au-daaaaa de chacun d'ioens 
une haute batletie. Je me puis bien vanter a présent que si le roy vouloit edcfifter une ville de forte- 
resse en quelque peH'e de aon royaume, qne je Ini donneraynn pourlmit, plan otnadelledraBa 
illc la plu- tTTj|<r>'n;iM>> qui '^iit .iinminriiui entre tes hommes. — • fEaviM Oailplilaa dn 
Bernard l'aliMiy », publiée:* par Cw. De la vUle deforUrette , (la^e 113. 
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Nuus avons terminé la Cr^tion. Dans six articles qui précèdent celui-ci 
nous avons suoGenireiiieiit raconté en teste et montré en gravures les six 
jonra qni la oompreonmit; an sixième, nons avons vu Adam et Ève naîtra 

à la parole et au souflle éù Dieu. Nous sommes donc arrivés à la porte du 
Paradis terrestre, oii nos premiers parents vont entrer, mais où ils trouve- 
ront l'ennemi de l'homme et l'ennenii de Dieu, Satan, (|ui les perdra et les 
fera chasser de ce lieu do bonlieur, dont l'entrée, à jamais interdite, sera 
gardée par un ange. 

A oe point, nous rencontrons donc deux nouveaux adeun dans le drame 
de l'humanité: le démon, «pii est un ange déchn, et l'ange lui-même. Ainsi 
donc, avant de pousser plus loin nos études, avant même de pénétrer dans 
le Paradis terrestre, il nous a parti nécessaire de traeer l'Iiisloire iconogra- 
phique de ces deux créatures, (jui seront, jusqu'à la lin de l'humanité, coos- 
lamment liées k nos destinées. D'ailleura, en ce moment, où peintres et 
sculpteure exécutent un si grand nombre d*ange8 de toute espèce, sans trop 
savoir ce qu'ils font, il ne sera peut-être pas inutile de leur indiquer les 
sources où ils devraient puiser dos renseignements , alin de ne pas dégrader 
davantage ces êtres célestes, (jui sont les plus sublimes créatures de Dieu. 
Le but ()ratii}ue, auquel nous visons loujouiv, sera donc, ici encore, uu 
motif de plus pour entreprendre cette étude sur les anges. 

En racontant le second jour tle la Ôréation, nous avons dit que les com- 
mentateurs de la Bible et les théologiens étaient partagé d'opinion sur 
l'époque où les anges Airent créés. Suivant les uns, suivant le plus grand 

I. « AualM AitMotogiqws •, vol. IX, pag«« i<, W, «75. ttS; toL X, p. 33»; vol. XI, p. 1(9. 
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nombre, les anges seraient nés même avant le premier joor de la Création; 

ces substances incorporelles enraient devancé l'existence du monde maté- 
riel. D'après irtuitrct;, c'e<l an spcotuI jonr, au mnniont on Dion cn''a le fir- 
niaiiient , I*' ciel proprement ilit , (nie les antîes auraient pris naissance. Cette 
seconde opinion, nous l'avons vu, était embrassée par le !>culpteur de la 
cathédrale de Chartres. Enfin, suivant nn troisième système, c'est après lee 
six jonra, après la création de tous les êtres matériels, que Dien aurait but 
les anges. En oraséquence de cette troisième opinion, le progrès qui se 
remarque de jour en jour, dans toute la Création, profères qui part d'abord 
des substances brutes pour monter aux êtres vivants, et s élever de là jus- 
qu'à l'homme, se serait continué après l'homme même par la création d'êtres 
bien pins parfiûts que lui, par la création des anges. 

Je ne tids ni commentateur, ni théologien ; par conséquent , je ne cherche 
pas à fiiira prévaloir ce dernier système plutôt que le second ou le premier. 
Cependant, parvenu au terme de la création de l'homme, au point même 
où nous allons voir Adam et Eve aux prises avec le démon et avec l'ange, 
il semble que le moment soit veou de donner le signalement et de raconter 
l'histoire à» ces denx êtres qui se disputent rbomme et rhnmanité. 

Le diable étant nn ange déchu, il convient, pour procéder par ordre chro- 
nologique, de faire d'abord l'histoire de l'ange. Celle histoire, nou.> la divi- 
serons en neuf chapitres que nous rangecins ilans l'onire suivant : naissance. 

— SIGNALEMENT. COSTUME. — NOM. — HIKRAKCHIE. — FONCTIONS. — ATTRI- 

Bim. — BISTOIBE PARTICCUÈRE. — HISTOIRE OËMËRALE. 

I. — NAISSANCE DBS ANGES. 

.\pn's ce ((u'on a dit dans le tonie 1\% pai;e 100, des « Annales o , a|»rès 
ce qu'on viont encore de répet'.T quelques lignes plus haut, il est inutile 
d'insister beancoup sur l'époque où les angee Airent créés. Nous n'avons 
pas mission pour disenter et fixer les opinions sur ce point ; il nous appar- 
tient seulement de montrer des images. 

Les représentations où est Bgurée la création des anges <ont assez rares. 
.Vous en noterons trois principales; les autres n'en seraient en (|uel(|ne sorte 
que des variantes. L'une se voit dans un manuscrit de la iin du xiii'' siècle 
Le Créateur, sons la figure de Dieu le Fils, est assis sur nn arc-en-dei. De 
sa bouche partent des rayons, et de ce souffle divin naissent neuf groupes 

I. AMlterliMieiMj(f«fft,Bifal. Nal.,8a|i|il.fr., IISS*. 
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d'aDges qoe aa main droite bénit. Ces rayons Iradnisent matériellement 

pour les yeax les paroles qae Dieu prononça, le « Fiat » spécial, à l'expres- 
sion duquel les anïps naquirent. Ces anges, êtres incorporels, n'ont qu'une 
této ccmée du nimbe et deux ailes. Il n'était pas possible de nous les faire 
voir à moins. 




1. — OtotiM it* M«r |roa|>ei d'iBfn. — Niiiliiare 4e U In ia uu* lièclc. 

n y a neuf groupes, composîôs chacun <le trois anires; niais tous cfs groupes 
et cliacun de ces anu'os sont identiques. Le niinialiirisle a voulu rappeler 
que la niullilude innombrable de ces esprits célestes se partageait en neuf 
divisions ; mais dans ce petit tableaa il n'a pas vonln les hiérarchiser, et il 
les a représentés Ions entièrement semblables. Comme lui, noos réserverons 
la hiérarchie pour un autre chapitra. 

l'ne seconde représentation nous est offerte par une sculpture de la cathé- 
drale de (^iiartres. Ici, deux anees seulement, et non pas les neuf chœurs 
réunis. Plus matérialiste, si l'on peut parler ainsi, que le peintre eu minia- 
tnra, le statoaira diartrain a montré des anges plus qu'il n'était néoeesaira 
pour les accuser matériellement aux regards ; it leur a donné nn corps, et 
un oorps habillé de deux vêtements superposés. Les deux anges ouvrent le 
premier acte de leur existence par l'adoration : l'un prie à mains jointes le 
Créateur, auquel le second semble, parla position de sc^ bras, rendre des 
actions de grâces. Celte création, nous l'avons donnée dan» lo neuvième 
volume, page 101, des » Annales Archéologiques nous ne pouvons donc 
le reproduira ici, et nous engageons nos ledenra à la rmmt o& elle est. 

Une troisième représentation , que nons avons publiée dans V « Histoire 
de Diea », page 674, plandie 148, nous oITro la création de Tunivers dis- 
posée en cercles concentriques. Les neuf chœurs des ansçes occupent neuf 
de ces cercles. Il est permis de croire que l'auteur de ce t.ihlcan, Buona- 
mico ButTamalco, qui le peignit sur mur au .xiv' siècle, daus le Canipo-Sanlo 
de Pise, était d'avis que les anges avaient été créés après le monde malé- 
XI. 45 
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lifl. Kn t iret, les neuf cercles externes sont ronn>lis par les anges; le* cer- 
cles iiileriics, le iui\;iii, [nir la (erre; mais enirc les anges et la terre, on voit 
les signes du Zu(iia(|iiu, les couslellaliuns, le soleil cl la lune. Or, les ai>(re& 
ayant été créés après la terre, de iear positioD iotennédiaire entre le globe 
terrestre, qui est au onntrs, et les cercles angéliques, qui sont à la circon- 
férence, il faut conclure que l'ordre indiqué par cette peinture procède en 
eflet du centre à la « irconférence. Donc, stii\aiil Buffanialco , la création se 
pcrfertionna spiriliielleiiieni et s'aiiraiulil malérieilenn'nt , depuis le petil 
point rond, <|ui est notre globe, jusqu'à rénornic cercle de circonférence 
qai est rempli par les plus sublimes d'entre les créatures célestes* par les 
séraphins. 

Ainsi, sans trop forcer Pinterprétation de ces trois œuvres figurées, nous 
pouvons voir : dans la première, qui i -l une miniature de la lin <ln XIII* siècle, 
la création des anges avant la cnadoii du monde; dans la seconde, qui est 
une sculpture de la première moitié du xiii' , la création des anges au 
deuxième jour, avec le firmament i dans la troisième, qui est une peintura 
murale de la première moitié du ziv* siècle, Ta création des anges après celle 
de l'univers. 

J'appelle la réflexion sur ces trois époques d»; la naissance des anf:es, non 
pas pour les lixcr, jo l'ai dit plus haut, inai> pour les constater, et pour que 
les personnes qui s'occupent d'iconographie y lassent une alteniton aùnn* 
tieuse. Rien n'est indilli&rent dans ces figurations du moyen Age, et plus d'un 
dessin n'est que la représentation rigoureuse d'une doctrine théologique. 
Dans son traité sur les anges, saint Jean Daniascèno s'exprime ainsi : » Quel- 
ques-uns disent que les anges ont été faits avant toutes les autres substances 
créées. Ainsi le témoignent ces paroles de Grégoire le l'Iieologieu ' : « D'a- 
« bord Dieu pense les vwtus angéliques et célestes, et cette pensée se tra- 
« dttit «n œuvre. ■ D'antres admettent de préférence que les anges ont été 
créés après le premier ciel. Mais tous soutiennent qu'ils furent créés avant 
la formation de l'Iiomme. Quant à moi, je vais des pieds et des mains dans 
l'opiiiiou de Grégoire le TlieoloKien. Il convenait, etl'ectivement , que la 
nature intelligente fût crin-e d'abord, ensuite la nature sensible , et qu'ainsi 
fAt enfin créé i'homiuu , qui est composé de ces dens natutres *. » 

<. s. GréiglHre de N.i/i.mzr. s Or.ilin •.(•. un l.i ■. 

S. « Bt qiiktein nonnulli (aDjjelos} aiiti' alia» tvi cuadiUui laclo» esee dicunl , quenudmoduni 
his veriii» iMiatar Oragoriu* Tlwolognt : • Primum angelicM et oolMtes virtutet ro^Uat, w ragi- 

o (illio illa opus (-\i-iit Mti jininiim nrliim ninditiim e<'~ «timIh^ ni.iluii'. Oim i cnim anl«> 
horaini» formaliuni-iii , «puil oinnes i-onslat. £go vero in (iregorii Thi-oli^i lientenlwin nianibut ar 
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Siiiiil Jérànie partageait cfla\i:i; uiuis il plaçait la création des anges à 
une époque infiaiment anlérienra à celle du monde sensible ; il la lainit 
remonter à plnsieais milliers de siècles avant le n^tre. Dante, an contraire, 
pensait que cotte création dos anges avait précédé à peine celle da monde, 

et pfMil-<^trp UK^uie l'avait suivie. Il dit , on riïel, que les anges sont les mo- 
teurs do ruiiivL'ts sensible; niîiis !e moteur peut (bi t bien venir après l.i 
slance qu'il met en mouvement. Le pa.^.sage de Dante, qui résume pour ainsi 
dire notre chapitre, mérite d'être cité ici : 

« Ce n'était pas pour acquérir pins de perfection, car cela ne saurait être, 
mais afin qu'il pût dire, en rayonnant dans sa splendeur : « fexisle », que, 
dans son éternité, hors du temps et de l'espace, l'amour éternel s'épancha, 
loi-sfpi'il le voulut, en neuf onlrcs d'amours, Fl on ne s;iur;iil dire (|u'il fût 
resté iuiH'tiruvant cette création, car l'esprit di' Dieu courut sur les eaux ni 
avant, ni après. Et, avec ces amours, la forme et la matière , réunies et épu- 
rées, forent produites par cet acte parfait de la volonté, comme trois flèches 
partent d'un arc à trois cordes. Et comme un rayon -brille dans le verre, 
dans l'and>re et dans le cristal , de telle manière (|u'entre l'instant où il y 
pénètre et le moment où il y est tout entier il n'y a [tas d'interv alli' , ainsi 
l'effet à trois formes, complet dans sou existence. r;iyonnei du sein de son 
créateur, sans aucune distinction dans .son eoniincncemont. L'ordre de ces 
substances fàt créé et disposé en même temps (ju'elles, et celles-là occu- 
pèrent le bite de la création dans lesquelles l'acte pur fut reproduit; la 
simple capacité occupa la partie inférieure, et au milieu, la capacité et l'acte 
furent réunis par un lien si étroit , qu'il ne se brise jamais. Jérôme a écrit 
(lue les antres fixaient été crées un grand nombre de -iiécles avant que l'autre 
monde lût fait; mais la vérité que je viens de to dire est consignée en plu- 
sieurs endroits des écrivains du Saint-Esprit , et tu le verras, si tu réfléchis 
bien. Et la raison le comprend aussi en partie, car elle ne saurait admettre 
que les moteurs fussent restés si longtemps sans atteindre leur but. — Main- 
tenant tu sais oii, quand et comment furent créés ces amours, et trois doutes 
de Ion âme sont d^à dissipés *. » 

peifilnM M. Deeefaat «aim |»rimiiin cretri I wt ri B g wi le in naUnam, deinde Mmifailetn , alquc iia de- 
main liomioan «K ntraqiw coMUuitMD. » — tOfonS. JghaimisIlMMaoeni loo. I, <fe //«^e/l». 
fap. m. 

I. Dum, Pftradti, dml xxn. 
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II SIGNALEMENT DBS ANGES. 

L'ange est une créiUure cunipusùe d'une substance iolelligenlc , iumor- 
telle et iocorporelle. Cette dernière qualité le dérobe à tous les regards et 
nous le rend complètement invinble. Hais les poètes et les artistes, pour le 
décrire et le dessiner, loi ont prêté un corps, comme ils ont dû en supposer 
on à Dieu lui-m(>mc. La parole, plus immatérielle que la li^jm- <■! la couleur, 
a des reï^soutci's qui permettent au po^-lc <lo rester dans une abstraction 
interdite au dessinateur et au peintre. Aus»i, dans les poésies, le corps des 
anges est plus élhéré, plus immatâiel que dans les taUennx. Eséehiel Ilut 
voir les anges, nonr^eulement en les comparant A des pierres brillantes, à 
du cristal, à de l'airain boniliant, à des cbarbons ardents, à des flammes, i 
des élincciles, à dos arcs-en-rlpl , à des nuages, à des éclairs, à des souf- 
fles, à dos luoiirs, mais encore à des apparences et nu^mo à dos visions 
d'apparences de toutes ces images. Il est impossible d'utlémit r une substance 
et de la spiritaaiiser davantage. Ad delà d'nne vision d'apparence de souffle 
ou de lueur, il n'y a plus rien de peroeptible pour Toreille ou la vue '. La 
lumière, c'est-à-dire le plus rapide, le plus impondérable, le moins matériel 
de tous les corps, telle est In sidi-Iance à laquelle les anges ont été ron^tatii- 
ment comparés. On les a laits de lumière, et, comme saint Jean Dauiascone, 
on a dit qu'ils étaient une réverbération de la lumière iDcrL>ée, un reflet de 
la Divinité*. Un ange, pour le cbristianisme et tous les artistes du moyen 
Age, est un foyer de Inmièra que ciroonscrit une forme mnltiple dont nous 
aurons à parler. 

Dans F/oc hiol, cette forme est celle d'un cercle ou d'une roue ailée et cou- 
verte d'yeux. I-a roue et les ailes, pour exprimer la constante mobilité, le 
mouvement perpétuel dont les anges sont doués; les yeux, pour symboliser 
l'éveil constant de l'intelligenoe Puis ces roues se confondent, dans cette 

< . Voyez la « Prophélw d'Exéchiel >, dupitret i el x : — « Quasi spocksg cicctri *. — • Scintilla 
qnasi mçeduu tam cudenlii •.— « Aapeclus quaii rarboana ankntnmi et cpiasi ««pectas lam- 
padanim ». — « Sphodor ipiis l't de igne ful^ur cgmlirtis ». — t In .similituilincra fulgum cunii- 
canlij» >. — ( QuMi «|iectus crystaUi ». — « Quasi aa^icctiu lapidia up}>tùri ». — « Vidi quasi 
■IMCHBi ignn iplandeiitis iD dmiln, velat aaiiectam arma cAm foerit in «ibeiii dieptovie; Ue 
erat asfectus splentloris ppr gy"^"" " ■ 

S. a Secunda lumina spiriluaJia, ex primaha ilk luce omniâquo principii v]i|it<rW, splciulorem 
habentia. Quiboa nec lingaa opoi nt mm luiibu*. Sed «kie ntta protati semxNÙs ope mutoo fine 
MOM tUieomMOiCMltct oncilin • — 1 0pp. S. Joh. r><)mns(-fni timi. I. rff ingelh. \ la. 

a. ■ Angaliii ilaqu» Mtiobltanlia inlelligena, perpetuu mutu, nec nui arbilrii libertak> pra-dila, 
corporis espara, «te. buni, fM. 
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luéiue vision du prophète, avec un corps d'ôlre vivant ayant on COU, des 
miimi, des piods, desaUes; curps niulliple, OÙ 86 voH comme une âgnra 
d'homme, de lion, de bœuf et d'aigle, avec deux ou trois paires d'ailes *. 
Ce qui prédomine dans ces dernières comparaisons, c'est l'aile, tustriiment 

de locomotion, symbole de promptitude. 

Déjà, dans Ezéchiol, la lia;uro hnmaino ost allribuéo à l'anfie. Elle se com- 
plique, il est vrai, des formes d'animaux ; mais, surtout dans les représen- 
lalîoDs da moym âge , elle se dégage de plus en plus de ces parties de la 
bMe pour se montrer exdiisivement sous rapparence de l'homme. SeoJe- 
ment, et c'est comme nn caractère indélébile, les denx ailes restent toigonrs 
attachées sur les ô|);)ule6 de Tangc, parce que Tange, comme le dit son 
nom 'ï- v;")'.;' , ( sl le nic<5sap> ou renvoyé di' Dieu, et que, pour aller plus 
rapiili'im iU ou >ouvi'niin maître lui ordonne de se rendre, il semble s'ar- 
mer de cul mstrumcut de locomuliuu. 

Ainsi, figure humaine, complétée par les ailes de l'oiseau et reqilendis- 
sante de Inmière, telle est, comme forme et comme conlenr, la plus ordi* 
naire représentation sous laquelle la poésie et l'art nous montrent l'ange. 

Quant à la poésie, Dante est une mine à descriptions. Au chant xxxi* du 
« Paradis », il dit : « Je levai les yeux et, conmic le matin la partie orien- 
tale do l'horizon est plus éclatante que celiu ou le soleil se couche, ainsi , 
lorsque mes yeux montèrent comme d'nne vallée sur une colline, je vis, au 
sommet, une place qui surpassait len édat toutes les autres. Gomme la partie 
du ciel où Ton attend ce char que Phaéton ne sut pas guider s'embrase davaii> 
tage, tandis (|ue des deux cAtés la lumière s'amoindrit , ainsi celte oriflamme 
de paix [ la sainte Vior!j;e ) flamboyait au milieu en faisant pAlir «>i.'alement 
les splendeurs autour d'elle. Dans ce milieu, je vis plus de mille anges avec 
les ailes owertes et tous difl&<eats d'éclat et d'altitude. » — Voilà le Itoyer 
lumineux où brillent et bouillonnent les flots de ces natures célestes ; voici 
maintenant quelques rayons qui s'échappent de celte source. — Dante, au 
chant viii* du « Purgatoire », dit : k Je vis sortir du ciel et descendre deux 
anges... Leurs robes, vertes comme les petites leuiile^ (jui viennent d'éclore, 
frappées et agitées par le vent de leurs ailes, vertes aussi, flottaient eu 
arrière... le distinguais bien leur téte blonde; mais l'œil était ébloui par 
leur flice comme une fiicnlté qui succombe à de trop grands efforts. » — Au 
diant ir du « Puigaloire », Dante décrit ainsi le preouer auge qu'il voit : 
« Une lueur m'apparut, qui venait sur la mer et d'un mouvement si rapide, 

1. > Propiieia BweUelis », cap. i «t x, pa$sim. 
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que le vol d'aacmi oiseau ne pourrait l'égaler. Ayant un peu détourné les 
yeox a6tt d'inlnrroger mon goide, je la revia plus liunineuae «t d^à plu» 
grande. Puis, de chaquo cMé, m'apparaissait je ne nia qaoi de blanc d'où 

sortait peu à peu quoltuio autiv ohjol hlanr comme le premier... Voiri l'ange 
de Dieu... \oii comme il dédaigne les moyeus bumaios. 11 ae veut point de 
ranm ni d'autres vdlea qoesaa ailes... Voia coBune il les tient dressées vers 
le ciel. Il bat l'air de ses plumes étemelles qui ne muent pdnt comme la 
chevelure des moriel^. — ^ Plus s'approchait de nous l'oissau divin, pins 
brillant il apparaissait, de sorte que de près les yeux ne pouvaient soutenir 
sa splendeur... béatitude^ ét;iit pi inti' sur Mm front. " — Au rliaiil ïir dn 
u Purgatoire m, Daate ajoute quelques irait:» à suu tableau : « Vois uu auge qui 
s'apprête à venir vers nous... Ui belle créature venait vêtue de blanc, et 
son visage scintillait comme on voit trembler l'étoile du malin. Elle étendit 
tes bras, et puis elle ouvrit les ailes. » 

Quiconque a regardt^ les peintures murales de l'Ilalir, les mosaïqiios de la 
'îrr^ce ol les émaux hy/anlins dissémines en Knn)|)<'. ncuinuiitra que les 
auges de Giolto et d'Orcagua, de Fra .Vngelieu et du l'ci ugiii|, que les angeii 
de Saint-Luc en Livadie et de Sainle^phie de Salonique, que les anges de 
l'inappréciable reliquaire byzantin de Umbourg' ne sont qu'une antre 
expression, une expression p;n- li> li -^-in. i\r^ ;iii:.>>s telis que Dante les décrit. 
.Mêmes formes, mômes ailes, mêmes liimit r -, : la pric<ii' d \n ppinfnn' ont 
traduit en deux langues, l'une par des |)aroli s, 1 ;iuln' <li > li^^in s et des 
couleurs, une pensée absolument identique. Nous n'avons malheureusement 
» joindre à ces textes splendides d'Éséchiel et de Dante que d'assez pauvres 
gravures, mais suffisantes cependant pour fixer l'œil sur les linéaments prin> 
ci I I \ tes figures célestes. 

l,a lij;ure suivant/'. (]ui rcprésfnt'' I<'s r<T( li's dii les roues enflammérs. 
ailées et ocellées dout parle ÉzéchicI , est la plus complète que nous con- 
naissions *. Elle vient d'Athènes, d'une petite église, probablement détruite 
aujourd'hui et qui possédait en 1839, à l'époque de notre voyage en Grèce, 
dee peintures murales du xiu* siècle, d'un caractère remarquable. 

I. Cest un ruliquaire tic la vraie croix, d'uni' vali'ur considérai ilc ot «l'iino U'aiitê suis |>iir»'ilk". 
tforigim byuDtine, dataol du x* siècio prolwliieiiwnt, U e»t couvert d'émaux translucides aur fond 
d'or, n provient do triaor de la cathédrab deTMves, et Ait IîvtS par le dernier arclwvéqoe-éle fr 
leur lif Tii'Vfs .111 duc do Nai-ia\i , l'.i donne n'i-cmnienl à la rai'. iiiilc di' 1-iiiil'tHiru'. 

2- < iit ooiDe oxpuacaruni ^roUrum), et colla, cl manui, et pvnna;, vt circuit plena erant ocu- 
Ut, in diesiui quatuor rotaniB.— El nlttinatTocavttv<ilulHlea...* — aPt^^ •« 
cap.x, V. tSetlS. 
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4. — Auif MHU twt d> «Tclc Ml lie rtiiic rnHiiiiawi-, jilt-c M iH-f'.!»x. — l'r rilan: eu uii« siecki, a Aih^g». 



A la (lalmatique iniiiériak', f;anlcc uiijoiird'lmi ilatis lo trésor ilc Saint- 
Pierre de Rome, Jét^us-Christ pose les pieds sur deux runes enlièreaient sem» 
blables. Ce magnifique vèlemeiit est d'origiue byzaniine, et Ton retrouve, 
en elfet , dans tout l'ancien empire de Byzance, sur les monuments chré- 
tiens, les anges ayant cette forme de roue et destinés A porter Dieu le Père 
ou J63ns-Christ 

Os roues, que les Byzanlitis assignent spécialement à l'ordre des Trônes, 
mais qu'Kzéchiel attribue à tous les anges en général , varient de forme. 

AGhartres, elles n'ont plus ni flammes, ni ailes, ni yeux ; mais dlesaffeo- 
lent plus maléridlement la forme d'une roue de voiture. C'est moins symbo- 
lique, moins poétique et plus vulgaire. D est vrai que celte roue n'est que le 
marchepied , en quelque sorte, de l'ange lui-mâme quia les ailes et les yeux 
que la roue porte en Grèce. 



t. — Atteint ri «fcllr «at I) rme !tniboliitue. — ^ktlfilure da tm' nH\e. i la catiMYinIr de l'.liarlfts. 

I. Voyez dans les ■ Annakes Archéologiques >, vol. I, pag. 452, la gravure lie la • DalinalM|Utt 
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Aiilenra, sur im ivoire da musée Bai4»erini , gravé dans l'ouvrage de Gori 

r'i^st un cercle, non une roue, mais un cercle privé d'seux cl dépouillé de 
llammcs cl d alles. En guise d'ailes, un ruban qui s'entrelace passe dans le 
cercle el forme une i>orle de qualrereuilles'. On est bien loin, très-loin do 
la mystérieuse poéne d'Êiéchiel. 

Lee Latins, plus calmes, plus raisonnables qne les Orienlans, ont préléré 
représenter les anges sous la forme humaine. Sous le rapport de Tidéal, les 
nations latines peuvent se diviser en deux classes : les ultranionlaincs, ou 
italiennes, et les occidentales. Les Italiens, plus voisins de la (îrèce, qui 
avait mis le pied chez eux à Venise, à Ravenne el dans toute la Sicile, aiment 
i spiritualisor les anges. Souvent, ils ne leur laissent du coips hnmain que 
la léle, c*esl-jl-din le siège de linlelligenee ; ils leur retranchent toat le 
reste, depuis le cou jusqu'aux pieds. Rien n'est plus commun, même dans 
les peintures du Pérugin , à l'aurore de la ujatérialisle renaissance, que de 
voir des têtcs|trenfant . environnées de six ailes, pour ligurer le.> auges. Ces 
têtes, d'une jeunesse e&lréme, montrent ainsi, par celte absence d'âge, pour 
ainsi dire, qu'on veut enlever à l'ange le plus possible de tout caractère 
humain Qnelqnelbis, les artistes italiens prêtent un corps aux anges, mais 
ils aiment à couper ce corps au-dessous du buste. Toute la partie inftrieure 
du tronc étant destinée à la locomotimi, ils la remplacent, en conséquence 
d'une physinloijrie exartenu nt io^itjuâ, par une paire d'ailes, ailes font 
l'oflice que reiupliraienl les jambes. 




I. Gorî, « Thisaurus VfU.>rum diptychorum *, vol. 01, p. 4SS, aMMée liriMirini. 
i. • AonalM Arrbéotogiqiies vol. I, p. <57. 

3. VojrcBdaul'a HilloinideDiw», pag. 139, undeccs anges, «inManiooriM dont whm 
■voM donné h gravure.— Le aceia de l'iniiveniM d'ATignon , nnivenité mimeiU itaBeue, 
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Les mommieals qui repvéïeiiteiit ainsi les anges sans corps ou sans jambas 
sont extrêmement nombreux, et nous renvoyons nos lecteurs anx textes et 

aux gravures oh il on est qiieslion dans notre « Histoire de Dieu ». 

Dans» l'Uccidenl proprement dit , clie/. les peuples occidentaux de Thurope, 
OÙ le symbolisme a moins de prise, où l'idéal est pre&que ioujonrs vainca 
par le réel , on Bgvre plus volontiers les anges sons la fonne humaine oons» 
plète. En voici roue des plus notables représentations. Elle est tirée d'un 
manuscrit célèbre, nommé « Hortus deliciarum », qui date du xii' siècle et 
qui, aujourd'hui propriété <le la bibliothèque de Strasbourg, a été écrit et 
peint pour le couvent do Saiutc-Odile, en Alsace. Ici, c'est l'homme en chair 
et en os, qu'on nons pennetle celte expresrioii. Cest Phoisme rtèhe, fort et 
6er : ridie dans ses habits, fort de la mûa qui porte le globe et le soqptre, 
fier de l'attitade et de la phynonomie où seanble respirer une majesté 
voisine de l'orgueil. 




•. A^i « kiM «IMI MNà - MMMm raiRiia. - ■ IHIM SiSSmb a. — n* 



Mais cet homme est jeune. Ce n'est plus un enfiuit comme le font les Ita- 
liens; ce n'est pas encore nn homme mûr, presque an vieillard, oonHiie 

foDiMe en 130$, porte aoe tète d'enfiot ainsi entourée de mx ailes. Du reste , cette reprdwniatîaB 
art «Btetée aux ChéniblMt ceni dTanlre !«■ aBgea luiipieh rialeliigence, lebutquepouranltliMle 
•nivcnilé, art ^tédalanMiit lUribufa» 
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roffrenl tant de managcrits allemands, anglais et Arançais. Bn voici un 
qui est tiré d'une miniature exécutée probablemeal par vne main française, 

et qui, comme le précédent, date du xii' sit^clo'. Ailes el nimbe, il est vrai : 
maiii tiguru de quarante ou ciuquaute ans ; robe cl manteau; aceptre, qui est 
plutôt un bAtoD de voyage qa'nn InstranMot de poissance on de commande- 
ment ; pieds chaussés, oonuno si les pieds d'un anije, qui doit voler avec de 
fortes ailes, pouvaient ae blesser sur terre et devaient se garantir des cail- 
loux. De tous les anges que nous avons pu remarquer, c'est le plus maté- 
riel , le plus homme, le moins esprit céleste. Nous venons, dans la suite de 
cette étude, que les nations occidentales ont une icudaiict' uivincible à huma- 
liiser, à rendre vulgaires et grossièns les créatures angéliquee. 




•. — Aoïc ru bunoM t|C. — MlaMw* il lut HMc. - MiMieni il U BiMiMMfie MMkOMlr. 

IIL— COSTUME DBS ANGES. 

On est allé quelquefois jusqu'i donner un sexe aux anges. C'est depuis la 
renaissance et,surtout en ces derniers ten^s , i cette époque de sentimen- 

4. n provKBt iTiiii iBumicrH de notre Kbliothèqiw Natiouls dont je ne {nim, en ce moment, 

rrtrourrr le numéro. Cet ango cul relui (|ui annonce aux saintes femmeê qw tHuttMtt , rewue- 
cité, n'cfi plus daat le (omtieaa où elles venaient pour l'emlMiuner. 
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talisoM où , depuis une dnqaantaine d'années, vit un certain monde, qu'on 
n'a pas en honte de dwoeadre juwju'à cette infime et absolue matérialintion 
de« créatures cèles tec. D^ft, dans L'énergique Hichel-Aoge et dans le donx 
Raphaël, on sont que, pour lo promior, les anges no sont (pie des hommes, 
et, pour le second, des femmes ou des jeunes filles; mais, dans les œuvres 
de nos sculpteurs ot do nos peintres des xvni' et xix'' siècles, l'ange est 
devena on « diérabin », màle ou finnelle, c'est-lhdire an jeune arnooreux 
plein de langueur, on une demoiselle plus bde encore et d'une équivoque 
vertu. 

C'est à do pareils anges, on le conçoit, (in"]! ramlrait des vôtemenis ; 
tuais, le paganisme aidant, c es auges, un les a quelquefois complètement dé- 
pouillés on couverts d'une façon très-iosulfisanle et môme plus que légère. 

L'ange, dans Ézédiiel , est particulièrement couvert et comme habillé de 
ses plumes : « Deux ailes s'étendent au^desaus de sa téta, deox ailes se 
croisent sur sa poitrine, deux ailes couvrent son corps'- » .\u cou est nouée 
une écharpe, une espèce do cravate, comme celle (jtie porte l'anse de 
Chartres, donué plus haut. Celte écharpe, nous la retrouvons adoptée par 
six des neuf ehcMin des anges qui sont peints sur des verrières de ta cha* 
pelle du New-College, k Oxford. Mais ces anges d'Oxford portent de plus 
une ceinture qui leur serre les reins. 

Ordinairement, quand on donne aux anges les trois paires d'ailes, on so 
contente d'y ajouter quehjuefois réchar|)e du cou cl, bien plus rarement, relie 
des reins; mais c'est une superfelation que de leur donner en outre une robe 
et sortont nn manteau. Deux ailes se croisent snr la poitrine, deux ailes se 
serrent le long du corpa et des jambes, et cales, pour un ange, c'est un 
vêlement bien suflisant. Néanmoins, et contrairement à ce que nos artistes 
païens d'aujourd'hui nous font , des miniaturistes , des sculpteurs et des 
peintres du moyen âge ont habille d'une robe et il nii niiuileau des auges déjà 
vélus de six ailes. L'ange suivant est tiré d'un manuscrit u miuiatures, une 
Inble do x* siècle, peut-être du ix*, fort laide d'exécution, nutis fort curieuse 
pour ses dessins *. 

1. • ... Peniue evruin exlco»»; ikAUperj liuaj pcniuu ^tingulorum jun^i'liaalui- , et «Jua; l«.*)$ebMni 
oorpora eonm. •— ■ ODWBquodqM drâinis «lis vetalwt cw|nis «iini. » — t Praphelia BndiMb >, 

cap. I, V. 14 et 23. 
i. Biljliothàque Natioaaie, >■ Biblia Mcra n* 6. 
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f. ~ii|lltfiaiiH«eelUe*. vtM4'iiw roheMd-uMMeH. — MMMM4ai*dMt. 

Les anges ont les pieds nus, probablement pour indii]uor la pronipliliide 
avec latiuolle ces messagers de Dieu doivenl cxt'cuter Ic^ ordres du souverain 
maitre ; il faut qu'aucuou chaussure ne les gôue et ne les arrête dans leur 
mardie. Quel le qu'on mH ta nnon, €elte nudité des pieds n'en est pas noins 
on oanctftre oonslant. En iconographie chrétienne, je l'id d^à dit el répété 
bien des fois, les personnes divines, les créatures célestes et les apôtres ont 
seuls le droit d'avoir les pieds uns. Les saints, la vierge Marie elle-mt^nie, 
les personnages synd)olique.s ont tous les pieds chaussés. Toutefois, cette loi 
do la nudité des pieds n'a régné ni dès l'origine ni dans tout le monde 
chrétien à ta fois. Les Byiantins aiment k chausser les pieds de leurs anges; 
cfaes les Latins eosHnémes» avant de les dédurasser, on leur a dminé dee 
demi -chaussures, des sandales découvertes. Ainsi l'ange du manuscrit 
d'Herrade, page 357, porte des souliers à boucles , curieusement historiés; 
ainsi l'ange de la page 358 porto des sandales découvertes qui se relient au 
cou-de-pied par des cordons passant entre les doigts. Ce sont des exceptions 
fort intéressantes, mais des exceptions si rares, sortont dans nos régions 
occidentales, qne tons les anges dont noos montrerons les dessins auront les 
pieds nus. 

Enfin, pour compléter le costume ou ta signalement des ai^jes, il taut dire 
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que tout, sum eioaplioii tvcme, portent à la téle le nimbe drouleire. Après 
Dieu , l'ange est le plos sublime des êtres ; si les apAtres et les saints de tons 

les oriiros sont décorés du nimbe, à plus forto raison l'ange doiMI poftar 
cet insigne. Il y a pins : l'ange, par ilélégation de Dipu, rppr^^sente quelque- 
fois la Divinité. Ainsi l'un des trois anges on des trois personnages ipie le 
patriarche Abraham adora dans la vallée de Mambré porte un nimbe cruci- 
fère, et c'est celui qui représente directement l'onité de Dieu Ainsi, des 
trois an§;as qui combattent le démon, oeloi qui s'atlaqoe à Bébémotb M qui, 
étant seul , semble avoir besoin , pour le vaincre, d'une ioroe plos gnnde et 
d'une puissance cdrome divine , porte un nimbe crucifère , tandis que les 
deux anges antagonistes de L»''viatlian ont le nindie tout simplement uni 

Chez les Byzantins presque toujours, chez les Italiens assez souvent, outre 
le nimbe qui entoure la téte des anges et qui est ordiDairemenl fort riche, on 
v<Mt, an miliea dn liront de ces créatures célestes, une petite corne, un petit 
triangle allongé et quelquefois une petite croix. Est-ce un simple ornement 
de této, un joyau et comme une partie du costume, ou bien plutAt un attri- 
but symboliipie^ Nous ne savons; c'est penl-<Mre l'un et l'autre à la fois. 
Nous renverrons à 1' a Histoire de Dieu » , notamment à la page iOr) , où, 
sur la planche 72, ils verront les archanges Raphaël, Michel et Gabriel por- 
tant an front ce petit triangle, que nous revoyons ici, sous fbnne de diadèom 
en croissant renversé, à Fon des anges bysantins émaillés sur la croix dite 
de Namur. 




H - t1iii>Mii faWrt mé en mom, - <■ lUJt. > Wmm. 

Pi'ut-(\|ro ce croissant renversé, cette petite oorne, ainsi que l'appelle 
sainte Véronique, ost-cllc un souvenir de ces tlammcs, de ces espèces 
d'étoiles, que les païens plaçaient au front de leurs génies, pour montrer 
que la sobUnrîlé du talent brille comme la lumiàre et vient du del. Cette 

1. Eti viiir lu ^r;ivijre'lnns l' o Histoire (le Dieu >, page 31, pl. 49. 
i. En voir te desMndml' « lliatoire de Dieu •, fm» 6t6, pi. 431. 
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iUdieDDef aaiota Véroniqae, morte ea 1497, voyait sooveat des «ngw 

qui venaient la visiler el converser avec elle. Elle fait de l'un d'eux une 
description sur laqiiel!t> nous aurons à revenir (ian> le cours de ce travail , 
mais dont nous duvuus prendre , en ce moment , le passage qui suit : ■ Elle 
vit qoe Tange portail an milieu du fronl une petite emme, qii*iiiie étofe loi 
pendait ao'ooa, et qu'il avait dee ailes, comme les peintres cbréliens ont 
rhabitnde de représenter les anges '. « Celte petite corne, c'est le joyau ou 
la flamme dont nous parlions; celle étole, c'est probablement l'écharpe du 
cou, dont il esl question f|uelqucs lignes plus haut. Quant à nos anges fran- 
çais, ils ont un nimbe à la tôle el c'est tout; pas de joyau, pas de flamme, 
pas d'étoile, pas de croix. Cette enàx an front dee anges, Van Eyck et Hem- 
ling, maître Siephan et Albert Dorer en offrent des exeoiples, exemples qoe 
donnent œm de nos manuscrits & miniatures do XVI* siècle, qui se sont exé- 
cutés sous une influence italienne ou allemande. 

Pour conipléter le signalement des anges, il faudrait cnumérer el décrire 
les attributs qui les caractcriseut , les objets ou instruments divers qu'ils 
portenl à la main. Mais ces attributs et instrumenta leur sont donnés en 
conséquence des fonctions qu'ils remplissent ; c'est donc au dMfiitre de la 
hiérarchie ou plutôt à celui des fonctions des anges que nous devrons énu- 
mérer les attributs qui les diflérencient. 

DIDRON' alDé. 

f . • Angcltcam fodem média fronle ptmiin cornu gHtantem iiupexit, ctobunque colio pendaalciii, 
•-t ala.-t haberc vetuti tmrk est (lictoribus chrutiani* angpiliM... pingetC- > — « Acta S8. OrdÏBW S. 
Bened. *, vol. ], janoar., ■ Vila S. Veronie» 
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OiMn. — MoDTemenl arebéolacIqM «iM la lofMall. — VraTCBcnl MVhMasIqnt ant ta MMtt. — 

AiH li'tti ariiilo (lu Poitou. — Mourriornl arrliéolovlque dani le dl«t(M4'ânM.— MimiMMaRMl^ 
lo)ii<|u« à Pari». — • Uittoire de l'hannonic au mojen Ige 



Aux tECTEi'BS i>E.<* An>»i e« n. — !.a rornsivondance dont on 00111» honore est fellemt'nf 
COMidérable, que nous Maime^ force, a notre sincère regret, ti ajourner à d'autres livrai^o» la 
pabUotiM d>ni cartain iionbn de tettm qv'on Teat biM aow adresser. Nous allons d'abord au 
plus press*^, à ce qui peut intéresser la conscrN'ation des monuments , à la )irati<iiiu et à 1» réalisa- 
tion des doctrines archéologiquee. La science pure , qui cependant nous e^t &i cbvre , (m*uI attendre 
avec moiD» de danger. Quaod ma aicbUwle compromai ua édinco , il faut d'abord courir à cat 
arrlrilecte et le prier de miWiager un monument qui ne saurait se défendre par lui-même et qiH 
pourrait fort bien •'écrouler entre les mains de son prétendu médecin. Dans cette occasion, la 
scieni-c doit céder !• pw i rmillé} il f a WgMW». Celle seule observation r«r« comprendre à nos 
hoBoraUes oofreepondanlB que« qjuai nom ^ounone la publicallao de lents conmunûcalioo», 
c'eat bien malgré noua et inr coite d'une Ibree supérieure à noire vokwlé. Ib eoa]irendnnl en 
outre que »i nouâ abrégeons quelquefois leon rérit^, c'est pour g9gner du terrain, pour Taire de la 
place i d'aulree, afin que ha fûÊa réellement imporlanis putiaont au moniB être connus. Depuis 
que les* Annales » exlatent, noue avons dA nous plaindn ooaalanment de manquer d'espèce, et 
do no pouvoir donner, au lieu de sept ou huit feuilles, seize ou %in|çt par livraisons. Nous ne pouvons 
rien encore contre cet obalade, et l'on voudra bieo nous pardonner de ne pas taire ce que nous 
déainns le plu», publier tout c« qu'on nous envoie. Mous verrona si le terrain iTélargira en 4WI; 
mais ici, dans rotte liernière livraison de 1 851 , il est bion olmit , comme s'en aperrevTont nos cor- 
respondants dont les communications sont écounées ou rceleot encore endormies dans nos carions. 
— Puisque noua venons de nommer ISS!, nous dbtns, eoomte dliabilade, un mol sur nos projets 
|)our Tannée (jui va s'ouvrir. Nous y ount iiuerons les s^rivâ déjà comnii'ncccs : nuus ilunncrims 
plus d'importance encore que par te passé é la pratique de l'arctiéolog^ chrétienne , à la repro- 
dorlioo et è la deaeriplkm d'esovres qui pourront servir am arebiteeias, aoi aoripleurs, ans 

(leinlres , aux verriers, au\ iiifr\ 1 rs rt fondeurs, aiiv nu'nui.-icrs , ;(u\ scrninrrs . mi\ CHrreleurs. 
Le projet , tant do fois abandonné et repris dus « Modèles d'églises o^voles et ciatréee va enfin 
lanvoir uaa aiéonlion innterrompm; nous poaaédons les desafan et devis d'égllaee des xn* et 
am* siècles qui pourront être rcprocluites sur loiis les jiuints ilc la France. Afin mémo do c imlirunT 
la première série de nos études sur ce sujet , que nous considérons comme le plus important 
dptons, nous donnons Bt^ounThiii, en Ma de cet article, la bcada de régliaa de Moatréale 
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M'.niic' , il'i'it M. VtiiMft-Li^iiiic a publié dans \<'s » Annales • i^f I!<17 le j-lnn , In roupe longitu- 
ilmale et la amp<.' tfaiiàvcnalc, accompagnés d'un dcvU qu'on n'aura certainement pas oublié. Cette 
flicwfe eat on peo taliM, mpoilaanleAbnilde; mù* «Ile esiile ainsi. Au lieii<niivMrtar, bous 

préférons montrt'r It-s fh(>s<>s romtni- rllts !«ont, <|uiltc à chacun i\f j>orf(vtionner CP qui lui pant> 
trait inoîn:» bon. Un pt'u ^tliu U'elaocement dans les proportions ûv cvtw ta^ado; quelques onMOUiM 
tôt ces murailles Inp nues; deux petites portes, pir exemple, pour arrompigiiBr b gnndeetiNNir 
s'ouvrir sur les baâ-côtés comme la grande s'oum Kir Ul ntS centrale ; avec ces chan;;ementd. 
tout en restant fidèle aux premi^n» années du un* siècle, on aurait une égilw qui n'en coûterait 
pas plu5 et qui serait moins sauvage. Si la gravure nous en arrive k temps, nous puUierons, mène 
dans le premier numéro de 485S, le coamtencement, en devb et en dewin , d'une autre ^lise du 
»l*-xiii* siëde. Nous comptoos donner unsi an moins deux, sans doute trois égliiscs complètes 
en 1858. — A re« tgltM^ nou« ajouterons dcsauteb desxill*,wr*el zv*8i^lM, que M. Ilippolyte 
Durand et M. Alfred Darcel nous ont dsaués.— Sur eaa aniria, wns piaoerons des tabernacles 
que nous Cuaons graver d'après IstdaMBS dn MM. H. Dmad et Alfred lanrf. Un texte étendu 
sur oelto partie ai peu connue de l'arcMdo^ cMlienne ten dansé far M. Bamé lni.m«me, et 
• Il premièra partiOB de oa travail inaugurera, nous l'e^éroot, ranaée 1882. — Nou^ avons de 
M. Lassos des desafos d'orfiivrerie, qui seront acoonipagnés de textes oonmnniqufs |>ar M. de Qi- 
rardot. — Nous aurons de MM. Émile Amé , .\ymar Vonlicr et Alfred Ramo des dessins de cliaires. 
da atalles et de buChts d'orgue.— L'oi^, œ magnifique instrument, dont l'arcfaéoiogie n'est pas 
eneore ftHe , H. deCoussemaker, qid est BbreoainisnaBt et qui vient d'achever son c Hanaonie 
au moyon i^c nmis en ilutitu' rtu>t«iro que dusglSVlUBS assez nombriMiM-s iii'Cûin|i.i ,-ni'ront>— Le 
drame liturgique sera continué et peut-être laminé |iar M. Félix Clément. MM. de Uirardol et le 
bsMNi de la Fnna inidiitf ront particoHèreiuent anrle drame laïque.— 'Notre inloniton est de donner 

de temps à antre des f»r-siriiili > > ^ i liant du Mil' sii'clt'. .if niimii-ri' que Us ;it>onn('-sd<*S « Annalt"* » 
tnlMOnl par posséder le commun de la m«sse et le propre des félcs principales, tels qu'on les exé- 
cutait soua saint Louis.— Lldsloire de la statuaire aen continuée par M. FabbéTRier et {Huatrén, 
enlTf .Tritrc^ dessins, de planchts extSnilofs il'.iiirrs do rominunic^itions qup nous ont faites M. de 
S«iinl-Memin , de Dijon , et M. le chanoine de Wiimosky, de Trêves. -^Nous décrirams et nous 
pubHerons en ciawnolithe ff n p bi i e un ou deux apédnwna de peintura sur verra. Nous épn i serens 
l'histoire icono-^raphiqon ties anp*s et rellp des «h-troms. — M. IVsch.irnp-; il<' r(~ M Ch Kichot 
et M. Alfred Ramé conUmerant l'histoiru dos carrelages et dallages du moyen Âge et de la renais- 
aanœ aaxii|uels M. Th. Bonnin ajoutera, ooune un appendice des plnaoviswt et des pks incm* 
ans, les labyrinthes de div erses époque» et de divers pays. — Quelques planches de serrurie, ^'rilles 
el penlua-s , s'ajouteront k celles que nous avons déjà montrées. Nous en devons les dessins à 
MM. de Snrignr, Dnroel, Amé et Chartes Fichot.— M. Félix de Vemcilhadiiwm son hiMoira 
des vMeS du moyen âjre ei de la renaissance ; il commencera proKiblemcnl une élu<i(' sur les 
travaux d'utilité publique pendant le moyen âge. — Les articles détachés, les mélanges, le mouve- 
ment arcbéotogique , la polémique , les nouveHaa, seront founda par nos amis et collaborateurs 
h.iUilm ls tant di> la France que des pays étrangers , notamment par Mil. le comte de Laborde. le 
baron de Guilljerniy, Le Maistre d'.Vnslainsç, le baron de RoLsin , A. Reichensperj;er, Schnaasc , 
Boreafard Hope , le chanoine Hock ; par MM. le baron de b Fons, de Casteinau . le comte de Mellet, 
Ch. de linas, Xa>ier Barbier, Bion de Marla\a;;ne, Charles Givclel, Éd<iuard de Barthélémy, l'abbé 
Lann, l'abbé Poquet. — La bibliographie française et étrangère tiendra dans chaipie livr:iison la 
place que nous lui donnons habituellenient. — Noa giavews sont connus et aimés de ii< s ;i1m nnés, 
notamment M. Léon Gaucherel, que nous n'avons pas besoin de nommer. — On le voit , ni les 
hommes ni les matériaux ne manquent pour omtinuer d'élever à rarrhéolo;;ie nationale et chré- 
tienne le moniuaentqoe nous avons commencé depuis I8li. Ce qu'il nous faut, e'wl de la Iran» 
qu'iUilé , et nous avons aamtenant l'espérance d'en posséder pour quelque lenpSi 
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I i i ri iiFs nr i.v I iTiiKtiRAi r xir RriM^ — M. Ii' rmi.u» dn Mollet , rorrpS|iond.int du C^niiilci 
biiiionquii iles arU et monumento, nous envoie copie lie la lt>Ure suivante, en dale du 9 décembre, 
qu'il vient d'adraner aux membret de l'AewIéim» de Hein» : — « Mconicw » , m arlicfe de 

M I ;?i-nllo-Jûllrois , iiiM-ri- ilrrniiTempnl dan;!!" « Imln Mic'.r 'Ir l,i <!h<impagi)e », i(iiiu'tiri>r 
<1 une niani<;re positive que l'un songe à élever deux lleches sur lej» toun> de la cathédrale de Heinu, 
el que ee projet Mrdt déjt nçn on oouMMaeement d'mécnlioa. Celle noimile, si «Ile eM fondée, 
amisc lin fai! infiniment rr.'rntt.ililc au Iripk* \mnl do vui> de* ronvcnanns .irrtuViln^iiiucs , dp la 
Mlidité du monument et des dcpciiàoi qui seront nécesdairca pour l'exécution de celte œuvre. 11 
wt imtile d'entrer id dnu le détail de cet dircneB ciNiiidéralwiiB , qui ont 4l4 
lo(i|Kt's ailleurs. Je ponso qu'une dém.irolie ofTîrielle de la Compagnie poiirr.iit av<iir un e\i-o!!ent 
t^lTet pour arrêter, «'ils existent, les projet:» que Ton redoute. Je propo(ScMlunc ii l Aradémie d adopter 
<u^l•K!llampleB iMoliona anivanlee: VneooimniMion, nommte par FAcadteiie, eat chargée de 
faire d,in> le plui* bref di^hii une er!']nA'c i'( |i.ir siiile un rap|)ort sur le prtijol (jui e\i<ti'rîiil d'i'U'ver 
des flâclicà sur U-i deux toui!> d<< la «atlu-drale de Hciins, projet qui aurait déjà re^u un rom- 
neneenMNitd'eiécnlion. Si le rapport de h GonnUiaion juatiSe lea appréhenoiona puMiéee, mm 
pro(e>l.ili(in et une rt'Tlamntlon île l'Acidéniie s^-ronl inim<'>diiitempnt ;idres-iée-i au ministre de 
Unstruetiun publique et des Cultes pour obtenir du gouvernement que le projet d'ért^tion des 
Ilicbet aoil compléleiMnt abawlonné. J'ai l'honneur d'être , Meaiieun , avec une hanle coMidén- 

lioa, VOtra trè»4MmbU> et trèsHdxnssjint ^ersiteur, 

0 I- C. i>K Mki.i.kt, menilire ciin^àpondant <le l' Aradi'mie de Reims. « 

Le 43 det"4'iiibre , M llvnri Paris, .seerétaire général de l'Aradeiiue de Keiui^, écrivait à .M. de 
Mellet : — c Hoiuieur li> comte . J'ai donné lecture de votre lettre 4 la Compasnio. Elle a donné 

lieu à une trè*-vive discussion , et l'on a nommé une commission charvjiS:' de faire nu ra|i|yirl sur 
vos diverses propositions. J'aurai I honneur de xous faire savoir ce qui aura été décidé. Aj^réez, etc. 

« Hbiri Pakw, aecrélaire général. • 

Oa qni aera décidé, nout pouvona le dire d'année, c'eat que rAcndémio w dérlarani pent^tre 

inCOmpélaHtaat laiwm l'arehitacle monter tr.iniliiillenu'nl -^e« neriies aMt~rnr.;enl ipie le <;oiiver- 
nemeat loi dOOM, ai^gent que, nous rontnbuubleii . nou» lui donnons tous pour nrparcr et non 
dénaturer la cathéihvle actuelle de Reima. En variant le proverbe, c'eat Mrtont «n ee tampa^ 
que l'on doit dire : Cb oc'ahchitki.te vr.rr . Piec le vei t. Nous avons eu tant de mal. «u Con- 
<:rés scientifique de Reims, en 1815, à |H-rsuader qu'on devait laisser en paix la plus belle des 
catlié Irales de France et d'Europe , qu'il noua parait parfaitement inutile de combattre encoTO 
a«4iourd'hui |iour la même cause perdue d'avance. I^e curieux en ceci c'eat que, dans un rap|>ort 
adressé récemment , cette année même . au ministre de l'instructioo publique et dea Cultes , on 
déclare que la cathédrale de Keims menace ruine. Kn conséquence, on s'empreaaoda donoerà 
l'architocto je ne sais combien de centaines de milli' franrg pour faire dea travaux lufonla de 
consolidation. Puis, l'argent obtenu , on l'emploie , non (tas à raffermir l'édiBee ai peu solide une 
minute auparavant, mais bien à inetin< sur les deux loura de l'occident deux énormes chapeaux 
poiBlaaen grOMwapierreade taille, chapeaux qui n'y ont jangais été, qui probablement n'y ont januds 
riAétreatipii, eanmal Salnl-Denis, don-ent, un jour ou l'aulre, comprumetlreaérieuaament lechat 
d'osuvredea monnmenla du moyen âge. Puis, si le portail s i-croule, un trouvera un bravu homme 
deministn> qui viendra dire à ta thbune législative qu'un affreux trembinnent de lem, «orti da 
Java, a i>as!H> par Reim.4 , cbemla Maant, et a loocM de eon aile lee dorheta neub et lea vieillea 
toura, pour les renverser les unes sur les autres. Il y a quel<pies année^i, nous aurions pleuré de 
voir enlaidir un magnifique monument par une main moderne , et d'en voir ainsi compromiettra 
la aalidilé; atqaud'hnl, noua n'en riona pas préciaéaMnt, nais noua en prenons notre parti cl noua 
aliandont, phnoaophiqueawiit, qu'un hoimm da bon aana^ aourioux du nnillaur «mploi da l'argaat 
XI. 47 
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pablir, lp rhef actwlde rtuft, |nr enapla, diw IgurbhkloasMS «ichileelMtqalB aiMim 

non du génie. 

Les A.<rciR?«« .tHcHiTCcna de SAm-Ot'r». — M. Alfrpfl Ramé , auteur de « l'Art et l'Archéo- 
l(^e au xi\' siècle «, ou < Acfaëvcmenl de l'i-gltse Saint -Ouen de Rouen •, veut bien nooâ oommu- 
Biqner b pièoe «rivante, eurieuM i pliriean iMrM. Bile «onlie, m aitat, que le ti Juin 14M h 
tour centrale tie Saint-Ouon ('tait finlp . mais qu'elle jH-îiait d'un |>fiiiis fort dangereux mr le* 
quatre piliers de la croisée, dits, dans la pièce m^tne, le« «tiualre piliers louraulx >. C'est exacte- 
ment le nu'me danger que SoulBot a fait courir à m <-<ou|)ole de Sainte- C eeerièi fe , ei>Fanthéon de 
Pari». Nos architectes modernes, celui de la cathédrale de Reims, nolamtoent, pourrait prendre 
uw leçon de prudence dans cette délibération des maîtres maçons de Rouen. La même pièce prouve 
qu'un des architectes de Saïnt-Ouen , Aleundro de Beme\ al , que d'aucuns donnaient enliéremenl 
M xn* aitele, venait de mourir en |i(t,ear son 6U, Colin de BeruMUl, Mt reçu pour hii «ue- 
efdtr. Wtt unotre que, pour parar aux Avuntualitéa, les religieux poumient Tmdn ou engager laa 
calices et les ricbe« ornements du trémr, œ qui a dA arriver bien souvent pendant tout le mo}-en 
àB»- Cette pièce ai intéccaaanie a été retrouvée récemineut aux arehK-«» départemeotale» de la 
Senie-lnftrienre (bnih de Saînt4)uen ], par M. A. de te Borderie, éltve pensionnaire de l'fteele 
des Charte*. M. de la Borderie l'a transcrite avec le plus grand soin; noii> donmin» sa copie i|ue 
noua transmet M. Ramé. A l'une des lignes, où se trouve un trou , un a suppléé les lettres nuw- 
quanlestnom les avons mbea en HaKqne et entre pareothèees. Au bas de b pièce étalent pboéa 
li'S In :- -. i Mu\ il - ::î.iîlres niii(;(ins , entre li- ileuxiètiii' et li- tnii»ierue #0'au , Colin de Berneval 
avait apposé sa signature. La signature est restée, mais les trois sceaux ont disparu. Nous espérons 
que nM laborieus et aevaub cofi eip o n danla neut penneUronl de tempe à autre de publier lee 
documenu de ce fHwe, qui aont^ on peut b dire, une dee meiltauiee aonrees de l'hialaire de 
l'architecture. 

a Gf «nflieub b lepporl de Syno» Lenoir, de Jahen WyOenes, nuibire de* cwrree de machea- 

nerie est [ilc) char|>enterie du Roy nostre sire au batluve de Rouen . .ie Jcliati^on Salvart , maistre 
des euvre» de Téglisc Nostre-Dame de Rouen et de la dicte ville, de Jehan Rouxel jure du Roy 
Doslre dit sire et de Pierres Beuse , ouvrier! macbme, baqucb dirent et dénondiérent à Révérend 
Père en Dieu Mon> ' Vahlt'- de Saint^Ooen , et .m prieur, au ballif, au gemetK>r, au maistre de 
l'euvre , reli;;leu.\ dudit lieu de SainlAJuen , comme leur é;;lir5e et (oi/c i moût perdieuse, \eu et 
regardé la grant rhar;;e qui «et eue fae quatre piUiers tourauU et su.s le$ ({uatre ;:rans ars duubliau\ , 
baquelz inlliers touraulx ne Munt point contreboutés de leurs bendes et foumieeinen^ devers leur 
croysie, par quoy les pilliers bouclent en iceulx endrois, et sount mout redoulal)le:s, qu«r s'il adve- 
BOÎt que II'/ '\u p'itters ou les grans ars dooUiaux laçassent, tant fut peu, l'église e^uerroit en 
«Ng tel nwscbier que b leur quemit et b eeur b aievniii tout en ung tas. Pour lequel péril 
escUvar be db nablrea et owrrbni oonesUent tous d'un opi ni«n que i toute diligence poaaîbh l'eu 
entende de jour en jour à faire lez liendes et fouraieemens de la rroysie, ain«y comme l'en a ron- 
meodiM, pour teoir en setucté les pilliers touraulx et ars doubiiaux et pilUers estrayer* fennes bs 
Uflgi avenc ba autres. Bt pour entendre dHiganment i cesie emparadon faire, les mablrce et 
ouvriers desus nommez dient que il vaudnjit mieuK vendr»' ou enjîajrier galic»»* ou auiutis joy.iu'x 
précieux pour avoir argent à ouvrer i ce diligiument, afOn que l'église fut mise en seureté, laquelle 
eat en trea grant nécessité pour le présent. Bl b owiitre de l'euvre oaa[iif leitt] (N y a an Imu.) 
rapport, dopna et n-qiusl aux maistres et onviicrs qut- ieclhii r.ii.|>(iil Tut riii> ru (■>« nj^! -us un;j 
feuUel do iNucbemin sijjné de leurs signez ou aeaulx , de quoy ils usent en leurs oflices ruyaulx , et 
cooDine k b ptcaenoe de momfit S.' l'abbé, prieur, baiinir, grenetier et deadb nuMtrea il ae dee- 
chai^ de l'iiliee de l'euvri^ un l iis que l'en n'y hestMignertnt pour l'i'yliM- tenir en seurek-, ei que se 
aucun mescbief y avenoit que en ne luy en peull rens deiiian<ler ne dire que se fut p.ir sa laulle 
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ea quelque iiianiert'. tlÀce rapport (ut pnw«Dl CoUd de Berneval raceu par mondil aeigneur l'abbé 
et des rriisiciis cjr dems nommé* è esire Voamer de mMluHnierie de tour <gliw pour le temps 

advenir en la »oniltlnb(> [sic m.i;;iiior<' roinnu' stm fini piTi' Alix.inilre <lo B<>rin'\iil a t-Nlé en Min 
temps : lequel Colia d« fi«-raeval requist à avoir la coppie dudit rapport par devera luy pour aa de»- 
dMrg» an fami|M adwa r. Ce tat M la luoiQ jour d0 juv^ 

• Cm BnmviUi. • 

MoovaiBNT AtciiiouMimvB MM Li BcMiMun. — < • Uonâtor H cher oolUgue, le lempa ne 

maïKjiic [mur MHN prO-^crilcr un r;i]i]iorl i imiiilrt sur !«• enouvciiii'iil ari'Iin.ili);'ifjiit' iIp noi conirivn, 
pendant la campagne qui vient de a'écoulor. A cet égard, l'événement le plus remarquable a élé la 
eonécratkm de T^gllie Notn-Dirae de SeÎBte-Fsjr, qui t eu Itog le M aeplembra dernier, et è 
lanufllo j'ai assiâti^. Vous vous riijiiicli z |K'iit-<''trc («ne* re qu'en vous rendant compip. vers la ("m de 
l'année ilernière, du mouvement archéologique dans notre département , J'entrai* avec vous dans 
queiques délaili eor h* tnTnn de retoneinMlion et d*agrandinenenl qoe M. Lebbé, Inipectear 
des (Wiflcc* diiK^^ains, iivnit ciilri'iirir; ihm ivtu^ ('glise. (o Annaloâ Ari'lxSjlo^iiims b , 1 \|, 
pagB 125.) — La \iom> de la pa<miere pierre avait eu lieu le 16 aoill I8S0, ■ avec la solennité que 

• h popnlalÎDn ralhoKqiM de Seinle-Fof eait donner, par nu enlhoasiame et n piété, A louteo 
€ MO fitles relii;icus<'3 1, pour me s<>r\ir ili's i'\|iri'!!«ion-S m^ni(>s ilf M. le rurt' ilr Ijta^lorîe: 
(• iigliw Sainle4^oy •, brochure in-H. ) Un an après, grâce au lële et au ilévuucment de ce rcopeo* 
lalilo BcdéiiialiqBo, grâce à rempreaaeanil deo popubtiona, ou bon vouloir dro ouniers et à l'ao* 
tivité incessante du jeune arrhitivic, l'i'ilifire i-l.iii rnlicrcment lermitu' PA \r,iiiiicni , «idand un se 
rend compte de l'importance de cec> lra\iiux , il y auruil lieu de s'étuuner du ^hju de U'iiips empluyé 
i leur cwkulioo, ri fon ne lavait quOUe broo immenao réoidl* da raorard des volontéo et sur le 

bnli atioindfe, et sur lo moyen d'y (parvenir. Soua OOtla impulsion puLssanlr, les plus .imnili-s ilil- 
BCtthé^a'elliHent et disparaissent. L'ancienne égliae, fondée vers lu fin du xiii' sie<-lc, uu au cum- 
neaoenent du xiv«, puia détruite pendant noa guerres civiles et reli;;leuses, avait été reconstruite 
en t6i5, sur une )iarti<' (Ifs r.iiiilcrnetiN primitifs, jiar Im soins de Mascaron , évéqiie d'Agen , et 
gràie a la munilicence royale ; niais on ne lui donna, à cette époque, que les deux tiers environ de 
la longueur première. Le caractire do son arrhiiccture Ait celui du temps. Les colonnes rasriculéea, 
les voùles et le» fenêtres cçivales de l'ancien temple furent remplacées par de lounis piliers, par 
des lambris, par des baies en picin-ciniro. Dl-ux sioclos plus tard , la |Mpulalion catholique ayant 
beaucoup augmenté, l'édiQca ne suffit plus i la contenir. On essaja bien d'y remédier en établiMant 
vers l'entrée cl le long des mors latéraux des tribunes ou galeries en bois d'un effet choquant s'il 
n'eût élé ridicule ; mats Dme fut enfin de songer à un igrandissement d'un caractère plus sérieux 
et plus durable. H. Bos, aiora curé de Sainte-Foy «t aojourdliui dtanoiae de la métropole, se 
dévoua à l'entreprise de cette œuvre. Son zèle et son amour poMT aas panriaalena eniinlARnt dea 
prodiges. Une somme assez importante, produit île souscriplions recueilGeS chez tes habitants Calbo- 
liques do Sainte-Foy, et en dehors du pays, tul pruiiiptonu'ni ubtenue. On dut aviser alors au choix 
d'un arcUleele. M. Labbé , dont la petite église du Carbon^lanc avait Wt preaaenlir le goût 
et rhabilelé, fut ^rgé ào présenter un projet qui devait co mp rendre une reooaatruclion prt>sque 
lelBlB.CBjenBaarellilactai après un examen attentif lUs lieu% , se plaça iminodiaienu'iit à l.i hau- 
leur da aa miininn L'égMaa primitive, indépeodarament de sa façade et de son clocfaer, avait Uissé 
enclavés dans régKse de Mascaron des lémoms de son esislenoe, tels que des tronçons de culoMnes, 
des formorets <!(■ mh'iIc.-;. des bu-scs ili> piliers, fondciiionls d«> murailles. .V l'aide d'aussi faillies 
indices, M. Labbé devina le style et les dimensions du vieil éditice . et s'atlacba à les reproduire 
daaa la oonatmetion nouvelle qu'il était chargé d'élever. Sea plans, adreaaés i Paris, y récurant, 

• par enceplion », l'appruliatiun la plus (lalti-usc. Umr iMist-mblc pr sentait un idifire à Iniis niTri, 
ayantuw longueur totale dans œuvre de 47 métnts sur 19" 40 de lar^seur. La façade et les murs 
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laCémil éliiicnl twulpH pârtirs anncnne» rontervées. On ivrai^il à n<>uf , en Im agrandisiMnl . 
I» chsBBr el le prokmgemeol des ba»<6tés, les pilitcs M pilMlres, Im voûtes «t Im Cenètres. Le 
chiflire des devis de eelte eomlraclion , uns y coropreiidra rtmeublemeot et les vUnux . s'élevait à 
72,000 francs. Au tnonirnt tlp l'ouvertore des travaux, les ressources de«Un^ i couvrir les 
dépenses se campossient 4* d'une aoinnie de I7,00a fr., votée par le oomeil moiiiciptl ; S* d'an 
•eeonrs de tO,OM fr., sceordé par le gouvemnnnit ; 9* dTaiie snniiie de tK,OM fr., ftnnée des 
rcosUes (li~|»»riilili s I.i f.iljriiiiu' et (le,-; sf)iis»Ti|ilions m-iH>illii's si)it dans U mUi' de Sainli'-Frn . 
soit en dehors du pays. Pour combler le déficit , M. de Langalerie, digne successeur du respectable 
M. Bos, cooptait sur de noaveen aarrilires et sur les aumdiies de b charM. Ses espérances n'ont 

point l'ti' liiiiv.|ii i'> : coinnirnl rcfusiT s<in olx>It" à relie vihx ■^i |>i r-iUiisiM' cpj'.icdiriij'M^ni' un ;;o*te 
OÙ perce coatinuellement la grÂ' e cl la distinction de i'homaw du monde sous les detiors el l'en- 
thOMlMiM de rapMre. Ver» Uv derniers jours do mofa de septembre, les Iravni toodiaient donc 

à taor Un. Fière è bon drOitde tnu- !.>- -at rilii >>> [K.ur .i't>'inilr(> 'i rr Imt . I;i mIIi' di' <ainti^F<>\ i'm - 
Cupailavwafdear des préparatifs necx-»«in.-» [wm la conkvnitujii ile la nouvelle église. C'elail bien 
smiflMvreècllemasi.c'étak bim aoBenlant; or, le jour du tieplêmeepprorh^, et lespamine 

du nouveau-m^ nt* voulaieiil pas que s<in enlnV nffinellc dan-; Ip rnondc fût rnlr un'c de inoin.-s de 
pompe qu'au Jour ce sa conception, si J'uau tuV:ipriin«>r aiiiM. L'époque U\cf puur la curén ooie 
avait éld annoncée au loin;cedevait être le tS srpteobce. Dés le fS. toosles bôldsde la villa 
élaionl envahis. Il n'avait p<iint é'é .'idres.st< d'invitations nuniinales, et , quant à moi, j'ai applaudi 
i cette me>ure;j'ai i rii voir plus de veiiljble grandeur dans i-e fjil d une population invitant en 
Oitse les populations vui^ine^ à venir réiébrer avec elle son triomphe et pren<tn- part à son bon- 
heur. Le 27 au soir, j'arrivai à Sainte-Foy; j'y trouvai M. LaLlié qui, apri<s in'avuir pn~i«nlé et 
instalté en qualité éthMe chez d'honnêtes artisans dont je ne saurais trop kiuer l'accueil cordial el 
les prévenances, se hâta de me comluire dan.« ré$;lise où se taisaient les derniers préparatifl poor 
ta nie du lendemain. M. do LangaWr i rtiiouré de quelques curicui prmléjpéa, présidait i oie 
dfla8s.nélait sept heures, être n'étn II u p.,o vous assure, de b «oil entièiv pour achever ee 
qu'il restait enrore à faire. Il fallait mettre en plai e les trois verrières du sanctuaire envoyées le 
jour même; il fallait tendre de draperies l'intérieur du chœur, disposer tout autour des fleurs et des 
guirbndfs, nettoyer partout, elr. Il s'aRissait , comme on dit vul^irement, d'un dernier coup de 

Collier à donner, mais tciul le luunile i t.iit -i.i l< ■!< iit- M di' Uio^idiTii' sut trouver dans son 
cœur quelques paroles entraînantes qui jetèrent la surexcitation dans les âmes. Au son de cette voi\ 
aimée, chacun trouva le secret de nouvelles forces. Des ouvriers qui ne dormaient plus depuis trois 
jours consi I iilif< rrs-.iissirent leur i [•^'au en chantant , el s<' remirent à l'd'uxn'. 

• Ven» quatre heures du matin, tout élait terminé : le temple avait revêtu sa dernière parure ; il 
poBvût recevoir dignement son Dieu. Ce fVil alors qu'aux premières hiews de Taubr je pris plaisir 
à contempler tout l'éiliiin' .l.iiss son ensemble et dans se?; détails. ?on plan, comme j*- vous l'ai déjà 
dit, embrasse trois nefs, dont celle au centre , plus large que les deux autres, est aussi plus longue, 
i cause du chourct du sanctuaire qui b terminent au levant. Cet ememMe comprend dansawie 

ime longueur de 17 mitres sur une larjreur de If) métrés 10. La ;_Tande nef el rhanjne de ses ailes 
le décomposent en six travées à voûtes, dont les nervures et arcsnloubleaux relimibent sur di>s 
piliers cylindriques, laaqués de colonnes engagées et disposé^»» en croix , ou sur des pHaaMe de 
néme caractère en saillie sur les murs latéraux. Grâce à ce mode élégant de sup|iorts, la per- 
spective générale ga^ne en legércle, et les vot'iles, dont l'élévation n'est que de «2 meires. pa- 
russent éli* tout d'abord d'une hauteur plus Considérable. Peut-éirp aussi l'exiréme pureté de 
proportion que présentent les fenêtres vient-elle ajouter à cet eSet d'optique. Ces fenêtres, an 
nombre de douze , non compris les cinq du sanctuaire et du chœur, «ont , il finit te (Bre, les 
parties de l'édifice dont l'exécuiioa est b plus beiireuse. Ellr> < imposent chacune d'une 
arcade ogivale élancée, subdivisée par un neiieau^olonnetie en deux baies trilobées queannnonle 
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in tympu (MeoupA es me. Lear éMfaaoe ■ ttrtffè tout oeai qui les ont tma, et je ne eonnai» 

non (!.iri< i! mslnictions nouvelles ()ui puis-a- li'iir i^ln» rompait. Il était bien difTicilc , pfnir ni' 
^ dire iiniMJMible , que , dans une auâsi \a&t« cunsirucUon érigée selon des règles el des pri>- 
cédéB iBewnnt ans «wvrim da {Wjw, il mm gliMât ^ftâqim imperièctioM. Ainai , ramnpie- 
iHjii (lue les soinitipts (les iiri-<-<l<iuliIfim\ et dts traviW>« d6 VOth^ ni- sim! |vis Inii-; plaros 
daiu> tv iuoiiitf axe ; il est , à ret égard , des déviations qu'un ■ppareilleur plus iasiruil ou plu» 
0Kp«riiwBl* «dtfcdtenléwléw. Ihia i»b dUmM^tênt d'dilayfggt cooiéqiieiiwde h ftiblenB 

de rii"tiiMic qui trahit son iiniH-ifi-i-licn jn-i-inc (liiii-; >os moindres œuvres, ne •uiitriiient effafer le 
mérite du reoscmble. Ix- i|ui frap|)tf surtout, c'est uo raractère général d'unité, saillant d«nsles 
(■■MMcMnmdntleadéMI»,«launic«Ue|iradeiiMlm^^ qniluiiMt njeier 

loute infwivation (wiir !»'altarher n la rpproiliuiion exact<< de tyjws provinciaux. T'c-I lirwi .]ii.> it,iti> 
la sculpture des chapiteaux, les prutils îles hases el dM moulures courantes, la cou|>c el la projec- 
tim des fiNmerato, «■ nmww avec bonhevr le* OMNift d«â i Tait du oonmugMmuat du 

XIV -ii'< l(> , i\<mt le cliiiMir ili' "icln- i'al!ii''<lrali' offre rti' si tx'aM\ nnii!i'!«'~i. Tmitps le* fenêtres 
doivent recevoir de» vitraux, j aunu donc a vuuit en rcp;irU'r, iitaiii plus lard. Les clefs de voùles 
aoot ornées de scul|ituret ayant trait, soit aux diverii (Mironage* aoua leaqueia l'ëglite est pboée 
(sainte Foy, Notre-Dame, le Sacri^CcPur), soit aux fond.iteur'' de l'œuvn^ en les persftnnilianl par 
leurs armoiries ( la Ville , le Pupe , Nos Seigneurs de bordeaux et d Agen ). L autel , en pierre , a 
été iaafiiré, à défaut d'aiitr«>;i modules dans nos conlrtoa, par celui de la calhétbale d'Aim, qaa 
vous avez donné ilans les • Annales Arclu«lugiquM •■ On pourrait lui reproi'lier peut-étr<> de rap- 
peler une époque plus anciiMine que l'ensemble de l'édifice ; mais , d'ailleurs , sous le rapport de la 
oamelion, il ne laiaae presque rim à désirer. Les boiseries, telles que portes, atallaa, oobIM«m^ 
nau, aoronten style du xiv* siècle. Somme loute, l'église de Sainle-Foy peut être regardée comme 
la ptaa correcte de toutes celles oonslraites juaqu'A* ce jour, en style ogival, dans notre départe- 
■MNtt. Cctil uneonivre vraiment sérieuse, dont les éléments n'ont rien do puéril, de trivial, de 
passager ou de mesquin; rien qui sente le chiteau de caries. Point da plitmi point de carttm- 
pierre, ni de papier mâché, nidealuc, mais des pieds, dea flancs et deafainsioliuMes; da la 
pierre et rien que de la pierre partout , depuis les Ibodemenls jusqu'aux voAlaa. En n nwt, C'Cit 
ua« belle «t bonne ooastniction qui Giit honneor à loua, à rarchitecte et ans oqvrian, anz paa» 
Mura «l a«s paroiMiena; on temple qui Ml dire en le voyant : Ceit miment ici la nalaon de 
Dieu. Les bornes de ma leltn> se rt>ruftenl aux détails do la consécration , à laquelle ont concouru 
les quatre prAaIa de Bordesux , d'Agen , de Beauvais et de Nevers. L'afDueoce de pafMiJaliOB était 
telle qu'il a Mu , en mftne lemps qu'on oflieiait dans réflUaa, célébrer le saint sacrifice sur un 
immensi> autel dressé au milieu de la pldce. M emprsaaanmt inou'i avait ipn'Iipie chose de 
meni-eiUcux et d'édiBant à la fois. On se prenait k admirer et à aimer ce brave peuple qui 
venait en masse Toir bénir son égiiae, et qui invitait à sa joie tous lee siens, et non-seulement ses 
psrcnls, > iunîs, mais jiif<[iraiix l'traniçers, j'ai presque dit jiir:i|ii';'i >( s ennemis, Auisi, comme le 
disait si bien du haut de la chaire monseigneur Uignoux , évèque de Boauvai^ profondément ému 
d'un lel spedade : • Non! laibi n'eat pas perdue en France; car, il y a encore, ily aura lon-^emps. 

0 il \ aura toujuiini rie luihlis irpiir-^ pour en conserver le ilépot el !r tcni^iU' lin .ni\ jrin'i almn- 
■ de l'avenir! ■> Le soir, sans qu'il y eut aucune invitation ulTicielle, les fenèUvsdes maisons furent 
iluminées spontanément. Lmnpes, lonlwsen dre obn le riche; SBir ou rérinecbesie pauvre; 
naia Cfaoz tous le mi^e enipn >M'ii:i'ni. Voilà comment nous savons, en province et dans le midi , 
célébrer nos fétcs religieuses. — Un autre architecte de Buriieaus, II. Gustave Alaux, ronalruil 
en ce momenl deux égliaea rosBanea dana la déparlemaot de Lal>«t42aranmi : l'une 1 Meibas, 
l'autre à Cnutiires. Les plans sont f^rrecls el inpi^nieox : mai^ il e»l à regretter que le peu de res- 
sources des fabriques pour lesquelles il travaille ne perinelte pas à l'archilecle d'ouvrir un champ 
plusiaiceà la aculptarect k l'omemenlalion dana cae édiAcw. Leplan daréglise de IMhaD, an 
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croix iMino. pitSuato dm oavm m» lon;nicitr de 39 wètn» «ar • mètres de hrgear, et comprend 

unf nef à cinq tra\(H>s, un chœur à i!pii\ , un clorhfr »ar porclio en saillie. Los devis monlenl .'■ 
M,000 fr. Pour ré,;tiiie de Couture» , le pian , loujoan en forme de crois latine , embrasse une 
dleodue de 31 mètres de longiNur set 9 de lerKCvri evec en docher en seiOie c o HHiie è lleilhen. 
Dent, 30,000 fr. — \'nii» ( ('mprcnci qu'aviv irau«>i inincps sommes il est difficile do faire quciquo 
cfaeee de nchement décoré. M. G. Alaux a eu l'idée de ne pas élever de Todtes dans ses deux églises 
ddeseoDHlenler de d f sestr de» etre-deebleeOT , enleiwBtletchMp c B te tè jtwf etieedteortnt 
de peinlun-:*. i nninio on i-n voii à l;i ratlu-Jr.ilc Mi^sini'. si ]>• ne mo trompe. Cest u-v imi Na- 
tion dans no* cunlrées dont je «ou» bien ai:« de voir 1 eOèt : qu'en penaez-voiu? — Je le répiie; 
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eWMnger. — M. .Abailic. an-liilcric t!n L'utnrrripmenl, \iont de n^tinsfrtiire nn grande partie vl 
de restaurer dans notre département re)i;>ii>e de lA>upiar ; on en dit des mer%'eilles, mais je n'en ai 
encan rienini.— Adieu, mm cher m ees isn r « «dlègMe, e'c. 6. MCiumirAV •'EMiir«ci.T. • 

MovvEJie>r AH<.HeoLocioi'E da.<<s lb Poitoc. — M. Ménard, ancien pn>\is«'ur du lycée de 
Ntai, eeerélaiie de k secMlé des Antiqgeiree de rOueel, noue e Ml nienoenr de nous sdrrsan- 

■M lettre dont nous ne poiivons, faute de pièce etàllOire ^tin^l^^' rc:!rel, extraire que les piissii.-es 
tpriMiveiit: — c Une question i;ni\e, qui revient souvent dans le» • .\nnalcs i, et surlwiueile vous 
apinici eeni mime Féinde, c'est celle du symbolisnie religieux ; vous ne m'ea senlilei pes paitinn 
• tayonrs et quand m^e > Cesl l'opinion que je développe aussi dans un opuanile que je vees 
adresse, et dont le^ conclusions pourront bien froisser en quelques points rsrchéolo^e; mais, 
dans tout ce qui tient à nos é);lises , l'efTel religieux doit, suivant moi, passer si bien avant l'effet 
ardiéologique , que je n'ai pas balancé à éneUre celte opinion dans mes « Considérations sur la 
décoration des églises «. La question a tant de bres que peul^tre penserez- vous , comme la 
SOCiM des Antiquaires de rOuest, que la puliUcBlîoa de cet opimrie peut COOlribuer à en é<'lairer 
ime. le eereie bien heuenx que vow pustîes en joger ainsi et y conlribner. — Vous demandes 
senvent itans les t Annales > des détails sur ce qui se bit m province sons le tepport airhéolo- 
gique. Je crois vous i tre agréable en vnus tr;in.-moil<int les suivants. — Les pr«<>rcu|tation$ {xili- 
tiques n'ont point nui à notre aociélé des Antiquaires de l'Oursl, «|m n'a Jamais été plus nombreuse 
(plus de cinquante membres i Poitiers, plus de rinqnsnie dans les départements envîronnanis, 
sans ii)nii>li'r de n'>ml)n"U\ iiirn'.i|ii>iii!.iiits m rr.ini r cl .4 l'i li;inj:i'r) . et qui n'a |ias ci-ssé 
d'amasser les matériaux de publications sui> ies et multipliées. Outre un volume de <> Mémoires • 
par année , nous donooM quatre « Balietins • trimeslrMs qni rrnfcwient encore bien des articles 
im|ior1ants, et non de Simples procès-verltaux de nos séances. Nuire \oliinic [n ur ls")0 \a |..in)itre : 
sa publication a 'été letaidée par la nature même de sa composition. Plus des trois quarts de ce 
voiame sont donnés en elfel A «n important travidIdeM. Fabbé Tesier, dont le mérite vous eat si 
liien connu C'isl iralMinl un essai sur l'épiçniphie en jrfnéral , essai qui s«^r,i romiiie un Iri s - b oo 
> Jlanuel > en cette iiartw ; puis le recueil de toutes les inscriiitioas du Limousin ; lu tout acCHSpt* 
gné de tdast plancbes, qni donneront des spécimens de Uwiee les époque*, et qui ont été eiécuiées 
~oiis les >eux ei pur lessoinade M. Tevier Tuis vienrlra une neiio' île notre savant hililiii.;r»phe. 
M. l'rcssac, sur la vie et les ouvrages du l'oite\in Jacques du Kuuilioux, .■<i n-lebn' .■^)us Charles IX, 
et depois par son • Traité de la Vénerie *. KOus avons souvent dans nos publications donné pbre 
aux notices bi' ;;raphiques. parce que nous pensons que le souvenir des homme-: qui ont illustré 
un pays doit être au moins aussi bien cunser\é que «vlui <le ses monuments. — Les monuments 
cependant ne cessent pas de nous occuper. N'i'us venons de dé<~ouvrir de vasti>s débris romains 
ilans une petite localité des Deux-Sévres, Faye^'Abliesse , qui pourrait bien être •> Se)0)ra », 
point géoi;raphique important et très-contesté- A Lcudun , dans l'aïKienne églire Sainte-t>uix, qui 
sert de balle, un dee ndtres, M. l'abbé Barbier, encore séminarisle, a inmvé, oes vacances, des 
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fresques conwdénMa* pour la coiuen-ation desquelles tooles mesures de pr6caution ont été prises, 
eo stiendanKiMnoiwpnisaîaiM les déb«dig«oaBer ei ks dessiner. Dan» noire 6l>1)>o Sotre-DsiM 
de Poitiers, nnaniiMiit si joileamteélUin, la diutontoiflb du badigeon poinlB* 

ini« À jour des parties d'onMOWnMioa peinlequi ont dooné l'idée de rrrlu-n lu r et de reproduire 
leresU). Leoué, aootMiu par de mnlmuMS touicriplioas, a fiùt entreprendre ce grand tnmril 
tous la direction de M. Mf, de SanoMir, dont le som vous est connu. Partout où on a retrouvé des 

peinture:^, et on en a retrouvé beouroup, un Ifs a n>prr>duilcs telles qu'elle.^ étaient ; dans lej> 
endroits où on ne retrouvait rien, on s'est inspiré de ce qui existait déjà, ou d'omemenls pris dans 
des monuments du même styto et du même temps. Quoique ce travail n'ait pu été Ml peut-être 
avec toute la rigueur ilcslr.ibic, Notre-Dame prési'nl*; inninlenant le rurieux tipérimea d'une églïM 
romane dont la voûle, les colonnes, les murs sont entièrement couverts d'ornements d'une mer- 
veHIeuie variété. L'ellM général n'est pas en harmonie avec nos foAts actueb; re papilloiage de 
fonni'î' l'i de rouloiirs différente» étonne au (ircniler d up d'œi! ; m.iis nos Poitevin-, commencent à 
s'y faire, et i trouver qu'une église ainsi pointe n'a pas le froid a»pti-l de la chauk ou du badigeon. 
Cette vive eotoration a déjà amené deoi persomea riches et pieuses i dire don de dent grnadea 

verricn'-. prnir fctiétri's. Ndti e-Dame est flanquée d'une sw^rie de rh.i|K ll( - ilii v\i' -.n ' Ic, rhapelict 
que le curé vieut do faire restaurer aussi, mais moins heureusement que I église clle-tnëmo, co qw 
noue n'avons pu empêcher, à nom i;tand regret. Cependant nous n'osons pas trop bllmer, pour 
ae |>as décourager In lu nru' ' limlé ipii s«> montre. NfiH î,\clienins .-lulant quo nr.ii< te pnurron- île 
la diriger. — Un d« nos chanumes, M. de Lamay, qui consacr(< sa grande fortune a îles travaux 
religlem, a bit mettre aux portes inlérieures de notre belle cnthédrab da SaiBi.Pierrede vaites 
liiinliiHir? \erts , déjà eriliqués il y a trois ans |iar son ro!lè;;iie \'-Ash(' AiiNm- ; mais, depuis, M. do 
Larnay a dépensé 20,000 fr. à donner à celte méroc ralhédrale un fort bon orgue d'accoopa- 
gneuMot, trèe«nvenaMmwntplaeé.ndépenaelM,aMfr. ieonalraira pour les smmla B nwiettes 
aa bri Mablis-^emenl, dont fait part le une rha|>e1lc de 35 mètres de long, entièrement en le ilu 
XIII* sKcle, qui s'élève sous la direction de M. l'abbé Tournesac. Si 1852 se passe bien , une coin- 
aunanlé roli^sa de Foitlersae propose de Mn construire une cbaptile plus vaste encon. — 

D'autre pari, le piiivernement liii-méma empMe 90,000 fr à faire reprendre par M. de Mérindol 
h Ibçade de notre cathédrale qui menaçait, diton. En une >eule ciinipdj;ne, M. de Mérindol a fait 
aiéculer la plus grande partie de ea grand travail qui s'annonce bien. — Du rhAleau-ltart que nous 
avait liiHli Jean , due de Bcrry et comte de Poitou, frère de CJiarNs V, rhàteau qui a vijsoureusement 
contribué à rapoiuaer Coligny et les protoâtants, lors du siège de 4 569, il nous restait une tour que 
leconaaU nmaicipal voulait abanlanuat abattra. Moas aonnea parvenus à la sauver juaquIcL 

« A. UiNARO. » 

Ancicms ARTiSTas nu PoiTuc. — ( Monsieur, Je cruis vous faire plaisir en ajoutant aux iKMBa 

d'artistes que J'ai déjà eu l'honneur de vous communiquer quelques noms nouveaux (|ue m'ont fait 

connaître de récentes découvertes. Le chileau de la Chapclle-Bellouin, près Loudun, porte sur se» 

murs Iss dates de 4S5I, 455S, 4575, dates parfaitement en harmonie avec les caractères ardu- 

lecloniques de la construction. On y voit, en beaux caractères gothiques du xvi' siècle, un nom que 

je présume être relui du sculpteur : Stmon Dslacot. Db SftM flaaii, dMleatcment gravé i la 

pointe, sépare le nom du prénom. I n peu plus bas je retrouve un autre nom de même écriture : 

PâQVia Dravt.— Sur ima dOcho, qui appartient à l'ét^ise de Véniers, prés de Loudun, j'ai lu 
— ■ s 

l'inscription suivante : • ras :ni • vos • Bomm -iomT • 1.AII • mm. • occ • xxxv îm înt \ U' 

oreiiiM : MBNsrnr.i. Celle inscription se dévelopi* en romi sur le ccr\eau de In cloche. I-e latin 
n'en est pas bien intelligible, et I'a, placé au-dessus de im me fait croire à une omission maladroi- 
tement et laeompMleaMOt réparée de la part da faadenr. — HÉnirnaL ne aaraitol ponit id le 
ajmonyma anorlar, d'arNsaw, alaai qu'on la voit anployé aa km* riède dana lea c Rè^aaiaals 
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«J'EUenne Boileau ». Un bvro d'beunw, qui appartient à H. Guigou, chanoine d'AngouMme, port* 
«Hir n (nmch« dorée et gauMe '. Rbit Nicotts. 1888. Non do ni&evr qui Im^ft, ainsi qull 
( -1 I I ril >ur le plat (le la niuviTliire, |iour DAvriiiNE tiAvrriiiDi. — Au cliûti'.iu tl'Oinin, prM 
Thouars, j'ai lu dan» la galerie ilik> > de» cbinaus » : [h.ioiu, (561. Ce nura , écrit en belles 
capiUdet romiaes, me parait iadninpr «m artiste. Bu dépoailltnt le chartrferdn mtine cMteen, 
Je NMODlnî une charte dont vnii-i \,^ n ni-lii^ii n ; a . . .('<■ fui f,n:-t ■ ! pn-M- ,iiiii;-t Itcii ilOyrOD 

■ es poeet de nobles penjonoe* Tn»(<>n (joufUer <le Bois) , gontilbumme iW U niai^ion du Koy 

t«idellarlinVoiaw,aisntierdiMMhaulletpwania.Uviii*Joardeiiil^ bnmlcnqceae 
«qurniledeu. c L'abW X. Bwub. » 

MoOTMiprr AiieaAoMaooi bai» u ihocésb d'Auas. — • Hen rherami, dana tm ■ Annales 

\t> hi iilo^ii'i'''''^ lie jiiill-'t- M' ':'. 1851 m' trouvf un arlide furl inl<'ri's.-virit ilc M. de Vn^ui- -iur I'it- 
It-vreric tuim. lt> l'ai lu avec U'aucoup d inUTét et je t ien» voui tlcntandcr la (lemiiaftion d'y ajouter 
<|Mlqoes brèves obeemrtioM. Le vaae intitulé, dai» la gravure, « bovelte oa celiee ne ne parait 
à moi ni nis-i'. ni im1 I I", ni du wf sièt'lo ; jo i-m-!. |il<i(i'il nue c'est un handp flam.ind , exécuté s'ir 
commande liu i^r, «imv U' .>\iiiLKtle lU- «-iiluji'c, dan» li-s alelicr!. de U Belgique j ou btnii, »j 
cette coope dort d'une fabrique russe, elle jiura eu pour auteur, suit un Gantoù, Mit IMt Artésien 
égaré dans le Nord, soit un Mo«rovite, servile i-vpL«ie d'un modèle apporté du dehors. Je pourrais 
indiquer comme preuve de ce que j'avance plusieurs vases do même nature, é|>ars chez les mar- 
chands de curiosités. Je me oonlenlerai d'un ?eul, limtt je connais parfaitement l'ongine et la dat-. 
Ce hanap, prqiriété d'an de mes amis, M. l'abbé Van Tr^yen, vicaire Bénéral de Moulins i a été 
donné i l'un de ses ancêtres, magistrat de b lille de Cesael , vers Tan 18(7, par TarclUduc Albert , 
alors aottvenin des Psiyi-Bas, et, s.iuf quelques légères différences dans le nœud du pied , il M 
identique au vase >i bien dessiné par M. de Vogué. Le rouroanement manque, à la vérité, et h 
révolution , qui <!é< apitait si bien les hommes, n'a pas dédaigné de décapiter un cmtvcfcle. Il y 
avait donc la un eriiLiléme héraldique : élail-< e l'aigle impériale ou le lion de Flandres? NousrigBlH 
rons. Quoi qu'il en soit , V. Van-Troyen , voulant se aeniir de son hanap, a rm)|il«cé par une crois 
le couronnement abaent; il a doublé la roupe avec une capsole de vermeil, et II s'est ainsi trouvé 

po<-i'>-u iir iTiin ni.i_'iM::i;iii' r.ilii C, furl :i :rèMf à VDir. mais iliinl il i st |irr-<]up ini|iossil)le de se 
aenir, car le nioindre mouvement I evpuâc à être renversé, vu la petitesse et la faiblesse du pied- 
Gel ineoovénieni , nul dans on repas maee ou flanaod , devient très-grave quand M sTagit de eélé- 
brci le s.aitit -..irr ilu'r' Il est vraiment fAcheii\ que M. de Vii.'ué n'iiil (Htint son<;é .î prenilrr l. -. 
marques d'orfèvre;» |HNn{onnée» $ur le« vases qu'd a eus sous les )cux , nous saurions alors a quui 
nous en tenir. — Cetie réfleslon me conduit tout naturellement i vous parier d'une nagnilique re- 
liure en ar-jcuf duM'- cl ^•l"Ml^sé. a\iM' i'iti;im\ et l'ierrer'e^ , le tout ■vrv' sas-le. Celle jiipce, sur 
laquelle nous reviendrons quelque jour, et dont nutre culUU>r<ilfur, M. Au;;usle OescLamps, a bit 
un très beau dessin colorié, est estampillée des trois lettres soh, en capitale oadale, aunaontant 
aBecourunne tri-flée, plaei'-e elte-mdme aM-dps.;iis de rinq besanis nu tourteaux disposés en cercle. 
Certaine archéulogues limnt [ifut-étrf s, u . m | >aint-(>mkii ) , d'autant mieux que le su)et principal 
représente la figure de l'évét^ue de Thérouanne. et que le volume renferme sa vie: mais comme les 
orfèvres audoniarois du moyen à^t> n'ont pas donné juMpi'ici signe d'existem'c , il est permis de 
rester dans un doute prudent et d'en appeler au\ lecteurs des « Annales >, c 'mpetenls dans la 
matière; je les prie insimment de vouloir l>i- n in'i^ l.iin r. - lU i . nri.uss4>nt ou découvrent la ville 
i laquelle appartient la aianiMa que je viens de diicrire. — Là secvnde livraison de la ■ Suiistiqat 
monumentale da Faa^MUais • vient de paraître; voos la rece^Tei sous peu de Jours , et la troi- 
siéme suivra bientét; je ne vous jurie (las ici <lu te\;e ; cc'le lM>s<»ine <*st lie votre re-sirl. MiiLs je 
ne puis m'empécSer do mentionnef en paaunt les charmantes gravures dont U. Gjucheral est 
l'mteur. CH artiste s'est surpassé, s'il est possiiile, et le « Belliroi de B ithune », « i'Anden hétel' 
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«to-^ratodeSUm-OnwB, htaRaiiiMde Fégliw de lIoBinttfl ont «ntevé tous ht wlfrtgcs. Si , 

ces planclirs sr iriiii', aii nl M'|iari'nicnt il^ins !i' coniiin n o, clli'» ariiiTaicnt l)ii'n vite le ^lon tlu châ- 
teau comnie celui du presbytère. — Uongeigneur Paru», ootre nouvel àvèque, a fait , il y a peu de 
ttmps, wam Mirée deee et vile éfiiaeopele. L'éloqueeee et reiiliiiBlé de l'OloMre prélat loi ent déjà 

fait tirs .unis <te ceux qui jus<îu'alors n'avaiviil «Mé i|ue ses ailmiraleurs ; rcru p ir Sa (Gran- 
deur f D Budieuce particulière , j'ai vu avec un vif plaitir, dans le salon d'alteole, une épreuve enca- 
dréedewlf* • Vitodl de h niole Viarie», aifwaMdédkMedela neie bimooeewdudirwy 
leur dM • Aiyialcs :». Ciblait di'ja jiour moi la garantie d'une btinnc iiVoplion. Mon altonli' n'a pas 
élà InniiéB; j'ai déjà obtenu l'entrée d'une biblioUièque remplie do livres rares et curieux. Moa- 
aaigenr Tteiak a M devait inoi lia éloge li ponpeia de H. Grig^ 
ment, qu'il m'a semblé i|He rmrore d'an Dowraeu Jour hUaiit pow l'arctiéokMjio liane le dfaieèae 
d'Arraa. — Tout i vous. « Ut Uhah. * 

Moi vEMBXT ABcnéoLociorB A Paris. — C*- n'est |i.-i-î. un le pens** bien , un artirlt» rnmplel que 
noua vouluns publier sur tous le* fait» d'archéologie. au«ù diver» que nombreux , qui se produisent 
A Phrfs. ÏÏB jour, daea «b treveil «pédil, dtee ue Mçèoe de revue géuénlB, BODe paatrooe he 

pnre;;i?1tt>r ot les ju;;cr. Aiijouni'fiui , twus pn-ndrons simplement deux petits faits isolés, qui noujt 
sont un peu penonnels, mois qui imltquent uou tendance générale. Il y a quelques années, les sta- 
tiiaii«s, qui ifooeii|wient de aeulptiire vrewMvt r sigs uM et dans le aeniiment du meyea lige, étanet 

fort rlair-siMin's ; IioM Duseigneur et Bion , qui donc s'abaissait jusqu'à cet iirt ai roéprisi'? Lm 
temps sont bien changés ; on ce moment , cet art chrétien est nus en honueur, et, dans peu de 
temps, il inarEiMra l'égal de la aenlptw» pÉUtanae. Noue ae poavom ai ae voukaw aonuaar loue lea 
artistes île l'aris qui ne dtWaignent pas iIp regarder IWC affection et de reproduire avec godt doa 
oeuvres du moyen ^e ; nous n'en prendrons qa'ua et Tun des derniers venus. Cet arilste est 
H. Pragel qui, après des «Maie «MNMlb, Vital de pndairetHiedtB ptnejdtaeatdaa phe difll- 

riles statues qui snicnt à faire, celle He saint Jiweph Dire romhien d'hmnmes haliiles ont é<'hoiié dans 
cette représentation serait impossible. Entre leurs mains, saint Joseph était une Mrte de héros grec 
OU uepaysaavuHialre.ll.Fnigntm e fait ou penouaage pléiade dignité et de douceur. L'orilaar 

la Sa du xiil* sitV'lr, il a crW s'jus son l'Iianflioirim ]iersonnai;e d'une quarantaine d'années, élancé 
détaille, int>'llii;eiii et grave de physiuimmie. Les draperies, d'une grande beauté, sont simples de 
plis comme au siècle, souples comme au oommenceoent du xiv*.Saiat Joseph tieat, de la 
main droite, la branche fleurie qui le cararlérise; sur le bras ^uche et contre son sein , il porte 
l'enfant Jésus, comme au moyen on nous représi-nte Isaie, le pruphéte de l'Inrarnation ; seule- 
laeal, Id , Jéstts dort comme il le ferait sur li>s bras de sa niéro. Saint Joseph , la téle légèrement 
penchée, OOUlemple le sommeil de l'enfant divin. D'une grande statue do cinq pieds, dont le prix , 
en pierre, est de 1,000 francs, en plâtre de 300 francs, M. Fro;;et a fait une réduction , une statuette 
de 60 centimètres qui , en plAire, passé A la stéarine, ne s'élève (\\i'k 45 francs. Déjà piles deceat 
eiemplaires de celle jolie figure se sont placés en Fronce, en Angleterre, en Belgique et mfme ani 
États-Unis, et nous croyons que M. Frogel n'est qu'au début de acm succès. Le jeune artiste a bien 
voulu mettre en dépét dans notre petite galerie cette charmante suiuaHa qoi fi;:ure à merveille 
parmi les autres statues du vrai xiii* siècle que nous possédons. Nous avons engagé M. Froget a 
exéruter de la même manière, dans le même .style et dans ke mêmes dimensions, une statue et une 
statuette de la sainte Merge lenaot Jésus. Rien ne «raH ph» «Ule, rie» l'ait phw iMané «B ce 
moment. Quand cette nouvelle oeuvre «en terminée, aaiis «a inlbmerons aoe Iwieufs qui pourraat , 
en attendant, voir la statuette de saint Jàseph dans noire polit ameée de la rue Rautefeuille. — Si 
les wulpteufS amis de l'art chrétien étaient rares autrefois, les broaiiert et les orfèvres sympa- 
thiques 1 l'art du moyen A^e étaient encore plus introuvables; aujourd'hui, il en est jusqu'à irais, 
quMreet penl4tre cinq qu un iKiurrait noonner, mi. Placide PouuielgMe, Thiéry et VMeniaeaa, par 
n. W 
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m mpk. Nous avons dëjà m^nliimé M. F> Vooaaicigue ; ovus pourrons, un niUv jour, parier d» 
H. Thiéry ; aiqottrdlMiiiiMNH dirons m mot de M. ViHemaena. Ce rabricaat de broun, doraras «1 
•rj^niarps Ht, non le certiBciB, aniraé dn meOlearM intentions i réprd du moyca ftgo ; niait i 
sait loutM les critiques que nou «vou a d m a éea i phuieurs de ses anciens modèies en style 
(oUuqite fbrt fuiinet Cet critiques, M. Tlileimeiie lee neoonH de lioniie giéee, el il mni d'exé» 
enfer sn pettt dundeller d'é^llw, en ilyle de le Bn Ai xn* tiècle, qui nrffke dm dloi^es» Inspiré , 
pour ta base, d'un {mikI de croix Tort connu et qui appartient i un antiquaire de Bonn ; pour ie nceud , 
de rcaoensoir de Lille ; pour la bobtcfae, d'un cfaapHeaa roman , oe chandelier, qù ne nooe penll 
pas eneore Mns dtlhole, poum hcHemenl ee pef fc cMe n ner. Quand h i^e eun dié inMe dn eskRH 

nettes de Chartres ou de Saint-Danis, et c\w li- pict] , filu5 -t''\CTi'm<>nt (^ludif^ prendra plus rie hw, 
oe chandelier sera bien près d'attrindre la traie physioaamie du moyen Age. U a 40 oentimMree de 
I , ni trop baiw, ni trop grande. Aux trois angles de pied sent aariaeetiain 

I ailes, qui refOMUl Sir dis patlts tlv lion. Ou rpslf, rc nVst qu'un pre- 
mier CBMI, et H. Vlleaaens prtpere en ce nioaient an autre chandelier du xiir* siède, d'apeie 
des deeaaM de M. Lssns s mils, en MiendHft , en ponm wir dgaiaaMBt dans née aainne ee ps^ 

inier rlmmlrlitT ntnian. — Sur los dessin* cf le moiféle f"iimt< piir M. P>"anet, «Maliiairp-nrnemJniâte 
fort habile et fort instruit , M. Viilemseas a fondu en bronte un tabernacle qui rappelle le style du 
w*siède.CeliiMmsfle aie fcrmeifBn éd icn le gothique ; BestsnnnenilAd^MièlechelBn,ApenpNn 
romme les ancien* lalH^morle? di» Bel^^ique el d'Alleroapie. Iji porte de l'iShnile eM bien étudié e* 
fondue avec un grand euin. liaut de 3 métrés (■ Exposition» comprise) et large de M ceniuMlres, 
ce tahcnwcle s'élève au pris de S,M9 itanc8.-—Depuie que ki c Annniie • «riMsnt ut mime ainnt 
leur existence, dans « ITnivers », nous enpi^k>n!( les orfi'vres et les fimdeiirs i s'inspirer du nwyen 
Age et à laisser périr enfin ces affreuses furnH'^ d(^:> xviii* et xn* Medts, i]ui enlaîdtsseai \m instru- 
menls meris et déparent les édifices religieux où on les trouxe ; e'eal donc avec ptaiiir que nene 
vm-ons enfin quelques bonunes de g|0Al et de bonna veionlé entrer dans une voie aà hian pen 
marchent encore et fort lentement. 

« HiSTOiRB DE l'IUhmo!<ie AU U0TE.1 ACB >. — Bdin 11. de Cousseroaker vient de publier œ 
l>eau ('( savant ouvrage que noua MMMnôms il y a quelque temps. C'erit un fort volume in-4*, 
imprimé dans le format, avec les caractères et le papier même des « Annales Archéoloigiques *. Il 
rontienlpltts de 400 page* de texte qu'illustrent 80 planches de (iK-similés en couleurs, planches de 
ptain-chant et de musique nHKlcme. Le^ Anglais > trouveront, publié jiour U première fixS, en leite 
et traduction, le fameux traité d'Hothby. Ouverte à M francs, lonque le volume ne devait avoir que 
300 pages et 60 planches, la souscription est irrévocaMenMnt fcraiée aujoitnilun et chaque emn» 
plaire est porté i 30 francs, pour bire bce aux frais considérables de dessins «t de tirage. Quelque» 
esemp)|Hr«s de choix , tirés sur pépier coUé , sont de M franoa. — Noua aaiairona celte onrsiieB 
pour annonoer nne pidilieation iatéresimte de H. Fdiix Clément : e^eit une « Notice sw les dunls 
de la Sidnie-Cliapelle • ; nous l'avons enregistrée dans la « Bililii>^,;raphie archéologique ■ de la 
présente livraison. M. démeuta fait Thiatuire de chacone des pièces qui compoeeni ce recneil ; il 
en ■ damé la teste et la traduction littérale en regard. Nous avions Ffailentioa, si la place ne noos 
donner la traduction de l'iino de ( r* pif. cs , « Trinita*, rv-iu.* n , fwir exemple, 
avons publiée dans les c Annales », bien avaut qu'on ne songeât à la chanter. Mais il 
vaudra tout autant aller la cherdMr dans la i NoUee • de M. Oéaent, puis l'enlendre chanter A 
t .^:l>H4> s.iint-J>'an-Saint*Fnncois, oh Ton prépire nneesécnliondeseChantode la SrinleChapeiea 
puur le 43 de janvier. 
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Od m'a re^MW-hé, avec raison peut-être, non pas d'avoir trop loué ht pvblicationii arcbéolo- 

assez rendu jiislicp à !a Franre qui , m'écril-on , € poss^ilc riuelqups jiuWicalions, dont le» t Annalt>s 
Archéologique» >, cnlrv autrus, n'ont d°éj;9le!i nulle part. • Nouji n acc«pton» pax «nliérement les 
«oaspliiMato qu'on «draaw aux « Anaalw»; nnia on va voir, du« la bibliograpU» Miivanl», qat 
MM M OMrdiMidong à per!f«nnn,à aucune nation, â la France, moins qu'il (uut autre pays, les 
étafM M|f'*™f qui Dont du« pour les bons et beaux ouvrage». Certainement k France puUic de^ 
livmnoaibrcaz, aavanU. iplaadidet, dont noMMouDMtvniaeotflfln, loat eooMM wMn hono- 
rable oorrei|iondant InMoème. 

HiLANCKS n'AROiitouMiiE , d'higtoiro et de littérature, rédi^ ou raoucillis par MM. AtTinin 
HAaTiN>el Charles Cahier , prêtres. La troisième volume est en cours de publication. La pre- 
mièro livraiaon de re volume se oonpoM de 4 feuilles de texte illustrées de granires sur boisât de 
5 ptoncfaaa détachées , dont 3 gravures wr métal et 2 chromolilhographies. Tontes les gravures 
représentent divsfsi^s formes de lampes el de couronnes ardentes. Cette livraison abasde on sujet 
des plus intérettiuinls et des plus utiles, odld de rérlairagn d(^ t^gUg4>s. C'est sur la fiOamaw de 
lumière d'Aix-la-Chapelle, donnée p«r l'aaqmwr Frédéric Barbsrousae, et sur IsnmnHMMMtWM» 
logues du moyen Aj^ , qu'est basé te savant mémoire qui remplit t«U» Nvraiton. Après os travail , 
MW nnrons comment on éclairait autrefois les églises, i>t nous espérons qu'on reviendra au sys- 
ttBMancieii. Dans un ddifice du xtu* sièole, daas la cathédrale de Raiiu, par excapl», l'édairaga 
au gH, Péelakate ■odeme jurerait wilant qiw ha anials du XTOf tUdn «tlsa boiaâfias du vvui* 
qu'on y a placés. Dans un monument de cet ordre , tout doit tira conséquent , tout doit respirer 
l'épaqaaaè on i's élevé. Coït donc avec bonheur que nous voyons fidre des travaux comme celui 
^iia MwaiBonçons, at daat la bat, quoiqu'il s'y agisse da adaaee pure, aat ai éniBanagiant prt- 
tiqaa. «- Cbsqo» idana daa s IMIaii||BB », SI bases; chaqaa danaUvotoans, oi quatre livrai- 
sons 46 Tr. 

L'AncHiTicnna ntt v* au xvi* sikcut et tes aria qui en dépendent, la sculpture, fat petalufe 
anirale, la peiniMra sur verre, la mosaïque, la ferronnerie, etc. , par Jmas Oânjuaiv». Get ouvrage 
comprondra de 450 à 200 livraisons, dont charuno so compose de deux planches accompagnées de 
aaiioas; U tO* Uvniaon est eo distribution. Format grand in-i*. Les deraièraa livraiaons con- 
lisMisat: Fontaiae mbraenlettae de MoilahE , tglisB de Sanit-Géaéroax , Grille en fer de l'église ds 
Salot Avaotin , FemHru et ('onln>rarl ilt< la rathéJnile iln Reim^, ili?iix l'hrunrolilhographies in-folio 
repiéasBleiii le plafond peint d'une des salles du palais de Manfred de Chiaramonte A Palerm». 
CaataDaiptondidopabllealioa, qiiihtnore TcafaDaaIaoa auteur atls pays 0* alla aahH; ala aat 
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dcatinie i readn In plu grands nrvicM à Fart M liiiéni , cl partio^^ 

i MwriW it»»». • * ....* I fr.nc 



Exnri.ofrnu! n'*iirnrTri ti hp., journal mrnsuel , dirigé par M. Victob Calliat. arrhitecte, 
rédigé par M. AnoLfun Lamce, anhittHto. Par an, 120 planches in-4' avcT texte explicatif. Cett« 
puUialiw, qii fiMt ifiUeindrc m seconde année, joiul dorénavant ualexla à M» ptoncbM; toi» 
cmrti uniquement composé de faits. Quand M. Calliat fera moins de place à la rcnaiso^nn-, nOn 'lo 
powoir lUhbuer au moyen ft;;o proprement dit, aux Xli* et siii* siède«, une importauc*.' ylus 
gOÊide et mieux méritée, nous n'aurons ^u^r<> que dM âogM à donner à celte publicaiMm extrên^ 
meatoUle. Les plancbes, il fuit le recunnaltre, ne sont pas auwi leminées, mai belles qoe celles 
de r « Archilectura do v* au xti* siècle *, de M. Gailbabaud; ma» elles sont Irts-mlfisanifâ, cotées 
et profilées pour senir aux architectes, et de plus livrées à un prix remarquable de bon michi» 
Ainsi , 60 planches, oa t livnisoM, 13 francs ; <2 tivraisoiis, ou ISO planches, dont qoelqneMBea 
ehrooiofithographiées tUfr. 

La uvas n'oa des niriias, histoire des corporations ouvrières, par MM. Pirt LAcmon et 
PsapiNAND Seai. En ce temps où , avec une nisoa bien légitime et bien noble, on s'occupe de 
l'amélioration des classes ouvrières, c'est une belle idée que d'avoir conçu b peuée de ce livre ; il 
y a , dans l'histoire des conH*ralion$ ouvrières, une des parties eii^ntieUes de Hiittoire de l'huma- 
nité. TcHit ce qui conccmi' l'drfi' vn ni' cl les orf.'vn-s i-^t li'rmim'' ; les auteur» et 
Buent par les oonionniefs, coiffeurs , hdtcliers, cabarctiera, cbarpenliers, etc. L'oumfX 

1 ê TOlimea grand in-S* jésu::, qui se «fivîseni en S9 série*. Chaque sArie renicnne S on i 
■primées i part et 32 pages illu.'itrées de gravun-s sur bois. La moitié de ce grand 
«wrngf n paru ; le reste avance avec rapidité. Chaque série, 1 fr. SO cent. L'ouvrage entier ou le» 
• vohnnea Mfr. 



L'abt or Movncn, nomelto série. Année 4861 , 43^ votuine. Par an , 1 vol. in-l* de MO i 

510 pages, avec (jravures sur mi-lal et sur bois et île uraniles planches lithographiées. Nous portons 
i cette publication une aflectioo vraiment fraternelle ; mais nous voudrions que son directeur, 
H. le comte de Monttaor, fttt nn pett moins passionné pour le pitloresqu« et qu'il cédit pta» fran- 

clit'iin rit la place à «les lrjv;iii\ mi1ii1i>. cniKiiie (i a\ i|iic MM. (le (îirardol, DubroC de Sezange*, 
Anatole Dauvergne, Victor IViil , lui <l"niieni. — L aL-jiinement annuel , [.lour tî lisraisons. ÎO fr. 

L'ÉkvnmoN, biUioUièqne universelle. Revue mensuelle, dirigée avec le concours de savants 
fitmçala etélnmi^, par M. CiuBU»B«aTiiiMnr , ronvapondant du OomUé Msterique dea arte 

et roonumontâ. « L'ÊsiDITIO^l «vient <\f (••iniinHnrir ■^ji seronde année par Inc/ de ("..istro, chro- 
nique portU;;aise du xiv*siécle| communiquée par M. F. Denise Histoire de Henri VIll, di> M. Autlin; 
la V^siiette dhrinalaire, d» M. Lazare deSalnle-Tiille: la Tour de Londres, de W. Haniaaoa AiM» 
worth, trailiiclion <le H< fedousnl l'htrenre. De^ Mélan^'i-s , fliuili -; nuislcales, etc., terminent la 
première livrai^ndu second Toliroe, où se voit en gravure sur mêlai Marie Tudor proclamant une 
■mniatie. Les travaux dlristoire, d'arehéoloeie, d» philoMpbie nalnrelle que • rtraUlioB » annonce 
|Kiur 1852 donneront an seccmd vuliiini- pl is d altrail et plus d"im|K>rtance que n'en a encore le 
premier. Cha(|ue volume, ou douze livraisons sans gravure:», 8 francs; avec douze gravres .sur 
arier... 10 fr. 

Abki K041IIF. or Ri-DiMETT D'AKciiÉoiocie , par If . do Cacaon, fondslear dea Congrta fldent^ 
ligues de France , dinn-ti-ur de la So. i ii ii .niç.Hje pour la Conservation ties monumenls hiMoriquea. 
Deuxième édition, in-0* de iv et S04 pa^e* illustréea d'un Irte-grand nombre de gravures anr 
bois. Prés de 700 dessina montrent oe que dArrit i» texte fort précis. Chacun des chapitres de 
l'ouvragie eoniprend une période complète arHiéalo»ique,depnis l'époque romane jMqa'au xvu^wMt. 
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1)MttfiiHqMptfriad8,dH»tosiii*,|wr»emp)e, Mot caraetértoétHdaHioé» lOMtesoljetodMt 
rcmmlib ooniposo le (iumaino de l'archtologie. Ainsi : forme (le!> égli>e4 , appareils , air:i-tic<utaatt 
et eontreforU, orm-mcnUt, entablementa , ooloaneset pilaâU-e^, fenêtres, portis, voûtes, (ours, 
statuaire ei iconographie , pm^, faiatttes murales, Titan peiats, ooetoction de» >-ilnin , géo- 
grnphiedii style de celte époque, moyen* d'exécutioa. autels, crédcnces, fonU bapti.«nuiux , béni- 
tiem , lombcaax , fanaux de cimelières, croix de pierre, siégsa et stalles , portes ferrées , rbàs;!ii!>, 
candélabres, vaso^ i^arré», ti&suâ, paléaigra|Ma flMiMle, (dlSOnl les nombreux »ujetâ qui segrou* 
peM dans ce livre. Un olat de l'arcbilecture aux xvii* et xvni* siAdes précède la condusioa qui 
bnna cet important ouvrage. Comme nous l'écrivait M. le comte de HaUet, il faudrait que ce 
■ HiiwalsnieninaiiiadelouleaacdâriBsliquesetdeteiHlaalUiri^ Ifr.Ble. 

M ANcn. iximirrAiBB D'ARCHÉoLoaitNàmMALi . par 1 abbé Joui Cmmur. In-8* de 478 pagw 
illu&tréca d'un trto-grand Dombro de gravures sur bois. Cet ouvrage emtiraaiie les époque» oellique, 
Kallv-gr«cquo, gallo-romaine, moyen Age, renaissance. L'architecture roU|peuae jr est taitde avee 
des détails que n'ont pas et que ne méritaient pas l'an liiiorture ci\'ile et miiitaln. L'ameuMeucnt 
et la déroratioa dea égMsee, la sculpture, t'iooiKigraplue, le symbolisme, le blason, lamnnismaliqiie, 
la palfegrapbie, Terlévrarie, tont AudMeadlMn «Maouel > , <|ui- termine un gloaiaîre desprind* 
paux termes d'architednm. Dm de iklMNi Rais beaucoup de faits. Des notions suRisantes, sub- 
atantiellea, claires et pariUteraent ordonnées sur les points presque innombrables dont l'ensemble 
«OMiinw II eciete archéologique , voilà les quaBUa de ce livra, qnl lieidn aa plaee A cM dei 
neiBnHB M qui pnfNiien noa étodaa Tfr. Me. 

Amei bukjikxt 1SKS. Fi'ullles de dessins iK>iir les an hitpctos et sculpteurs. Elles ropn'iseo. 
tent , en gravures sur boîs ou »ur métal, des auleU, dos font* baptismaux, chaires, pupitres, stalhw, 
baaes, griies en bois, p a nne a ig de memiiBerie. Tbua les exemples sont tiréa de l'AugMerre et 
pic>i|uc tous apjuif tii'iiniTit au xv' «hVIo. C!c|ionihint , un ;i ilirnnc un nia^-nifluuo pupitre <iu 
xii* )>iëcle , en pierre, de l'église de Cruwie, pr«» Woroestcr ; une cbaire en pierre, du xiii* siècle, 
deBeauHeu (Hampriiira) ; me gritte-porteen boia, de la la dn xni* eiède. de StanUm-Haroomt, 
près d'Oxfor»! ; une autre ^rille-piirie en Imu*, du xiv' siècle, de t>(>r( liestrr, près d'Oxford. Une 
des plus jobcs chairet», celle de (kiouibe ^Uxfunlshire), date de la lin du xiv*. Les plans et coupes, 
proAla, délaila et celeai aont demié* i eM dea enaemble», en ne de le repndu^^ 
si utiles pour nou-tcn cv nioineni tn'i ren.iit l'art ;:<itliN]ue et aurtont Tari religieux. C'est une publi- 
cation bite par M. 11. Parlcer, pour la Société arcbiiecturale dTOifBrd. — Chaque feuille se vend 
lépttteaot. %h. 

GogainéaâTMMaeDa&fcaiaonAiiaiinBénuana,iMrll. A. MibiAn», aneini imviaanrdii lyeéè 

de Poitiers, seen'tiiire île lit S^Hêlé des «ntiiiuairest de l'Ouest. In-8" île M pa^'e^. Fr.ippé des 
bizarrerie:» ou de» uuoini'iidiucs que les artistes du moyen Age ont quelquefois ligurées dans les 
■onumenla religieux, M. Ménard, afipnyéde leilae anoiena, nolanuMnit de celni de aaiM taraeni, 
croit que cea représentations n'ont aucun sens, ou n'ont pas, an tout cas, un aenaaaoral comme 
le croient les symboliste». Dès lors il en demande la suppreMiem, parce que , dans son opinion , la 
religion, les bonnes ■anus, doivent passer avant l'arcUiéB^. Qnndanalaa monnmanta Bodemeo, 
en a'inlraduise pas «s représentations où nous ne compnasns i pen près rien, es sera pour le 
nieni. llalaqu'on mutile un ancien monument par un respect asawémeut exioeesif pour les mœurs, 
c'est ce que, grice k Dieu , les ixinfrères de M. .Méiiard , ce que les erriésiastiqnes eux-mêmes ne 
pernMtlront pas. Du reste, œtte notiœ de M. Ménard est fort inléraaaanie, et nous r^retlona qu'M 
n'en ak pas liiéuagpiBdûnBibrad'eiicaqlaiies pour les matin danslsoommten. 

Tomum cniÉnms, nmun amobis afausi, voms m Wn-Husnionr, par MM. AuAnn 
st AmuoD SauMUMS. Trois fanchurea in.8*; ensemble, 80 pages avec gravures anr bois dans 
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!• toile c( hors du texte. CfM. avoc un infini [jlni-iir <\w< nous annonçoni toulM <»i pplitM pijWira. 
tioude un. Schaepkeos, ces afx:béok)guc:i et «kàaiuateura pleins île xèle, de Utaot 01 de gcicnivi 
qû prépimol aiiui p>iiem— H «m aicUflki^ «MiMto dt li tilifqim 4 Ai paip Mm- 
MEhl , 3fr. 

NoTtrS ^VR te 1.ABTI>t%T1ir nF. 1 A r*TH*0««Lt DR ChaBTMB, par M T)onii fT nr. BoiifTliimri-T , 
corresiwntlanl iteslIomiUS hi.<iuru|iios. In-8"ilc 16 pas;t»«av»K' utu> gravure sur boM rcpr&><'ntant te 
MOMMOt. BeMOoop de recherches vraiment cnrienaea sur on sujet Mtf réopérons, mih 
tUÊÊé CfMlBiMit dm* le» e ÂmÊitt Ai d ié ii log pn i w f pT M. Bowrti»,»»»» .. .. . I fir. M 8; 



KoTtcB sim ut ciiAftTS M LA SAiNTK-CnAPruji , par Fitix Clément, membre de la rum- 
miiwion des arts et édifices reiigietix. in-S» de 46 pages. C'est l'hiâtoire et la Iraduclion des parûtes 
i|ul ftiNtt dMn n «MQ, i*t qiroi hi ttwM «alla» àm ht HBiiai d* 
M( 



L'HAaMOKicii , recueil de musique religieuse pour orgoe et ehanl. rompo^^ par M l'ahW 
OucLAint, ancien organiste et maiiro de chapellr à la cathédrale d'Avij(nou. Recueil il*> mt.-s.-H-», 
fMHi, OMtaU, UtoBin i um ou plusieurs partie:; , à l'usags des MfsniilM «t de taules les pti^ 
«mines qui s'ocrapent du chant dsM tes paruisseii , les coogrégatioM , les eonununautés religieuses, 
les petits séminaires, les institutiOBS. — Par an, IS limissM ffowpogéwi ducune de deut m 

Li CAxrigrB , recueil mensuel d'airs de canli<]ues et de motets au Ssint-Swrement et à la ssinle 
Vierge , par Làox Dalmiébu , organiMe do la grande église , i Ssini-ÊtieiiM. — far sa, 13 livrai* 
aofls in^*, contenant de 50 i 60 pages de musique i fr. Me 

Dn RiBCHi n mun ubdbuti nincR allé jAMBHCNonTB , von Joran Scbumbu. Premier 
volume. Mayenre, tSSI. de viii et 4.18 pages, avec une gravure d'aprt* Sieillle. Ce* chute 
de l'Êglidc dans Un» les sitele» sont une traduction en allemand , vers pour vcr.-t, strophe pour 
strophe, de radmiiaUe poésie chrétienne, hymnes et prt^es, romiiosin: iiar les pla< grands 
hommes du moyen âge, par Mint llilaire, »ain( Ambn ise, saint Grégoire le Grand, SectuliuÂ, 
Prudence, ForUinal, Paul Diacre, Th^ulphe, lUban Haur, saint Thoma:; if A^iuin, saint Ber- 
aard; par Charleitiagne lui-même , auquel M doU le «Veni crestor Spîriius « , (wtr notre lei 
Robert, l'auteur rr«'onnu du .1 Vi-ni sam-le Spiritos •. Ob TOÎt i n ! . 11 ces rechcrrhes sur l'an- 
danne et véritable poésie chrétienne inléreiaeat les Amn et les intelligences dans toute l'Europe, 
car, dam tome l'Bttropa, on les repnHMt «■ lexla Utléial et on les pillilia «• traduction. Kooe 

^t■l;^l■tUJn^ qu'en rogard de la traduction de M. ScklOSSer, «pi'on Maonaait MHMW exacto et belle . 
on n .ni |«< mi- Ir tt-vle lui-im^ine 8 fr. 

lloLZsai.MTTE BBainrn MTOTBa , berausgegeben von Rcnou'ii Wciubl. In-folio . Ce remar- 
qaabteomrra^ reproduit, en ftu>4imllés rigosren, taecMlHrmnrrede gnwa sar boisnécutée 

pir les maîtres des émles .illemande;», h"Ilsndai-«e*, ilaKennes, françatsos. Ainsi Albert Durer, 
Lucas Cninach, Johan Lîovens, liansIMbein, Theodor (Dirk) deBray, Michael WoiilgenuUh , 
Rembrandt, Un Qmf, Hana Bni^gniair, Albert ANdecto*! Henri Mdefpwef, OiewaanK B ittis i a 
Coriiilano. Nicolii Biildriei. <inl fourni leur rontingnil A telle belle piiUii-;iti<in . l'n fait curieux, 
c'est la reproductiuD d un beau portrait de femme d'apréa notre reine Marie de Médicis, avec cette 
légendat lUmk Vanna. P. anuasTi. La jeune Marie, qai devait 4tn la femme de Henii IV, it 

œ portrait lorsqu'elle n'avnit que diNUnou rr*'i7e .iti-;, et c'est une des plu-; . Vi irminle-; '^ravun-^ 
du recueil. Les di\«r»-s livrui.-^oos de cette pulilu iitain ^nt détliévs par le bienvi-ilLml éditeur aux 
jiBieennee qu'il aime, à Mil. Thtkxiorc Wcigel, Jean Boemer, Passavaat, Ernest Uarzen. Il en a 
dédié une, la cjnqroéme, la pins belle peut^re, celle qui contient lagravurede Marie de Médicis, 
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cin<| fi-uille» ia>folio, sur iianicr ili- ('hini', avec tin U-xU' pxplualif. (>g planrlies offrent dee 
■ujels fort «liven, nyett de sainteté, de mythokigie, d'allé^prie, d'hwtoire. C'«^ une loonograiitMe 
par la monimMaU mn-mèmm •! «m ieoBagraphis trt»4!aca|ilnw. Um aiwi btOe, aoMi pré» 
rieuse publtration tnéritcrnU d't'tre connue do toute l'Furupfl; tÊrVut «t PMcMoiOgiB J mil 
égalemeul inléreaaéa. Ciaq livrausona ont paru. Chaque li^TaiaoD IS fr. 

Caoïx^txr's CESOiiciiTt dbr AitAT0Mi»ciiE> ABBiLni'HG (Histoire de^ draeins d'anatomie par le 
docteur Qioutant]. Remarquable in-4<' de xviii et 203 pa^>!< il1u:jtrée8 de gravures »ur boi». C'est 
nne été plus bellea œuvre* de la typo^rtflli ilemande, et c'est au z&i , au wvtnt M. Rudoiph 
Weigel, de Lei|izi;;, qxt'an la doit. I.r?i gravures aur bois [ au nomlire de quarante4rob), les trois 
dirofDolitbogra|jhie« qui pnrirhiiMcnt cet ouvrage, rcprédenlenl les sujets d'anatomie dessinés ou 
fftffê par des artiMes du moyen Age et ]vir Holbein, Léonard de Vinci, Raphaël , Michel-Ange, 
Rubens, Rembrandt, Gérard de Laircssc, Flaxman, Hamman, etc. Rien n'etit plus curieux, mémo 
pour un archéologue, i plus forte raiâoo pour un chirurgien , pour une hiâtoriim d(>s sciences né» 
dieales, que de suivre ainsi de itide en siècle !(« reprfeonlations physiologique-i et anatamtqnwdo 
corps de Thomme. C'e!<t une mrte d'archéolojjie humaine du plus liaut intértU. Non-seulement 
MM. QuNilaat et Wetgel aurool enrichi la librairie d'un trift4>el ouvrage, mais encore la science 
d'an Info awai 1110011011 «Il eofion.... iSlir. 



BsoM ivn UB MMia wm mm, par H. Laigloia, eonpMté M pubKé par M. laoïÉ Famw, 

( iiiwi\aii'ur 'ic 1,1 liiblluthCtiiii- dv Itutien, cl li-AtraBn Machv. Deui volumes in-K* de xii et de 
t>96 f»K/ti, acGoin|Migiiées de 64 pUncbes gravéea sur uéul, ol de nookbreuses vifnelles sur boia. 
LenoaidoM.Potlierdoewmo8raBdeaHlarMieelivrBqiii', antmievt, aérait antadté do trop 

de pi1t<irc>)]iic (K^iur nniig. Cr qui rrvicnt prinrlpalomi^nt ;in -.'n ,ir,t liililiiiMiéraire, c'est lo sccnil 
volume, c'c8t4-dire la description des planches, qui est comme la partie réelle et en quelque sorte 
inonnmealaleder<nn«. M. AMbedBandry y ajointde palfealaael utilea ml ie ich ea MMiogra- 
phiques. Ce livre de Langlois renferniu une fojle ilp détails intéressant.s âurlc » Dramo litiir^iiiiic 
n exhume trois noms d'artiste : ceux de Deny» et Adam Leselin ou Lesselin et de Gaultier Lcprr^ 
vMt, tfni, do4Mfrà48l9, seolpUraatviaglrlMittiuree aur Isa tpialone colonnes de rAilre-S.- 

Maclou , à Riiucn , au pr'w de t'j mI» piâce. Pour ririiiiii^r,i(>hif rlirrtictmi' . rien <!(• plus curioux 
que les plaïKlie» uuca pour U plup^tri au spirituel liunn i.lu l.dii;;luii. — \ ol. l'I plane liirs.. . i^ fr. 

Miaoux sua mvx bas-biukts MiTuauQUiss découverts en Transylvanie , par M. Félix 
LiuBD^ Bonbn déTIaatitat. In-i' do 4SI pageaet 6 plandies g n wé oo anr métal. Cette ieomfira. 

phie iIb OUte dilde Mithra, r'. les cxplic-iliuns qu'un m :\ ilrinti^/s sfMil tn'<-[Ti- bIi''m;itiquo-; Mrrs 
H. I^jBfdi IpécialeBient livré à cette partie de l'anthéolo^ pateone, a une incontestable aulonié 
Queaea «Ménwira» acoitrilmélNNaMpàlbftiAir 9^. 



MuainanaiT du floonfl mmieipal de la viHe d'Ariea au aoiet dea noarirqnea antiquca déeou- 

MTle* en I8')l. Otic ville d'Arles, où MM. rin r, Jni-qucrain, Huard, entretionneiit le ç^uùl, pres- 
que la passion, de l'archéologje , mérite l'appui et l'argent que le gouvememcnl lui donne pour 
déouufiir et cionioi lOf Ica noubren nonuiMBia et déliria dTanMologiB. On peut élM adr t|iw les 
importantes mosaïquvtï qu'un vient <)'<, tronvor aoBt an bOBBia iMma et aaroot codMndN nw le 

Soin le plu!> religieux cl le plu* mlellij;ent < Ir. 

Saiat-Ëtibnni-lk-Visvx, de Caen, dessiné et lithographie par G. Boubt. Extérieur et intérieur. 
Um MUusrapUaa iiKMii». ChacnM 4 fr. K e. 



NotubpOub m i.'tHNB, prti de ryiamiaii^llaïuei dairiaia par BuasT, lithograpbiée par 



ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 



Gwnjjn. Dm {iIhmIm i»4iBlio repréaenlaat le portail oMidealdct ItflMC méfMoml d» caU» 
cliarmntoéclite.I«pOflaH,lAmM»;réléntt^ lU. 

Façade de l'a>tiï> iii^tki. ni; vili.r pï ("m m f>\5.-!ii R-MAHNK , rommenrf' pn achevé 
en 161 î, démoli en 177 1 . Gravé . sur le dessin île JKA.N-BAPTUTB Pclktikh , i>ar k« frtfCis \ mlih , 
graveurs de la ville. En 4773 , un iMendant de h proviooe de ChanpafM . Romllé dtMMi , lit 
«battre le charmant hdtel de ville de la renaissance pour mettre à la place II kwrde, é|MiM0 d dit> 
l^cieiiae nuu^aneriv qu'on voit aujourd'hui. Au moina lea graveur» Varia, qoi remaiiti^fourdliiu 
diw knn |Mlila-filâ , nous ont coBaarrf !• aoo*wiir de Paeden htki de iflla par ta ptanche que 
«oueeniMmcaMaiyottnl'hui «tr. 

.Mantel pe L'AltATEiR d'estaicpbs. contenant un iliclionr. îîrf les L-mviiro^ ic tmtp^ ns'ion^, 
un r^rtoire des ealainpes oououea par des marques flgurée», un dictionnaire dm luouogratnniea 
<toagrav«ors, uneuMedea ariiatea d'aprèa kaqueboal M gra véea les ptaocfaea, une table inélbo> 

dique (ii - i ; jiri i i il ' ili- < rn-i l -rntioo* surThiâtoire de la gravure, ses divers pron^ilrs. Ir 
dtoit ika e^mpes, la manière de le:» coosener, par M. Ca. ut Bla5c, du département de« 
BalaiBiiesdatalHliltalbèqueNatioiida.Ce cmamiéi aian |MbH IhrraiaoBS ooniioaées 
cliai iinf lit' 160 pag»-* A 2 colonnes, avoo mi tin.'rammes intercali^s dans le texte. Deux Isvraiîsons ont 
paru j à partir de la troùuéme, qui sera publiée le t5 janvier prochain , le prix sera augmenté de 
I fr.parlWreiien. OkaqdeKvi«imeit«|jeHidrbdide Sfr. Me. 

Aeeteé wm la trATBiHii» aojnnBiTAU tm t'AMMNMMDnNT N Kmw, par ta conte 

(îfonnrs ftr. Son.Ti»Arr, OWanbre non riViilant du comité de* art# et mfinnmpnls. ln-8' de 53 paies. 
C'e^ un des meilleurs modèles qu'on puis«c proposer; tout y est et tlans une mesure parlaiu; : 
ManiDeataetiiiacriptiens,^Biee,cblilee«z, oniaaMiineDoam Me 

Covm'cbil tim ue iWiii iMW T » MGndeuwiQVU m ttrtMtmÊKn m tToit», per M. Qca.^ 

TIN , art'ilivisie du liépartemenl, ci>rn's[)on tant des Comités hi-loriipie«. In-8»do 7i pages MémeS 
qualités qu'au travail de M. de SoultTiiit ; mais l'histoire tient peut-être plus de place cbez M. 4^n> 
tin qoeraNMotagtaiMMinatatapnipraiMat dite Ifr.Mc. 

L'anaiioUMm m X^ctxnM»*, par M. Dumosi atné, directeur des < Annales ArchéatagpqBea •. 
In4* de tO pains. Annlj-se de qoaranle-cinq ouvraiies publiée récemment en .\n;^leterre sur toutes 
les branches de I arcliL-oIngio chritienne, archiiecture, sculpture, peinture, traités anciens de peia- 
tpie, tfiliias, omcmeniation, icouographie, costumes, chaiiw, jut>és, fonts baptismaux, aoKiiMe- 
nent, monutMnls ^uné^ai^e^, histoire {générale de l'art, voyages arcbëotogifues, stalistii|ues monu- 
neetales, liturgie, musique, légendes, poésie 4 fr. 75 c. 

AitiiAUS M L'AcAeiiR SI BiuiQint,tMnebnititme, ia-9*de53S peges. Le nombre de aotÎMe 
historiques et archéologiques que contient chacoa de Ma volumes est fort considérable. Ces! 4 
déaeapérar de coanailre jamais surrisammenl l'histoire, quand on voit ce que louiet ee« {mblicationa 
nous apportent d'inconnu chaque jour de tous les pays. Dans ce huitiioeTofaiBe, nous avons 

reman^ué iivtr un grand intérêt un document inédit sur les anciens artiste* de ta Bdgique, com- 
muniqué par M. Anobé va.'v Hasselt. — Chaque volume, avi c gravures. tS fr. 

PmLKATiOMs de la Soriéte pour la recherche et la conservatioo dee nemmenU historiques dans 
le grandHloché de Luxembourg. Annite 49M. Volume VI. Vannée en année, h Société daLuxem- 
UmT'^ étend sis ivchcrrhfs et ^riHsil piililnM!ir.ns. Le cahier de 1850 forme pn-^iue un volume ; 
il y a 27i pages in-i* et 4 i planches litho^aphiees. On voit que c'est une Société vraiment vivante. 
Le texte comprend : FoivUes et découvertes, inscriptions, mniaaieliqHe , loabee et moanaicfite 
funéraires, mosaïque, légende* , coulâmes looles, histoire, ^fpographie luiembourgeaise, statis. 
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tiqiit" nnimitiii'nlale. l*s iildruhfs rt»]iri>.lni.-><?iit siijcls les phiH iiilt''ri --.'iil> : >• li- tr\li' tUVril 
64 explique. Une de ces planches, exécutée en chromulilhographio, reprédculu uu k^rretaj^e en Usm 
cuil*, eséoué pttU. Maayn, libricuil i SeplimtaiiMS, «I qd ûuA b milieo ratn hs moMTqiMS 
romaines et rarrolagos du moyen âga. Ob mHn carré de œ cambjg» H OoAlB ^ t IhUMI. 
Noua ne lomiued pas arrivée eocore i ce Cdwleux bon marché • 1 tt. 

CoMPTB-aKNDO des Iravaui de li Coommaion det mominwnU et documenta historiques du diptr- 

lemrat de la Gironde pendant l'annôe 4850-1851. RjipiiorI présenté |Kir MM. Rab^ims, prc^iiient, et 
L. LàWinii, secrélaire, oones|iomlant des Cumilés biatoriques. ln-4' de 62 pages avec 1 5 planches 
de g ra vu re» sur bois.— En texte: tgliSM de Baus.deSinil-ÊDÙfion, de 8aint-S\-mphorien et de 
Saint-André, calhé*lr«le lie Bunli'iiux, CIi.'iIi'hux (1i>s Tours de Montiiium' cl de ('.aslflnau de Cornés. 
Fouilles sur la ligno «les romparta de BordfMux, dan^ l'(H:l>^^ Saint-Seurin et près de Coutras. Mé- 
dafiles, in^ripiioRS, iconographie OU médallliNia des a|>ùtrc8 i la Sauve et i k Sainle-Croix de 
Bordeaux. In«<iKlic de Saint-Sourin par le maire et les jurat^t de Bordeaux en 1X77. Privilé];«s de 
Rions.— En gravures: piao^ et coupes des ègMies da Baxas, de Ssint-Emiliw, do S«îM-Pi«rro, 
Ssinl-Éloi, Saint>Bruno, Salnt^rin, StintWchel, 8ainte.BulaKeet de lacathïdralo do Bordati». 
Détails du cloître et des conirerurL-i de la tNiihédrale de Bnriieaux. Médiiillons et boMoBob do 
l'abbaye de la Sauve et de Sainie-Cruix de Bordeaux. Plan du cliiteau des Tours doMonlaigM.— 
— Dons les années précédentes , le dé)Hutaa)ont de la Gironde avait délirayé en gnmde partie cet 

r.ipjiiirls annuels; c'est la ville de Biinleaux c|ui, à elle .«eule, ou à |m'u (tris, remplit ce cahier île 
4 850- 1S6I. Celte iférte de rapports olBcipU, dus principalement à la science et au léle de MM. Ra- 
bonis et L. Lamothe, Ibmo un ooMinblo des plus cwisax ot commo ml autre déparleinent n'sa 
oflreoiiconjMqu'&préMnt 4 A*. 

MiMonas de la Sticiété d'agriculture, des scien<-*-s, arts et l)ellcs-leltrcs du département do 
l'Aabo. Tomes U et 111. Années 4»50 et 4«5I. In-S" de 600 pages avec dessins. MM. GuK»aBD, 
ardiiviito de i'Auhe, llABii*ro, bibliothécaire de la ville do Tiôyes, CoanAno nBatet», préaidMl 
du tribunal dvil, BoN.iiiiM.>, arctukiluj^ue en musique, enrichissent OM « Mémoires a de tmvaui 
d'une importance capitale et qu'il faudrait faire oonnaitre, si la place, malhenrensem.'nt, m i 
rintpnlisait. Du moins, ranaow» «t ii, et les léléa, lea cnrioux, sauront où btmwr «• i 
€ Mémoires ». Voiumo 11 Il fr. 

Vol. III efr. 

MÉMOiUBS ns LA Soaéré nu amtiovaims iti NonuA.'^uta. Iluiti6nw volume. In-4* de i93 pag. 
contenant fai taMe du • Sando-Inslo >, cartulaîre de Normandio de IS64 i <3M ; la table des 

« Mémoriaux de la chambre il<s comptes de Rouen », de 1380 à 1787; le stylo Je procéder en 
Normandie au xiv* siècle; la < Nonnanie ntna dirooica », de l'an i73 i I37ti, avec iolroduclion 
etnoleo, par MM. Gbérael, Omiimi et Lëopold Deliab. Beau volume, plein de prédeu dooinenls 
pouraotro hisioiro. 45fr. 

Histoire pr pablemb.xt dk DoriMiticNK , de t733 à 1790. ciimplétanl les ouvrages de Palliât et 
de Petitot, et renfermant l'état du parlement depuis son établissement, se ko l'ordre de la création 
et de la anoeNiioa des charges, par A. S. Du Habchib, membre de la Société d'histoire et d'ar^ 
cbéokmiede Chalon-sur-Saône. Un volume in-fol. de2G( pages, illustrées de 190 ;;r.ivures sur Iwis. 
Un des plua beaux ouvrages de notre typographie française. Chaque paj^e est encadrée d'un double 
Blet; chaque fravure, exécutée et tirée avec une rare perfecti o n, est de la main du Jeune et habile 
arli>te M. Darilelel. Voici l'indication sommiiire îles matières niiileinn s dati.-. rci ou\ ra;^e : Parlement 
de Bourgogne en 4789. Premiers présidents. Présidents à mortier. Èvéques de Dijon. Cunseillora 
, Abbé de Glleaai. Chm-alieit d'homeur. Gonieillen au parlement. Suppreaiion dn 
, Biographie dea eoBseillaro. Avoeala génénntt. FroeureuM généraux. Afaoilion do l'an- 
XI. M» 
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rienne magiMratnre. Béorganisation jtidiciaire en France. Pièces justificatives. État généni do 
parinMnt Mton l'gtdn de la crMioB «t de la •aoccasMNi des cbtrgge. TsMe elplwbéliqae da» 
. Ij!«gi«iiimsnrlNiiBdimafliitb KlHoadelBiilwflaDesillin.— pokliB^^ mitm- 
■ pnr h So< ii't.' li'hisioii* Si d to bé s iegis de d a ft u s b i ai<l«e. Ml h ptepal honneur à 
hSociéléeU M.DMll«iiiHS Mfr. 



HiSToiRB PB LA vnxE n'ArcH depuis lo« Romains jusqu'en t789, par P I.iFroacrE. Deux 
volunK^i io-ti'' (lu 430 page$ chacun avec deb \À»aé de la viilo, U'abvrd imus les Romain», puis au 
\i* siècle, puis du xn* «tele m xvn*. Dr desiin reproduit le piaa fart curieux de l'ancien et cé> 
lébre prieuré de Saint-Orens. Les principaux points embrassés par celte histoire sont : la OOB- 
mume, la institutions, le« comlett d'Arniagnac, les chn>ni<]u««, les iiwurs, les utia^i-^, l'arcMo- 
kpt, la siatisiiqua, les édUcsi» It biographie, le tout avec pièces justificatives. C'est un des ou- 
vnges las plus ew4)lels qus noua connaissions sur une ville importante. Les deux vol. ... 46 fr. 

Htamna as u vau m Bruac (Haute- Vienne), suivie dénotes sur le bourg de Reneen, pv 
M. l'abbé Roy-Pfenefitte. ln-8* de 251 pages. Ces histoires locales, éMmenls de l1usloa« ét 
France, méritent d'être enroun^ées ; elles contiennent un grand nombre de hit:» qu'on cherrherilt 
vaineroeni ailleius, et qui jettent sur notre histoire générale des lumières on au moÏM des Insmt* 
qui dirigent ft travers d'assez obacurs labyrinthes i fr. 

La Gutns ov vuT tcsvn a Poitikhs, contenant le plan de la ville, la deacriplion et rhiatoîra de 
ses monuments, une notioe sur les lieux célèbres dans les cnvirims; suivi de l'itinénln da Tours à 
Poitiere, par Ch. de Cberg^, ancien préeident de la Suciéié des antiquaires de lX)ueSt, COrfespondiuU 
des ministères de Hnlérieur et de rinstmction publique p<;ur les travaux historiques. In-19 da vdl 
et m pages ornées de gravures sur boi« dans le teste , et suivies d'une carte arrh^ilo^-ique de la 
viUe de PoWen. Penonne n'avait phia d'iHiDrité ({lie M. de Cher|é pour iSMOnler et décria 
et panenne n'anrail NMend daat M cttb* flM fmt «t Bdnn ofdOMié li qnaaM iMM ^ 
Mia de Uni mm qni eempoiaiH rMKoire et rwdiéBlopa de ceWvilto ë iauiunls. . tir.tte. 



Cii*Lo>s pendant l'iavasioo anslai.<e {l338-ttS3), per M. Êoor*RD di Barthélent, corres- 
pondant des Comilds historiques, ln-8 de SI P*S** s*w une lithographie. Tous œs travaux, pleins 
de icdMfchee iWcnaes, pr^parentà aos daasendanla des ■mlériaa inporiaMa pour me hiMaira 
Ida la France I fr. Mo. 



Notice msToHiyi K m h HK.>(piTr.vAr\ , («r M. l'ablt' illevaix , curé de Perlhes. ln-8* de 
61 pages. Le patieol archtelogue tut l'histoire du monastère de ce « Val-fienolt », au diocèse de 
Tool, depuis aaiMHlalion en 4IM,jHaqa''i sa niaeealTW f fr. 



Ln rfemtctiicn cuavnion, par M. PabM Bontuvaint , eomap o ndint de» C baÉ fc éaWH» 

riques, me:! lire (le l'Afatlémie de Reims. In-** de 35 (wi^^os. M. BuuilWaua est un de* cociésias- 
tiqnes les plus laborieux de notre tempe. U applique son tèle et sa science surtout à faire coonaltre 
la contrée oAR r<side, en sorte qui! n'y aura pas, dans quelques annéea,«n petit coin deaoa 
canton, de M>n <irr(in<iiss<'nirtii , de son (!ép,{rteini'nt , qu'il n'ait rxplon« et décrit Celte activité, 
aussi louable qu'elle est utile, mérite les plus grands élo^s. Ajoutons que daoa les coutumes, et 
les pMerinaps «B seul la partie la pina ia^iortinte, ae cachent nne Ibide de IUl> les 
nepaveeaiîiBonr. 4 fr. SB c. 

Notice uiSToaiQve sra la Lét>R0SRnie os la mut. de Troyes, suivie de la li-<tp ilt* dons 
faits à cette maison depuis ltS3 jusqu'à la Bn du W siècle, avec les noms des bienfaileure, et 
aorompapiée de* pitoea jasHllcativea tirées dn eartuiahv et dea ardiivea da II Uyagaaii» ^ 
se irouvent partie é rH4iel-Die«, perUe * nwtd de Ville , par M. B*n»tiin. b i hiia t hécai w da la 
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vtllfl de Troyes. la-%* de SSi pages. Nous croyona que le» penonnciiT qui «'occupent d'bdpiUux et 
dw «Êoma Aie* chtritoMct, nmient bien de* hite lui préelen et ton oUIm à tirer dee ov- 
vrîiL^i'» fii^ fp jnnr*^ , rnmnn' ilo I"u Hi-loiro du mont aux nia!ailos " do noiicn . par M. l'abbé Ijupliii*. 
Le laoyen âge nous a donné des monunients modèles i nous sommes persuadé qu'il nous a légué 
MdceiMtiMIIoneaMdèlee delMit genre. Il eerehutfle, argMttpeiil^lre deht Audier 
I, conoe 101. Leagloia et Bemand viennent de le fUie poor Homn et pour Treyee. 

Noirt CAtm l>OC0 m.i t 8 sur la ville i\v NiMir<-h,Mrl m Bray, in-8° do 3i [ta{^. — Notice si n LA 
yàUÈi m ik Surnom, m-9r de H page«, par M. Léon db Dinuufvau, membre de l'Acn» 
dtmie de Renan. IViralltenr fobiigahlc , M. de TtaranTîlle pounnit lae néhfrdMt hiMoriqnee et 

ar<'hik>1ogiquP!t «ur (ouUs Uvi loralili^, sur tous [< < muniimentA dnlaNomnndie etnotainincnt du 
département de la Seine-Infiirieure. Chacune de ccd notices. t fr. 50 c. 

Lm Ciurtheisi» or Saintc-Anki bt de Bosserviu.e, par Henri Lepagb, arcfaivisio du 
départcflirnt de la Mourttii), correspondant de* (V>tiiit<^ hisloriqui^s , pn^idfnl de la Société dar- 
théologie lorraino. La chartreuse de Bosierville «-si à |>< u (>r6; !<• soûl monumcnl r(>lij;i('ux qni ait 
siin-éru , près île Nancy, au temps pt aux n^volution^. M. Lepage en fait l'histoire av<>€ ios (extee 
auth<'ntif|ups dans les mains, l't iVrit la di-^criitliun avec le monument sous les yeux. I fr, 75 r. 

Notice arcfarokogique, historique et deacri^ktive sur la crypte de l'églitse Notre-l>anie de Uoulogne. 
NenoB historique sur les tombeaux de la même crypte, par l'tbbé Haiombré , membre de la 

Stirii-ti' di-s iinti^iu.iin'- do b Murinif. Drux hr'x'liuri'-. in-S" di- ,'in et Ifi [iii,L:ps, avec un plan i;r»vé 
sur métal repn-M!nt<inl cvlie crjple, une de» plu^ bulles, des plus cuinpictes, des plus curieuses» de 
Flranoe. Cette longue église souterrrine, qui a trois neCi et des chapellea hMérales , des tianespto , 
un rhcpur, un sanctuaire, iiiip ab.-.ido cl de-; rliapidlç- ;il>«idalei, mcMiri' plus df cent moires de lon- 
gueur; d'ailleurs, elle date du xii'sivde. M. Ilaii;neré en a fait une monographie cumpléle et il a 
donné h description des nombreux nwniBBents Itanénim qu'elle renfimne. La nalîee sur les 
lombeen]t,7(c.:hi witiaeMriBciTple....... Sfr. 

HmoME DKs Al i Kiui. [lar M. Anatole BAaTHÉupir, Correspondant dee ComiUe hisiorii|iie». 

In-9*del0 pa^i'^ ;iM'i' une L.T;i\uri' sur Ikhs 75 e 

ExpucATioM DE QUELQiEs M0.N.NAIB8 BABO.xAUss iNÉoiTBS, par le «iiiB. In-8* de H pages et 
3 plancfaM snrmélai tfr.7Sc. 

Non cimm ■om Ain nténm n*r BomncmNAn , norlant les croiseMes de Bordeaux , et mr 

l'atelier iMiiiii-lnirp de I>a\, («ir A, de rioi R&rrs In-S" de 9 pji'^es et une planrlio ('.elte miinnnie 
ferait d'iluriel et du xi* siècle. L'atelier de Dux fut en grande activité sous la domination des princi'S 
anglais. Me. 



RncRRMHBe HisToaîocxa bt mwBiiATiocis eon la cttANSB conANBBiR BB l'oxmb note- 

Niyi K DF. ViKiA -JliNrs. In-8* do lî |w>j;os avec une pliincho. l/ordri- leiitiiiii<|ue date de la in dU 
XII* siècle; c'e^ de lui, pour ainsi dire, qu'est sorti le ro}'aume actuel de Crusse. Dans leedouw 
pagN dont se eoopoaent «s reeherdies, «n bit rapidement rhiMoire de cette eonMria nriilnire 
B, M IIM, jnaqa'à sa mine, en 1801 1 fr. 



ftirtlES llÉn VI.DlQl ES sr» les anciens MDM MKM -i HKI.Il.lKl \ tT CIVIUS DE LA VILLE DE C%E.X, 

par MM. Kaymo.m) tionoBAUx , docteur eu droit, et liGuncES Boubt, peintre, membres du conseil 
de la Soeiélé française peur h oonservstion dea monuments, de TB pegee evec un grand 

nnmhre do ;:rnvtires sur bois dans le texte. Toute inscription ou armoirio i>oinlo , -^niv^e ou 
sculptée sur les monuinenlA de toute époque et de toute destination de la ville de Caon a été dea- 
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tlmtt par M. BiNct , dtoilo K expliquée par M. tordeiai. CeM un travail qu'on dcrrah faire nr 
loulw Im oonmimes di' Krnnn- ; il fournirnit aux h'st»ripn^ une quanlilé immense de document)» 
prdrieui el MWVMt incoanu«. MU. BonlMux et Bowt aaront eu le graml méril* d'avoir réalisé les 
prraiiera un tnTaM mari utile aux hialorîena qu'aux waMnAogÊm. Prix.. t fr. M c 

VocABt-LAiRi! Dr BAS LAixGAGR RÉMOIS, |>.-ir H. SAi-anm atué, nMfflbre de l'Aradémip dc Rcinu. 
ln-33 de 416 [«gTS. M. Saubinela rerneilli Imites Ire locotioM particulière» au |>eu|>le de ItellM» 
Il a placé ce patois, qui npfwlle une foule d'exprataioa» du anoyen Age, dans une coloiinti 
n>prd, il a nia te laa^se aMsl 6t reetilé. fom dira ce que notre tengue d'aujounl'hui a perdu en 
pittoresque, en vi>ariii>, il fondrait un article étendu; mai« au moiiu le petit livre de M. ^aubinet 
aMNUre maiàcielleineitl i l'ail, par la diipoailion dos deux colonnes, rappauvriaaemenl de notre 
taagne aetaelte. n bvdtakdraMor aiaai ta aiatlsliqns des idioliamesite dtaqot ^ 
chaque piarinoo, pour on WrtenaailannagpiniaMiravniawntMtionaio. Ilir.Me 



NoTirr ?Mi lin II nuaeritdela liiMiudu'ijin' it.' F.il;iiri<\ par M. A. r.nARMjk, iirofessi'ur de philo- 
sophie à la Fat uité des Lettres de Oien , cornitiiondanl dvs Coniités historiques. In S* de 43 pages. 
Ceat nn manuacrit dn pmnîer liera du tif aiède, et qui aenibte une aorte de manuel ou do 

• Mcnicnfii » il ru>;i<ri' di's jeun«« prMiratears dissertation île \l ("l .iniiii ^iir î'nutrur pn'-- 
sumé de cet ouvrage cl sur le contenu de» 734 page» qu'il renferme cm^re, ed, âelon nous, un 
Ifr.Mc. 



tuoem nmftann de 8. ÉIri. le rardinal Oirand, aidievfqna de Ganbcai, pranonoé dans r^fioa 

méHOjM.'litiiine di' l'aiidtrni U- t!) juin l»r>n , j.ar le R. P. I.RrnvRB . de la compagnie de Jésu*. In-8' 
de30iia,;e> Bi'lli^ vie, noMciiK nt et eiiniucnimenl raoonti* 4 fr. 25 c. 

Le pkupiiisTB UE RoHK, inierprt>l8tion béraldique de^ deviAei» propliUiquos de saint Malakie, 
arcbevtqno d'Amugb, pour ce qui ooooeme les dentiers ponlifea do rtgKw, à partir do Qé> 

ment XIV, avec planches h 'raldiques, perD. O Krllt, ancien oflicier de miirinf membre de la 
Société arcliéulii);ii|ue de Dublin, ln-8* do 32 |iage« et 7 plancher »ur métal. Daii^ ce livre, M. O Kelly 
donne la bonne aventure à tous les pH|ie«, en pfwant, non pe» hi paume de leurs maina, mais 
leura armoiries el leurs dévides. C'est un cauchemar; tnaia co réve est raconté avec une certaine 
éloquence 3 fr. 50 c. 

Rti.ATioN d'un votagk A RoMP., commencé en août 4530, terminé en avril IB24 , par dom 
Edme . 41'° alibé de Clairvaux, pubtii^ el annotée par M. lUaiiMD, bibliothécaire de la ville de 
Tmyes. lo-8* de 95 pages. Faiu historiques, tra<lsde mœurs, impeesaionada voyoïaanxvi' «icrle, 
rien da pba instructif et de plu» piquant ^wt notre regret, c'eat que M. HantHad ae mette pa» 
dans te oonmerce ne «Mi coiieux travail. 

MoRAU rjiRirriKMNR, iui\'w d'un Essai sur l'étude de l'histoire, par M. HtONian, meml>n^ ilc I.) 
Goauniosion des Antiquités de la CAte-d'Or. Un fort volume in-4S, de VIII et 452 liages. M. Uij^nanl 
eit un père de bmilte qui aTeat fait te piéoeptour de ae* enfants. Il rend publique», dans son livre, 
tel leCOM qu'il il iliiiirii'i> ; et ce* leçon*, pleines de tx.n vris, île ifli^jjun, de sciena- et île .siinplî- 
chd, méritent d'être étudiées par tous ceux qui a'on-upent d'instruction et d'éducation. Ce livre 
rat écrit avec ctarlé, avec rhatoor et avec une élégance de styte qui le recommandent entre les 

dîvaraowrageii de ce penre. Ncius î^vons (|ih' M r.ui/i l le licrt m r-tinin prulii'DliOtr , et que le 
travail de M. Mignard »ur l'étude de l'hi»io«re a conquis l apprubalion del illuiUre historien et pbllv 
60 pbe moraliste 3 ft. 



Homnar CB0SBa,par II.Bociciiia MPnmmt. Quatre velaaieeiBpll de 5M [pages chacua. 
Cctoin-rage,«4ileslque8tioadetM8eldr tout, dans te pasaé et mène dans te présent, eat un 
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frAvito mx plus «piriiucls paradoxes comme lux nùoiu les plus winéet. D atl complet, et, evee 
le quatrième volume, sont épuisées If:^ lottr<>s ilc> l'alphabet dau:i l'ordre dcsquellee auot raiigùs les 
■iqets presque innombrables traités |uir M. Bnuchcr ilc Perthes. — Les quatre >'olun)e«. . . 4 i fr. 

Bscnru, ptr M. Enav», docteur en droit ot docteur tenues. la-8« de IM pages. Cest une 
Ibèse ooaune en font les AUemendl, dTMstoire et de hante littérature, mais avec nn Mal de style 

qu'on n'a pas toujours en AlUtmi .-ne. M. ^nault jn^i' de haut le grand [Hiete : il plaoerkomroe, le 
philosophe l'écrivain dam l'hiiUoire i^nT jue et dans relie di- l'Iiumatiiié tout à la fote. S fr. 75 ' . 

LAMPaMc, Notice biographique, littéraire et phUosophique , par M. Ciuaiu, pwfeaawr de plu- 
losophie à la FacoM des Lettres de Caen. Mr de 180 pages. Né I Tavie, prieur de rabbajre du 

Bec. en Normandie, abb«^ de Saint-filienno de Caen , arclievt'^iuc de ("..iTiiurliéry, Uinfranc est un 
des plus notable» exemples que le moyen âge n'était pas étroitement patriote, comme oa l'a dit 
et eoBmie oa parall leerairB;oiai8qn'il était eosmopolile, en quelque aorte, et néma catholique 
dans l'acception KVique qu'on pourrai! ilonner à cette expression. Le xi* siècle trouve un grand 
homme en Italie, il l'amèoe en France pour (omier une des plus fameuses écoles qui fut Jamsis, et 
n r««voie en Angleterre adminiiirerlepferaierdioetse, le eenire de l'ÊgIBae de ce noble paya. Noos 
remercions M. Oiarma d'avoir l'irit. mit l'un dos plus jraiipl> ti' iiiims du niM\.-n jpc, une notice 
savante avec autant d'iateUi|gence que de respect. M. Charma étudie, dans une pemiëre partie, la 
vie delanfrane; dans la seconde, ses écrits et ses idées. Des ■Mes Honibnuses et cniieuses 
érliiirri-isfnt toutes les qiii'siinns qiin s<iul^vi< , en passant, COttO OOtiwlMtf Lanfranc. — Nous 
savons que H. Charma pré|><iru un travail semblable sur saint Anssliw, Mve et succeaeeur de 
Lanfi*»:. Las A la deraière sésnoe de ta Sodélé desanliqiiainsdelIoraînHlie, la «Min do saint 

Anselme a pmluil une \orit:iblc sens;iti«n ; rlle sera donC Meiieillie dtt publie STCC b Même faveur 

qui' cidlc (■l)Il^.l(■n'•t: Hii maître. Li Noli< e Mir Lanfrunc î fr. 

llisToiaE us L ABauTBr.Ti'RE EX ItELCiQL'B , par SuuTEs, directeur du Musée archéologique de 
■rosfllka. Deux TOhunes in-18 do MO et f 00 pagies, illustrées d'un bréa-f^rand nombre do gravures 

sur bois dans le texte. Cette histitire «-.si divisée en ci'lliiiue, grrni.itiirjnc, niris.Tinc, rrinia;;(', tii;i- 
vale, moderne. Le second volume est Ivmiiné i»ar un tableau chrunulu^^ique el systématique dti 
tous hs monuments dont i «Si parlé dans le corps do Touvrage. En lélo do diaquodhiaiaa: vues 
pi-niTalcs sur l'état de l'archtccture ; puis, rjirarlcrcs- et principes du style prédooimilt dans les 
éddices ruli^-ux , civiU et militaires. Presque à chaque page, des gravure» sur bois édaireiseienl 
Isa dBsaiptîons et amlrent las monuments. Celle hislain do IVddtadnra en Belgique est, A 
proprement parler, une histoire de l'architecture en Franc» et en Allemagne; car la Belgique a 
toujours servi de transition entre mius et les .\llenuinds. Lo livre de M. Schayes est d'une impof^ 
tance tpt mus n'hésitons (tas à déclarer capitale, et nons sommes heureux d'avoir à annoncer, 
dus os numéro des t Annales », des publications comme l' t Abécédaire » de M. de CaumonI, 
OMBaietea Hanuel » de M. CorUet, qui sont destinée à propager si activement les sciences et les 
dooiriMS do l'archéologie du miyen âge.— Ces de«x votemos Il fr. 

HisToms ra ik van ir w cumm nt VnifON , par M. TktAoMwi Micnii. In^S de I9t pages, 

a\ir i lithi'i:rii|i!ii<s. L'uni- ik' ri> lilli'.';;r,i|ilii( i'-: un fjf->iuMU^ en couleur du pLin di' \'i'r(ion 
en t593. Les autres offrent le château de Biz} , la porto de Bizy, les armes de la ville de V ernoii : 
• Voraon lanqnr virst ». Rira n'est pHis curieax que ces aaeiena phns do vilha^ oà lo voieat tant 
de monuments anrlons, nujo'inrii'u d. tnnis ou mutilés. CettO Usloiro do VoroOB est pleine do 
fsils d'bisUlin ai d'archéologie que fait valoir un véritable Ulent militair» 3 fr. 50 c 

HisTOiu n oncaimoM de l'église Notre-Dame du Folgolit (Finislére) , par M. le marquis de 
ConuocoN. Petit in-folio obtong de <S pages A «.eux colonnes et do 10 planches liihi^raphiées. 
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Ott» ^lim* est , à bon droH . Pum de* pit» c^lèèim Ar la Bretagne. Nos lecienre ae rappelleront 
let> rurii^ux «Irtaite du jubé qui décore cet MiUre que nniM avons donnés dnt m VOhmie des 
« Annales Archéologjuinea ». H- le marquis do CoMIogon a fait une conpièto monographie de la 
Charmanlc é^6» : les fba», coupes, élé\'alions, vues perspectives, détail», occupent (9 pianciiea. 
Ge qui ait rare , ce qui est précieux pour nous, ce n'est pa$ seulement le jubé , mai» quatre nilelt 
dUérenli, deux bénitiers . une piscine. Les deaans ne sont pas d'un artiste de profesiioa. Mie 
leur esaclilude, mérite pi mi ipal pour les archéologues , est «rtaine. Le texte eat technique et 
cependant rchaiw^é i\'\inf ■>.iK'iir littér.iire (hmi commune dans les ouvrages de ce genre. Il faot 
espérer que M. le marquis de Coëllogoo continuera ses laborieuses et milee redierches eir les 
entres monaneMs si peu omnvs do la Bretagne. IK 

Albi-'ii historique , monumental et archéologique du département de l'Aisne , publié sous la dirvc- 
lisa de M. Ohmrm, peintre, meeslm de la SoeiM trehMogiqiiedeSoinens. Téxie pv M. l'abbé 
Poorrr, rornMpondant des Comité* hiâtoriquo^ ; litho^Taphits par MM. Deininii* et Eit.ïl^r 
NovsTi gravures sur bois par M. A. Tausiba . d apre? ih-mn-t de M. Ik'ibarre. Avei- U Marne, 
fut», llSonoWi raiMetle Seine, l'Aisne un d<>|>iirt«mkmt (»Mnli 'Ueuion t mrnumenlal ; c'est 
on pays que le moyen 1^ a enrichi a'œuvres d'art de tout genre. U «ufiit de citer Léon, Soittons, 
Br8i»ne et Coucr, pour que les grandes cathéJraU», les gramies abbayes, les Telles fortereases 
qu'un y voit encore debout in^piiMt m trfe* grand tolérét. O département de r.\isne , MM. Det- 
lMrrB,Poqwt et Nouiy, ront ni—sienr à WMis le wmtrer par des dessias et des deteriptioM, 
«SMM M. FidMt achève de nous frire voir le département de l'Aabe. Lesocoés de M. néhot est 
une eS|iéraDoe cvriaine p mr M. Delbarre. A partir de mars proohaiB, l'ouvra^-e p;^raitra tous laS 
■ois par livraison de 4 pagss de texte in-folio, accompagnée de deux lithographies in-Mio éga- 
lement et d'im certidn nombre de gravaras aor bois. Après le eanton de CMlesn-Thierry . qui 
ouvrira la publication, paraîtra le rantun de Laim. Les lillm^raphie^ représenteront l'enx'inhle des 
villes , les église», les abbaye» , les cblteaux-forts , le» hùteU do ville , le» vitraux en couleur ainsi 
qae les atmoiries dhwnes Les granues sur bois aoat destinées aux plans, aux dèt ails des deaains, 
auxoljets d'orlévraria ot d'aneablemeat. — Chaque livnysoa 4 fr. 



AVIS AUX LIBRAtBBS. 

Lm Irow pTemien toIhomb des «Anotiles Arabéologiqaes * «ont à pcn 

près (^pui-ips. En consï^qiioncp, rns trois voinmos vomlii-; à part >()iit portos, 
à partir du I" janvier i8r)2, au pri\ de 30 fraucs cliacuu au lieu de 20 fr. 
Vendus en collection, ces trois volâmes sont &xc$ chacun à 25 francs, tandis 
que lo quatrième volame et les saivante restent encore an prix de 20 . 
liTos anciens abonnés voudront bien remarquer qu'ils ont eo pour moins de 
15 francs lee volumes qui, dès aiyourd'hui, coûtent 30 firan&i. 
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